Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


CT 

-V.   l-f-lS 


RËGilËRCHES 

Sv  riDstoire  dn  Lapgafe  et  des  Patois 


BE  CHAMPAGNE. 


Cette  édition  se  tire  à  350  exemplaires  y  dont 
16  sur  papier  de  couleur. 


R«ijiifl.  --»  Imp.  de  P.  RicraiR. 


RECHERCHES  V/y^r 

SUR 

LmoiBE  DU  mmî  et  m  patois 


DE  CHAMPAGNE. 


.t< 


9^*ràMMk, 


TOME  PREMIER. 


REIMS. 

IMl. 


raimons  noDte  villège , 
Lk  voàs  qu'en  parie  bié , 
Où  qu*]ons  noBte  Urètëge» 
Qoe  JVy  ouiHiacoi'  de  rié. 

J'aimons  nonte  YUiège , 
Et  pis  Donf  vie  qaeodiié, 
Là  Yoùsqa'edsoos  iliefltège 
Erpoittont  lès  andë. 

J'aimons  nonte  villège» 
lÂ  Toàs  qi^è  ma  Innin*  mé, 
L'anmin  de  mon  Jane  ège, 
Et  steir  qu'a  m'amiquiè. 
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A  SON  ÉMINENGE 

Monseigneor  le  Cardinal  GOUSSET, 


ARCHEVEQUE  DE  REIMS. 


Monseigneur  , 


J'ai  rhonneur  de  tous  dédier  mes  recherches  Sur 

Fhistoire  du  langage   et  des  patois  de  Champagne. 

Cest  une  œuvre  de  famille:  plusieurs  enfants  de  notre 

province  y  ont  pris  part.  A  qui  potivais-je  en  faire 
hommage,  si  ce  n'est  à  celui  qui  représente  ici-bas 

notre  père  commun  ?  Veuillez  donc  l'accepter. 

Mon  livre  résume  la  vie  des  dialectes  adoptés  tour 
à  tour  par  nos  ancêtres.  La  raconter,  sans  remettre 
en  mémoire  les  infortunes,  les  Jours  glorieux  de  notre 
pays ,  serait  chose  impossible.  Vous  avez  compris  que 
mes  pages  appartiennent  aux  chroniques  de  votre 
seconde  patrie. 


La  Champagne  eut  été  fière  de  vous  compter  au: 
nombre  de  ses  fils  bien-aimés:  elle  est  heureuse 
de  vous  voir  adopter  avec  amour  son  passé  si 
riche  d'honneur ,  si  riche  d'avenir.  Gomme  vos  pré- 
décesseurs, pères  de  nos  écoles,  de  nos  collèges,  vous 
n'avez  cessé  de  remplir  avec  ardeur  la  mission  bien- 
faisante, qui  vous  est  venue  d'en  haut.  Améliorer  les 
hommes  en  les  éclairant ,  leur  donner  des  armes  pour 
résister  au  mal  en  leur  prodiguant  les  bienfaits  de 
l'éducation,  en  allumant  partout  le  flambeau  de  l'étude 
et  de  la  vérité ,  leur  apprendre  les  premiers  devoirs 
du  chrétien,  l'amour  de  Dieu,  la  fraternité,  en  leur 
donnant  l'exemple  de  la  tolérance  et  de  la  religion 
éclairée,  tel  est  votre  but.  Les  lettres  ont  répondu 
à  votre  appel.  Le  mouvement  studieux,  qui  s'opère 
dans  nos  contrées,  vous  reconnaît  pour  chef.  Sous  votre 
égide  le  clergé  reprend  ses  travaux  sérieux.  Comme 
aux  jours  passés  il  rentre  dans  la  carrière  des 
sciences  et  des  lettres,  qui  firent  pendant  dix-huit 
cents  ans  sa  force  et  sa  puissance.  Dans  un  siècle  éclairé 
comme  le  nôtre  ,  la  victoire  doit  rester  au  plus, 
sachant.  Qu'importe  la  robe  du  savoir,  pourvu  qu'il 
soit  le  savoir.  Partout  où  il  sera,  dans  les  cloîtres, 
dans  les  écoles  chrétiennes ,  dans  les  collégiales  ,  on 
ira  le  chercher.  Grâce  à  vous,  on  le  trouvera  sous 
notre  €iel. 

La  croisade  contre  l'ignorance  et  les  préjugés  y 
contre  le  mépris  affecté  de  ce  qui  est  ancien,  ren- 
contre plus  d'un  partisan.  Nos  compatriotes ,  nos 
amis  ont    déjà  pris  place  sous   sa  bannière.  Qu'il 


(^ 


nous  soit  permis  de  nous  mêler  à  leurs  rangs.  Nous 
avons  cherchi  les  traces  de  notre  histoire  dans  les 
monuments  de  notre  antique  langage ,  et  les  vestiges 
de  nos  vieux  dialectes  dans  les  souvenirs  de  nos 
chroniques.  Puisse  notre  travail  vous  sembler  digne 
d'intérêt!  Votre  approbation  sera  la  récompense  de 
nos  peines.  Dans  toutes  les  circonstances  de  ma 
vie ,  vous  n'avez  cessé  de  me  témoigner  estime 
et  bonté.  Veuillez  recevoir  ici  Texpression  '  de  ma 
reconnaissance.  Que  ces  lignes  soient  le  faible  mo- 
nument du  respect  et  de  Taffection,  que  je  vous  dois. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monseigneur, 
de  votre  Eminence , 

Le  très  humble  et  très  dévoué  serviteur , 

Prosper  TARBÉ.v 
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RECHERCHES 

Sur  THistoire  da  Langage  et  des  Patûs 


DE   CHAMPAGNE. 


Du  Langage  dans  la  Gaulé  Belgique  avant  Varrivée 

de  César. 

Le  premier  monumeDi  de  Tbistoire  d*un  peuple  est  son  idiome. 
Révolalions,  conquêtes,  émigrations,  affranchissements,  jours 
4ie  gloire  et  de  bonheur,  jours  d'oppression  et  d*infortune  laissent 
sur  son  langage  des  empreintes  ineffaçables.  Les  flots  des 
âges  passent  sur  les  faits  et  en  lavent  la  mémoire  :  le  temps 
mine,  ronge  et  détruit  Tédifice ,  la  statue ,  le  bronze  si  long 
à  périr.  Mais  tant  que  sur  un  point  du  globe  il  restera  des 
hommes,  l'étude,  en  les  écoutant  parler ,  pourra  réfléchir  sur  les 
légendes  de  leurs  raees^  vérifier  leurs  traditions,  interroger  les 
mystères  du  vieux  monde,  et  retrouver  des  échos  fidèles  encore 
après  des  milliers  d'années. 

Pour  atteindre  ce  but,  souvent  même  pour  l'entrevoir,  il 
faut  ardeur  et  résignation.  Sans  ell^  comment  aborder  les 
archives  de  la  terre  ?  Gomment  descendre  dans  les  profondeurs 
où  dorment  les  dernières  étincelles  du  feu  sacré?  Que  de  fois 
la  lampe  allumée  par  le  travailleur  ne  donnera  qu'une  lueur 
pille  et  vacillante  1  Le  temps  entre  elle  et  lui  jettera  son  manteau 
poudreux:  si  la  méditation  parvient  k  le  soulever,  derrière  se 
dresseront  le  doute  à  l'air  sardonique,  et  ses  voijes  aux  plis  longs 
et  flottants.    Des  traits    de    lumière    perceront   peut-être    les 
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obstacles  :  à  l'aide  de  leurs  reflets  on  éclaircira  des  soupçons,  on 
signalera  quelques  vérités  :  la  présomption  deviendra  science. 
Mais  bientôt  une  voix  railleuse  lui  dira  :  «-  Tu  nuiras  pas  plos 
loin.  Et  rétude  devra  sMnoUner  devant  Tarrêt,  qui  partout  et 
4oujours  Tattendit,  l'attend  et  Tattendra. 

Ici  bas  rien  de  complet  ,  rien  d*infini  De  siècle  en  siècle 
rhomme  a  vu  croHre  le  cercle  de  ses  -connaissances.  Il  peut 
l'élargir  encore  :  mais  il  'aura  ses  bornes,  ici  rapprocbées,  ailleurs 
un  peu  plus  reculées ,  mais  de  tous  côtés  infrancbissables. 
Dans  ce  cirque,  l'esprit  humain  8*agite  et  se  fatigue  :  Tinquiétude, 
l'amoir  du  nouveau,  le  désir  ^e  tout  comprendre  4e  flagellent 
sans  cesse,  le  font  courir  en  avant,  en  arrière,  en  tous  sens. 
Vieilles  vérités  se  discréditent  :  rêveries  folles  deviennent  prin- 
cipes incontestables.  C'est  au  milieu  des  incertitudes  et  des 
variations  que  l'étude  travaille.  Si  dans  ses  jours  de  foi  elle 
parle  d'élever  un  trône  à  la  science,  qu*elle  le  fasse  large  :  le 
doute  doit  y  avoir  sa  place. 

L'histoire  et  la  linguistique  sont  encore  moins  que  leurs  sœurs 
exemptes  du  tribut,  qu'il  exige.  Celles-ci  se  vouent  à  l'étude 
du  présent:  elles  parviennent  parfois  à  saisir  un  fait.  Mais 
s'emparer  d'un  passé  lointain,  sans  monument,  est  besogne  pénible 
et  fertile  en  épines. 

Les  peuples  au  berceau  vivent  au  jour  le  jour.  Subsister, 
est  leur  unique  pensée.  Plus  tard  posséder  devient  un  but. 
L'esprit  a  dos  prétentions ,  dès  que  celles  du  corps  sont  sa- 
tisfaites. L'homme  apprend  à  parler,  polit  son  langage,  l'en- 
richit, le  développe,  parvient  à  lui  donner  de  l'harmonie. 
1^  vieillard  s'étudie  à  raconter  de  manière  k  captiver  l'atten- 
tien  :  le  jeune  homme  à  l'esprit  vif,  k  l'âme  brûlante,  arrange 
en  strophes  cette  chronique  orale  et  les  récite.  L'histoire  et 
la  poésie  ont  pris  naissance.  Bientôt  aux  faits  primitifo  vien- 
nent s'ajouter  des  événements  graves,  heureux  ou  terribles  : 
ils  leur  succèdent  dans  les  légendes  rimées  :  puis  un  jour 
on  les  oublie.  Us  ont  disparu  devant  d'autres  souvenirs  plus 
poissants.  Aux  bords  de  l'Océan,  la  vague  engloutit  celle,  qui 
la  précède  et  courbe  la  tête  sous  celle,  qui  la  suit.  Ainsi 
sur  la  terre  tout  monte  et  tombe,  tout  brille  et  s'éteint, 
tout  vit  et  meurt ,  tout  excepté  ce  que  Dieu  bénit ,  tout 
excepté   le  grain,   qu'il  réserve  pour  féconder  l'avenir. 

De  ces  ruines  ils  restent  des  mots ,  des  syllabes  ,  quel- 
(juefois  des  lettres.  Et  c'est  avec  de  pareils  débris ,  que 
rétude  doit  reconstruire  l'histoire  des   anciens  jours. 


Quand  la  famille  s'est  trouvée  trop  nombreuse  pour  vivre 
aux  lieux,  qui  Tavaieut  vue  naître ,  la  séparation  est  devenue 
une  impérieuse  nécessité  :  les  pFus  heureux  sont  restés  sur 
le  sol  de  la  patrie  pour  veiller  sur  les  ossements  des  an- 
cêtres :  les  autres  ont  accei^té  Texil.  Avec  eux  ils  ont  emporté* 
les  traditions  et  le  langage  de  leurs  pères  :  mais  Téloigne- 
ment ,  un  ciel  inaccoutumé,  des  événements  nécessairement^ 
imprévus  et  notables ,  ont  bien  vite  altéré  les  souvenirs  lès 
plus  pieux.  LMdiome  de  la  tribu  nouvelle  n*a  plus  eu,  pour 
se  maintenir  dans  sa  pureté  native ,  Texcmple  des  vieillards, 
les  chants  de  la  Veillée,  le  retour  périodique  des  mômes 
Êiits,  ridenlito  continuelle  des  détails  de  la  vie  A  de  nou- 
veaux objets ,  il  a  fallu  des  noms  ;  à  des  travaux  inusités 
des  désignations  spéciales.  ~  Une  langue  neuve  se  forme  . 
elle  tient  encore  de  toutes  parts  à  celle  de  la  tribu-mère. 
Mais  chaque  jour  elle  s*en  écartera  :  ses  rapports  avec  elle 
finiront  par  s*évanouir  :  et  quand  le  premier  flot  d*émigrants, 
à  son  tour,  aura  lancé  dans  un  monde  encore  désert  des 
colonies  aventurières,  celles-ci,  campées  dans  d'autres  climats, 
fonderont  des  races  indépendantes ,  sans  souci  de  leur  an- 
tique origine,  sans  culte,  sans  affection  pour  des  ayeux 
désormais  étrangers.  Elles  achèveront  Tœuvre  de  la  dispes- 
sion.  en  jetant,  entre  les  enfants  d'une  même  race,  fabîme  de 
langages  devenus  inintelligibles  et  distincts  entre  eux  pour 
les  oreilles  ioattentivcs ,  pour  Tesprit  insouciant  de  ce  qui  n>«st 
plus. 

Ensuite  les  tribus  se  sont  multipliées  :  la  terre  s'est  couverte) 
d*habitants.  Oublieux  du  passé,  trompés  par  leur  vanilé,  ces 
vagabonds  parvenus  se  donnent,  avec  un  aplomb  imperturbable i 
pour  les  fils  du  ciel,  pour  les  possesseurs  perpétuels  du. sol,,  qui 
portent  leurs  tentes.  A  les  en  croire,  ils  sont  tous  étrangers  les 
uns  aux  autres;  à  chacun  il  faut  une  origine  plus  illnslre,  plus 
noble,  plus  divine,  que  celle  de  son  frère.  Ces  familles,  aussi 
fières  qu'oublieuses,  parlent  et  cbanlcnt  :  elles  débitent  des  ha- 
rangues :  elles  ont  des  sages ,  des  poètes ,  dos  médecins ,  des 
prêtres:  mais  elles  n'écrivent  point,  eli  ne  savent  confier  au 
marbre,  au  bronze  le  souvenir  d'un  fait,. la  mémoiie  d'un  homme 
ou  celle  d'un  nom.  Si  la  tribu  péril»,  son.  histoire  s'éteint  avec 
elle ,  son  langage,  sa  liltcralure  ,  ses  poèmes  historiques  s*éva-. 
nouissent  comme  le  jour  devant  la  nuit.  Mais  parmi  ces  jeunes 
populations  il  en  est  quelques-unes,  qui  sauront  élire  des  chefs 
patients  ,  habiles  et  courageux  :  elles  auront  la  force  4e  leur 
obéir,  et  bientôt  elles  posséderont  des  champs  ,  des  villes  ,  des 
arts  utiles  et  brillants  ,    des   sciences   positives  ,   et  l'écriluie» 


Riches  d'avenir,  plUs  heureuses  au  dcbui  que  leurs  sceurs,  elles 
n'en  spccomberoot  pas  moins  un  jour:  mais  elles  pourront  dire 
eomma  le  poète  non  moriar  totus.  Leur  mémoire  vivra  :  leurs  mo- 
numenls  perpétueront  les  rétiits  de  la  tradition,  reetiOeront  ses 
erreurs  et  fonderont  Thisloire  sérieuse  du  monde.  Que  saurions- 
nous  de  nos  pères,  si  Rome  n*eut  existé,  si  Rome  ii*eut  onfâtnté 
conquérants,  artistes  et  ehrouiqueurs ?  Enlauts  des  Gaules, 
qui  pourrait  parler  de  vous>  si  César  n'eut  raconté  vos  exploits 
et  vos  glorieux  malheurs? 

Lorsque  César  interroge  les  Celtes  sur  leur  origine ,  ils  se 
disent  tous  issus  de  Dis  (i).  Dis  est  Jupiter,  ou  Pluton  :  c'est 
Dieu.  N'est-ce  pas  là  d'ailleurs  la  tradition  hébraïque?  Dieu 
n*a-t-il  pas  créé  l'homme  ?  Mais  comment  les  Celtes  sont-ils  aux 
bords  de  la  Marne  et  de  la  Seine  ?  ils  n'en  savent  rien.  Leurs 
voisins  les  Belges  i  plus  près  de  l'orient ,  ont  des  traditiops 
plus  récentes,  plus  précises  :  mais  avant  d'en  parler,  il  est 
indispensable  de  faire  connaître  en  peu  de  mots  l'état  des 
Gaules ,  cinquante  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

L'Europe  fut  peuplée  par  l'Asie  et  l'Egypte.  La  Grèce,  la 
Thraee,  la  Pannonie  furent  les  stations,  où  s'arrêtèrent  en 
passant  les  hordes  venues  des  bords  de  fËuphrate  et  du  Nil. 
Plus  tard,  à  de  longs  intervalles,  des  colonies  maritimes  ^bcen- 
pèrent  l'Italie ,  la  Sicile ,  les  rivages  d'Afrique,  le  midi  des 
Gaules  et  l'Bspagne.  D'autres  tribus  suivirent  les  côtes  de  la  mer 
lllyrienne  et  le  pied  des  Alpes  ;  d'autres  encore  remontèrent  aux 
sources  du  Danube.  Elles  prirent  possession  de  l'Italie  sep- 
tentrionale et  de  la  Germanie  ;  de  là,  des  bouches  du  Rhône 
ï  l'embouchure  du  Rhin,  elles  s'avancèrent  pour  s'emparer 
des  Gaules  et  de  la  Bretagne.  L'Hclvétie  fut  un  des  noyaux 
de  la  vieille  Europe  :  et  dans  son  sein  se  trouvent  encore  les 
dialectes  les  plus  variés.  Dans  cet  asile,  facile  à  défendre  , 
plus  d'une  race  s'est  assise  ,  plus  d'une  race  laissa  les  traces 
de  son  idiome. 

Quelle  langue  parlaient  les  premiers  possesseurs  des  Gaules  ? 
D'abord  examinons  quelle  nation  habitait  cette  contrée  :  vingt 
peuples  environ,  et  plus  de  300  tribus  se  partageaient  le  sol . 
Au  midi  se  trouvaient  les  Aquitains  et  les  Narbonnais.  De  ce 
côté  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  longuement.  Les  Phocéens 


(1)  Gcdlise  omnes  à  Dite  pâtre  prognatos  prcRdicant,  Cîesar. 
Beilom  Gallicum.  Lib.  vi. 
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avaient-ils  cooquis  U  ProveDce?  avaieoUils  chassé  devant 
eux  les  Celtes  et  les  Gaulois?  avaient-ils  snr  ane  terre 
Tîerge  fondé  des  colonies  depuis  si  florissantes?  Nous  l'i- 
gnorons. Les  Carthaginois ,  les  Phéniciens  fréquentèrent ,  ha- 
bitèrent aussi  ces  contrées.  On  y  parlait-  greo  ;  m^s  sans 
doute  la  différence  des  nations,  qui  vivaient^ensemblesons  ce 
heau  ciel ,  tvait  dû  porter  atteinte  h  la  pureté  de  ce  poétique 
idiome.  La  langue  d'Aix  ,*celle  de  Marseille  ne  devaient  guère  res- 
sembler h  celle  entendue  sous  les  tentes  du  grand  Alexandre. 

Les  Romains  ne  tardèrent  pas  à  soumettre  ces  heureuses  provin- 
ces. Avec  eux  la  langue  latine  pénétra  dans  ce  beau  pays.  J^ous  ne 
ferons  pas  Thistoire  de  son  origine  et  de  ses  variations  Jus- 
qu'au temps  de  César.  La  langue  des  8aUen8  ,  les  premières 
lois  des  XII  tables ,  les  réformes  opérées  sous  Caton  d'Utique 
dans  ce  texte  historique,  indiquent  sufllsammeot  que  cet  idiome, 
comme  toutes  les  choses  de  ce  monde ,  n^avait  cessé  de 
changer. 

Enéo  et  les  Troyens  fugilife  purent  à  la  rigueur  fonder  Rome  : 
mais  ils  ne  peuplèrent  pas  l'Italie  ;  ils  purent  amener  dans 
la  langue  du  Latium  quelques  mots  asiatiques  ou  grecs.  Mais 
bien  avant  les  Romains  ,  Tltalie^  avait  ses  peuples,  ses  villes 
déjà  rivales,  ses  arts,  ses  belles-lettres  et  son  idiome.  Ses 
habitants  venaient-ils  de  la  Grèce?  Gela  parait  certain  pour  la 
Sicile  et-  ta  Calabre.  Au  nord  ne  sont-ib  pas  arrivés  par 
la  Suisse  et  l'IUyrie  ?  n*ont-ils  pas  la  rnSmc  origine  que  les 
Gerviaitts  et  les  Gaulois? 

.Interrogez  les  vallées  de  THelvétie  ,  écoutei^.  causer  les  mon- 
tagnards, qui  vivent  aux  sources  du  Rhin  et  dans  les  cantons 
catholiques  :  leur  langage  nVst  pas  allemand  :  il  n'est  pas 
italien;  il  n'est  ni  latin,  ni  français.  N*a-t-il  pas  conservé,  au 
moins  en  débris,  la  langue  de  la  Gaule  Cisalpine  et  Tidiomd 
de  TEtrurie,  Le  latin  primitif  fut  peut-être  facilement  compris 
des  Gaulois  Cisalpins  et  de  ceux  établis  aux  bords  du  Rhône  :^ 
mais  ils  restèrent  barbares,  pendant  que  Rome  se  civilisait.  Des 
idiomes,  peut-être  analogues  au  berceau,  se  séparèrent  cl  devinrent 
des  langues  distinctes. 

Cependant  le  nord  des  Gaules  avait  aussi  reçu  des  habitants  : 
deux  grands  peuples  se  le  partageaient.  Ils  avaient  pour  prin- 
cipales limites  la  Marne  et  la  Seioe.  La  Champagne  ,  telle 
que  naas  ia  connaissons,  était  donc  divisée  entre  ces  deux 
nations.  I^s  mots  Gaules  et  Gaulois  étaient  d'invention  latine 
ou  méridionale.    Les  Gaulois    du    nord-ouest    se    nommaient 


Celtes  (Ij.  Ce  sont  ceux  qui  reçurent  plos  partieulièreneit 
le  surnom  de  Gaulois.  Leurs  territoires  embrassaient  TIlo  de 
France  ,  une  partie  de  la  Normandie ,  la  Bretagne ,  le  pays 
Chartrain,  le  Gatinais ,  le  Sénonois  ,  Troyes  ,  la  Bourgogne  ; 
entre  eux  et  les  Germains ,  au  nord-est ,  se  trouvaient  les 
Belges.  Leurs  terres,  divisées  entre  des  tribus  nombreuses,  em- 
brassaient le  pays  de  Reims  et  les  Ârdennes ,  Langres,  rAlsace» 
le  Luxembourg ,  les  rives  de  la  Bloselle  et  du  Rhin ,  les 
Pays-Bas,  la  Flandre,  la  Picardie  et  une  partie  de  la  Normandie. 
Les  plus  proches  voisins  des  Celtes  étaient  donc  les  Rémois  (2). 

Ce  sont  les  Celtes,  qui  prétejHiaient  descendre  de  Dis  :  —  la 
Gaule  fut  leur  berceau-:  ils  n*ont  d'antres  ancêtres  que  les  Celtes. 
Tel  était  leur  système  généalogique  :  tel  fut  longtemps  ,  tel  est 
peut-être  encore  celui  des  Armoricains.  Contre  eux  combat  rhistoire 
générale  de  la  terre:  contre  eux  s*élève  cette  suite  non  interrompue 
d*émigrations  d'orient  en  occident,  cette  tradition  partout  admise  de 
peuples  tour-à-tour  vainqueurs  et  vaincus,  envahisseurs, .puis 
chassés  ou  réduits  en  esclavage.  Les  Celtes  sont  les  aines  de  la 
race  Gauloise:  et  les  aînés  des  Celtes  sont  peut-être  en  Bretagne,  aux 
confins  des  Gaules.  C'est  au  point,  où  Ton  ne  peut  plus  avanceri 
qu'ont  dû  rester  les  premiers  venus  sur  notre  sol.  C'est  dans  les 
landes  de  l'Armorique,  qu'on  peut  seulement  retrouver  les  restes 
du  langage  Celtique. 

Les  Belges,  les  derniers  arrivés  des  hOtes  primitif  des  Gaules, 
n'avaient  pas  de  si  hautes  prétentions  :  ils  se  disaient  modestement 
issus  de  tribus  sorties  de  la  sombre  Germanie  (5).  Séduites  par  la 
beauté  du  ciel,  par  la  fertilité  du  sol,  elles  s'étaient  arrêtées  entre 
le  Rhin  et  la  mer  du  Nord,  la  Seine  et  la  Marne.  Les  ambassa- 
deurs Rémois  l'apprirent  k  César  (i). 

La  légende,  qui  donne  à  Rémus  »  frère  de  Romulus ,  ou  à  ses 
soldats,  la  gloire  d'avoir  fondé  Reims,  est  une  de  ces  fables  histo- 
riques nées  et  admises  sans-  examen  pendant  les  ténèbres  du 


(ï)  Ipsorum  lingua  CtUœ  ,  noêlra  Galli  appeUantur.  — 
Cœs.  Bel.  Gallicum. 

(2)  Rémi,  qui  proximi  GaUiœ  de  Beigit  stin(.  Cœs.  liv.  ii. 

(5)  Germamamtfi/brmem  terris,  <uperamc<Bio,  trisUm  euiiu 
aspectu  ve,  niH  si  palria  sU, —  Tacite,  de  Morib.  vet.  German. 

{A)  Plerosque  Belgas  esse  ortos  a  (rermatùs ,  Rhenum  que 
antiquUus  traéhictos  propter  loci  fertiliiatem  ibidem  consedisse, 
Cœs.  iib.  II. 


moyen-âge.  César  n'en  dit  rten*.  les  députés  Rémois,  qui 
eurent  plus  d'une  fois  à  traiter  avec  lui ,  dont  il  n'oublie  pas 
d'ailleurs  d'analyser  les  discours,  n'auraient  pas  manqué  de 
rappeler  l'origine  de  leur  cité.  Ne  serait-elle  pas  devenue  la  sœur  de 
.^U  yiile  étemelle?  — Les  populations  de  nos  contrées  sont  donc  filles 
.  des  CeUe9i:{n$li^  aux  Germains,  ou  des  Germains  seuls  établis  sur 
les  ruines  des  clté9  Wnpues.  Des  invasions  perpétuelles  mêlèrent 
les  deux  races.:  et  ces  premier  faits  révèlent  déjà  la  langue,  que 
devaient  parler  nos  pères. 

300  ans  environ  avant  Tère  chrétienne  les  Gaules  se  trouvèrent 
écrasées  par  leur  population  :  uue  jeunesse  ardente,  trop  nombreuse 
demandait  une  vie  active  et  guerrière.  Elle  se  mit  en  marche  vers 
le  midi.  Bientôt  Brennus  arrive  sous  les  murs  de  Rome  et  prononce 
le  célèbre  Vœ  victis!  —  Un  autre  chef,  avec  une  armée  non  moins 
audacieuse ,  passe  les  Alpes  Rhétiennes ,  pénètre  en  Grèce  et 
finit  par  entrer  en  Asie.  Elle  dresse  ses  tentes  près  de  l'antique 
Troade  et  fonde  une  nation,  qui  devait  durer  des  siècles.  C'était  un 
€iit  unique  dans  l'histoire  des  hommes  !  Que  de  fois  on  envahit 
l'Orient ,  mais  pour  le  dévaster  :  les  Gaulois  roecopent ,  s*y 
établissent  et  forment  une  nation.  —  De  là  peut-être  les  légendes 
mensongères,  qui  donnent  à  nos  pères  les  Phrygiens  pour  ancêtres  ; 
de  là  peut-être  ces  chroniques  fabuleuses,  où  l'on  nous  montre 
Paris,  le  galant  Tro^ien ,  débarquant  en  Belgique  et  partageant 
le  nord  des  Gaules  entre  ses  compagnons  de  voyage. 

Le  territoire  des  conquérants  fut  de  leur  nom  appelé  la  Ga- 
lathie.  L'histoire  romaine ,  celle  de  Byzance  jusqu'à  sa  chute 
nous  parlent  de  cette  race  guerrière  toujours  intrépide ,  témé- 
raire ,  toujours  riche  en  gens  de  cœur  et  de  dévouement.  Les 
empereurs  d'Orient  recrutaient  leur  garde  personnelle ,  leurs 
troupes  d'élites  parmi  les  Galathes.  Ces  armées  aventureuses 
venaient  du  nord  des  Gaules  (1).  Chartres,  Beauvais^  Amiens, 
Sens,  Meaux,  Langres,  Troyes,  Reims  les  avaient  fournies  : 
elles  devaient  donc  renfermer  des  Celles,  des  Belges,  et  sans 
doute  des  Germains.  L'histoire  nous  apprend  quel  idiome  elles 
parlaient. 


(1)  Justin:  lib.  24,  c.  iv,  —  lib.  $5,  c.  v.  —r  Florus  :  lib.  2, 
e.  II.  —  Caius  Julius  Solious  (vivant  vers  Tan  250j .  Polyhistor  : 
Deuxpoots,  179i,  in-8o.  —  Parmi  les  tribus  de  la  Galathie,  il 
y  en  avait  encore  jine  du  temps  de  Pline,  qui  portait  le  nom 
d'Ambituani  :  —  PFine,  liv.  5,  chap.  xxxii. 


630  ans  plus  tard  naissait  en  Pannonie  on  homme,  dont  la 
Tie  devait  être  humble  et  le  nom  célèbre.  Jérôme ,  un  des 
princes  de  la  scienee  chrétienne,  une  des  gloires  de  l'église 
catholique,  depuis  canonisé,  passa  ses  Jours  h  répandre  les  bienfait» 
du  saint  évangile  tantôt  en  Orient,  tantôt  en  Occident.  Il  visita  les 
Galatfaes  :  depuis  six  siècles  ils  avaient  dédaigné  de  se  mêler 
aux  peuplades  efiTeminées  de  la  Grèce  et  de  TÂsie  :  ils  avaient 
appris  leur  langue  pour  converser  avec  elles;  mais  ils  avaient 
pieusement  gardé  l*idiome  de  leurs  pères.  Saint  Jérôme,  homme  de 
savoir  et  d'observation,  constate  que  les  Galathes  usaient  d'un 
idiome  semblable  à  celui  des  habitants  de  Trêves  (1).  Il  pou- 
vait émettre  cette  opinion  avec  certitude ,  loi  qui  pendant  sa 
jeunesse  avait  habité  cette  cité.  Or  quelle  langue  parlait-on  à 
Trêves  dans  la  première  moitié  du  iv»  siècle  de  l'ère  chrétienne? 

Le  territoire  de  cette  ville ,  compris  dans  la  Belgique  comme 
celui  de  Reims,  embrassait  les  terres  encadrées  entie  le  Rhin, 
la  Moselle  et  la  Meuse»  Il  touchait  à  celui  des  Rémois  :  leurs 
limites  respectives  étaient  dans  les  Ardennes.  Les  Trévirois^ 
étaient  plus  exposés  que  d'autres  aux  invasions  des  Germains 
toujours  envieux  des  beaux  domaines,  des  terres  fertiles  des 
Gaules  {%),  Cependant  les  premiers,  qui  passèrent  le  Rhin, 
paraissent  s*ôtre  établis  au  milieu  des  Ardennes  et  des  Belges 
du  Nord  (5j.  Les  habitants  de  Trêves  les  avaient  vu  venir 
aussi,  mais  un  peu  plus  tard.  Du  temps  de  Tacite,  ils  se 
vantaient  d*6tre  issus  des  Germains  (i).  Ce  grand  historien 
vivait  dans  le  commencement  do  ii«  siècle  de  Tère  chrétienne. 
C'était  donc  la  langue  germaine,  tudesque,  thyoise  ou  theos- 
tique,  que  Ton  parlait  à  Trêves,  quand  saint  Jérôme  y  passa. 
C'est  donc  cet  idiome,  qu'il  retrouve  dans  la  Galathie,  chez  ce  peu- 


(1  )  Galalhas ,  excepta  sermone  grœeo,  quo  omnis  Oriens 
loquiiur,  propHam  linguam  eamdetn  penè  habere  quam  Tre- 
viros,  ntc  referre  si  (diqua  eadndè  corrupuerint,  —  Hiéro- 
nymus  :  Prol.  com.  in  epist.  ad  Galathas.  Chap.  m.  — Y. 
aussi:   Questioneê  Hebraicœ. 

(2)  GaUia  ubera  gleha  et  pabulosOj  et  ad  usum  animan- 
iium  crpla,  fluminibus  quoque  et  fontibus  irrigata.  —  Isidorus  : 
Etimolog. 

(3)  Qui  primum  Rhenûm  transgresH  GaUos  expuUrunty 
nunc  Tongrif  nunc  Germani  voeati  sunt,  —  Tacite,  de  morib. 
veter.  Germ. 

(4)  Treviri  et  Nervii  circa  affectationfm  Germanicœ  ori- 
ginis  ullro  ambitiosi  sunt.  —  Tacite,  de  morib.  vel.  Germ. 


pie  sorti  des  Gaules  six  sièûles  auparavant.  La  langue  de 
nos  pères  était  doDC  la  même  que  celle  des  Allemands  :  et  les 
Rémois  disaient  la  vérité,  qaand  ils  apprenaient  k  César  qoe 
presque  tous  les  Belges  descendaient  des  Germains.  Ils  pou- 
vaient en  dire  autant  des  Celtes. 

« 

Des  rives  de  TOeéan  aux  bouches  du  Danube ,  des  tics  de 
la  Scandinavie  aux  pieds  des  Alpes,  parlait-on  la  même 
langoe?  Y  eut-il  jamais  une  langue  germaine  partout  iden«- 
tique?  Non  certainement.  Cet  immense  territoire  fut  peuplé 
lentement  :  les  émigrations  et  les  conquêtes  s*y  succédè- 
rent, mais  ï  de  longs  intervalles.  A  chaque  colonie  son  dia* 
lecte,  à  chaque  siècle  son  cachet,  à  chaque  peuplade  son 
génie.  Partout  la  racine  tudesque  ;  mais  partout  aussi  des 
désinences  variées,  des  règles,  des  habitudes  diverses  :  par- 
tout des  différences  si  profondes,  qu'il  fallait  être  un  saint 
iérême  pMir  n*en  pas  tenir  compte  et  retrouver  le  fil,  qui 
renouait  les  races  et  reliait  leurs  idiomes.  Les  Celtes  du  nord^ 
ouest,  plus  éloignés  des  bords  du  Rhin  que  les  Belges  ,  se 
trouvaient  aussi  plus    qu'eux  étrangers    au   dialecte  germain. 

D'antres  causes  contribuèrent  encore  à  l'altérer  profondément. 
I^  idiomes  grecs,  phéniciens  et  puniques,  régnaient  en  Provence. 
Us  durent  s'avancer  dans  l'Aquitaine  et  dans  la  Gaule  Cel- 
tique ,  qui  l'entourait.  Les  peuples ,  à  cet  égard  ,  ne  sl^nt 
guère  impunément  voisins.  Des  mots  grecs  ,  phéniciens 
peut-être ,  purent  s'introduire  dans  la  langue  celtique  bien 
avant  l'invasion  de  César.  Nous  en  dirons  autant  du  latin. 
La  Gaule  cisalpine  avait  depuis  longtemps  vu  son  idiome 
primitif  se  fondre  avec  celui  du  Latium.  Entre  les  deux  races 
la  lutte  avait  été  longue  :  son  issue  ne  fut  jamais  douteuse.  Le 
Gaulois  léger  et  turbulent  sait  créer,  mais  ne  conserve  pas*:  il 
succomba.  Son  idiome  cependant  ne  périt  pas  tout  entier:  comme 
celui  de  l'Étrurie,  comme  tous  ceux  connus  dans  le  Latium, 
il  prit  place  dans  la  langue  latine ,  dont  il  subissait 
néanmoins  les  formes  et  les  règles.  Les  Belges  plus  long- 
temps que  les  autres  échappèrent  à  cette  contagion.  Les 
Celtes,  placés  entre  eux  et  les  Latins,  entre  eux  et  les  colo- 
nies grecques ,  leur  servirent  de  remparts  contre  les  agres- 
sions des  langages  méridionaux.  Au  contraire*  voisins  immédiats 
de  la  Gernianie ,  ils  retrempaient  sans  cesse  leur  idiome  dans 
les  eaux  de  sa  source.  Cela  pouvait-il  suffire  pour  en  perpétuer 
la  pureté? 

Rome  s'était  vengé  des  insolences  de  Brennus  :  hien  anlé- 
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rieurement  à  la  .  Daissancc  de  César ,  ses  étendards  flottaient 
dans  la  Gaule  méridionale.  Les  Ëduens ,  les  Avemes ,  dont 
l'empire  allait  jusqu^aux  bords  de  la  Seine ,  les  .Rémois  avant 
leur  soumission,  avaient  souvent  entendu  la  langue  latine. 
Guerres  ,  négociations  politiques  ,  relations  commerciales 
les  initiaient  d*une  manière  inévitable  au  langage  appris  par 
leurs  frères  Cisalpins  et  Transalpins.  Ainsi  se  préparait 
lentement,  mais  k  coup  sûr,  la  ruine  du  langage  gaulois^ 
11  ne  devait  cependant  périr  qu'avec  la  nationalité  dn  pays.  La 
discorde  avança  le  jour  de  leur  chute  commune.  Nous  ne  fe- 
rons pas  ici  rhistoire  des  guerres  intestines,  qui  provoquèrent 
l'intervention  de  César.  Les  Germains  y  avaient  pris  une  park 
active  :  déjà  mattres  en  partie  de  la  Belgique,  ils  attendaient 
l'occasion  de  se  partager  les  belles  cités  df^s  Gaules.  EUe 
n'était  pas  encore  venue  pour  eux  :  ce  n*élait  pas  à 
leur  profit  que  Tindépendance  des  Celtes  entendit  sonner  sa 
dernière  heure.  Les  aigles  romaines  pénétrèrent  même  dans 
l'Armorique.  Elles  y  laissèVent  des  soldats  et  des  colons,  c'est 
à    dire    la    semence   de  la  langue  latine. 

La  victoire  permit  enfin  à  César  de  raconter  ses  campagnes 
dans  les  Gaules.  Nos  pères  trouvèrent  dans  ce  grand  con- 
quérant leur  premier  oppresseur  :  mais  ils  eurent  en  lui  leur 
premier  historien.  Ce  n'est  pas  une  consolation  pour  leurs 
descendants  :  néanmoins  ce  fut  un  bonheur  pour  la  science. 
Littérateur  élégant ,  profond  observateur  ,  historien  impartial  > 
il  a  su  rendre  hommage  au  courage  malheureux.  Si  les  gaulois 
durent  leurs  défaites  aux  talents  militaires  de  César,  ils  durent  à 
sa  plume,  à  son  noble  esprit  les  rayons  de  gloire  dont  se  cou- 
ronne leur  infortune  ,  les  brillants  souvrnirs  ,  qui  font  la  base  de 
notre  histoire.  —  Au  Fœ  viclts  de  Brennus ,  César  ré- 
pondit: Honneur  aux  vaincus.  L'on  était  barbare  ;  l'autre  >était 
Romain. 

L'auguste  historien  nous  montre  dans  les  Gaules  les  lettres 
et  les  sciences  en  grande  estime.  Les  Druides  dirigeaient  des 
collèges:  ils  étaient  chargés  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  du 
culte  et  de  l'enseignement  religieux.  Les  Bardes  chantaient  la 
gloire  des  braves  et  formaient'  des  poètes.  Les  Eubages  dé- 
veloppaient des  thèses  philosophiques ,  dont  les  principes 
étaient  connus  et  respectés  en  Grèce  ,  si  l'on  .en  croit  Arislote. 
J>es  sciences  exactes  avaient  des  professeurs.  Des  coonais- 
.sances  aussi  variées  exigeaient  une  langue  facile ,  claire 
et  précise.  H  lui  fallait  des  règles,  des  traditions  :  elle  devait 
être  ancienne.  Le  contact  des  colonies  grecques  et  romaines  avaient 
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iiécessairemelit  exercé  sur  l'idiome  gaulois  une  heureuse  in- 
fluence. Il  avait  pu  gagner  en  éclat,  en  pureté  ce  qu'il  avait 
perdu  d'originalité.  Faible  cours  d*eau  dans  les  vallées  de 
l'Helvétie ,  le  Rhin  dans  sa  marche  majestueuse  devient  torren^ 
rapide,  puis  fleuve  vaste  et  profond  :  mais  il  a  reçu,  dans  sa 
route  ,  ruisseaux  et  rivières.  C'est  l'image  de  notre  idiome  : 
Germain  au  départ ,  il  recueille  dans  son  sein  l'étranger  du 
midi  ',  l'étranger  du  aord  :  Il  s'est  enrichi ,  fortifié  en  se  dé- 
naturant. Deux  raisons  peuvent  fiiire  douter  cependant  qu'il  ait 
jamais  acquis  une  grande  perfection. —  Les  druides  ne  l'écrivaient 
pas.  Ne  peut-on  pas  en  conclure  qu'il  n'avait  pas  subi  Texamen 
de  la  critique  grammaticale ,  qu'il  refusait  de  se  soumettre  au 
joug  minutieux  de  l'orthographe  ?  —  S'il  avait  eu  son  génie  et 
ses  lois  ,  aurait- il  succombé  si  facilement  sous  l'influence 
latine? 

La  langue  gauloise  ,  belge  ou  celtique ,  était  non  seulement 
entendue,  mais  professée  avec  succès  en  Bretagne.  C'est  dans 
cette  île  que  les  riches  habitants  des  Gaules  envoyaient  leurs 
enfants  perfectionner  leurs  études  (i).  Les  colonies  Germano- 
Belges  occupaient  le  littoral  du  pays  ;  et  les  premiers  pos- 
sesseurs du  sol  s'étaient  retirés  dans  l'intérieur  des  terres. 
De  même  en  France  les  premiers  des  Celtes  avaient  été 
refoulés  au  fond  de  l'Armorique.  L'idiome  Belge  était  le  lien, 
qui  devait  unir  le  Celte  et  le  Germain  :  c'est  dans  nos  contrées 
que  .se  pariait  le  dialecte  intermédiaire. 

La  Gaulo  possédait  autant  de  dialectes  que  de  tribus  :  chaque 
nation  avait  le  sien.  Mais  il  ne  formait  pas  une  langue  in- 
comprise sur  les  territoires  voisins.  Les  peuplades  gauloises 
avaient  chacune  leurs  codes,  leurs  institutions,  leur  idiome. 
C'était  la  preuve  de  leur  arrivée  successive  sur  notre  sol  (2J, 
de  l'enfance  de  leur  civilisation.  L'indépendance  grammaticale , 
l'insubordination  de  l'orthographe  auraient,  sans  doute,  suc- 
combé devant  la  logique  et  l'étude  :  si  elles  eussent  existé 
sérieusement  sur  un  point  du  territoire  ,  l'unité  n'aurait  pas 
manqué  de   gs^gner   du   terrain.    Ce  qu'elle   n'avait  pas   fait 


[i)  Et  nunc,  qui  diligentius  rem  cognoscere  volunt^  pUrutn 
que  in  Britanniam  discendi  causa  proficiacurUur.  César, 
lib.  S. 


Omne»  lingual  inslitutis  et  kgibus  differunt.'^  César, 
liv.  i. 


dans  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  (1],  Rome  allait  h 
peu  près  le  réaliser. 

La  langue  des  Gaulois  était  distincte  de  Tidiome  des  Allemands 
restés  au  delà  du  Rhin.  Le  lieu,  qui  primitivement  unissait  ces 
nations,  était  brisé  depuis  longtemps  :  elles  vivaient  dans  un  état 
permanent  d'hostilité,  qui  les  rendait  étrangères  Tune  à  l'autre. 

César  ne  savait  ni  le  gaulois  ni  le  germain  :  il  avait  besoin 
d'interprète  pour  négocier  avec  ses  adversaires.  Le  tribun  Valerius 
Procellus  avait  étudié  leur  langue  et  put  lui  servir  d'intermédiaire. 
Arioviste ,  roi  des  Allemands,  avait  habité  !es  Gaules; 
il  savait  te  Gaulois  ;  et  c'est  encore  Procellus,  qui  se  mit  au  nom 
de  César  en  rapport  avec  lui.  —  Quatre-vingts  ans  après  la  con- 
quête, Galigula  veut  se  donner  à  Rome  les  honnenrs  d'un 
triomphe  sur  les  Germains.  Pour  augmenter  la  pompe  de  son 
entrée  dans  la  ville  impériale ,  il  oblige  des  esclaves  Gaulois 
traînés  à  sa  suite  à  parler  tudesque  (2).  Ne  peut-OR  pas  en 
conclure  que  si  les  deux  langues  étaient  distinctes ,  au  moins 
n'étaient-elles  pas  sans  rapport?  Des  esclaves,  gens  sans  éducation, 
abrutis  par  le  malheur,  auraient-ils  jamais  pu  savoir  une  langue 
entièrement  nouvelle  pour  eux,  surtout  de  manière  à  satisfaire 
rapidement  aux  caprices  d'un  Gé$ar  ?  La  terreur  et  les  menaces 
n'ont  jamais  multiplié  les  ressources  de  Tesprit  et  développé 
l'intelligence. 

Faut-il  répondre  à  ceux,  qui  voient  la  langue  grecque  au  fond 
de  notre  idiome.  Sans  doute  le  français  actuel  renferme  noDd[)re 
de  mots  nés  aux  bords  de  l'Hellespont  :  mais  d'abord  les  colonies 
Phocéennes  en  introduisirent  une  grande  partie.  Le  latin  en 
contenait  une  multitude  et  nous  les  a  transmis.  Que  quelques 
termes  grecs  d'origine  aient  survécu  dans  la  langue  des  tribus, 
qui  peut-être  résidèrent  dans  le  nord  de  la  Grèce  ,  avant 
d'occuper  la  Gaule,  cela  n'est  pas  impossible.  Mais  quels  sont-ils^ 
Qui  peut  les  distinguer  de  ceux  venus  de  Marseille  ou  de  Rome? 
On  a  dit  aussi  que  les  Gaules  avaient  doté  la  Grèce  de  leurs  sciences, 
de  leur  langue  et  de  leur  alphabet.  Le  peuple,  assez  savant  pour 
apprendre  à  d'autres  ses  caractères,  son  écriture,  sa  prononciation, 
aurait  su  manier  la  plume ,  le  burin  et  le  ciseau.  Il  aurait  laissé 


(\)  Eadem  non  usque  linçita  utuntur  omnes,  sed  pauht- 
lum  variata.  Strabon.  llv.  iv. 

V 

(2^  Suétone.  —  Vie  des  douze  Césars.  —  Galigula. 
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derrière  lui  des  monuments  écriis,  gravés,  ciselés,  sculptés. 
C'est  ce  que  nous  donne  l'antique  Hellade  :  c'est  ce  que 
les  Gaules  ne  nous  ont  pas  légué. 

Mais,  a-t-on  dit,  César  raconte  lui-même  avoir  trouvé  dans  les 
Gaules  Tusage  des  caractères  grecs  fi).  Ce  fait  est  incontesté.  S'en- 
suit-t-il  que  la  nation  savait  s*en  servir  ?  Dans  le  camp  des  Helvé- 
tiens  on  saisit  des  renseignements  de  statistique  écrits  en  lettres 
grecques  ;  ils  étaient  relatifs  au  nombre  de  soldats,  que  chaque 
peuplade  pouvait  fournir.  César  ne  dit  nullement  que  ces  docu- 
ments fussent  rédigés  en  langue  grecque.  11  s'agissait  d'une 
pièce  officielle,  politique,  destinée  à  rester  confidentielle,  faite 
pour  les  che&de  la  nation.  Les  caractères  dont  on  se  serVit  en  ce 
cas,  ne  sont-ils  pas  des  signes  de  convention?  C'est  ce  que  de  nos 
jours  on  nomme  un  chiffre.  Leur  emploi,  dans  une  pareille 
occasion,  ne  prouve-t-il  pas  au  contraire  que  la  foule  n'en 
connaissait  pas  la  valeur  ?  Il  a  suffi  d'un  Gaulois  voyageur,  d'un 
Belge  ajant  habité  la  Grèce  ,  Rome,  ou  la  Sicile,  d'un  esclave 
fugitif,  d'un  Romain  déserteur,  pour  trouver  l'homme  capable 
de  rédiger  les  tablettes  dont  il  s'agit. 

Les  Gaulois  du  midi  pouvaient  seuls  écrire  et  parler  en  langue 
grecque.  César  nous  donne  lui-même  la  preuve  que  ceux  du 
nord  ne  savaient  ni  la  lire,  ni  l'entendre.  Il  a  besoin  d'envoyer 
à  un  de  ses  lieutenants  un  ordre,  qu'il  veut  tenir  secret  :  il  l'écrit 
en  grec,  afin,  dit-il,  que  si  l'ennemi  le  surprend,  il  ne  puisse  en 
connaître  le  bontenu  ;  c'est  à  un  Gaulois  qu'il  confie  cet  important 
message  (S). 

Yarron,  contemporain  de  César,  pense,  il  est  vrai,  que  les 
colonies  grecques  pénétrèrent  jusque  dans  la  Gaule  Belgique  : 
mais  elles  n'y  vinrent  certes  pas  l'épée  à  la  main  et  ne  purent 
imposer  à  personne  leur  langue  et  leurs  lois.  Dans  le  second 


(1)  In  [cattris  Helvetiorwn  tabulœ  repertœ  surU  liUeris 
Grœm  eonfectœ ,  et  ad  Couarem  relatœ  :  quibus  in  tabuUs 
nominatim  ratio  eonfecta  erat  md  numerm  domo  exisset 
eorum,  qui  arma  ferr$  passent. -—^  29,  liv.  1.  Caesar.  Bellum 
Gallicum. 

(2)  Tum  euidam  ex  equiiibus  GaUis  magnis  prœnms  per- 
suadet  uti  ad  Ciceronem  epistolam  déférât.  Banc  Grœeis 
eonscrfyiam  litteris  mittit,  ne,  interrupta  epistola ,  nostra  ab 
ftostUnts  eonnlia  eognoscantur.  —  Cœsar.  Bellum  Gallicum , 
liv.  5. 
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siècle  de  l'ère  chrétienne,  Philostrate  parle  d'un  Gaulois  nom- 
mé Phanorinns,  et  s'étonne  de  ce  qu'il  savait  parler  grec  (1)  : 
c'était  un  savant. 

U  faut  donc  s'en  tenir  aux  traditions  nationales  ,  aux  souvenirs 
recueillis  par  César.  Les  Belges,  c'est  à  dire  en  Champagne ,  les 
Ârdennais,  les  Rémois,  les  habitants  de  Langres,  sont  issus  des 
Germains:  ils  durent  parler  l'idiome  allemand  ou  tudesque.  La 
langue  celtique  ,  dans  nos  contrées ,  fiit  celle  des  Senonais,  des 
Troyens  et  des  gens  de  Brie.  Elle  dut  avoir  la  même  origine. 
De  ces  anciens  idiomes ,  il  reste  quelques  mots  cités  par 
César,  quelques  noms  disséminés  dans  lîiistoire  de  Ja  guerre 
des  Gaules.  Ce  sont  les  premiers  monuments  de  notre  lan- 
gue. Malheureusement  l'auteur  a  cru  pouvoir  leur  donner  une 
terminaison  latine.  C'était  certainement  le  moindre  caprice^ 
permis  à  un  vainqueur  ;  et  celui-là  en  eut  bien  d'autres. 
Qui  peut  répondre  qu'il  n'a  pas  abrégé,  augmenté  les  syllabes 
qui  composaient  ces  noms,  modifié  les  ettres,  dont  ils  étaient 
combinés  ?  A-t-il  bien  saisi  la  prononciation  gauloise,  l'a-i-il 
bien  rendue  avec  les  lettres  et  les  syllabes  latines  ?  Dans 
cette  suite  de  noms  d'honimes,  de  villes,  de  rivières,  de 
montagnes,  que  reste-t-il  du  dialecte  de  nos  pères?  Aussi 
laisserons-nous  aux  étymologistes  sans  peur,  mais  rarement 
sans  reproche  ,  le  soin  d'indiquer  la  racine  de  chacun  d'eux* 
Nous  n'entrerons  pas  dans  cette  carrière  fertile  en  dangers 
comme  en  in-folio.  Dans  ce  labyrinthe  sans  issue,  nous  se- 
rions forcés  d'emprunter  )i  des  langues  plus  modernes  l'ex- 
plication de  celles,  qui  les  ont  précédées.  Nous  trouverions 
du  Franc,  du  Sicambre,  du  Saxon,  du  Goth,  du  Bourguignon. 
Trouverions-nous  du  Gaulois  réel  ?  Dans  le  doute  abstiens-toi , 
dit  le  sage.  Ainsi  ferons-nous. 

Nos  pères  n'ont  laissé  ni  statues,  ni  médailles.  Toutes 
celles,  qu'on  leur  attribue,  sont  postérieures  )i  la  conquête.  Ne 
sont-elles  pas  d'informes  copies,  de  serviles  imitations  ?  Mais 
ils  avaient  fondé  des  cités  ;  ils  avaient  reconnu  des  rois,  des 
chefs  :  on  sait,  à  peu  près,  comment  ils  les  appelaient.  Nous 
citerons  quelques  uns  de  ces  noms  (2),  seules  reliques  sé- 
rieuses de  notre  langue  nationale  antérieure  à  l'invasion  ro- 


(1)  Mariot.  Histoire  del'Église  de  Reims,  1. 1. 

(2)  Voyez  page  2. 
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maioe  :  ils  sont  restés  debout  sur  les  ruines  d'une  nationalité, 
qui  n'aurait  pas  succombé,  si  le  courage  eut  pu  la  sauver. 
Romains  et  Francs    n*ont    pu   faire   oublier   ces    villes ,  ces 
peuples,  qui  luttèrent  sans  crainte  contre  Rome  et  ses  consuls. 
Fleuves  rapides,  forêts  majestueuses,   dignes  témoins   de  leur 
énergique   patriotisme,    comme   les  Gaulois    vous  nommaient, 
nons  vous  nommons  encore.  Tribus  antiques,  mères  vénérable^ 
de  notre  grande  nation,  vieilles  cités,  berceaux  de  nos  libertés 
et  de  nos  arts  ^  que  vos  noms  vivent  à  jamais  ;  qa*autour  d*eux 
viennent  se  grouper  tout  ce  que  le  passé  donne  de  gloire  k  la 
France,  tout  ce  que  l'avenir  nous  en  garde.    Et  vous  chefs 
indomptés ,  guerriers  libres  et  braves ,  l'histoire  sur  son  livre 
d'honneur  a  pieusement  écrit  vos  noms  en  lettres  d'or.   Ils 
vivront  tant  qu'en  France  l'amour  de  la  patrie  fera  battre  les 
cœars.  Qu'en  les  lisant  chacun  dise:  — gloire  aux  preux  !  courage 
aux  fils  -de  leurs  fils  ! 


Du  Langage  en  Champagne  depuis  l'arrivée  de  César 
jusqu'à  eeUe  des  Francs. 

De  l'an  50  avant  J.-G.   à  l'an  du  Christ  420. 

Lorsque  Rome  conquit  les  Gaules,  elle  n'était  plus  au  temps 
où  sa  langue  ,  encore  jeune ,  avait  besoin  de  tuteur.  Son 
idiome  avait  vieilli  :  l'expérience,  l'étude,  la  logique  l'avaient 
formé.  Ses  lois  étaient  devenues  fixes  ;  elles  avaient  tout 
prévu,  tout  réglé  ;  les  moindres  détails  échappaient  à  l'arbi- 
traire. Le  latin  était  donc  puissant  de  ses  propres  forces  s 
il  s*appuyait  encore  sur  l'épée  et  la  victoire.  Les  ordret  émanés 
du  Capitule  avaient  pour  eux  la  raison,  la  clarté ,  le  style  : 
c'était  l'aigle,  qui  les  apportait. 

La  langue  gauloise  ne  pouvait  être  plus  heureuse  que  les 
Gaulois.  Elle  ne  survécut  pas  à  leur  indépendance.  Sans  œuvres 
classiques ,  sans  textes  écrits,  sans  grammaire  connue,  elle  se 
recommandait  seulement  par  son  origine  libre ,  mais  barbare. 
Aussi  ne  pouvait-elle  lutter  contre  un  adversaire  habitué  au 
combat,  armé  de  toutes  pièces,  et  commandant  en  maître. 

Rome  couvrit  les  Gaules  de  colonies ,  fonda  pour  e]Ies  des 

cités ,     leur    donna    des     terres  :    pendant   plus    [àe    quatre 

siècles  elle  ne  cessa  de  mêler  aux  races  belges  et   celtiques 

des  soldats,  des  esclaves  venus  de  toutes  les  parties  du  monde. 

II.  2 
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Pendant  plus  de  qaatre  siècles  elle  leur  imposa  des  gouvei^ 
neurs ,  des  généraux ,  des  magistrats  choisis  dans  son  sein. 
Les  villes,  qu'elle  avait  affiranchies,  Reims  par  exemple,  durent 
néanmoins  accepter  ses  lois  écrites,  ses  officiers»  ses  dépôts 
militaires  et  ses  colons. 

Gode  pénal ,  procédure  ,  lois  fiscales  et  militaires  tout  fut 
romain  (1).  La  terreur  se  feisait  obéir.  La  tyrannie  la  plus 
impitoyable  étouffait  toute  opposition  ;  il  fallut  se  soumettre, 
•apprendre  le  latin, ie  comprendre,  le  parler,  l'écrire.  Nul  ne  pouvait 
se  défendre  ,  négocier ,  prétendre  k  une  place  et  surtout  par- 
courir une  carrière ,  s'il  ignorait  le  htin.  La  nécessité , 
l'ambition  ,  l'amour  du  bien-être  sont  d'habiles  professeurs. 
Rome  trouva  dans  le  christianisme  un  auxiliaire  actif;  de 
ses  murs  partirent  les  premiers  missionnaires,  qui  pénétrèrent 
dans  les  Gaules.  Le  peuple  s'empressa  d*étudier  une  langue, 
qui  prêchaitla  morale,  et  posait  en  principe  l'affranchissement ,  la 
dignité  de  l'homme.  Le  latin  eut  donc  pour  lui  la  force  bru- 
tale ,  la  supériorité  grammaticale  et  littéraire ,  la  puissance 
intellectuelle  et  religieuse. 

Dès  le  premier  siècle  de  notre  ère  chrétienne ,  avant  que  les 
apôtres  des  Gaules  aient  visité  nos  contrées ,  on  y  voit  des 
écoles  romaines.  Lyon,  Besançon  durent  celles,  dentelles  jouirent, 
k  la  munificence  capricieuse  de  ce  Caligula,  qui  voulait  un  autre 
jour  anéantir  les  œuvres  d'Homère,  de  Virgile  et  de  Tite  Live. 

La  langue  gauloise  fut  abandonnée.  Inutile  dans  les  camps  , 
au  barreau,  dans  les  villes  de  commerce,  elle  ne  fut  môme  plus 
un  idiome  savant  ;  les  chants  du  Barde  s'évanouirent  avec  la 
liberté  :  personne  n'en  recueillit  les  derniers  accents.  Ce  peuple 
Galle-romain,  qui  savait  enfin  écrire,  ne  fit  aucun  effort  pour 
réunir  les  monuments  de  son  histoire  ^  de  sa  religion,  de  ses 
lois.  )La  Umpe  palissait  et  personne  ne  songeait  à  lui  rendre 
quelques  gouttes  d'huile  :  elle  s'éteignit.  Comme  la  flamme , 
comme  Tonde  qui  fuit,  comme  le  chant  des  oiseaux ,  elle  périt 
sans  laisser  trace  ;  et  les  Gaulois  inconstants  et  légers,  avides  de 
choses  nouvelles,  amis  de  la  mode  alors  comme  depuis,  ne  purent 
faire  lire  k  leurs  fils  les  récits,  qui  bercèrent  la  jeunesse  de  leurs 


(1)  Qtiod  ti  ea ,  guœ  in  longinquit  tuUionibuê  genuUur^ 
ignorelis ,  re^'ct^e  finitimam  GaUiam,  qu<B  in  provinciam 
redaetUy  jure  et  legànu  comtnutaiiSt  securibus  ntbjecta,  per^ 
perpétua  premitur  servitute.  —  Cœsar.  liv.  7. 
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pères,  cxrillèrent  leur  courage  et  consolèrent  leurs  vieux  jours 
Dans  nos  contrées  parmi  les  villes,  qui  durent  le  pInS  rapide- 
mtini  M  de  la  manière  la  plus  complète  accepter  Tidiome  du 
mtXta ,  il  faut  citer  Langres  et  Reims.  Alliées  de  Rome  dès 
l'origine  de  la  guerre  des  Gaules,  elles  furent  comblées  des 
tonfaits  dn  vainqueur;  Reims  surleut,  capitale  de  la  Belgique 
peopiéè  d'officiers  et  de  fonctionnaires  romains,  possédait  un 
cirque,  des  arènes,  un  palais  impérial,  des  villas  sans  nom- 
bre. —  A  Reims  tout  fut  romain.  La  cité  gauloise  fut  latinisée. 

Entre  la  langue  celtique  et  la  langue  romaine,  la  lutte 
pouyaii-elle  être  sérieuse  ?  La  résistance  cependant  se  prolongea. 
Comme  toujours  Ips  villes  et  les  populations  commerçantes  se 
plièrent  facilement  à  la  révolution  de  langage  imposée  par  les 
circonstances.  Les  familles  puissantes  donnèrent  Texemple- 
nous  voyons  presque  tous  les  personnages  éminenls  sortis  des 
Gaules  désignés  par  des  noms  romains.  Ceux  môme,  qui  ren- 
fermaient dans  leur  cœur  la  haine  du  conquérant ,  '  ceux  qui 
s'insurgèrent  et  tentèrent  bravement  de  briser  le  joug  n'en 
portaient  pas  d'autres  (1).  Les  clercs,  les  prêtres,  les  évoques 
i*olsis  dans  l'élite  de  la  population,  avaient  aussi  presque 
tous  des  noms,  qui  rappelaient  Rome  ou  la  Grèce  (2).  Ces 
faits  ne  disentrils  pas  avec  une  convaincante  éloquence 
quelle  langue  parlait  la  haute  société  d«s  Gaules? 

Mais  les  races,  qui  restèrent  libres  au  milieu  des  forêts,  dans 
les  vallées  inabordables ,  dans  les  montagnes,  ces  forteresses 
bâties  par  la  nature,  celles  qui  comme  les  Armoricains  recu- 
lèrent autant  que  possible  devant  l'Empire  et  ses  lois,  conservèrent 
en  partie  la  langue  de  leurs  ancêtres.  La  population  des 
campagnes,  les  esclaves,  les  indigents ,  tous  ceux,  qui  n'eu- 
rent pas  les  moyens  de  s'instruire,  ne  surent  de  liun  que  ce 
que  la  nécessité ,  les  relations  de  tous  les  jours  purent  leur 
«n  apprendre  :  le  Gaulois  resta  d'abord  leur  idiome  familier. 

Saint  Irénée,  mort  vers  î'tn  202  ,  évêque  de  Lyon  .  c'est- 
i-dire  d'une  province  soumise  des  premières  au  joug  de 
Rome,  était  obligé  pour  se  faire  , entendre  du  peuple  de 
se  servir  de  la  langue  gauloise  ^5).  •  Les  tribunaux  eux-mêmes 


(1)  Voir  p.  4.  ^  {2}  Voir  p.  4,  5. 

inf^L^^D*^  ^".I'a''^  ^^  ^^"*ï  ^^'^sies.  -Le  P.   Massuet. 
in-rolio.  Pans   1710. 


forent  cooiraiDts  d*admetlre  les  transactions  conclues  et 
écrites  en  gaulois.  Ulpien  reconnaît  la  validité  des  fidéi* 
commis  rédigés  en  cette  langue  (1);  il  mourut  vers  l'an 
230  du  Christ.  Notre  idiome  avait  donc  encore  des  représen- 
tants parmi  les  gens  maniant  la  plume  et  parmi  ceux  qui  poss^ 
daient.  Deux  siècles  plus  tard,  le  Salluste  chrétien ,  Sulpice- 
Sévère,  Vélégant  auteur  de  l'histoire  sacrée,  signale  comme 
existant  encore  les  langues  celtique  et  gauloise  (2j. 

Certaines  circonstances  favorisèrent  ces  derniers  soupirs 
d*une  nationalité  vaincue.  Rome  était  loin  de  posséder  pai- 
siblement la  souveraineté  des  Gaules.  De  perpétuelles  invasions 
tentées  par  les  Germains  réveillaient  chez  les  Belges  le  souvenir 
de  leur  antique  indépendance.  Les  insurrections  de  G.  J. 
Vindex  ,  de  Glaudius  Civilis  et  de  bien  d'autres,  rappelaient 
à  nos  pères  qu'ils  avaient  formé  jadis  une  grande  nation.  Las 
empereurs  durent  admettre  sur  le  sol  Gaulois  des  tribus  Ger- 
maines, qui  demandaient  des  terres  et  pi  omettaient  de  payer 
l'impôt.  A  la  fin  du  3»  siècle  de  Tère  chrétienne  les  Bour- 
guignons avaient  passé  le  Rhin;  plus  tafd  ils  envahirent 
l'Helvétie  et  la  portion  des  Gaules  ,  qui  depuis  garda  leur 
nom.  Des  hordes  d'Allemands  et  de  Sicambres  entrèrent  au 
service  des  Césars,  combattirent  pour  les  tyrans,  qui  bra- 
vèrent Rome  et  régnèrent  sur  les  Gaules.  Bien  plus  Tem- 
pereur  Constance  voulut  réparer  les  ravages  causés  par  la 
guerre  et  repeupler  les  contrées,  qui  forment  aujourd'hui  la 
Champagne  et  la  Picardie  ;  il  y  appela  des  Francs  et.  leur 
donna  des  terres  sur  les  territoires  d'Amiens,  de  Beauvais, 
de  Langres  et  de  Troyes.  Au  n^alade  1*air  natal  rend  la 
vie  :  L'idiome  allemand ,  source  de  la  langue  des  Belges  , 
sans  cesse  rajeuai  sur  notre  sol ,  donnait  k  nos  pères 
des  moyens  toujours  renaissants  de  conserver  les  débris  de 
leur  idiome.  Elle  redevenait  tudesque  ;  et  dès  lors  commençait 
sur  les  ruines  du  dialecte  gaulois  la  lotte ,  qui  devait  un  Jour 
séparer  en  deux  camps  les  langages  de  l'Europe. 

Tous  ces  faits  retardaient  la  ruine  du  dialecte  des  Belgtes, 


^1)  Lib.  XI.  De  legatU. 

(2)  Vie  de  saint  Martin.  —  V.  ses  œuvres.  Vérone,  2  Vol. 
in-4o.  1741-1755.  —  Il  naquit  en  367  et  mourut  en  410 
ou  en  429. 


mais  De  pouvaienl  le  ressMciter.  Banni  da  forum  ,  des  palais, 
de  réglise  ,  des  monasièrea ,  il  avait  c(\ntre  lui  toutes  let 
aristocraties ,  toutes  les  masses  activer.  Il  dot  de  siècle  en  siècle 
ftire  des  pertes  notables,  et  ownrir  ses  rangs  à  des  termes  devenus 
rigooreusement  nécessaires  au  langage  usuel.  Il  ne  pouvait  rfien 
imposer  ;  il  lui  fallait  sans  cesse  recevoir.  Bientôt  il  ne  fut  pins 
qu'un  dialecte  gallo-latin  :  et  plus  les  jours  de»  Tindépendsoeo 
s*éloignèrent,  plus  durent  s*étendre  les  conquêtes  de  Tidiome 
usurpateur.  Le  latin  remplit  tous  les  vides  faits  par  le  temps, 
Toppression  et  ses  suites  films  8*il  entrait  en  vainqueur  daiA  la 
pîace ,  il  recevait  des  blessures.  Sa  pureté  classique  essuyait 
des  échecs  ;  ses  règles  étaient  méconnues ,  sa  grammaire  irrévé- 
rencieusement traitée.  Peu  k  peu  se  formait  on  idiome  de  con-  ' 
vention  plus  latin  que  gaulois,  latin  dans  le  fond,  barbare  dans 
la  forme,  que  Sidoine  Apollinaire  nommait  si'  bien  rubtgtnem 
trimalium  barharitmorum  (1).  C'était  la  revanche  de  l'idiome 
vaincu.  C'était  de  la  réaction  populaire  en  attendant  mieux.  Saoa 
doute  les  écoles  publiques ,  l'éducation  privée  auraient  fini  pftr 
vaincre  la  barbarie  et  Rome  aurait  définitivement  imposé  son 
langage  au  monde  connu,  si  Dieu  n'avait  marqué  les  temps, 
auxquels  devait  sl^crouler  à  son  tour  le  colosse  impérial 

Dos  le  règne  d'Auguste ,  H  Belgique  de  César ,  cette  vast« 
étendue  de  territoire,  qu'embrassaient  la  mer  do  pord ,  le  Rhin 
et  la  Seine,  avait  été  divisée.  On  en  fit  deux  grandes  provinces 
nommées  Belgique  et  Germanie.  A  cette  dertiière. revinrent  les 
bords  du  Rhin ,  Trêves ,  et  une  partie  de  la  Lorraine.  Plus 
tard  chacun  de  ces  deux  gouvernements  se  partageait  encore 
en  deux.  La  population  augmentatt  aussi  au  milieu  des  hordes 
barbares  ;  elles  connaissaient  de  longue  date  les  trésors  de  notre 
aol  ,  les  richesses  de  nos  villes  ,  et  quand  elles  inondèrent 
l'empire ,  elles  ne  les  épargnèrent  pas.  Bou^ignons,  Vandales, 
Goths,  Huns  et  Francs  les  attaquèrent  ;  les  dialectes  théostiques 
alleBiaBds  ,  slaves ,  asiatiques  et  tartares  ,  arrivèrent  avec  eux 
parmi  noa  pères.  Après  le  passage  de  ces  conquérante  sauvages , 
après  le  séjour,  qu'ils  firent  sur  notre  sol,  après  le  règne  des 
rois ,  qu'ils  y  proclamèrent,  qui  peut  reconnaître  les  traces  du 
vériteble  langage^ gaulois?  Que  devint-il  ?  Faut-il  encore  chercher 
ses  traces?  Le  tarrent  n'a-t-il  pas  tout  entraîné,  tout  submergé?*. 
La  civilisation  romaine ,  les  belles-lettres  ,  les  lois  ,  la  religion 
Surtout  arracheront  le  latin  à  l'orage  social.  Lui  seul  surnagera; 


(1)  Histoire  de  Reims.  — Mariot,  t.  i,  p.  164. 


lui  seul  pourra  relever  la  léte  et  repmttre  après  la  tempête.  Le 
reste  ne  sera  plus  qu'un  idiome  bâtard  sans  père  connu ,  un 
jargon  sans  lois,  sans  nom,  un  corps  sansiête,  une  masse  Informe. 
La  Champagne  n'échappa  pas  à  toutes  c^  dévastations  :  fidèle 
alliée  de  Rome  dès  l'arrivée  de  César,  elle  lui  resta  fidèle  tant 
que  l'aigle  plana  dans  les  Gaules.  Si  dans  le  nord  quelques 
contrées  conservèrent  plus  tard  que  d'autres  le  culte  de  la 
langue  latine,  ce  dut  être  aux  bords  de  la  Marne  et  de  TAisne. 
L'idiome  germain  attendit  pour  s'insurger  l'arrivée  de  Clovis» 


Du   Langage  depuis  Van  420  jutgu'à  la   fin 

du  Vilh  siècle, 

« 

L'histoire  du  langage  en  Champagne ,  pendant  h  règne  des 
Mérovingiens,  est  peu  facile  h  suivre.  La  province  était  bien 
loin  d'exister  telle  que  nous  la  connaissons.  Les  territoires,  qui 
Ta  composèrent  dans  les  xi«,  xii«  et  xiii*  siècles,  faisaient 
partie  de  plusieurs  gouvernements,  dont  la  4estinée  fut  diffé- 
rente. La  Belgique ,  sous  les  premiers  empereurs,  forma  quatre 
provinces  consulaires.  La  Gaule  celtique  eut  aussi  ses  divisions. 
Toutes  obéissaient  aux  préfets  impériaux. 

Vers  la  fin  du  iv«  siècle  arriva,  sur  les  frontières  dn  nord  et 
sur  les  bords  du  Rhin,  une  nation  belliqueuse:  depuis  long- 
temps elle  fournissait  des  colons  aux  Gaules,  des  soldats  aux 
Césars.  Pharamond,  roi  des  Francs,  et  après  lui  Clodion  le 
Chevelu  s'emparèrent  d'abofd  de  la  Belgique  septentrionale  ; 
ce  dernier  envahit  même  le  Soissonais  et  le  Yermandois.  Mais 
Àétius,  le  dernier  général  romain  dans  nos  contrées,  le  vainquit 
et  le  fit  reculer.  Mérovée,  le  galant  Ghildéric  comtinuèrent  les 
conquêtes  de  lenrs  pères  :  mais  c'était  h  Glovis  qu'était  réservé 
l'honneur  de  chasser  l'italien  de  nos  contrées.  Il  écrasa  le 
faible  successeur  du  brave  Aétius  ;  et  li  la  fin  dn  v«  siècle  il  avait 
réuni  sous  son  sceptre  à  peu  près  tout  ce  que  contenait  Tan- 
eienne  Belgique.  En  496  il  recevait  le  baptême  à  Reims. 
Bientôt  il  soumettait  TArmorique,  la  Bourgogne  et  l'Aquitaine. 
Mais  en  l'an  511  la  mort  l'arrêtait  au  milieu  tfe  ses  triomphes. 

L'aigle  avait  fui  des  Gaules,  et  sans  retour.  Avec  lai  dis- 
parut la  civilisation.  Les  arts,  les  lettres  retombèrent  dans  la 
barbarie.  Depuis  plus  do  quatre  siècles  la  nationaUté  gau- 
loise était  écrasée  :  trop  longtemps,  trop  cruellement  opprimée, 
elle  ne  pouvait    renaître.    Les  Gaules  changeaient  simplement 
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de  maîtres.  La  broache  dureté  des  Francs  D*éUit  pas  moios 
tyrannique  que  la  rigaeur  réfléchie  des  Romains.  Cette  fois 
n'était-ce  pas  le  barbare,  qat  se  trouvait  le  conquérant  ?  11  ne  fal- 
lait pas  s'attendre  à  ce  qu*il  se  sonmit  de  gaité  de  cœu' 
aux  lois,  aux  mœurs  et  surtout  k  la  langue  du  vaincu.  L'i- 
diome des  Francs  était  Tallemand.  Ses  monuments  au  v*  siècle 
de  l'ère  chrétienne  sont  rares  :  En  existe-t-il  un  seul  sérieux? 
Nous  citerons,  d'après  Borel  (1),  quelques  phrases  en  langue 
franque ,  qu'il  date  hardiment  du  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne .  Il  a  eu  le  malheureux  soin  de  ne  pas  dire,  où  il 
avait  puisé  ces  lignes  importantes  ;  elles  paraissent  relatives 
à  la  Vierge.  Or  les  Francs ,  ceux  du  moins  qui  conquirent 
les  Gaules,  ne  se  convertirent  que  vers  496.  Il  est  vrai  que 
des  colonies  Franques  reçurent ,  près  de  deux  siècles  avant,  des 
terres  en  Belgique  et  surtbut  dans  notre  province.  Au  surplus 
quelques  doutes  que  Ton  ait  sur  la  date  de  ce  fragment ,  du 
moins  peut-il  compter  parmi  les  anciens  titres  du  tudesqae. 

Un  poème  composé  dans  le  ix«  siècle ,  et  dont  nous  pu- 
blions quelques  vers ,  nomme  clairement  langue  franque,  langue 
des  Francs,  Zungun  Frenkisga,  celle  que  l'Allemagne  revendique 
comme  la  source  de  la  sienne  (2).  C'est  contre  cet  idiome 
alors  pur,  mais  sauvage  et  impérieux,  que  le  latin  dut  soutenir 
la  lutte,  dans  laquelle  une  fois  déjà  il  avait  triomphé  ;  mais 
la  position  politique  des  deux  adversaires,  était  bien  différente. 
Aucun  d'eux  d'ailleurs  ne  devait  remporter  la  victoire. 

Le  conquérant  fut  obligé  d'apprendre  le  latin-  :  mais  il 
fint  en  convenir ,  il  l'apprit  en  maître  ,  k  son  aise ,  k  sa . 
guise.  H  fit  du  latin  k  son  bon  plaisir ,  en  substituant  aux 
noms  reçus  jusqu'alors  des  noms  allemands  (5) ,  en  igoutant 
des  désinences  latines  aux  termes  tudesques ,  en  enlevant  aux 
mots  romains  leur  finale  naturelle.  Rois,  princes,  nobles,  fonc- 
tionnaires, y  mirent  plus  de  scrupules  que  la  foule  et  firent  de 
leur  mieux;  la  nécessité  les  y  réduisait.  Les  usurpateurs 
se  trouvaient ,  comme  toujours,  en  minorité ,  au  milieu  d'une 
grande  population  ,  parlant  à  peu  près  latin.  Le  christianisme, 
qu'ils  adoptèrent,  prêchait  et  priait  en  latin.  Les  Francs 
sanctionnèrent  en  partie  les  lois  administratives  ,  municipales 
et  fiscales  de  Rome  :  il  follut  les  étudier  les  comprendre , 
les  appliquer.  Les   chefs  d'armées ,  les  ministres ,  tous  ceux, 


(1)  V.   p.  5.  —  (2)  V:  p.    18,  19.  —  (8)  V:  p.  7. 
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qui  voulaient  parvenir  à  de  hautes  fonctions^  furent  coutrainls 
de  savoir  la  langue  de  César.  Toute  la  noblesse  se  soumit 
rapidement  è  cette  obligation  (1j.  Le  langage  officiel,  religieux, 
judiciaire  ne  fut  donc  pas  changé.  En  612  saint  Colomban  , 
écossais  élevé  au  monastère  de  Donchor ,  en  Irlande ,.  vint 
8*établir  dans  la  province  de  Reims.  Il  prêchait  dans  les 
villes  et  villages  :  sans  aucun  doute  il  parlait  en  latin  :  autre- 
ment Taurait-on  compris.  Mais  le  langage  du  peuple  était  déjà 
vicié  dans  le  fond  d'une  manière  irréparable.  Le.  latin  à  moitié 
gaulois,  dont  il  usait  au  commencement  du  ve  siècle  ,  n'avait-il 
pas  de  plus  subi  les  caprices  ,  les  innovations  d*un  vainqueur 
brutal ,  tranchant,  même  en  nature  de  style,  et  peu  flexible  k 
Tendroit  des  règles  grammaticales. 

Clercs,  jurisconsultes,  prêtres,  secrétaire  de  la  chancellerie, 
au  milieu  de  ce  mouvement  révolutionnaire,  ne  purent  se  défendre 
de  la  contagion.  Le  solécisme  irréfléchi,  le  barbarisme  présomp- 
tueux entrèrent  sans  scrupule  dans  les  actes  publics,  dans  les 
textes  religieux.  Les  Belges,  les  Rémois,  les  anciens  alliés  de 
Rome  no  purent,  pas  plus  que  d'autres,  arrêter  cette  décadence 
littéraire  (2j.  Elle  fut  universelle  Dès  le  v»  siècle  nous 
voyons  saint  Remy,  le  chef  du  clergé  de  France,  lé  célèbre 
évêque  de  Reims,  dans  cette  lettre  mémorable,  où  il  donne  à 
Clovis  de  si  sages  conseils,  employer  indistinctement  les  mots 
fu  et  vo»,  iûu8  et  tester.  —  Dans  son  testament  nous  voyons  des 
noms  d'origine  grecque,  latine,,  romaine  et  tudesque:  il  nous 
montre  Clovis  imposant,  en  vertu  de  son  bon  plaisir,  des 
noms  allemands  à  des  fermes,  qu'il  lui  donne.  (3)  Quelques  actes 
du  VI*  siècle  nous  font  voir  (4)  la  contraction  abrégeant  le  centre 
des  mets  latins.  Le  titre  de  fondation  du  monastère  de  Saint- 
Michel,  aux  bords  de  la  Meuse,  nous  révèle  ue  innovation, 
qui  va  fonder  la  langue  romane  (590). 

La  conjugaison  et  la  déclinaison  étaient  les  deux  principales 

bases  de  la  langue  latine.  Les  Francs  acceptèrent  la  première 

et  rejetèrent  la  seconde.  Dans  cette  charte  do  590  éclate  cet  acte 
d'insubordination,  dont  la  langue  franoaise  a  consacré  l'œuvre.Nous 


(f)  y.  Sidoine- Apollinaire,  lib.  3,  Épist. 

(2)  Sermonis  pompa  ,  $i  qua  uspiam  est ,  Belgids  olim 
swe  Rhenani»  abolita  terris,  in  te  residet.  —  Sidoine  Apol- 
linaire :  Panégyrique  adressé  k  Majorien. 

(3)  Voye»  page  6,  7.  —  (4)  V.  p.  7,  8  et  9. 
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doBBÔM  plosieun  exemples  de  ce  curieux  affranchissement  (1). 

Grégoire  de  Tours  constate  que,  de  son  temps,  on  secouait 
le  joug  du  cas  et  du  genre  (2).  Lui-même  observait  peu  les 
règles  de  la  bonne  latinité.  Son  histoire  des  Francs  fourmille  de 
fautes  de  tons  les  genres.  Quand  des  hommes  de  son  caractère, 
de  son  génie,  de  sa  science,  ne  savaient  plus  la  langue  classique, 
è  qui  pouvait-on  demander  une  rédaction,  une  conversation  sans 
reproche  ?  Yenantius  Fortunatus,  Tévêque  de  Poitiers,  le  poète 
du  vi«  siècle  ,  à  chaque  ligne,  pour  ainsi  dire,  admet  dans  ses 
vers  des  termes  barbares  :  il  ne  se  donne  pas  toujours  la  peine 
de  les  déguiser  en  latin.  Ce  docte  prélat,  qui  mourut  vers  609, 
laisse  entendre  que  de  son  temps  une  langue  gauloise  se  trouvait 
en  présence  des  idiomes  franc  et  romain  (3).  Mais  il  nous  peint 
les  rois  s*essayant  h  comprendre  le  latin  et  cherchant  à  le 
parler.  Donc  k  cette  époque  le  peuple  savait  Tentendre  et 
s'en  servir.  Caribert,  roi  de  Paris,  mort  en  567,  aimait  les  let- 
tres et  les  cultivait;  il  sut  parler  latin  avec  élégance  (4). 
Mais  les  princes  savants  furent  rares  au  moyen-9ge.*;  et  la 
langue  de  César  et  de  Virgile  se  réfugia  bientôt  dans  les  cloîtres 
et  dans  les  chapitres  ecclésiastiques. 

Le  vii«  siècle  vit  continuer  cette  décadence  ;  chaque  jour 
portait  un  coup  mortel  à  la  littérature  savante  ;  chaque  acte 
émané  du  pouvoir  constatait  une  perte  essuyée  par  elle.  Ce 
n*était  plus  seulement  aux  finales,  qu'on  s'attaquait  :  les  lettres 
assises  au  milieu  des  mots  étaient  supprimées  ou  changées. 
D'autres  lettres  venaient  induement  prendre  place  dans  des  syllabes 
stupéfaites  de  leur  impertinence.  Dans  un  seul  acte  on  voyait  cer- 
tains mots  répétés,  mais  écrits  de  diverses  manières  (5).  D*autres 
qui  n^vaient  jamais  été  latins  commencent  à  s'introduire  intrépi- 
dement dans  les  textes  publics  (i^.  La  conjugaison  résiste  aux 
baibares  ;  ils  lui  font  une  guerre  de  partisans  et  la  combattent 


(1)  Voyez  page  8,  0,  10,  11. 

(%)  Prolog,  lïbri  de  (fU^.  conf.  —  Il  mourut  en  595. 

(3)  Nomine  Wernemetes  voluit  voeitare  oeltis/a, 

Quodqiuuifanum  ingens  GaUica  lingua  refert. 

(k)  Cum  5tf  progenUmdara  de  gente,  Sicamher  t 
Claretin  ehquio  lingua  latina  tuo. 

Fortunat,   lib.  vi. 

(5)  V.  pag»  8.  —  (6)  V.  page  9,  10. 
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en  détail.  Mais  au  fond  elle  les  a  vaineas  ;  ils  ne  lui  échap- 
peroni  plus.  Rome  laisse  cette  empreinte  dans  le  langage  des 
Gaules  :  elle  va  devenir  faidélébile.  Après  deux  mille  ans  elle  esl 
encore  pleine  de  vie. 

A  la  fin  du  vu*  siècle,  la  nation  n'entend  plus  Horace  ni 
Jostinien  :  la  révolution  est  consommée.  Après  700  ans  d'exis- 
tence, la  langue  des  Romains  est  morte  dans  les  Gaules  :  mais 
elle  a  péri  comme  le  chdne  altier,  dont  la  foudre  a  brisé  la  tête  : 
de  sa  souche  vigoureuse,  de  ses  racines  pleines  de  sève  ,  désor- 
mais inhérentes  aux  entrailles  du  sol,  naissent  des  rejetons 
jeunes  et  verdoyants.  Ce  ne  sera  plus  le  vieux  tronc  ;  ce  sera 
toujours  le  poble  chêne. 

Italiens,  Anglais,  Espagnols,  Allemands,  Belges  et  Français, 
vainement  votre  amour-propre  s'insurge  contre  la  vérité. 
Tracez  entre  vous  des  frontières:  égorgez-vous  les  uns  les 
autres  pendant  des  siècles.  L'histoire  vons  dira  toujours  : 
—  Tous  vous  fûtes  frères.  La  conquête  de  vous  tous  n'avait  fait 
qu'une  nation.  Tous  vous  avez  parlé  la  même  langue.  L'u- 
nité sociale,  l'unité  religieuse  pouvaient  exister.  Rome  et  le 
christianisme  les  avaient  fondées  :  la  barbarie  et  les  passions 
sauvages  ont  détruit  l'édifice  de  la  civilisation.  » 

Le  Gallo-Romain  et  le  Franc  se  frouvèrent  aux  prises,  non 
pas  les  armes  à  la  main,  mais  idiome  contre  idiome.  Dan^ 
le  nord  surtout  la  mêlée  fut  sérieuse  :  si  la  langue  tu- 
desque  ne  l'emporta  pas,  ce  fui  aux  gens  de  Champagne  et 
de  Flandres  qu'on  le  doit.  —  Sans  doute  les  Francs  avaient 
conquis  toutes  les  Gaules  *  Mais  c'est  dans  l'ancienne  Bel- 
gique, que  l'on  avait  vu  leurs  premières  colonies  :  ils  la 
soumirent  un  siècle  avant  de  pénétrer  dans  d'autres  pro- 
vinces. N'était-elle  pas  d'ailleurs  la  plus  proche  voisine  de  la 
Germanie?  Le  territoire  de  Reims  touchait  celui  de  Trêves. 
Sous  notre  ciel  les  Francs  campèrent  en  plus  grand  nombre 
et  plus  longtemps  qu'ailleurs.  Dans  les  partages  faits  maintes 
fois  entre  les  descendants  de  Clovis,  la  Champagne  fut  presque 
toujours  entièrement  donnée  au  royaume  d'Austrasie.  Reims 
et  Metz  furent  tour  ^  tour  capitale  de  cet  état  éphémère. 

En  Austrasie,  aux  bords  de  la  Meuse,  dans  les  Ardennes,. 
naquit  et  s'éleva  cette  famille  franqne ,  qui  devait  remplacer 
les  Mérovingiens.  Les  petits- fils  de  Pépin  de  Landen  et  de 
Pépin  d'Héristal,  comme  leurs  ancêtres ,  parlèrent  la  langue 
franque  ou  tudesqne.    Aussi,    pendant    plusieurs   siècles,  cet 
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idiome  fut-il  celui  de   la  cour  et  celui  des  fonctionnaires.  Le 
latin  appartenait  aux  clercs ,   aux  magistrats.  Le    peuple   des 
villes  et  des  campagnes  usait  du  langage  latin  altéré,  Ce  qu'on 
nommait  avec  mépris  la  langue  rustique  fl).  Les  possesseurs 
de  la   terre   s'enorgueillissaient  de  Iflurs    victoires  sur  Rome, 
sans  jamais  vouloir  se  mêler  avec  lés  vaincus,   se   plaisaient 
à  les  traiter    de    Romains.    Ils   donnèrent    k    la    langue    du 
peuple  le  nom  de  romaine  ou  de  romane,  et  la  dédaignaient 
comme  celle  d*upe  race,  qu*iU  avaient  réduite   en  servage. 
Les  Francs    tenaient  peu  de  compte    de   leurs  vassaux,  des 
artisans ,  des   campagnards ,  des  habitants  des   villes.  Avant 
le  huitième  siècle,  nous  ne  voyons  pas  qu'on  se  soit  occupé 
de  mettre  k  leur  portée  les  vérités  évangéliques ,    les  textes 
de  lois,  les  ordonnances  royales.  Peut-être    les  considérait-on 
comme  parlant  et  comprenant  à  peu  près  le  latin.  Au  con- 
traire dans  les  actes  du   célèbres   concile    de  Lestines  (745), 
nous  trouvons  une  foule  de  mots  francs  ou  germains  (2).  On 
l'édigea  môme  des  formules  pieuses  en  langue  tudesque  :  not» 
les    publions  (5).  Ce  sont  les  premiers  monuments,  que  nous 
connaissions,  du  langage  des   Francs  dans  nos   contrées.  Ea 
effet  ils  furent  écrits  précisément  pour  les  Austrasiens.  Ils  nous 
apprennent   quelle  était  la  langue  comprise   en  Flandre  et  en 
Champagne  par  les  fils  des  soldats  de  Glovts.  Qu'on  ne  croyo 
pas    qu'ils    ont  conservé    dans    sa  pureté  naturelle  l'idiome 
de  leurs  pères  :  On  trouvera  dans   ces  pièces  des  désinences 
ktines,  des  mots   d'origine  romaine  ou   grecque.  On  y  re- 
marquera des  tournures  de    phrases    empreintes  de   latinité. 
L'auteur  de  ces  pièces  semble  traduit  un  texte  latin.   La  langse 
franqne  n'avait-elle  pas ,  comme  l'idiome  gaulois ,  partiellement 
subi  le  joug  de  Rome. 

Malgré  la  défoveur,  qu'elle  rencontrait  k  la  cour,  et  l'inuti- 
lité, dont  elle  était  affligée  dans  les  affaires,  la  langue  romane 
se  constituait.  Elle  profitait  de  la  supériorité  du  latin  sur 
l'idiome  des  barbares.  Gharlemagne,  qui  parlait  allemand  de 
préférence,  avait  appris  le   latin;  il  exigea  qu'il  fut  l'objet  de 


(1)  Àdvetifentes  aé  quemdan  lœum  Àmbianeniiumt  ubi 
quidam  ûomes  Stgobardiu ,  juxia  morem  teeuU ,  eoneioni 
prœsidebatt  quod  rusUd  maUum  voearU,  —  V:  note  1.  p.  29. 

Vie  de  saint  Valéry.  Marlot  franc.  —  T.  2,  p.  180. 

(2)  V.  page  15.  -  (5)  V.  page  12. 
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sérieuses  études.  Les  charles  du  viii«  et  du  ix«  siècles  sont 
en  effet  beaucoup  plus  ré^lières  que  celles  des  Iges  précédents. 
Mais  réducation  donnée  à  la  jeunesse  dans  les  monastères, 
dans  les  oniversités  ,  profitait  indirectement  k  la  langue 
romane.  FUle  de  la  langue  latine,  elle  grandissait  sous  le  bou- 
clier de  sa  mère  :  elle  attendait  le  moment  de  supplanter  le 
tudesque  indompté. 

Le  grand  empereur  aurait  voulu  maintenir  le  latin  comme 
langue  savante,  et  le  langage  franc  comme  idiome  usuel.  Sa 
naissance,  Texemple  de  ses  pères,  l'affection  qu*il  eut  sans 
cesse  pour  les  rives  majestueuses  du  Rhin,  expliquent  suffi- 
samment ses  sympathies  :  mais  il  se  vit  impuissant  pour  faire 
plier  devant  sa  volonté  les  tendances  nationales.  Par  un  dé- 
cret de  79i,  il  dut  reconnaître  Tindépendance  du  langage  et 
le  droit  de  prier  Dieu  en  toutes  langues  fl). 

Aussi  bien  ne  foisait-il ,  comme  beaucoup  de  législateurs, 
qu'admettre  en  jurisprudence  ce  qui  se  passait  en  fait.  Les  litanies, 
qui  se  chantaient  à  Soissons  en  son  honneur  et  en  celui  du  pape 
Adrien  !•',  mort  en  795,  nous  révèlent  les  conquêtes  de  la  langue 
romane  :  elle  nou»  montrent  l'article  simple,  une  de  ses  créations, 
envahissant  même  les  textes  sacrés.  Cette  concession  ,  qu'ils  lui 
frisaient,  allait  devenir  un  des  ressorts  actifs  de  la  langue  française 
Tel  est  le  premier  indice  do  son  existence,  que  nous  puissions  si- 
gnaler dans  nos  contrées  (2),  Avec  Charlemagne  Tidiome  des  Francs 
va  perdre  le  seul  protecteur,  qui  eut  pu  le  faire  triompher.  Bientôt 
le  grand  empire  sera  déchiré.  La  Germanie  se  séparera  des 
Gaules  ;  la  France  enfin  va  naître.. 


Histoire  du  Langage  depuis  le   /X*  siècle  jusqu'à 

la  fin  du  Xb. 

Nous  avons  vu  Tagonie  de  la  langue  latine  dans  la  bouche 
du.  peuple  :  nous  allons  voir  la  langue  romane  prendre  enfin 


(i)  S.  L.  —  Ut  nuUus  eredat  qued-non  nisi  im  tribus  Un- 
guis  Deus  omndus  sit.  Quia  in  omni  lingud  Deus  adarutur, 
et  homo  exauditur^  si  jutta  petierit.  —  Cap.  Francfort  794. 
—  Baluse.  T.  I,  p.  269. 

(2)  Voyez  pag«  13.  Litaniœ  caroHnœ. 


position  et  faire  enteûdre  m  voix  dans  les  églises,  devant  les 
tribanaux  ,  sous  la  l^nte  du  guerrier,  an  milieu  des  assemblées 
nationales.  Charlemagne  avait  lait  traduire  en  langue  tudesquo 
la  Sainte  Écriture  (SO'Ij;  par  son  ordre  on  avait  eomposé  dans 
cette  langue  des  chansons  destinées  il  être  populaires,  des 
poèmes,  qui  célébraient  la  gloire  de  nos  preux  et  les  grands 
événements  de  notre  histoire.  Mais  il  travaillait  pour  les  Francs 
seuls  ;  le  Gallo-Romain  n*apprit  pas  des  poésies,  qui  lui  sem- 
1)laient  barbares,  dont  Tidiome  lui  rappelait  ses  déciles.  Dès 
que  la  Germanie  eut  ses  rois  et  ses  empereurs ,  elle  cessa 
d'envoyer  en  France  des  Allemands  et  des  Sicambres  ;  chaque 
jour  yit  diminuer  le  nombre  des  conquérants.  Les  chroniques, 
les  légendes  versifiées,  d'après  les  instructions  de  Charlemagne, 
eurent  malheureusement  le  sort  des  poésies  de  cour.  EUes 
forent  peut-être  mal  accueillies  de  la  foule  ,  subies  comme 
une  leçon  de  classe  par  les  écoliers,  et  dès  lors  antipathiques. 
Mal  vues ,  mal  conservées ,  rapidement  oubliées,  elles  laissent 
de  nos  jours  k  nos  historiens  des  regrets  inconsolables.  Nos 
chroniqueurs  ,  les  amis  de  notre  vieille  littérature  s*épuisent 
en  effofts  superflus  pour  en  trouver  la  trace.  Si  le  grand 
empereur  eut  adopté  franchement  Tidiome  gallo-romain ,  s*il 
eut  réelleaent  travaillé  pour  le  peuple  ,  sans  esprit  de  caste, 
les  poèmes,  qui  chantaient  sa  gloire  et  celle  de  ses  ayeux  n'aur 
raient  peut-être  pas  péri  complètement.  Si  puissant  qu'on  soit, 
on  ne  heurte  pas  impunément  les  sympathies,  les  tendances, 
Tidiome  des  nations  ;  tôt  ou  tard  elles  prennent  leur  revanche. 

En  794  Charles  avait  proclamé  la  liberté  religieuse  en  fait 
de  langage  :  en  813,  un  an  avant  sa  mort,  il  vit  le  Concile 
de  Tours  aller  plus  loin  ,  ordonner  que  les  écritures  saintes, 
les  prières  seraient  traduites  en  langue  rustique  ou  rpmane, 
et  en  langue  théostique  ou  tudesque,  pour  que  tout  le  peuple  put 
les  comprendre.  C'était  un  premier  acte  de  réaction  gauloise, 
d'opposition  nationale  :  c'était  la  langue  rustique,  celle  du  pauvre 
peuple ,  des  serfe ,  des  vaincus ,  qui  revendiquait  ses  droits 
sacrés.  On  la  nommait  la  première:  on  travaillait  donc  cette  fois 
pour  les  campagnes,  pour  les  masses  populaires  (i). 

I<e  concile  de  Roims,  tenu  la  même  année,  laisse  entendre  que 


(1)  Et  quisqne  Episcopus  homilias  aperie  transferre  studeat 
in  rusticam  romanam  linguam,  vel  theo9tieamt  quo  faciUuê 
cuneti  poisint  intelligere,  ^wz  dtcunlur.  —  Concile  de 
Teurs,  813. 


les  loembres  da  clergé  mfime  ne  comprenaient  plus  tous  Toraison 
dominicale  en  latin.  Il  les  engage  à  les  étudier,  à  en  apprendre 
lesmot»!  t  chercher  à  aeisirleur  sens.  U  veut  qu'ils  essayent 
de  mettre  cette  sublime  prière  à  U  portée  de  tous  les  auditeurs 
et  même  de  traduire  dans  l*idiome  du  peuple  les  homélies  des 
|»è^s  de  réglise  (1^ 

Il  est  ë  remarquer  cependant  que  les  seules  traductions  parve- 
nues jusqu'à  nous  sont  celles ,  qui  furent  faites  dans  Tidiome 
des  Francs.  Nous  possédons  Toraison  ilominicale,  le  symbole  des 
apôtres,  le  symbole  de  saint  Àthanase,  écrits  dans  celte  langue  vers 
Tan  813  (2).  Négligea-t-on  de  faire  les  même  versions  en  langue  ro- 
maine? Non  :  Mais  ce  travail  ne  fut  fait  ni  pour  la  cour ,  ui  pour 
Taristocratie.  On  y  attacha  peut-être  moins  d*importance  :  on  en 
fit  de  moins  belles  copies.  Les  progrès  de  la  langue  romane  le 
rendirent  bientôt  inutile  :  il  fallut  souvent  faire  subir  k 
ces  versions  des  remaniements  complets.  Les  leçons  primitives, 
deTenue9  sans  objet,  ne  tardèrent  pas  à  périr.  Celles ,  qui  les 
suivirent,  eurent  le  même  sort  et  pour  le  même  motif. 

La  langue  Franque  continuait  à  régner  :  pour  elle  les  grands 
travaux  continuaient  à  se  faire.  C'était  en  vers  allemands,  que 
les  poètes  s'exerçaient  pour  plaire  à  la  cour  et  mériter  ses 
faveurs.  Vers  l'an  820,  uii  bénédictin  de  Weissembonrg  en 
Alsace  ;  publiait  un  poème  tudesque,  dont  le  sujet  était  fourni 
par  les  saints  évangiles  :  nous  en  publions  quelques  vers  (3), 
C'était  pour  Louis  le  Débonnaire,  qu'il  entreprit  ce  célèbre 
travail.  Pendant  le  règne  de  ce  prince  les  mots  et  les  noms 
Francs  ne  cessèrent  encore  de  prendre  place  dans  les  actes 
officiels  (i)*  Cependant  ]a  langue  romane,  c*e8t«à-dire  U 
nationalité  gallo-romaine ,  marche ,  se  développe  et  s'élève  ; 
bientôt  il  faudra  que  les  petits-fils  de  Pépin  et  de  Charles  Martel 
s'inclinent  devant  elle,  c*est  k  dire .  devant  le  pays.  On  pourra 


(i)  §.  3*  —  Ut  orationem,  quam  Donrinu»  noster  Jenu 
€hristu$  diseipulos  mos  orare  doctUi ,  vtrbis  discerent ,  et 
sensu  bene  inteUigtfent  ;  quia  iUom  igmrare  nuUi  chris- 
iiano  licet. 

§.  15.  —  Ut  Episeopi  sermones  et  homélies  Saneiorum 
Patrum  prout  omnes  intelligere  passent^  secundum  proprie^ 
totem  lingw»  pr<edmre  studeant,  —  Concile  de  Reims,  813. 
—  Act.  de  la  province  ecdes.  de  Reims.  Th.  Gouset,  t.  I, 
p.   530. 

{2)  Voyez  page  U.  —  ^3)  V.  p.  18.  ^  (i)  V.  p.  16. 
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répéter  le  célèbre  adage  :  vox  jpopuli,  vox  Det.  Les  conque- 
nats  essayeront  de  manier   la  langue  romane. 

Le  faible  fils  de  Charles  le  Grand  meurt.  Sa  tombe  est  à 
peine  fermée  et  déjà  recommencent  les.  luttes  fratricides,  qui 
çnt  ensanglanté  son  règne.  L*empir6  français  se  déchire  pour 
ne  plus  jamais  se  reconstituer.  Les  champs  de  Fontenay  se 
couvrent  de  morts  :  la  noblesse  de  la  conquête  y  périt  pres- 
que entière.  Les  Gallo-Romains  ont  survécu  :  le  peuple  ne 
peut  mourir.  Cette  sanglante  journée  fut  un  duel  entre  la  race 
€elto«Belge  et  la  Germ&nie.  A  la  première  restèrent  La  victoire 
et  la  vie.  —  Lothaire  empereur  possède  l'Allemagne  ;  Louis  règne 
aur  la  Germanie  :  Charle&-le-Ghauve  est  roi  de  France.  Le 
voilà  enfin  ce  royaume  si  cher  à  nos  ancêtres,  si  cher  à  leurs 
enfants,  le  voilà  paré  du  nom  qu'il  gardera,  qu'il  couvrira  de 
gloire,  de  ce  nom  qu'il  fera  Cfaindre  jusqu'aux  limites  du  monde* 
La  France  se  couronne  ,  s'affranchit  du  joug  des  Germains. 
Elle  parle  sa  langue ,  non  plus  en  secret,  dans  les  bois, 
dans  les  villages.  Elle  la  fait  retentir  dans  les  eamps  par 
la  bouche  des  souverains.  L'idiome  rustique  va  bientôt  deve- 
nir l'idiome  de  nos  Rois. 

Charles  et  Louis-le-Genaanique  signent ,  à  Strasbourg ,  le 
femeux  traité  de  842.  Ils  prêtent  serment  devant  tout  le  peuple, 
tour  à  tour,  en  langue  franque  et  en  romane  :  et  le  peuple 
leur  répond  par  un  serment  en  idiome   franc  et  roman  (1). 

En  960,  les  fils  de  Louis-le-Débonnaire  se  lient  par  un  nou- 
veau traité  :  C'est  en  Allemagne,  à  Coblentz,  qu'ils  sont  réu- 
nis (2;.  C'est  encore  dans  les  deux  idiomes  que  se  font  lea 
discours,  qu'on  Ut  les  formules  sacramentelles.  Ldthaire  paraît 
le  seuL  qui  ne  sache  pas  la  langue  romane  :  empereurld' Allema- 
gne, il  avait  le  droit  de  lui  rester  étranger.  Mais  Charles-le- 
Gbauve,  Louis-le-Germanique ,  l'employent  également.  Entre  eux 
se  trouvait  partagée  la  Champagne.  Si  le  roi  de  France  parle 
publiquement  la  langue  tudesque,  c'est  que  d*abor4  il  s'adresse  aux 
peuples  Germains  ;  c'est  que  tous  les  Francs  n'ont  pas 
repassé  le  Bhin  et  la  Meuse  à  la  suite  de  ses  frères.  Quelques- 
uns  ont  voulu  devenir  français  :  ils  le  sont  déjà  de  cœur  ; 
ils  le  seront  bientôt  de  mœurs  et  de  langage. 


(1)  Voyez  page  16,  —  (2)  V.  p.  20. 
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Le  serment  de  842  est  le  premier  monument  de  notre  Ungoe: 
il  suffit  d*y  jeter  un  coup  d'oeil  pour  y  découvrir  que  sa  source 
est  purement  latine.  L*idiome  populaire  ne  lui  fournit  que  des 
finales  et  des  prononciations  étranges.  Le  Gaulois  avait  préféré 
Rome  k  TAllemagne,  la  civilisation  de  son  temps  à  la  barbarie, 
il  avait  accepté  la  suprématie  de  la  ville  étemelle  :  mais  il  avait, 
en  murmurant ,  courbé  la  tête  sous  celle  des  Francs  ;  et  de 
celle-ci,  la  Providence  devait  lui  permettre  de  s'affranchir  cette 
fois  sans  changer  de  mattre. 

Le  clergé  de  nos  contrées  suivait  attentivement  les  révolutions 
delà  langue.  Dans  son  sein,  il  gardait  avec  piété  le  culte  du  latin, 
le  dépôt  des  helles-lettres  antiques ,  des  sciences  des  anciens  jours 
(1)  ;  mais,  en  même  temps,  il  veillait  avec  scrupule  à  Tédacation 
religieuse  du  peuple ,  et  cherchait  sans  reliche  les  moyens  de  lui 
faire  comprendre  le>sens  des  textes  originaux,  qu'il  ne  pouvait  plus 
entendre.  L'instruction  offerte  aux  clercs  dans  les  écoles  publiques, 
leur  donnait  bien  les  moyens  de  parler  et  d'écrire  dans  la 
langue  latine  :  mais  leur  enseignait-on  les  idiomes  roman  ou 
tudesque  ?  Nous  n*en  vDyons  pas  de  preuves  dans  notre  province. 
La  grammaire  dont  Gharlemagne  ordonna  renseignement  (2) ,  était 
grammaire  latine  :  les  humanités,  qu'il  fit  professer  dans  tou^ 
les  chapitres  et  les  monastères,  étaient  les  belles-lettres  latines 
(3>.  Cependant  il  était  en  général  interdit  aux  ecclésiastiques  de 
prêcher  dans  une  langue  étrangère  à  leur  auditoire  ;  s'ils  se 
trouvaient  dans  l'impossibilité  d'eniref  personnellement  en 
rapport  avec  hs  fidèles  soumis  à  leur  direction  ,  ils  devaient 
se  faire  assister  par  un  clerc  plus  instruit ,  et  chargé  de 
transmettre  au  peuple  dans  son  dialecte  les  paroles  sacrées, 
mais  ce  moyen  de  communication  pouvait  manquer  souvent  : 
les  hommes  parlant  assez  purement  plusieurs  idiomes  pour  s'en 
servir  en  public  et  coopérer  à  Tinterprétation  des  saints  textes 
étaient  rares.  Pour  y  suppléer  on  inventa  des  formules  latines, 
auxquelles  devaient  se  réduire  l'exhortation  du  prêtre.  Ce  fait 
important  prouve  que  la  langue  latine  pouvait  encore  à  la 
rigueur  être  entendue  par  la   population  Romane  (i). 


(1)  Lahia  Boeerdeti»  eustodient  scieniiam, . .  —  Malach.  2. 
—  Lettre  de  Rieulfe ,  évêque  de  Soissons ,  882.  — >  Act.  de  la 
prov.  de  Reims,,  t.  1. 

(2)  Voyez  Loup  de  Ferrières  et  Eginhard. 

(^  Voyez  Concile  de  Châlons*sur-SaOne,  chap.  5  et  8. 

(i)  Noium  est  omnibus  impossibile  esse  sine  fide  plaeere 
DeOt   et  ideo  nullus  sit  presbyter  qui    in    eeclesia  publiée 


Les  conciles  «t  les  synodes  multipliaient  dans  le  même  sens 
leurs  prescriptions  (1).  Hincmar,  le  célèbre  archevêque  de 
Reims ,  dans  les  statuts  qa*il  publiait  en  852  ,  avoue 
clairement  que  les  prêtres  ne  Savaient  ni  tous  le  latin,  ni 
tous  TidiomB  vulgaire  (2).  Hérard,  archevêque  de  Tours,  dans 
ses  études  sur  les  capitulaires,  ne  veut  plus  de  prières,  de 
formules  réeitéps  et  non  comprises  (3).  Le  christianisme  est 
fait  pour  rintelligence  et  non  pour  les  lèvres.  Il  parlé  an 
cœur  et  non  aux  oreilles*  Ce  qui  lui  faut,  ce  ne  sont  pas 
des  mots,  mais  des  inpressions,  des  croyances  raisonnée8(4). 


non  doceat  linguâ ,  quam  audiiores  intelligent,  fidem  omni- 
potent» Det  171  unitate  et  trinitate  iimphdter  credere ,  et 
ea  quœ  omnibus  generaliter  dicenda  sunt  de  malis  evitandi» , 
aioe  bonis  faciendis,  et  judieio  in  resurrectione  futuro.  —  Si 
veto  fpse  vetbi»  manifesté  explieare  non  potuerit,  petat  sibi 
a  doctiore  transeribi  quàHter  aperte  Ugat  quod,  quiaudient, 
intelligant,  *—  et  qui  amplius  non  potuerit ,  his  verbit  ad* 
moneat  :  — pœniieniiam  agite  !  Àppropinquabit  regnumcaslo' 
rum,   —  Capitulaircs,  6«  livre,  J   185.   Baluze,  p.  95i. 

[i)  Scholœ  sane  ad  filios  eC'ininistros  eceUsix  instru* 
endos,  sicut  nobis  prœterito  iempore  ad  Àitiniaeum  promi- 
sistis  et  vobis  injunximtts  ,  in  congruis  locis ,  ubi  necdum 
perfeetum  est,  ad  multorum  utilitatem  et  profectum ,  a  vobis 
ordinari  non  negligmtur.  —  Concile  d*Attigny,  882. 

(2)  Cap.  I.  —  Necnon  et  sermonem  Àthanasii  de  fiée, 
eujus  iniHum  est  :—  Quicumque  vult  salvus  esse^  etc,^  mémo* 
tUb  quisque  commendet  et  sensum  illius  intelligat  et  verbis 
eommunibus  enuntiare  queat,  —  Synode  de  Reims ,  853.  — 
Act.  de   la   prov.  de  Reims.  T.  1,  p.  205. 

(3)  Ut  nemo  a  sacrofonte  aliquem  suseipiat  nisi  oratio-- 
nem  dominicam  et  symbolum  juxta  linguam  suam  et  int^ 
lectum  teneat  ;  et  omnes  intelligant  pactum  quod  cum  Deo 
feurunt.  —  Extrait  des  Capitulaircs,  par  fférard ,  archevq.  de 
Tours ,   859.  —  Baluze. 

(i)  Ut  seholœ  sanetarum  seiipturarum  et  humanœ  litteror 
turœ,  undè  annis  prœeedentibus  pet  religiosum  imperatorum 
stndium  magna  iUuminatio  eedesiœ  wl  evuditionis  utûitas 
processit,  restituantur,  depreeandi  sunt  pii  principes  nostri, 
et  omnes  fratres,  et  eœpiscopi  nostri  instantissimè  oom- 
monendi; —  ut  ubicumque  omnipotens  Deus  idoneos  ad  do^ 
eendum,  id*est  fideliter  et  veraciter  intelligentes ,  donaredp- 
gnetur: — eonstituantur  ubiquè  scholœ  publicœ—scilicet  ut  ti/ri- 
ttigiie  eruditionis,  divinœ  scilicet  et  humanœ^  in  eeeUà^a  Dei 
fruetus  valeat  aceusare,  quia  quod  nimis  dolendum  est  et 
pemidotum  masimè,  divince  scripturœ  verax  etfideHs  intel^ 
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Si  les  princes  Carloviogieos,  déjà  dépouillés  de  l'Allemagne 
et  de  riUlie,  avaient  oublié  leur  origine  pour  adopter  les 
mœurs,  les  passions,  Tidiome  des  Gallo-Romains,  ils  seraient 
restés  puissants  et  populaires.  Mais  pour  ressembler  ë  Char- 
lemagne,  il  ne  leur  suffisait  pas  de  savoir  Tallemand  :  ce  n'était 
pas  aux  traditions  minutieuses  de  leur  race,  qu'ils  auraient 
dû  rester  Ûdèles.  En  883,  Louis  III  triomphe  des  Normands: 
un  poème  célèbre  sa  victoire.  C'est  pour  lui  plaire  qu'on 
l'écrit:  l'auteur  le  compose  en  vers  allemands.  Nous  en  ci- 
tons quelques  lignes  (1).  * 

Les  flatteurs  n'ont  jamais  sauvé  les  dynasties  ;  et  celle 
des  Garlovingiens  descendait  rapidement  l'échelle ,  que  ses 
chefs  avaient  gravie  d'une  manière  si  glorieuse.  Divisés  entre 
eux,  trahis  par  les  hommes  de  leur  sang,  menacés  de  toutes 
parts,  ils  étaient  chaque  année  forcés  de  livrer  en  fief  quel- 
ques provinces  de  leur  royaume.  La  Champagne,  longtemps 
administrée  par  des  ducs  ou  gouverneurs,  découpée  depuis  en 
plusieurs  comtés,  se  trouvait,  au  milieu  du  x*  siècle,  possédée  par 
les  descendants  de  Bernard,  roi  d'Italie.  Herbert,  2«  du  nom,  son 
petit-fils,  le  trop  fameux  comte  de  Vermandois,  celui  qui  ne 
craignit  pas  de  faire  prisonnier  Charles-le-Simple  son  parent 
et  son  roi  ,  laissa  quatre  fils  :  ils  partagèrent  ses  domaines. 
Albert,  l'atné,  reçut  le  Vermandois  et  la  Picardie;  Herbert 
obtint  la  Brie  et  le  comté  de  Meaux;  Robert  fut  comte  de 
Troyes:  ce  fut  lui,  qui  fonda  le  comté  de  Champagne,  en 
958.  Hagues,  son  quatrième  frère,  parvint  à  s'emparer  de  l'ar- 
chevêché de  Reims.  Nous  ne  ferons  pas  l'histoire  de  ces  temps 
malheureux  ni  celle  des  fautes  commises  par  les  descendants 
de  Charles  le  Grand.  Disons  seulement  qu'à  une  époque  où  toute 
la  nation  parlait  roman  ou  français,  les  princes,  par  un  entêtement 
vincompréhensible,  persistaient  à  user  de  l'idiome  germain.  En  9i8, 
Artaud,  archevêque  de  Reims,  dépossédé  par  Hugues  de  Verman- 
dois ,  envoie  ses  plaintes  au  concile  d'Engilheim.  Là  se  trouvent 
Othon,  roi  de  Germanie,  et  le  roi  de  France  Louis  d*Ootremer. 
Ils  ne  comprennent  pas  le  latin  ;  et  c'est  en  tudesque  qu'il  faut 


ligeniia  jam  ita  dilabUur  vix  ut  ejus  extrema  testigia  re- 
periaiUur;  et  idcircô  ingenti  curd  et  studio,  remedium 
procurandum  est. 

Canon  du  concile  de  Toul,  869,  Approuvé  à  Langres  quel- 
ques jours  auparavant. 

(i)  Voyez  page  18. 
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traduire  la  lettre  du  prélat  rémois  (1).  Etrange  aberration  de 
Louis,  alors  que  son  royaume  ne  renferme  ,plus  guères  que 
Laon,  Sûissons  et  Reims. 

Cette  faute  capitale  devait  naturellement  profiter  aux.  ennemis 
de  la  couronne':  les  pelits-fîls  de  Robert  le  Fort,  successivement 
comtes  de  Paris,  marquis  et  ducs  de  France,  entreprenaient  tout, 
sacrifiaient  tout  pour  se  faire  français,  pour  s'enraciner  au  milieu 
de  ce  peuple,  qui  les  adoptait  p'our  chefs,  qu'ils  sauvaient  de 
Vanarchie  et  de  la  guerre  étrangère.  Sous  leur  patronage  naquit 
et  grandit  l'idiome,  que  nous  parlons.  Les  pays,  qui  composaient 
leur  ilef,  furent  les  premiers'  délivrés  du  tudesque.  C'est  sur 
notre  sol,  que  les  Germains  perdirent  leur  dernière  bataille.  Les 
Ardennes,  Langres,  Troyes,  Meaux,  Sens,  avaient  abandonné  la 
cause  Carlovingieone,  quand  Reims  et  Laon  lui  donnaient  encore 
asile; 

C*est  à  Reims,  dans  Tancienne  métropole  de  Belgique ,  que  se 
leva  l'étoile  des  Francs ,  quand  Clovis  fut  converti  ;  c'est  à 
Reims ,  c'est  à  Laon  qu'elle  s'éteignit,  quand  Louis  V  mourut 
sans  enfants,  quand  son  frère  Charles  tut  livré  à  ses  adversaires. 
Les  Belges  se  donnaient  une  origine  germanique:  ils  furent 
les  derniers  partisans  de  la  monarchie  allemande.  Aussi  ce 
n*estpas  dans  nos  contrées,  que  h  langue  romane  fit  au  début 
ses  plus  rapides  progrès. 

Nous  n'avons  pu  trouver  aucune  de  ses  œuvres  relative  ^ 
la  Champagne  proprement  dite.  Des  mots,  des  noms  épars  dans 
des  chartes  latines  peuvent  seulement  être  cités  (2).  On  peut 
néanmoins  juger  du  terrain  conquis  dans  la  France  orientale 
par  ridiome  gallo-romain,  quand  on  Toit,  en  9iO,  Adalberoo, 
évêque  de  Metz,  de  cette  capitale  du  royaume  d'Austrasie,  cette 
viUe  notable  du  royaume  de  GermaniOi  parler  presque  français  (5), 
quand  on  voit  Aimoin,  évéque  de  Verdun,  dans  la  même  con- 
trée, prononcer,  devant  un  illustre  auditoire,  une  harangue 
en  roman  (i).  A  la  fin  du  x«  siècle,  on  n'était  plus  réduit  à 
traduire  en  tudesque  ce  qu'oa  voulait  dire  au  roi  de  France. 
Hugues  Capet  et  son  fils  entendaient  et  parlaient  la  langue 


(1)  Flodoard,  histoire  de  l'église  de  ReimSi  liv.  iv,  chap,35. 

(2)  V.  p.  21  et  22.  —  fS)  V.  p.  25. 
(A)  Concile  de  Verdun,  995. 
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romane.  Le  roi  Robert  aflecUit  d'en  oser:  il  montrait  k 
ceux,  qui  la  possédaient,  une  préférence  marquée.  Aussi  les 
puissances  étrangères,  les  grands  vassaux  de  la  couronne  avaient^ 
ils  soin  de  choisir  leurs  envoyés  auprès  de  lui  parmi  les  hommes 
sachant  Tidiome  de  Ttle  de  France  (1).  Les  temps  étaient  chan- 
gés :  c'était  alors  en  roman  que  chantaient  les  poètes.  Le  poème 
de  Boèce,  les  vers  conservés  dans  un  manuscrit  de  Saint-Benoit- 
sur-Loire,  dont  nous  publions  quelques  lignes  {%) ,  paraissent 
^emonter  k  cette  époque.  Ils  sont  écrits  dans  ce  dialecte  de 
transition  qui  n'est  plus  le  latin,  qui  n*est  pas  encore  le  français. 
•—  Le  roi  Robert  avait  fait  des  études  aux  écoles  de  Reims  : 
]e  célèbre  Gerbert,  depuis  souverain  pontife,  y  occupait  una  chaire, 
il  y  compta  plus  de  i,000  écoliers.  Mais  c'était  probablement  le 
latin  qu*on  enseignait  dans  cette  université,  dont  le  ber- 
ceau se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Hincmar,  ï  la  fin  du  ix« 
siècle,  avait  soutenu  nos  écoles.  Foulques,  archevêque  de  Reims, 
mort  en  Tan  900,  les  rétablit  :  il  y  appela  la  jeunesse  des  villes 
et  des  campagnes  (3).  Le  latin,  professé  par  les  maîtres  les 
plus  savants,  était  loin  d'avoir  la  pureté  classique  du  siècle 
d*Auguste.Âlmannus,  moine  d'Hautvillers,  auteur  fécond  et  estimé, 
convenait  lui-même  qu'il  s'inquiétait  peu  des  règles  de  la 
grammaire,  et  qu'un  barbarisme  ne  troublait  pas  sa  conscience 
littéraire  (i).  Néanmoins  la  langue  latine  était  encore  ,  sinon 
parlée  ,  au  moins  entendue  par  l'élite  de  la  société.  Sans  doute 
on  pouvait  trouver  un  auditoire  eu  état  d'assister  ï  un  cours  ou 
à  un  sermon  en  latin  :  mais  il  fallait  le  composer  de  clercs, 
de  prêtre^ ,  d'écoliers  se  préparant  aux  études  de  droit ,  et 
de  princes ,  qui  doivent  tout  savoir.  Aussi  le  roi  Robert , 
rélève  des  écoles  de  Reims,  passait  pour  un  prince  instruit. 
Il  encouragea  les  lettres  par  son  exemple.  —  Roi  sans  lettres^ 
disait-il,  est  un  ftne  couronné.  S'il  possédait  le  latin, 
8*il  composait  dans  cette  langue  des  hymnes,  que  nos  églises 
n'ont  pas  encore  oubliées  ,  il  savait  se  montrer  français  en 
4>ublic.  Premier   prince  de  sa  lace ,  possesseur  héréditaire  et 


(1)  Chronique  de  saint  MicheU 
(2)V.  p.  24et25. 

(3)  V.  Flodoard,  liv.  4,  chap.  ix. 

(4)  Ipsas  gramnuUieœ  coutelas  ,  quitta  a  barbaritfno  oui 
9Blœei$tno  eeniet  ipsa  cavendutn,  oui  nifUl  oui  parum  curO" 
mut,  —  Lettre  d'Almannus  à  Theodoln,  doyen  de  Gbftlons- 
4ur-Mame.  —  Marlot  fhinçais,  t.  Il,  p.  676. 
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légitime  de  la  couronne  »  il  s*en  montra  digne  en  donnant  au 
pays  35  ans  de  paix  et  de  bonheur.  Avec  les  Capétiens  renatt 
en  eux  la  nationalité  gauloise;  avec  eux  commence  le  règne  de  la 
langue  française. 


Période  du  xi«  et  du  xii«  siècle. 

Le  Roman ,  idiome  d'un  peuple  libre ,  va  cependant  garder 
son  nom  pendant  un  siècle  encore.  Pendant  un  siècle ,  comme 
la  monarchie,  il  doit  attendre  ses  jours  de  conquête  ;  ils  ne 
tarderont  pas  ë  se  lever.  Mais  il  subira  d*abord  toutes  les 
conséquences  de  Tanarchie  iéodale. 

Dans  tout  comté  y  dans  tout  domaine  il  y  a  des  écoles  ; 
églises  »  chapitres  ,  monastères  ont  les  leurs  ;  chaque  ville  , 
chaque  bourg  devint  un  centre  autour  duquel  se  réenissent  les 
gens  de  campagne.  Les  cantons  se  grouppent ,  assolent  et 
redeviennent  presque  deâ  tribus.  Les  hommes  des  fiefo  limi- 
trophes sont  étrangers  les  uns  aux  autres  :  souvent  ils  sont 
eonemis.  Ils  ont  leurs  frontières  et  leur  douane.  Champenois 
et  Lorrains,  Normands  et  Bretons,  Français  et  Flamands ,  se 
regardent  comme  des  races  distinctes.  L'université  de  Paris 
consacre  ces  prétentions  en  divisant  ses  élèves  non  pas 
en  classes,  mais  en  nations. —  tes  rivalités  des  grands  vassaux 
perpétuèrent  pendant  près  de  deux  siècles  cette  léthargie  de 
Tunité  nationale.  C*est  alors  que  se  formèrent  les  dialectes  usités 
encore  dans  les  provinces.  Il  y  eut  un  patois  français  né  dans 
l'île  de  France  ,  dans  les  comtés  de  Reims ,  de  Vermandois  , 
d*Orléans  ,  de  Sens  et  de  Valois.  U  a  partagé  la  destinée  du 
trOne.  Placé  sous  la  bannière  des  Capétiens,  il  la  suivit  partout 
où  elle  se  fit  reconnattre.  C'est  lui  que  les  littérateurs  et  les 
poètes,  ces  fidèles  serviteurs  de  la  fortune,  ne  cessèrent  dès 
lors  d'étudier,  de  polir  et  de  conduire  k  l'état  de  langue  régu- 
lière. Les  autres  patois,  en  leur  qualité  de  vassaux,  de  sujets, 
forent  négligés  :  voués  au  mépris  des  muses  ils  restèrent  sans 
monuments  et  finirent  par  être  abandonnés  aux  gens  de  cam- 
pagne. 

Si  les  premiers  Capétiens  eussent  été  assez  puissants  pour 
rétablir  rapidement  l'empire  de  Charlemagne  ,  l'unité  du  langage 
se  (Ut  réalisé  comme  celle  de  la  nation;  mais  ils  durent  d'abord 
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chercher  à  s'asseoir,,  à  comprimer  les  attaques  de  leurs  pairs 
aussi  jaloux  que  redoutables.  Leur  influence  ne  put  s'étendre 
qu'autour  de  leur  domaine.  Les  anciennes  provinces  de  Narbonne, 
de  l'Aquitaine  ,  du  Lyonnais  restèrent  étrangères  à  ce  qui  se 
passait  dans  les  contrées  septentrionales.  Probablement  elles  par- 
ièrent  dans  l'origine  un  roman  analogue  à  celui  du  nord.  Mais  ces 
deux  idiomes  u*eurent  bientôt  de  commun  que  le  point  du  départ. 
Pendant  i|ue  les  habitants  de  l'ancienne  Belgique  ,  les  WalloAs, 
les  Picards ,  les  Normands ,  les  français  et  les  Champenois 
suivaient  à  peu  près  dans  leur  langage  une  même  direction  ; 
celui  des  méridionaux  subissait  d*un  autre  côté  une  dé- 
viation notable.  Bientôt  le  Sud  et  le  Nord  eurent  chacun  \e 
sien  ;  au  premier  la  langue  d'oc ,  au  second  la  langue  d*oiL 
A  chacune  d'elles  de  nombreux  dialectes,  tout  à  la  fois 
analogues  et  distincts ,  variés  mais  néanmoins  de  la  même 
famille.  La  langue  d*oil  ne  cessa  de  changer ,  de  se  perfec- 
tionner jusqu'à  ce  qu'elle  devint  la  langue  française.  La  langue 
d*o&,  plus  longtemps  fidèle  aux  créations  de  la  langue  ro- 
mane, plus  longtemps  digne  de  ce  nom,  eut  ses  lois  et  sa 
littérature.  Pendant  près  de  deux  siècles  elle  soutint  avec 
avantage  le  combat,  que  lui  livrait  la  langue  d'oil.  Mais  celle- 
ci  fut  celle  de  nos  rois  :  elle  devint  celle  des  courtisans,  des 
littérateurs ,  des  grammairiens ,  des  avocats ,  des  marchands  , 
des  gens  d'affisires,  de  ceux  qui  parlent,  chantent ,  voyagent , 
négocient  et  écrivent. 

Notre  province  était  voisine  de  Tîle  de  France  :  la  couronne 
possédait  une  partie  de  la  Brie  et  du  Vermandois.  D*un  autre 
côté,  les  comtes  de  Champagne,  issus  des  Carlovingiens  et 
par  suite  de  la  race  Allemande,  s'éteignirent  en  1019.  Un 
prince,  déjà  possesseur  de  la  Beauce  ,  des  comtés  de  Blois  et 
de  Tourraine ,  terres  éloignées  de  la  Germanie ,  fut  leur  hé- 
ritier. Eudes,  tel  était  son  *  nom  ,  réclama  cette  succession  da 
chef  de  sa  bisayeule,  fille  d^Herbert  II«,  comte  de  Vermandois. 
Sa  famille,  établie  dans  la  Gaule  celtique,  y  occupait  un  rang 
distingué  dès  l'an  900.  Il  fonda  la  maison  de  Cham- 
pagne, que  nous  allons  bientôt  voir  protectrice  éclairée  des 
arts  et  des  belles-lettres.  Élevé  loin  de  la  Germanie,  près 
de  l'Orléanais  ,  cette  partie  notable  du  royaume  de  France 
proprement  dit ,  il  dut  être  familier  avec  la  langue,  qu'on  y 
parlait  :  son  arrivée  sur  notre  sol  accéléra  le  triomphe  do 
dialecte,  dont  la  Providence  voulait  faire  l'idiome  d'une  grande 
nation. 

Cependant  la  langue  romane,  en  se  modifiant  sans  doute 
d'une  manière   irrégulière  et  capricieuse,   allait    se    perpétuer 
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jusqu'à  la  fia  du  Xl^  siècle  (1).  Mors  seulemeai,  elle  prit 
UD  caractère  spécial  et  se  soumit  aux  lois  du  dialecte  admis 
dans  l'île  de  France.  Son  nom  lui  survécut  longtemps  :  dans 
les  premières  années  du  xiii«  siècle  on  voit  les  poètes  et  les 
chroniqueurs  parler  de  traduire  le  latin  en  roman  »  alors  que 
leur  dialecte  est  le  Français  de  leur  âge. 

La  langue  tudesque  avait  encore  dans  les  Ardaines,  en 
Lorraine  surtout,  des  représentants.  Elle  était  loin  d'être  morte 
dans  n^s  contrées  :  leurs  relations  perpétuelles  avec  la  Saxe^ 
TÀlsace,  les  Vosges,  maintinrent  parmi  nous  un  grand  nom- 
bre de  mots  théostisques,  preuves  irrécusables  de  la  domina- 
tion exercée  par  Tidiome  franc  en  Champagne. 

Quant  au  h  tin  son  règne  était  passé  depuis  longtemps, 
On  ne  l'apprenait  plus  au  berceau  :  il  fallait  l'étudier  à  grande 
peine.  Jusqu'à  la  fin  du  xi«  siècle,  les  religieuses  durent  le 
savoir,  Tentendrc  et  le  parler.  Mais  à  cette  époque  il  devint 
impossible  d'exiger  d'elles  des  travaux  sans  rapport  avec  l'é*^ 
ducation  de  la  famille ,  avec  la  vie  commune,  et  sans  utilité 
sociale.  Elles  en  forent  enfin  dispensées.  Des  sermons  eu  langue 
romane,  des  instractions  écrites  dans  le  dialecte  des  pays 
qu'elles  habitaient,  leur  permirent  de  comprendre  les  précepte» 
de  la  religion,  à  laquelle  elles  s'étaient  vouées. 

Une  portion  de  l'ancienne  Belgique  s*était,  bien  avant  la 
Champagne,  soustraite  à  la  langue  des  Francs.  La  Neustrie, 
dans  les  dernières  années  du  ix«  siècle,  avait  été  donnée  en 
flef  à  Rollon,  l'aventureux  chef  des  Normands.  Il  arrivait  de 
Norvège  :  son  idiome  était  probablement  pur  de  tout  mélange 
avec  la  langue  latine  ;  mais  le  nouveau  duc  se  convertit  au 
christianisme  ,  adopta  les  mœurs  nenstriénnes  et  le  langage 
d'une  province  jusqu'alors  dépendant  de  la  couronne  de  France. 
Dans  ce  jeune  état  la  civilisation  marcha  rapidement  :  elle 
s'appuya  sur  la  force  et  la  victoire.  Sons  ses  ducs,  la  Nor- 
mandie devint  la  plus  grande  ,  la  plus  puissante  des  provinces 
de  l'ancien  empire  français.  Rollon  et  ses  successeurs ,  loin 
de  fiiire  accepter  par  la  violence  les  lois  et  l'idiome  des  Scan- 


Ci)  Si  vulgarit  id  est  rowutnâ  linguà  uteretuft  omnium 
àliarum  putaretur  inscius  ;  H  vera  teutonicâ  tnitebat  per- 
fe€4m\  H  latinâ,  ntUlâ  omnino  absolutiùs.  —  Vie  d'Adélard, 
abbé  de  Corbie,  composée  par  Gérard,  dans  le  xi*  siècle.  — 
D.  Mabillon.  —  Âct.  s.  Ord.  s.  Bened.  t.  V. 
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dinaves,  apprirent  m^.me  les  poèmes  carofingiens  :  h  Fa  batailla 
d'Hastings,  en  1066»  c'était  la  chanson  de  Rolland  c^e  chantaient 
les  conquérants  de  l'Angleterre .  Leurs  lois,  rédigées  vers  1080, 
tonnent  le  texte  le  plus  ancien,  que  Ton  connaisse  en  langue 
française  ayant  date  certaine.  La  Normandie,  dès  la  première 
moitié  du  xii»  siècle,  avait  des  poètes  brillants.  Ils  fondaient 
une  littérature  appelée  à  traverser  les  ftges.  A  eux  revient  le 
célèbre  'mythe  de  la  table  ronde  :  et  quand  les  poètes 
champenois  chantaient  ses  héros ,  ils  traitaient  des  sujets 
inventés  aux  bords  de  la  Seine  ,  de  la  Tamise  ,  ou  dans 
l'ancienne  Armorique. 

Ce  n'est  pas  la  poésie  mondaine ,  qui  fait  les  langues  ;  elle 
les  illustre,  les  perfectionne.  Mais  leur  véritable  père ,   c'est 
le  peupTe.  C'est  après  lui,  que  travaillent  professeurs,  philosophes 
et  grammairiens:  ce  sont  ses  œuvres,  qu'ils  essayent  d'embellir» 
de  régulariser.  Aussi  la  (trose  doit-elle  toujours  naître  avant  le 
poème.  Les  textes  officiels,  les  traductions  des  saintes  écritures, 
les    lettres  missives  ,  les  sermons  précédèrent   dans   le  nord 
les  vers  de  M«  Casse  et  ceux  de  Chrétien  de  Troyes.   Quelque^ 
chants  sacrés  peut-être  leur  furent  antérieurs.  Nous  citerons 
comme   exemple  l'Épistre  de  Saint-Étienne,  telle  qu'on  la  chantait 
kSoissonsdanslexiP  siècle.  Cet  bymne  sacré,  mêlé  de  prose  latine 
et  de  vers  français,  monument,  des  plus  caractérisés,  élevé  entre 
l'avenir  et  la  passé,  est  une  transaction  entre   Rome  et  la 
France  (1).  Nous  publions  aussi  un  fragment  de  la  Passion, 
traduit  en  dialecte  lorrain,  un  chapitre  du  second  livre  des 
Rois,  quelques  lignes  des  sermons  de  saint  Bernard ,  des  chartes 
qui,  par  leur  date»  prennent  place  dans  notre  littérature  avant 
le  milieu  du  xii«  siècle  (2).  Ces  textes  émanent  de  contrées: 
qui  de  toutes  parts  entourent  la  Champagne  :  elle  est  bourgui- 
gnonne par  Langres  et  Troyes,  lorraine  par  Sainte-Ménéhould  et 
Vitry-le-'François,  wallonne  par  les  Ardennes,  picarde  par  Reims 
et  Château-Thierry,  française  par  la  Brie.  Le  langage  de  la  cour 
de  France  était  devenu  rapidement  le  sien.  Autrement,  aurait- 
elle  pu ,  quelques  années  plus  tard  ,    se  trouver  à  la  tête  du 
mouvement  littéraire  i  et  donner  k  la  patrie  ses  écrivains  les 
plus  purs,    ses  poètes  les  plus  riches  de  style  et  d'élégance. 


(1)  Voyez  page  29. 

(2)  Voyez  pages  30,  5i,  35,  57. 
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Les  pièces  »  que  nous  éditons,  sont  également  loin  et  du 
Serment  de  842  et  des  vers  d^Âthalie.  On  y  trouve  des  mots 
encore  latins,  et  des  mots  qui  ne  l'ont  jamais  été.  On  y  voit 
encore  insurrection  complète  contre  la  déclinaison  ,  le  genre 
et  le  nombre  :  mais  le  joug  de  la  conjugaison  latine  s*est 
fiait  accepter  ;  on  commence  à  en  appliquer  les  règles.  Quelques 
termes  ont  atteint  leur  forme  définitive  ;  d'autres  moins  heu- 
reux ,  séparés  radicalement  de  leurs  racines  ,  devront  encore 
attendre  longtemps  l'arrêt  souverain ,  qui  fixera  le  nombre  et  la 
nature  de  leurs  syllabes.  Dire  à  quel  signe  on  peut  dès  lors  distin- 
guer ridiome  champenois  de  l*idiome  français ,  est  chose  im- 
possible. L'orthographe  du  xii^  siècle  est  à  la  merci  de  quiconque 
sait  écrire.  Chaque  scribe,  moine  ou  laïque ,  règle  en  maître 
absolu  la  manière,  dont  il  entend  rendre  les  sons,  qui  frappent 
son  oreille.  Les  plus  érudits  songent  k  la  source  des  mots 
et  s'efforcent  de  les  ramener  à  leur  point  de  départ  ;  les  autres, 
plus  ignorants ,  plus  présomptueux,  se  borneront  à  noter  les 
assonances,  qu'ils  recueillent.  Les  intonations  de  la  voix,  les 
éiihos,  même  les  plus  fidèles  au  latin,  varieront  avec  les 
contrées.  La  langue  de  Virgile  n'a  pas  péri  partout  éga- 
lement et  h  la  même  heure.  Les  idiomes ,  qui  s'y  sont  mêlés 
n'ont  pas,  en  tous  lieux,  été  les  mêmes.  —  En  Champagne , 
Goths ,  Vandales  et  Huns  ,  n'ont  feit  que  passer.  Les  Bour- 
guignons n'ont  pas  possédé  les  pays  de  Reims  et  de  Troyes. 
Le  Normand  n'y  est  venu  que  pour  piller.  —  Mais  le  Vermaudois 
fut  la  .dernière  province,  où  régnèrent  les  Francs.  Lothaire  , 
Louis  d'Outremer,  ces  princes  qui  n'entendaient  que  l'allemand, 
eurent  à  Reims  leurs  palais  et  leurs  tombes.  L'idiome  germain  eut 
donc  des  sectateurs  dans  nos  murs  jusqu'à  la  fin  du  x«  siècle. 
Si  quelque  chose  dans  les  xi«  et  xii«  siècles  pouvait 
distinguer  le  dialecte  champenois  de  ceux  qui  l'environnaient, 
c'étaient  les  mots  tudesques  ,  les  termes  d'origine  théostique, 
les  noms  Francs  et  Germains  de  racine.  Nous  en  avons  relevé 
quelques  uns  consignés  dans  des  textes  latins ,  écrits  de  l'an 
1000  à  Tan  1150  (1).  Nous  aurions  pu  en  citer  un  plus 
grand  nombre  :  mais  force  nous  est  de  nous  limiter. 

Néanmoins  la  Champagne  secouait  avec  ardeur  la  poussière 
germanique  :  avec  ses  nouveaux  Comtes  elles  passa  du   romaii 


(i)  Voyez  pages  30,  51,  52,  53,  3i.  —  On  peut,  à  cet  égard, 

consulter  avec   fi-uit  les  Actes  de  la  province  ecclésiastique  de 
Keims,  t.  1  et  ii. 
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à  la  langue  française.  C'était  ane  nécessité  de  la  savoir.  Ghfétitn 
de  Troyes,  le  prince  de  nos  poètes  ,  le  graoieox  romancier  du 
xii«  siècle  ,  le  modèle  do  style  par ,  le  second  chantre  de  la 
table  ronde,  disait  dans  son  roman  da  Chevalier  de  la  Charrette, 
en  parlant  de  la  cour  d*Artu8  : 

Et  si  i  fut  la   Reine  ensemble  ;  , 

Si  ot  avec  lai ,  ce  me  semble , 
Meinte  bêle  Dame  corloise , 
Bien  parlant  à  langue  firançoise  (1). 

le  célèbre  Âdenès ,    dont  la  Champagne  yoadraît  ôtre  mère , 
ajoute  dans  son  roman  de  Berthe  au  long  pied: 

Tout  droit  h  celui  temps ,   que  je  ici  vous  dis  , 
Avait  une  coutume  ens  el  Tyois  pays , 
Que  tout  li  grand  signer ,  li  comte ,  li  marchis , 
Avoient  à  Tentour  aus  gant  Françoise  tous  dis , 
Pour  apprendre  François  leurs  files  et  leurs  fils. 
Le  Rois  et  le  Roïne,  et  Berte  o  le  cler  vis 
Sorent  près  d*aussi  bien  le  François  de  Paris, 
Com  se  il  fussent  nés  el  bourc  ^  saint  Denys  (2). 

Rien  n'est  plus  précis  que  ce  passage  :    c*est  de  France , 
c'est  de  Paris,  que  partait  la  réforme  linguistique:  c'était-là 
qu'avait  lieu  le  mouvement  littéraire  ;  c*était-là  que  les  sciences 
travaillaient,   que  les  lettres  donnaient   des  fleurs.    Écoutons 
encore,  ï  cet  égard  ,  Chrétien  de  Troyes  : 

Puis  vint  cevalerie  à  Rome 
Et  de  la  elergie  la  some , 
Qui  or  est  en  France  venue. 
Dex   doint  qu'elle  soit  retenue , 
Et  que  li  lius  li  abolisse  , 
Tant  que  jamais  de  France  n'isse! 

La  poésie  française  était  fidèle  aux  traditions  de  h  poésie 
franque:  elle  adorait  le  soleil.  N'en  sera-t-il  pas  toujours 
ainsi  ? 


(J)  Le  roman  du  Chevalier  de  la  Charrette.Reim8>i849.— p.  2. 
^2)  Roman  de  Berthe  au  long  pied.  —  Paris.  —    Paulin 


Paris. 
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A  partir  du  milieu  du  xii*  siècle  It  langue  française  existe 
à  la  cour ,  dans  les  villes.  Elle  a  détrôné  la  langue  romane 
et  ses  milles  dialectes.  Les  classes  inférieures,  les  campagnes* 
les 'provinces,  qui  doivent  encore  longtemps  vivre  étrangères 
i  la  France  et  aux  mœurs  du  grand  monde ,  seules  la  cultive- 
ront avec  ses  variantes.  Cependant  son  nom  restera  dan^ 
quelques  auteurs  celui  de  la  langue  vulgaire  :  elle  le  gardera 
jusque  dans  le  xiy«  siècle  (1).  Dans  Thistoire  de  Foulque  de 
Candie ,  composée  par  un  poète  de  Brie ,  Herbert^Leduc ,  de 
Dammartin  ,  vers  le  début  du  xiu*  siècle,  la*  langue  française 
est  appelée  roman  à  chaque  ligne  (2);  et  cependant  Tauteir  a 
grand  soin  de  distinguer  sans  cesse  les  Français  des  Cham- 
penois. 

Avant  de  dire  un  éternel  adieu  aux  anciens  idiomes  parlés 
dans  nos  contrées,  examinons  en  peu  de  mots  ce  qu'ils  étaient  de- 
venos.  Le  grec  était  oublié  depuis  longtemps,  même  dans  le  midi: 
jusqu'au  ix^  siècle  ,  peut-être  jusqu'au  dixième  on  conserva  dans 
quelques  diocèses,  dans  quelques  communautés  Tusage  des  prières 
grecques.  Le  kirie  eUUon  est  un  monument  de  cet  antique 
usage. 

A  la  même  époque  on  trouve  dans  les  chartes  des  nrots 
grecs ,  des  textes  quelquefois  écrits  entièrement  en  cette 
langue.  Des  signatures  d'évêques,  de  moines ,  de  scribes  sont 
quelquefois  encore  tracées  avec  ses  caractères  :  c'est  un  sou- 
venir de  ces  tablettes  helvétiennes  conquises  par  César.  Le 
grec  n'a  jamais  cessé  d'avoir  pour  la  foule  un  aspect  scien- 
tifique, mystérieux  et  indéchiffrable.  En  1793,  quand  la  ville 
de  Sens  émit  ses  assignats ,  elle  y  fit  graver  la  fameuse  lé- 
gende la  loi  punit  de  mort  les  contrtfacUun  :  mais  celle  phrase 
française  fut  «écrite  en  caractères  grecs.  La  langue  des  Hellènes 
se  maintint  plu«  longtemps  en  Sicile  qu'en  France  ;  jusque 
daos  le  15«  siècle  elle  fut  employée  dans  les  actes  publics  » 
dans  les  pièces  officielles.  C'était  dans  cette  antique  contrée 
la  langue  native,  l'idiome  national  ;  le  voisinage  de  la  Grèce 


fi)  Voir  la  préface  d'une  traduction  finte  dans  le  xiv«  siècle 
w  nn  littérateur  lorrain.  -—  Livre  des  rois.  L.  de  Lincy. 
Préface,  p.  74. 

(2)  M't  7188  de  la  bibl.  nat. 

Bien  sai   roman  et  grejois  et  latin. .... 
Mes  tant  i  mit   s'entente  et  s'i  ot  sou  penser 
Qu'en  un  mois  sot  romans  et  entendre  et  parler. ... 
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celui  de  Tempire  d*OrieDt  en  auraient  perpétué  Tasage  r  mais 
les  invasions  4es  Arabes  et  l'arrivée  des  Normands,  leur  règne 
dans  cette  îie,  y  mirent  fin. 

s  V 

En  Champagne  le  grec  à  la  fin  du  xii«  siècle  était  devenue 
une  langue  étrangère.  La  conquête  de  Gonstantinople,  par  les 
croisées  de  1198,  la  leur ^ fit  entendre;  elle  était  pour  eux 
Si  nouvelle  ,  tellement  inintelligible  que  les  poètes  de  Cham- 
pagne la  confondent  avec  les  autres  diatectes  de  VOrient.  Dans 
le  roman  de  Foulque  de  Candie,  c'est  la  langue  Grezoise,  que 
Tauleur  fait  parler  aux  musulmans  d'Espagne  et  d'Orient  (1). 

Quant  \  la  langue  latine  sa  destinée  ne  pouvait  6tre  la 
même.  Le  roman  et  plus  tard  le  français  avaient  bien  pu  lui 
succéder  au  milieu  des  laïcs  :  mais  elle  avait  été  nationale , 
universelle  en  France,  en  Europe  ;  elle  ne  pouvait  périr.  Elle 
resta  toute  puissante  dans  l'église,  dans  les  universités  et  fut 
l'idiome  des  négociateurs ,  des  magistrats ,  des  juriscousultes 
et  des  littérateurs  sérieux. 

Lui  seul  pouv3it  supporter  l'analyse ,  l'examen ,  les  exi- 
gences de  récriture:  sa  grammaire'  était  sans  doute  peu 
comprise ,  mal  appliquée  (2);  niais  elle  existait.  Le  latiq  seul 
pouvait  mettre  en  communication  tous  les  savants ,  les  poli- 
tiques ,  les  théologiens ,  les  juristes  du  monde  civilisé.  Et 
remercions  hautement  les  clercs  du  moyen-âge  ,  les  chanceliers 
des  Carlovingfeus  et  des  premiers  héritiers  d'Hugues-Capet  , 
remercions  hautement  évêques  ,  prêtres  et  moines  d'avoir  sa 
conserver  la  s^ule  langue  digne  de  ce  nom,  qui  fut  alors  en 
Europe ,  d'avoir  su  sacrifier  aux  vrais  intérêts  de  l'avenir  le 
succès  d'une  éphémère  popularité.  Si  Grégoire  de  Tours  ^ 
Hincmar ,  Gerbert  et  tous  les  princes  de  notre  littérature 
ancienne,  avaient  écrit  dans  la  langue  roùiane  primitive  ,  ajç- 


(1)  Grezois  parie:  ne  sait  autre  latin.  —  C*est  tan  Arabe 
qui  porte  la  parole.  Y.  mit  7188  de  la  Biblioth.  nationale, 
fol.  206,  70. 

[t)  Erat  paulo  antè  id  temporisa  et  adhue  partim  sub 
meo  temporet  tanta  grammaticorum  cariias,  ut  in  opptdts 
pêne  nullus ,  in  urbibus  vix  aliquis  reperiri  potuiiset  :  et 
quos  inveniri  contigeratt  eorum  scientia  tenuii  erol,  nec 
etiam  modemi  temporis  clerictUis  vagarMibus  CQmparari 
paierai.  — ■  Goibcrt  de  Nogent.  1055  ,  m»*  1124.  —  Voyez, 
ses  œuvres  publiées  par  D.  d'Achcry.   Paris  1651.  In-folio. 
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biiraireet  barbare,  seraient-ils  de  dos  jours  lus  et  compris 
partout  ?  Leur  mémoire  est  récompensée  de  leur  dévoûment  à  la 
science,  de  leur  intelligecce  des  temps  futurs.  Chansons,  romans, 
chroniques  écrites  en  langue  populaire,  en  langue  romane  ,  qu'êtes 
vous  devenus  ?  La  langue  française  vous  a  traduits  ;  puis  vous 
êtes  tombés  dans  le  dédain  du  peuple,  honteux  de  Tidiome  sauvage 
de  ses  pères.  La  langue  latine  au  contraire  n*a  cessé  d'être  étudiée, 
respectée  et  professée.  Tout  ce  que  les  idiomes  modernes  ont  de 
règles,  de  netteté,  de  concision,  d'harmonie,  leur  vient  du  latin. 
N'est-il  pas  fait  plus  ^ue  tout  autre  pour  mériter  Tat* 
leotioD,  exciter  l'intérêt,  former  Tesprit  et  inspirer  le  génie. 
Après  avoir  cessé  de  vivre  au  milieu  du  peuple  ,  il  s'était  retran- 
ché dans  ses  formules,  sa  littérature  et  ses  lois.  Dans  cette 
sainte  citadelle  il  brava  les  révolutions  :  il  régna  dans  le 
cabinet  des  rois.  Les  chancelleries  osaient  ii  peine  ,  dans  In 
iii«,  rédiger  une  charte  en  français  :  les  lettres  en  latin  seules  pou- 
yaient  alors  être  interprétées  partout  d'une  manière  identique. 
Parfois  on  y  joignait  une  version  française  pour  rintelligenca  de  la 
foole  :  mais  cette  traduction  était  un  essai  timide,  une  concession 
faite  aux  tendances  nationales.  On  essayait  les  forces  de  la 
langue  naissante  :  rarement ,  avant  le  xiii« ,  elle  se  sentit  de 
taille  à  remplacer,  d'une  manière  officielle,  la  langue  latine, 
i  se  passer  de  son  protecteur,  à  se  mettre  hors  de  page. 

Nos  poètes  français  ne  cessaient  dn  rendre  hommage  à  la 
tonte  puissance  du  latin.  Chez  les  apôtres  du  nouvel  idiome 
populaire ,  on  trouve  nombre  de  phrases  analogues  à  celle-ci  : 

Je  parlerai  à  eux  en  leur  latin  fi). 

Le  roman  de  Foulque  de  Candie  nous    fournit  deux  autres 

citations  du   même  genre.  Voici  la  première  :  —  Un  chevalier 

chrétien  prid   une  princesse   arabe  de  se  convertir.  Voici  la 
réponse  de  la  jeune  musulmane  : 

Vassal,  a  dit  Ganite,  trop  démenez  grand  brin  : 

Bien   savez  sermoner  ens  el  vostre  latin. 

Vous  serez  archevesque  h  Tours,   à  Saint4ilartin. 

Le  mot   latin  ne  rêprésente-t-il  pas  ici  deux  idées  ?  II  signiGe 


(1^  Roman  de  Foulque  de  Candie.   Manuscrit    1188   de  la 
Bibl.   nationale.  —  11  s'agit  de  parler  k  des  arabes. 


langage  évidemment,  comme  dans  l'exemple  ci-dessus,  comme 
dans  les  vers  ,  que  nous  avons  cités  page  44.  Mais  ne  fait- 
il  pas  aussi  allusion  à  .l'usage  oral  de  la  langue  latine 
conservée  par  le  clergé  ?  Des  sermons  furent  rédigés  et  prê- 
ches en  latin,  les  discours  officiels  et  publics  furent  pro- 
noncés en  celte  langue  jusque  dans  le  xvi«  siècle. 

Le  roman  de  Foulque  de  Candie  ,  dans  une  autre  occasion 
remarquable  se  sert  du  mot  latin  :  il  s'agit  d'un  mouvement 
exécuté  par  l'armée  chrétienne,  commandée  par  le  roi  de 
France.  Les  troupes  se  partagent  en  deux  corps: 

A  une  part  se  traient  Mancel  et  Angevin  , 

Et  Normans  et  Bretons  et  tuit  li   Poitevin. 

Et  cis  de  France  en  l'autre  ;  car  il  sont  d'un  latin. 

C'est-k-dire  qu'ils  ont  un  langage  k  part.  Ce  vers  nous 
reporte  au  temps,  où  le  français  ne  se  parlait  encore  que 
dans  l'ilc  de  France ,  au  temps  où  il  n'était  encore  qu'un 
des  mille  dialectes  du  latin  corrompu  ,  du  gallo-romain ,  du 
roman  dans  l'enfance.  Chaque  province  avait  son  latin ,  c'est- 
à-dire  son  dialecte  dérivé  du  latin.  Les  villes  avaient  le  leur  ; 
la  campagne  avait  le  sien  ;  aussi  trouvons-nous  quelquefois 
dans  nos  vieux  auteurs  des  expressions  du  genre  de  celle-ci  : 

Le  Villain  dit  souvent  en  son  latin  : 

Qui  donner  peut,  il  a  maint  bon  voisin   (1). 

La  langue  latine  était  sacrée:  on  la  vénérait  dans-  la 
tombe.  Elle  était  toujours  souveraine  :  c'était  encore  la  langue 
des  Césars.  Morte,  elle  planait  partout  t  partout  elle  appa- 
raissait comme  une  ombre  paternelle.  On  ne  la  parlait  plus  ; 
mais  on  la  sentait  vivre  aux  champs,  à  la  ville,  chez  les 
princes ,  dans  le  cloître.  En  France  ,  dans  toute  l'Europe 
elle  viviBaU  tous  les  dialectes  :  et  tous  pouvaient  lui  dire  : 
—  Mère ,  salut  à  toi ,  à  toi  respect  et  amour. 

Combien  fut  autre  la  chute  de  la  langue  romane.  l)e  ses  œuvres, 
quelques  lignes  seulement  existent  encore  :  sa  mémoire  est 
effacée  du  souvenir  des  hommes  \  son  nom  est  celui  d'une  litté- 
rature frivole,  faite  pour  les  oisifs  et  les  esprits  incapables 
d'application.    Et  ce  n'est  pas  de  nos  jours  qu'elle  a  reçu  cet 


(2)  Roman  d'Aubery  le  Bourgoing.  Reims,  1849,  p.  38. 
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•fliroot.  Dès    le  15«  siècle  le  mot  roman  était  synonime  de 
conte  fantastique.   Bien  rarement  on  lui  donnait  le    sens  de 
récit  ou  d*hlstoire  (1).  Jamais  la  langue   romane    n*avait  pu 
s'asseoir  sur  une  base  solide  et  régulière.  Partie  du  latin  pur, 
elle  passa  par  toutes  les  transitions,  qui  devaient  la  conduire 
au  français.  Jamais   elle    ne  s*était  arrêtée    dans  sa   marche 
progressive   pour  réfléchir  sur    elle-même  ,  essayer  de  s'ar- 
rêter, de  se    corriger ,  de  se  perfectionner.  Comme  les  con- 
quérants elle   n'avait  cessé   de  courir  et  n'avait  rien   fondé. 
Le  roman  du  ix*  siècle  était  loin  du  latin  barbare  usité  dans 
le  VII*  ;    il  était  sans   rapport  avee  l'idiome  du  xi*  siècle. 
Sans    cesse  il   fallait    renouveler  ,     rajeunir   ses     œuvres  ; 
d'âge    en    âge    elles     devenaient    inintelligibles.     Les    poè- 
mes   historiques  ,  versifiés    en  langue  tudesque  par  ordre   do 
Gharlemagne ,   subirent  plus  d'une  transformation  :  pour  rester 
nationaux  ,  et  parvenir  jusqu'à  nous,  il  leur  avait  fallu  d'abord 
passer  dans  l'idiome  roman  ,    s'exposer  par  suite  à  toutes  ses 
variations  et  souflTrir  toutes  les  conséquences  de  cette  mutation 
perpétuelle.    Le    roman  de  Guillaume  au   Cornet    en  est    un 
exemple.  Son  dernier  éditeur,  qui  fut  peut-être  le  champenois 
Bertrand  de  Bar-sur-Ânbe ,  celui  qui  l'écrivit  en  français   et 
tel  que  noas  le  connaissons  ,  explique  ainsi  l'origine  de  l'œuvre, 
qu'il  livre  au  public  : 

Un  gentil  moine,    qui  à  saint  Denise  ier, 

Quant  il  oTt  de  Guillaume  parler , 

Avis  li  fut  qu'il  fut  entrobliés: 

Si  nos  en  a  les  vers  renovelés. 

Qui  ot  el  rôle  plus  de  cent  ans  estes  fl). 

l'auteur  devait  écrire  à  la  fin  du  xii«  ou  au  début  du  xiii« 
siècle.  Il  traduisait  donc  un  texte  qui  semblait  remonter  au 
xi«  :  déjà  on  ne  le  comprenait  plus  :  il  fallait  le  renouveler. 


(1)  En  voici  cependant  uu  exemple  emprunté,  il  est  vrai, 
à  un  roman  de  chevalerie  : 

Gascelin  ot  et  entend  le  roumans 
Que  mors  estoit  Auberi  le  vaillant. 

Roman  d'Aubery  le  Bourgoing.  Reims,  1849,  p.  119. 

(2)  Roman  de  Guillaume  au  Cornet,  manuscrit  7535  de  la 
Wbl.  nat.  fol.  68.  —  V.  préface  de  Girard  de  Viane.  — 
Keims,  1850,  p.  27. 
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Un  livre  traduit ,  métamorphosé  devenait  inutile  :  on  l'abandon- 
nait Ainsi  périrent  les  po  èmes  foits  pour  les  Carloviogiens  et 
contemporains  de  Hugues  Capet.  Incompris  de  la  foule,  méprisés 
des  clercs  parlant  et  écrivant  français,  condamnés  peut-être  par 
la  morale  du  clergé,  par  son  culte  de  la  langue  latine,  ils  dis- 
parurent sans  que  personne  songeât  à  les  conserver  comme  les 
monuments  de  notre  ancienne  littérature ,  comme  le  creuset 
où  se  purifia  Tor  de  notre  langue.  La  Qiampagne  n*eut  |ias 
plus  de  reconnaissance  pour  le  passé  que  Hle  de  France  et 
la  Picardie,  Et  bientôt  le  mot  de  roman  ne  fut  plus  que  le  titre 
de  la  littérature  chevaleresque. 

Ce  ne  fut  pas  sous  Hugues  Capet ,  sous  Robert  et  son  fils , 
qu'on  dut  commencer  à  chanter  Charles-Martel,   Charlemagne 
et  Louis-le -Débonnaire.   Ce  ne  fut  pas   non  plus  autour   du 
trOne  naissant,  dans  les  comtés  élevés  sur  les  ruines  de  Tempire 
qu'on  persista  à  chanter  la  gloire  des  fils  de  Pépia.  Les  poètes 
aiment  mieux  l'aurore  que  le  crépuscule  du    soir,  les  hom- 
mages productifs  que  les  stériles  regrets.  Mais  si  les   tradi- 
tions tudesques  ou  gallo-romaines  virent  en  France  les  dernières 
années  du  x«  siècle  ou  les  premières  du  xi,  ce  fat  en  Ver- 
mandois ,  à  Laon ,  à  Reims ,  autour  de    l'église  Saint-Remi, 
dans  le    quartier ,  où  s'élevait  encore  un  palais  carlovingieo. 
Les  moines  de  l'abbaye  reçurent  et  gardèrent  volontiers  en  don 
la   royale  résidence  :  mais'  ils  n'ont  pas   recueilli  les  légen- 
des rimées,  qui  s'y  rattachaient  :  mais  ils  n'ont   pas  écrit  les 
strophes  de  ces  antiques  poèmes,  que  de  vieux  Francs,  ies  ser- 
viteurs fidèles,  des  soldats  blessés  et  blanchis  dans  les  combats, 
devaient  encore    réciter   près   des  tombeaux   de  leurs  anciens 
maîtres.    Ces    moines    étaient   pourtant    bons  calligraphes   et 
gens  lettrés  :  ils  compilaient,  copiaient,  composaient  prose  et 
poésie    latine  ;   ils  tenaient   des   écoles.    Dignes    précurseurs 
des  bénédictins   de  la  congrégation   de    SaintrMaur,    ils    ap- 
partenaient à  la  classe  éclairée.  Instruite  du   temps.    Ils    ne 
nous   ont   transmis    que  des   textes    latins  :  ils  n'ont  copié, 
composé    que    des    œuvres  latines.    Dans    quelle    impopula- 
rité ne  s'éteignit   donc   pas  la   race    de  Charlemagne?  Dans 
quelle     décadence    était    tombé    le    langage     qu'elle   n'avait 
cessé  d* aimer  ?  L'idiome  rustique  méprisé    d'abord  par  les  Ro- 
mains, puis  par  les  Francs  des  deux  dynasties  ,  avait  triom- 
phé de  tous  les  obstacles,  de  toutes  les    oppressions.   Il  put 
se  substituer  aux  langues  allemande  et  latine  :  mais  il  fut  im- 
puissant à  son  tour  pour  se  polir ,  se  modifier  en  restant  gallo- 
romain.   11  dut  faire   place  à  un    rival  novateur,  hardi ,  plus . 
jeune,  plus  adroit  et  plus  heureux.  Ne  soyons  pas  ingrat aveo 
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cet  iëiome  trop  oubUé  :  c'est  lui,  qui  lutta  contre  la  Germa- 
nie :  c'eât  lui,  qui  nous  affraochit  de  toutes  les  dynasties  con- 
quérantes. Et  si  dans  cette  guerre  nationale,  il  est  des  prc^- 
vioces,  qui  mieux  que  d'autres,  méritèrent  de  la  patrie,  en 
première  ligne  il  £aut  citer  la  Flandre,  la  Champagne  et  la 
Lorraine.  Elles  n'oublièrent  pas  que  si  leurs  enfants  avaient 
dans  les  veines  du  sang  allemand  et  romain,  ils  étaient 
•Tant  tout  de  race  libre.  Deux  fois  domptées ,  elles  n'ont 
cessé  de  protester  contre  l'usurpation  :  à  «lies  Thonneur 
d'avoir  renvoyé  le  tudesque  aux  bords  du  Rhin ,  son  légi- 
time empire ,  d'avoir  posé  les  limites  qu'il  ne  devait  plus 
franchir.  Ce  furent  elles ,  qui  dirent  :  —  ici  sera  l'Alle- 
magne à  l'esprit  mystique,  à  l'idiome  piofond  et  vague,  sérieux 
et  rêveur:  ici  sera  la  France  au  génie  brillant  et  léger, 
an  langage  aimable  et  poli.  C'est  en  Champagne  que  la  France 
va  trouver  ses  auxiliaires  les  plus  puissants  pour  jeter  les 
semences  de  notre  langue,  pour  les  faire  germer,  croître, 
0evir  et  porter  fruits.  Le  ciel  a  béni  leurs  efforts,  et  bien- 
tôt la  langue  française,  comme  un  colosse  audacieux,  va  po- 
ser ses  pieds  sur  les  deux  plus  nobles  piédestaux  du  monde, 
Rome  le  plus  magnifique  des  passés ,  Paris  le  plus  étinoelant 
des  avenirs. 


0e  ta  tangue  française  en  Champagne  depuis  le  Xllh 
siècle  jusqu'à  la  réunion  de  ce  comté  à  la  eowronne 
de  France,  en  1328. 

Les  traités  politiques  résument  et  régularisent  souvent  des 
faits  déjà  réalisés  dans  les  mœurs ,  dans  les  rapports  des 
peuples.  La  facilité  avec  laquelle  une  grande  partie  de  la  nation 
acceptait  l'unité  du  langage  et  encourageait  les  efforts  tentés 
pour  la  consolider,  annonçait  assez  que  l'heure  était  venue  pour 
la  monarchie  de  sortir  du  cercle  étroit ,  où  l'enfermait  la  haute 
féodalité.  Ce  que  n'avaient  osé,  pendant  deux  siècles,  les  jpremiers 
héritiers  de  Hugues-Capet,  Philippe-Auguste  Tentreprit  :  il  fut 
homme  de  cœur  et  de  génie  :  la  nation  It  comprit  et  fut 
digne  de  son  chef.  Dieu  les  protégea;  et  le  royaume  àiè 
France  sortit  des  comtés  de  Sens ,  d'Orléans  et  de  Paris. 
En  20  ans,  onze  grandes  provinces  leur  furent  réunies  et  firent 
enfin  de  nos  rois  des  suzerains  sérieux  ,  parce  qu'elles  les 
firent  poissants.  Le  xii*  siècle  fut  l'ère  de  la  littérature  nor- 
mande :  la  conquête  de  l'Angleterre  avait  exalté  rimagtnttion 
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des  Neuslriens.  Le  xiii«  siècle  fut  celui  de  la  litléralare  fraii'^ 
çaise:  et  les  lettres  champenoises  lui  fournirent  les  plus  beaux 
fleurons  de  sa  couronne.  Philippe- Auguste ,  à  son  début,  l'il- 
lustra de  ses  victoires.  Les  preux  de  nos  contrées  ranplirent 
dé  leurs  exploits  le  monde  civilisé.  La  Providence  leur  octroya 
des  fortunes  inespérées.  A  la  maison  de  Dampierre  échut  le 
comté  de  Flandres  ;  à  celle  de  Champagne  le  trône  de  Navarre  ; 
ï  celle  de  Brienne  le  royaume  de  Jérusalem  et  Vempire  de 
nonstantinople.  Sous  leurs  bannières  s'enrôlent  soldats  et  trou^ 
vères.  A  la  cour  de  ces  souverains  se  réunissent  poètes  ef 
courtisans  aimables.  Les  concours  du  Puy  d'Amour  se  for- 
ment sous  leurs  auspices  :  on  couronne  le  mieux  disant. 
Tout  porte  k  croire  que  ces  luttes  d'esprit  furent  souvent  ou- 
vertes dans  les  palais  des  comtes  de  Champagne  ;  et  plus  d'un 
poète ,  étranger  à  notre  province ,  vint  tenter  le  sort  aus 
lieux,  où  régnaient  les  lettres ,  sous  un  ciel  où  on  les 
honorait. 

C'est  au  milieu  du  grand  mouvement  imprimé  par  les  croisa- 
des et  ces  conquêtes  inopinées,  c'est  sous  l'égide  de  la  monar- 
chie, dont  les  bras  commençaient  à  s'étendre  an  loin ,  que 
la  langue  française  reçut  les  modifications  et  les  loi»,  seules 
capables  d*assurer  son  existence.  Dès  le  règne  de  Philippe-Au  - 
gusle  elle  avait  pris  une  position,  que  rien  ne  pouvait  plus 
lui  faire  perdre.  La  Champagne  déjà  donnait  à  sa  cause 
des  champions,  qui  firent  leur  gloire  en  combattant  pour 
elle.  Nommons  d'abord  Geoffroy  de  Yillehardouin,  brave  guer- 
rier ,  maniant  l'épée  comme  la  plume  ,  le  premier  de  nos 
chroniqueurs  nationaux.  C'est  lui,  qui  fonda  la  prose  fran- 
çaise. Son  histoire  de  la  conquête  de  Gonstantinople  est  le  titre  le 
plus  sérieux  de  notre  ancienne  littérature  ï  l'estime  des  savants. 
On  a  peine  à  comprendre  le  jugement  qu'Estienue  Pasquier  (%) 
émet  sur  le  style  de  ce  grand  écrivain.  Il  en  cite  quelques 
lignes,  puis  il  ajoute  :  —  Je  ne  vous  baille  pas  le  passage  de 
Vitlehardouin  pour  naïf  François  ;  car  estant  né  Champenois  et 
nourry  on  la  cour  du  comte  de  Champagne  ,  je  veux  croire 
qu'il  a  écrit  selon  le  ramage  de  son  pays.   • 

Pasquier ,  le  Parisien ,  a-t-il  voulu  lancer  une  épigramme 
6»ntre  la  Champagne  ?  —  Alors  il  aurait  dû  faire  connaîtra  quel 
étail,  en  ll99,  le  ramage  de  l'tle  de  France,  et  nous  montrer 


(i)  Recherches  de  la  France,  fiv.   VllI,   chap,  5. 


^  sapériorité  'sur  celui  de  notre  province.  •*-  Son  érudition  eut 
•écboué  dans  cette  tflche  :  Yillehardonin  parlait  le  langage  le 
plus  net  qu'on  pût  alors  entendre  dans  le  royaume.  Non,  la 
Champagne  ne  fit  pas  adopter  sa  prononciation  ,  son  ortho* 
graphe,  sa  grammaire,  à  toutes  les  provinces  soumises  à  h 
monarchie.  Le  soutenir  serait  une  vaniié  ridicule  et  dénué 
-de  bon  sens.  Nos  chroniqueurs,  nos  poètes  rendent  hommage 
à  rtle  de  France,  en  citant  partout  et  toujours  la  langue  française 
comme  la  plus  polie,  la  plus  élégante  qu*on  sût  alors  parler  dans 
ce  temps.  Mais  Thonneur  éternel  de  la  Champagne  sera  d^avoir 
offert  à  -la  patrie,  à  six  siècles  de  distance,  les  hommes  qui  créèrent 
notre  idiome  national,  qui  les  premiers  comprirent  ce  que  ses 
éléments  renfermaient  de  richesses  et  de  force  ,  les  hommes 
qui  relevèrent  jusqu'au  dernier  degré  de  la  splendeur  la  plus 
pure.  Non,  Yillehardouin  et  Chrétien  de  Troyes  ne  parl^ent 
pas  le  naïf  champenois  :  tous  deux  avaient  vu  le  monde  , 
visité  les  cours  des  Rois ,  fréquenté  ce  que  l'Europe 
renfermait  alors  d'hommes  distingués.  Leur  génie  personnel 
acheva  l-œuvre  de  leur  éducation  dans  les  écoles  et  dans  le 
siècle.  Ces  hauts  barons  de  la  vieille  littérature  révélèrent  à 
nos  pères  tout  ce  que  la  langue  française  avait  d'élégance , 
de  clarté,  de  délicatesse  et  d'esprit.  Sous  leur  plume  ,  elle 
prit  un  aspect  presque  régulier  ;  et  telle  qu'ils  la  firent,  elle 
resta  près  de  deux  siècles.  Ils  avaient  dépassé  leur  généra- 
tion :  elle  ne  put  les  suivre  que  de  loin.       * 

Chrétien  de  Troyes  détrôna  le  poème  monorime,  qui  perpétuait 
la  barbarie  du  langage.  La  nécessité  de  reproduire  la  même 
rime  vingt  ou  trente  fois  de  suite  amenait  nos  poètes  à  torturer 
les  mots ,  à  dénaturer  leurs  finales  les  plus  légitimes.  Mais 
Oirétien  donna  surtout  à  la  poésie  française  cette  tournure 
facile,  qui  devint  dès  lors  son  cachet  spécial.  Souvent  dans 
ses  vers  on  trouve  à  peine ,  même  au  point  de  vue  de 
l'orthographe,  quelques  lettres  à  changer.  Ouvrons  le  roman 
du  Chevalier  de  la  Charrette  ,  nous  y  lisons  cent  passages 
comme  celui-ci  : 

Le  chevalier  à  pié  sans  lance 

Après  la  charete  s'avance 

Et  voit  un  nain  sur  les  banons 

Qui  tenoit  come  charetons 

Une  longue  verge  en  sa  main. 

Li  chevaliers  a  dit  au  nain  : 

—  Nains,  fait-il  pour  Dieu,  car  me  di 
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Si  a  veu  passer  par  ici. 
Passer  ma  Dame  la  Heine  (1). 


Nous  pourrions  multiplier  les  citations.  Les  poètes  do  xtii* 
siècle  n*ont  pas  poussé  plus  loin  la  pureté  de  la  langue  française. 
Les  plus  heureux  ont  égalé  Chrétien:   nul  ne  l*a  surpassé. 

Si  Ton  jugeait  de  l'état  do  laagage  en  Champagne  par  ïe 
style  de  Villehardonin  et  celui  de  Chrestien  de  Troyes ,  o» 
s'abuserait  étrangement.  Notre  province  suivait  lemouvemenk, 
mais  de  loin  et  lentement.  Elle  ne  le  dirigeait  pas  :  rimpalsion 
ne  cessa  jamais  de  venir  de  la  cour  de  France.  Les  autres 
littérateurs  de  Troyes  ou  de  Reims ,  poètes  épiques  ou  chan- 
sonniers, l'acceptèrent  ;  mais  ils  ne  faisaient  que  lutter  avec  la 
Flandre  et  la  Picardie.  Nous  citons  dansée  volume  plusieuis 
fragments,  en  prose  eu  en  vers ,  àes  textes  judiciaires ,  des 
chartes,  dont  les  auteurs  durent  naître  et  vivre  sur  des  points 
divers  de  la  Champagne,  de  1180  à  1250  (3).  Neus  ne  pouvons 
autrement  faire  connaître  ce  que  le  français  avait  fait  de  l'idiome 
champenois.  Des  obstacles  faciles  à  comprendre  nous  forcent  d« 
restreindre  dans  un  cadre  modeste  ce  tabteau  de  linguistique. 

Si  la  transformation  subie  par  notre  dialecte  dans  les  xii«  et 
xiii®  siècles  n'eut  pas  sa  source  aux  bords  de  l'Aube  ,  du 
jiioins  la  cour  de  Troyes  rivalisait-elle  en  lumières,  en  élégance, 
en  galanterie  avec  toutes  celles  de  l'Europe.  Blanche  de 
Navarre  ,  princesse  instruite  et  libérale  ,  fut  la  Providence 
des  artistes  et  des  gens  de  lettres.  Son  fils  Thibaut ,  le  roi 
des  chansonniers  ,  le  chansonnier  roi  ,  se  mit  à  la  tête  des 
trouvères  de  son  siècle.  Nous  le  citons  non  comme  un  auteur  de 
génie ,  mais  comme  poète  ingénieux  ,  habile  à  manier 
les  mots  et  la  phrase ,  à  tirer  un  parti  brillant  de  la  langue 
française  telle  que  son  temps  la  lui  prêtait.  Il  avait  des 
émules,  et  plus  d'un  l'égalait.  Quelques  uns  même  comme 
le  trouvère  de  Choiseul ,  Colin  Muset,  Robert  do  Reims  , 
surent  donner  à  leurs  chansons  cette  tournure  joyeuse  et 
mordante,  qui  caractérisa  plus  tard  notre  poésie  légère  et 
comique.  C'est  peut-être  en  Champagne  que  naquit  la  chanson 
gaillarde,  la  chanson  h  boire,  le  couplet  railleur.  Le  Sénonais 
Rutebœuf,  Boîvin  de  Provins,  d'autres  encor<»,   cultivèrent  le 


(1)  Reims,  1850,  p.  14. 

(2)  Voyez  pages  |S  et  suivantes. 
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coDte ,  le  fabliau  scandaleux  ou  galant  et  contribuèrent  à 
créer  la  voie  suivie  plus  tard  avec  tant  de  succès  par  La  Fon- 
taine. 

La  poésie  ne  peut  donner  une  idée  bien  exacte  du  lan^ 
gage  populaire;  elle  ne  représente  même  pas  celui  des 
«lasses  bourgeoises.  Mais  nous  indiquerons  comme  le 
monument  de  prose  le  plus  remarquable,  que  le  milieu  du 
xiii«  siècle  ait  produit  dans  nos  contrées,  les  mémoires  connus 
MUS  le  nom  de  Chronique  de  Reims  (1).  On  conteste  à  notre 
ville  l'honneur  de  les  avoir  produits.  11  serait  facile  de  dé- 
montrer qu'ils  sont  enfants  de  notre  province.  Entamer  débat 
sur  ce  point  nous  mènerait  trop  loin  :  ne  le  soulevons  pas. 
Dans  tous  les  cas,  cette  cbionique  est  Tune  des  œuvres  les 
plus  intéressantes,  les  plus  riches  de  détails,  les  plus  origi- 
nales que  le  xiii»  siècle  ait  produites.  Son  auteur  est  le 
digne  élève  de  Geoffroy  de  Villehardouin.  Il  nous  paraît  sur- 
passer de  beaucoup  le  sire  de  Joinville,  qui  cependant  vint 
plus  tard.  Moins  sérieux,  moins  politique  que  Villehardouin, 
il  a  plus  de  piquant,  plus  de  chaleur  que  ce  grave  histo- 
rien. Il  conte  l'anecdote  avec  esprit.  Son  style  vaut  celui 
des  légendes  les  plus  palpitantes  d'intérêt  :  il  ne  se  borne  pas  k 
analyser  sèchement  les  faits ,  k  poser  leurs  conséquences  :  il 
peint  avec  intelligence  et  chaleur  les  grandes  scènes  de  notre 
histoire;  il  sait,  par  des  ressources  presque  dramatiques, 
animer  son  récit.  Ses  personnages  entrent  en  scène  ,  agis- 
sent et  parlent  naturellement.  S'il  avait  un  nom,  il  aurait  un 
grand  nom ,  il  serait  l'une  des  gloires  de  la  Champagne,  et 
fermerait  dignement  cette  liste  de  poètes  et  d«  littérateurs  , 
qui  se  groupèrent  autour  du  roi  de  Navarre. 

Un  auteur ,  beaucoup  plus  connu  et  qui  ne  le  vaut  pas , 
ne  tarda  guères  à  s'élever  en  Champagne.  Le  sire  de  Joinville, 
le  compagnon  d'armes  de  saint  Louis ,  le  naïf  historien  de 
ce  grand  prince,  écrivit  sur  son  règne  et  sa  vie  les  mémoires, 
que  chacun  connaît.  Joinville  est  loin  d'avoir  la  profondeur 
de  Villehardouin  et  la  vivacité  du  chroniqueur  de  Reims.  Ce 
qui  &it  son  mérite,  c'est  une  franchise  incontestable,  c'est  un 
style  sans  prétention,  partant  du  cœur  et  d'un  honnête  cœur. 
Il  brille  peu  par  Timagination,  mais  sa  bonne  foi  est  à   toute 


(1)   Publiés  à  Paris  par  M,    Louis  Paris,    18.^7.  —  Voie 
pages  63  et  suivantes. 


épreave  :  mais  c'est  un  lémoin   consciencieux,  qui  dépose  t^f» 
crainte  et  sans  passion  devant  le  tribunal  de  ta  postérité. 

Est-il  beaucoup  de  provinces,  qui  puissent  se  vanter  d*avoir  ^ 
dans  le  13«  siècle,  donné  trois  historiens  français  au  pays  ? 
et  quels  historiens!  ne  sont-ils  pas  les  pères  de  notre  école 
historique ,  les  chefs  de  nos  prosateurs.  Flandre ,  Picardie , 
Normandie,  ont  produit  trouvères,  chansonniers  et  conteurs, 
liais  des  hommes  de  prose,  de  style  ,  des  gens  taillant  leur 
plume  pour  raconter  dans  Vidiome  populaire,  des  hommes  assez 
avancés  pour  comprendre  que  la  langue  française  était  enfin 
digne  des  œuvres  graves  et  sérieuses ,  des  œuvres  d'avenir  ? 
Non.  Des  textes  de  lois,  des  coutumes,  des  chartes,  des  arrêts, 
des  pièces  administratives,  voilà  ce  que  produisaient  ailleurs 
]es  clercs  et  les  gens  assez  hardis  pour  écrire  en  français. 
Certes,  si  la  Champagne,  si  le  Vermandois  furent  les  derniers 
points  de  la  France,  où  Ton  entendit  les  durs  accents  d*un 
tudesquc  encore  sauvage,  du  moins  ces  contrées  furent-elles  ra- 
pidement à  la  tête  de  la  réaction  nationale.  Les  Comtes  à 
Troyes  et  à  Provins,  les  Archevêques  de  Reims,  dans  ce  temps 
choisis  parmi  les  familles  souveraines  ef  quelquefois  dans  la 
maison  de  France,  conduisirent  bravement  cette  croisade  lit- 
téraire; et  leur  bannière  ne  cessa  d*être  à  Tavant-garde.  Ils 
trouvèrent  de  puissants  alliés  dans  les  écoles  publiques , 
dirigées  par  le  chapitre  de  Reims,  si  célèbres,  si  fortes,  si 
riches  de  professeurs  illustres  pendant  les  xii«  et  xiip  siècles. 
Les  princes  du  sang,  les  enfants  des  plus  hautes  familles  françaises 
et  étrangères  venaient  s'asseoir  dans  ces  salles  ouvertes  par 
la  science  et  la  libéralité  de  nos  chanoines  à  Tamour  de  Tétude,. 
à  réducation  des  rlehes  comme  à  celle  des  pauvres.  Cette 
illustre  école  rivalisait  avec  Tuniversilé  de  Paris  :  et  lorsque , 
pendant  la  minorité  de  saint  Louis  ,  la  Régente  fut  obligée 
de  suspendre  les  cours  publics  de  la  grande  ville,  c'est  à  Reims 
que  vinrent  en  grande  partie  les  écoliers  studieux,  c'est  dans 
nos  murs  qu'ils  vinrent  chercher  l'élude,  le  savoir  et  le  calme 
qui  leur  est  nécessaire.  Ainsi  donc  k  Troyes,  à  la  cour  des 
Comtes,  s'épanouissaient  les  fleurs  de  poésie  ;  à  R^ms  se  Éli- 
saient les  études  graves  et  les  travaux  sérieux.  Dans  toute  la^ 
Champagne  la  langue  française  brillait  des  feux  de  la  jeunesse. 

À  ceux,  qui  demanderont  pourquoi  notre  province  fut  pen- 
dant deux  siècles  à  la  tête  du  mouvement  politique  et  littéraire» 
pourquoi  les  jours  qui  suivirent,  furent  immobiles  et  sans  gloire» 
nous  répondrons  :  —  le  dernier  fils  du  célèbre  roi  de  Navarre 
mourut  en  1274  :  il  ne  laissa  qu'une  fille.  Cette  jeune  prin- 


cesse  s*anit  h  Philippe-le-Bei.  Eq  1328,  les  héritiera  de  nos 
anciens  Comtes  renoncèrent  à  tous  leurs  droits  sur  les  do- 
maines de  leurs   ancêtres  :   la   Champagne  et  la   Brie  furent 
dès  lors  réunies  à  la  couronne.  Pendant  le  xiii»  siècle  aussi, 
la  bourgeoisie  de  Reims  ne  cessa  de  battre  en  brèche  Tauto- 
rite  féodale  des  archevêques,  seigneurs  de  la  ville  depuis  deux 
cents  ans.  Elle  appela  à  son  aide  Tautorilé  royale.  La  mo- 
narchie Taccueillit  avec  empressement  ;  et  bientôt  Reims ,  Pal- 
liée de  Rome ,  la  métropole  de  l'ancienne  Belgique  ,  la  ca- 
pitale  de  TÂustrasie ,  devint  une  modeste   commune  relevant 
du  bailliage  de  Vermandois  siégeant  à  Laon.  L*unité  nationale 
y  gagnait  :  la   monarchie   rentrait    dans  se^  droits  et  répa- 
rait ses    pertes.    À   la    chute   de    l'aristocratie,    les    petits 
propriétaires,    les   industriels   gagnèrent    de   l'importance;  les 
monicipalités  reconquirent  la  liberté,  dont  elles  jouissaient  sous 
les  empereufs  romains.  Mais  à  cette  révolution   les  lettres  et 
les  arts    perdirent'  tout.    Ils   ne   trouvèrent    plus  nulle  part 
honneurs  et  récompenses.  Avec  les  comtes  de  Champagne,  avec 
la  haute  puissance   des   archevêques    de  Reims  finirent^  ponr 
ne  plus  renaître ,   les  beaux   jours  de  notre  littérature.  Des 
hommes   de  mérite  naîtront  encore  sous  notre  ciel  :  quelques 
uns  enfanteront   des   œuvres    immortelles  :  mais  ce  ne  sera 
pins  sons  notre  ciel  qu'ils  écriront  :    ce    ne  sera    pas   pour 
leurs  concitoyens  qu'ils  les  composeront.  Il  faut  au   génie  le 
soleil  des  cours,  la  publicité  des  grands  centies  de  popula- 
tion ,    l'agitation   qui  naît  de  la   foule  »  les  applaudissements 
qu'elle  seule  peut  donner,  les  largesses,  les  feveurs   que  le 
pouvoir  seul   distribue.  Troyes,   Langres,    Reims,    Provins, 
ne  furent  plus  que  des  villes  administrées  par  des  officiera 
du  roi,   tour  è    tour  lieutenants,    intendants,  subdélégués, 
préfets  ou  même  sous-préfets.  Ces  grandes  cités  devinrent  des 
capitaineries,   des    chefe-lieux  de    canton.    La  ville  de  Paris, 
capitale  de  la   France,  fut  bientôt  la  reine  des  lettres  et  des 
arts.  C'est   dans   son    sein    que   vont    aller    chercher  la  vie 
peintres ,  sculpteurs  et  poètes.  C'est  4aits  ce  gouffre  toujours 
béant,  qu'ils  vont  aller  s'engloutir.   Pour  les  uns  il  y  aura 
défaite,   indigence  et  oubli;  pour   les  autres  succès,  gloire, 
enivrement.   Ils  seront  en   petit  nombre  ;•,  mais    qu'importe  f 
Le  papillon   demande-t-il  au  flambeau  combien  il  a  vu  tom- 
ber de  présomptueux  à  ses    pieds?  L'alouette  retourne  au  mi- 
roir, devant  lequel  sa  sœur  git   ensanglantée.  À  Paris,  l'or, 
les  lauriers,  les  plaisirs,  toutes  les  illusions  de  l'esprit,  mais 
aussi  les  déceptions,  les  plaies  du  cœur,  les  inquiétudes  de 
la  vie  et  ses  misères  :  en  Champagne ,  la  vie  laborieuse  et 
positive,   l'existence    de    femftle,    l'uniforme   succession    des 
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joars  aux  nuits  et  des  nuits  aux  jours.  Cela  suffit  à  la  foirfe  : 
fe  sage  ne  demande  rien  de  plus.  Mais  le  génie  et  la  vanité 
ont-ils  jamais  été  philosophes  ?  Ainsi  donc  pour  notre  vieille 
province  plus  d'indépendance  politique,  plus  de  lauriers,  plus 
de  jours  de  gloire.  Elle  pourra  dire  avec  le  poète  de  Man- 
toue: 

Sic  vobis  non  vobis  melli/icatis  ape»* 


Période  du  XIV  siècle  jusqu'à  nos  fours. 

La  Champagne  accepta  sa  nouvelle  position  sans  arrîère  peir- 
sée.  Elle  devient  française  de  droit ,  de  style,  d'affection.  Elle  a 
vu  dans  nos  rois  les  représentants  légitimes  de  ces  comtes, 
qui  la  firent  si  brillante ,  si  prospère  ;  elle  va  leur  donner 
son  affection  ,  son  dévouement,  tout  ce  qu'elle  a ,  tout  ce 
qu'elle  aura  de  gens  de  mérite  et  de  cœur.  Quand  ses  fils 
la  quitteront ,  son  affection  les  suivra  sur  la  mer  de  ce  monde 
et  ne  leur  demandera  qu'un  doux  souvenir.  Â  ceux  qui  revien- 
dront dans  son  sein  chercher  un  asile  après  la  tempête ,  elle 
ouvrira  ses  bras  :  à  ceux  qui  retourneront  sous  son  ciel  bien 
aimé  pour  rendre  le  dernier  soupir  et  solliciter  une  tombe  au 
sol  qui  les  a  vus  naître,  elle  accordera  place  sous  les  dalles 
de  ses  églises ,  dans  le  champs  du  repos ,  où  viennent 
chaque  jour  expirer  les  flots  de  générations  humaines.  Mais 
elle  n'aura  pas  que  des  larmes  à  essuyer  ;  parfois  elle  entendra 
les  acclamations  de  la  foule  honorer  un  grand  poète,  les  applau- 
dissements de  l'histoire  saluer  un  sage  ministre  ;  et  dans  son 
juste  orgueil  elle  pourra  dire  ;  —  je  suis  leur   mère. 

La.  chute  de  la  féodalité  dans  nos  villes  avait  désormais 
laissé  le  pouvoir  aux  classes  bourgeoises  et  marchandes  :  elles 
se  recrutaient  parmi  les  ouvriers  ;  des  hommes  sans  prétention 
d'avenir ,  comme  sans  mémoire  de  leurs  ancêtres ,  devinrent 
dès  lors  des  chefs  de  race.  Les  familles  se  constituèrent:  la 
langue  dut  se  plier  à  leurs  exigences.  Jusqu'au  xiii»  siècle 
roturiers  et  nobles  se  contentaient  de  porter  un  nom  historique 
ou  canonisé.  On  y  joignait  pour  les  gentilshommes  celui  de 
leur  fiief;  les  autres  y  ajoutaient  parfois  le  nom  de  leur  village, 
ou  un  surnom.  On  peut  étudier  dans  Villehardouin  ce  qu'étaient 
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]«s  désigMlîons  d'individoaUté  en  Champagne  à  la  fin  du  xii« 
siècle  (1).  Sous  les  successeurs  de  Philippe-Auguste  Us  noms 
isolés  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  On  commence  à 
rencontrer  le  prénom  et  le  nom  :  celui-ci  devient  quelquefois 
héréditaire  ;  mais  souvent  encore  le  fils  porte  nn  surnom,  que 
n*a  pas  reçu  le  père.  Parfois  le  nom  commun  s'altère  et  devient 
patronimique.  Cet  état  de  chose  se  perpétue  pendant  le  xiv« 
siècle  :  cependant  chaque  année  voit  croître  le  nombre  des 
noms  de  famille.  Ils  reparaissent  avec  suite,  de  génération  en 
génération  :  ils  sont  acquis  à  la  société.  On  sent  que  les  vassaux 
sont  devenus  libres  et  cilayens.  La  fiscalité,  la  justice  tiennent 
compte  de  cette  réforme  et*  la  sanctionnent  par  leurs  actes. 
Pins  d*un  nom  debout  encore  dans  nos  murs  date  de  cette 
lointaine  époque ,  de  cette  renaissance  de  la  famille  bour- 
geoise (2).  Noos  en  avons  relevé  quelques-uns  ;  leur  réunion  peut 
donner  une  idée  du  travail,  qui  .A*est  fait  alors  dans  le  monde 
pour  indiquer  avec  régularité  Tindividu.-  C'était  encore  une  des 
métamorphoses  du  langage  champenois,  que  nous  devions  si- 
gnaler avant  de  suivre  plus  loin  son  histoire. 

Le  ziv«  siècle  marchait  :  Tesprit  des  croisades  s'était  éteint  ; 
le  génie  chevaleresque  avait  cédé  sa  place  à  la  discorde  civile, 
i  Tambitton  égoïste.  La  guerre  étrangère  pendant .  plus  de  cent 
ans  dévasta  la  France.  Cependant  la  première  maison  de  Valois 
aima  les  lettres  et  les  arts  :  elle  réunit  constamment  autour  d'elle 
tout  ce  que  le  royaume  compta  d'hommes  instruits,  de  poètes 
et  d'artistes  :  elle  les  combla  d'encouragements  et  de  faveurs. 
On  ne  peut  lui  reprocher  la  faiblesse  des  lettres  françaises 
pendant  cette  ère  de  pâle  mémoire. 

!^  Champagne  prit  une  part  active  et  glorieuse  à  la  Jutte 
nationale  soutenue  contre  les  Anglais:  elle  prouva  qu'elle 
était  encore  debout  et  qu'elle  avait  le  cœur  français.  Mais 
c'est  i  Paris  ,  c'est  à  la  cour  qu'il  faut  presque  toujours 
chercher  ses  hommes  de  lettres.  Philippe  de  Vitry,  Guillaume 
de  Machault ,  Laurent  de  Premierfaict ,  Euslache  Deschamps 
écrivent  tous  à  l'ombre  des  fleurs  de  lys.  L'œuvre  capitale  du 


(1)  Vo)ez  surtout  la  curieuse  table  dressée  par  M.  P.  Parts, 
Ma  fin  ée  l'édition,  qu'il  a  donnée  sous  le  patronage  de 
la  société  de  l'histoire  de  France. 

(2;  Voyez  t.  II,  pages  215,  21i,  2tS. 
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premier  est  sa  Iradaetion  des  métamorphosea  d*(hide  mora- 
iisées.  On  y  trouve  à  chaque  îDstant  des  rémiaiseences  du 
texte  sur  lequel  il  invaille.  Il  admet  dans  ses  vers  des  mots 
latins  ;  il  leur  laisse  même  les  désinences,  que  leur  imposent 
les  règles  de  la  déclinaison  (1).  C*est  le  contraire  des  monuments 
littéraires  des  vii«  et  vm«  siècle.  Vitry  dut  peu  contribuer 
aux  progrès  de  la  langue  française  :  elle  a  plus  d'obligation 
k  Guillaume  de  Machault. 

Ce  secrélatre  du  roi  Jean  sut  donner  au  style  de  la  dooeeor 
et  de  la  distinction.  Sa  correspondance  smonreifse  est  peut^ 
être  le  plus  ancien  monument  de  style  épistolaire  iritime  , 
que  la  langue  française  puisse  indiquer.  On  y  trouvera  sans  doute 
des  phrases  dictées  par  une  galanterie  prétentieuse  et  de  mauvais 
goût  :  mais  il  s*y  rencontre  aussi  bon  nombre  de  lignes  simples, 
faciles  et  qui  font  connaître  le  langage  familier  de  la  coar 
pendant  le  xiv<>  siècle  (2). 

Laurent  de  Premierfaict,  qui  vint  après  Machault ,  fut  plutôt 
un  érudit  qu'un  littérateur.  11  traduisit  en  français  Cicéron  » 
Sénèque  ,  d'autres  classiques  et  une  partie  des  œuvres  de 
Booace.  11  mit  k  la  portée  du  public  quelques  uns  des  chefis- 
d'œuvre  des  littératures  latine  et  étrangère.  Son  style  est  celui 
d'un  traducteur  :  il  est  loin  d'avoir  l'originalité  si  brillante,  dont 
étincèlent  les  œuvres  de  son  compatriote  et  contemporain,  Eusttche 
Deschamps.  Nous  ne  ferons  pas  ici  son  éloge  :  nous  avons 
publié  quelques-unes  de  ses  œuvres  inédites  ;  c'est  la  meilleure 
manière  de  les  faire  apprécier.  En  homme  de  cœur  et  d'esprit, 
bon  patriote  et  poète  mordant ,  il  sut  donner  k  la  langue  fran- 
çaise une  allure  verte  et  hardie  :  il  spprit  k  tirer  des  mots 
un  parti  piquant  et  imprévu.  Il  excellait  dans  le  pamphet  poli- 
tique :  aussi  brave  que  malin  il  avait  le  courage  de  signer 
ses  épigrammes.  On  peut  le  considérer  comme  l'un  des  créateurs 
de  ce  genre  de  littérature  ,  depuis  si  populaire  en  France. 
Cependant  le  xiv«  siècle  vit  un  champenois  composer  sur  le 
sol  natal  un  poème,  que  chacun  connaît,  le  roman  du  Renard 
contrefait  (3).   Cette  longue  satyre  écrite  dans  notre  province 


(1)  Voyez  page  68.  —  V.  Œuvres  de  Ph.  de  Vitry.  Reims, 
1850. 

(2)  V:  ses  œuvres  imprimées  à  Reims,  1849. 

(5^    V:  les  Poètes  de  Champagne  antérieurs    au  siècle  de 
François  1er,    j851.    —V:  page  51. 


révèU  chez  son  auteur  un  digne  compalriole  d'fiaslMlie  Des- 
champs.  Dans  cette  œuvre  sans  fin  on  rencontre  des  résumés 
historiques  ,  des  contes  »  des  romans ,  des  fables  ingénieases , 
des  allégories  railleuses  et  sans  pitié.  Le  proverbe  concis»  énergique 
et  juste  8*y  Ut  à  chaque  page.  Jean  de  La  fontaine  feoillela  plus 
d*one  fois  cette  œuvre  curieuse  et  loi  lit  des  emprunts  sans 
nombre.  Le  nom  de  son  auteur  est  inconnu  :  Troyen  de  naissance 
et  de  domicile,  il  subissait  les  conséquences  de  son  séjour  en 
province.  Le  soleil  ne  brillait  plus*  que  pour  les  muses  de 
Paris.  Déjà  la  Champagne  attendait,  des  bords  de  la  Seine , 
ses  sympathies  et  ses  opinions  littéraires,  comme  elle  recevait 
des  gouverneurs ,  comme  elle  reçut  depuis  des  Journaux  et 
des  constitutions* 

Un  pareil  état  de  choses  n'était  pas  lait  pour  entretenir  , 
aax  bords  de  TAobe ,  le  feu  sacré  des  lettres.  Aussi  pour 
trouver  parmi  nous  un  homme  d*un  esprit  original ,  il  nous 
faut  passer  un  siècle  presque  entier  et  nous  transporter  à  la  fin 
du  règne  de  Louis  XL 

Alors  vivait  Guillaume  Coquillard,  homme  grave  de  profession 
et  joyeux  de  caractère ,  né  pour  la  chicane  et  le  calembourg, 
frondeur  caustique  et  conteur  sans  scrupule  ;  il  fut  à  plus 
d'un  titre  le  précurseur  de  la  littérature  licencieuse  et  per- 
dante du  xvi*  siècle.  Rabelais  fut  souvent  son  débiteur  et 
ne  s*en  vanta  pas.  La  reine  de  Navarre,  Bonaventure  Despe- 
riers  l'avaient  lu.  Ses  plaisanteries  de  jurisconsulte,  ses  citations 
latines,  quoique  burlesques,  indiquent  le  travail  qui  se  faisaient 
alors  dans  les  esprits  et  leur  retour  à  la  littérature  classique. 
On  sentait  le  besoin  des  choses  nouvelles  ;  et  on  allait  natu- 
rellement, alors  comme  toujours,  en  demander  aux  textes  vieillis. 
Coquillard  nous  peint  la  société  mondaine  de  son  temps» 
occupée  à  chercher  les  mots  nouveaux  (1),  à  répéter  les 
termes  en  vogue.  Cette  affectation  de  petite  maîtresse,  celte  pré- 
tention ridicule,  qui  devait  durer  près  de  deux  siècles,  naissait 
alors  :  et  ce  n'est  pas  seulement  à  Paris  que  le  poète  signale 
ees  prétentions  du  style ,  c'est  encore  en  Champagne ,  dan» 
la  ville  de  Reims.  Cette  maladie  du  langage  revient  de  temps 
à  autre ,  comme  ces  fléaux,  dont  le  ciel  afilige  la  terre  d'âge 
en  8ge.  Coquillard  nous  paraît  être  le  dernier  auteur  cham- 
penois, qui  ait  un  cachet  spécial.  Après  lui,  tout  ce  qui  tint 


(1)  Voyez  SCS  œuvres.  —  Reims.   î  vol.  184T. 
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une  plume,  fui  l'esclave  de  la  mode  :  et  plas  noos  nous 
rapprochons  de  nos  jours,  et  plus  son  empire  se  centralise 
dans  les  murs  de  Paris.  Plus  ta  monarchie  absorbe  de  fiefe  et 
de  comtés ,  plus  sa  capitale  absorbe  dans  son  sein  les  tré- 
sors d'esprit  et  d'imagination,  nés  sur  le  sol  inépuisable,  sous 
le  ciel  heureux  de  notre  France. 

Dans  la  première  partie  du  xvi«  siècle  les  lettres  jetteront 
peu  d'éclat  en  Champagne  :  elles  attendaient,  pour  renaître,  le 
règne  du  grand  Henri.  A  cette  époque,  et  josques  dans  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis  XU1,  notre  province  se  res- 
sentit de  l'agitation  que  la  ligue  mit  dans  tous  les  esprits,  dn 
bonheur  que  l'avènement  du  Béarnais  ramena  dans  le  royaume. 
L'ouvrier  eut  du  pain  et  de  l'ouvrage,  le  paysan  la  ponle  au  pot  : 
la  Champagne  vit  reparaître  dans  son  sein  les  gens  de  lettres 
ingénieux,  les  poètes  aimables.  Nous  ne  ferons  pas  ici  son 
histoire  littéraire  :  il  nous  faudrait  des  volumes,  et  nous  n'avons 
plus  que  quelques  lignes  k  tracer.  Passerat,  les  frères  Pithou, 
les  spiriUels  auteurs  de  la  satyre  Ménippée ,  René  de  la- 
Ghèze  (1),  Nicolas  Bergier  et  bien  d'autres,  soutiennent  dignement 
l'honneur,   la  bannière  des  vieux  chansonniers  de  Champagne^ 

Le  siècle  de  Louis  XIV  féconda  toute  la  France  :  notre 
province  ne  resta  pas  stérile.  C'est  à  ses  enflants  qu'étaient 
réservé  l'honneur  de  porter  à  son  dernier  degré  de  perfection 
l'idiome  de  notre  patrie.  A  l'auteur  de  tant  de  contes  malins, 
à  l'auteur  de  tant  de  fables  naïves  et  sublimes ,  à  l'auteur 
d'Athalie,  à  nos  deux  compatriotes,  Jean  de  La  Fontaine  et 
Jean  Racine,  honneur,  respect    et    mémoire  sans  fin. 

Nous  avons  vu  l'idiome  des  Belges  périr  sous  la  domina- 
tion romaine,  le  dialecte  roman,  au  berceau,  s'^affranchir  len« 
lement  du  joug  latin  et  tudesque  :  nous  avons  vu  la  langue 
française  naître  à  son  tour,  grandir,  et  prendre  sa  place  au 
soleil.  H  y  a  loin  des  charîes  mérovingiennes  aux  récits  de 
Villehardouin  ;  il  y  a  loin  des  narrations  naïves  du  sire  de 
Joinville  aux  magnificences  d'Athalie  et  de  Britannicus.  Mille 
ans  séparent  les  deux  extrémités  de  cette  chaîne.  Il  a  fallu 
dix  siècles  pour  amener  la  langue  des  abîmes  de  la  barbarie  au 
sommet  de  l'art  et  du  savoir.  Que  de  révolutions  ont  mis  leur 


(1)  Voyez  page   62. 
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ipierre  k  ce  mtjeslueox  édiice  littéraire  !  Denx  née»  royales  péris- 
seot  pendant  cette  transformation,  l'une  d'elles  peut-être  pour  s'y 
être  opposée.  Sur  les  débris  de  leur  trône,  s'élève  celui  des 
Capétiens,  de  ces  princes,  qui  parlent  la  langue  nationale,  qui 
récrîYent  dès  qu'elle  est  susceptible  de  supporter  la  lecture, 
qui  l'aiment  et  encouragent  ses  amis,  ses  pères  et  ses  apô- 
tres. Fidèle  à  sa  mission,  à  son  origine,  cette  dynastie  po- 
polaire  repousse,  sans  jamais  reculer,  les  restes  de  cette  race 
germanique  qui  posséda  la  France,  et  rend  à  la  Gaule  an- 
tique sa  première  nationalité,  son  indépendance  et  son  hon- 
neur. Avec  nos  pères  elle  lutte  pendant  six  siècles  contre  la 
féodalité  des  races  franques ,  contre  les  prétentions  de  l'Alle- 
mand et  de  l'Anglais.  Louis-le-Grand  réunit  à  la  couronne, 
la  Flandre,  l'Artois,  la  Franche-Comté,  la  Lorraine.  Louis  XIII 
et  Richelieu  ont  fondé  Tac  demie  française.  L'œuvre  des  Capé- 
tiens, l'œuvre  de  la  régénération  nationale  est  consommée.  Saint 
Louis,  Charles  V,  Louis  XI,  Henry  II,  Henry  lY,  Louis  XIII, 
Louis  XIY,  reconstituent  la  vieille  France.-  Les  arts,  l'in- 
dustrie, les  belles-lettres  vont  s'emparer  de  l'avenir  et  donner 
ï  la  patrie  des  siècles  de  gloire  et  de  prospérité. 

La  langue  française  a  préparé  la  grandeur  de  notre  pays  :  elle 
empêchera  désormais  sa  dissolution.  Si  jamais  il  doit  s'ac- 
crottre,  ce  sera  dans  les  débris  de  l'ancienne  Gaule-Belgique; 
ce  sera  dans  les  dépendances  du  vieux  royaume  de  Bour- 
gogne, qu'il  nous  restera  des  conquêtes  k  faire.  N'y  parle-t-on 
pas  roman  et  français?  Là  sont  encore  des  eufanU  de  la 
Gaule,  des  Belges  et  des  Celtes.  Oui,  cette  magnifique  unité  fran- 
çaise n'a  pas  touché  sa  limite  dernière  :  pour  atteindre  les  bornes 
de  son  développement,  il  lui  faut  la  force,  il  lui  faut  l'union  des 
esprits.  Que  la  concorde  règne  enfin  des  bords  du  Rhin  aux  rives 
de  l'Océan ,  que  de  la  mer  du  nord  aux  sommets  glacés  des 
Alpes,  aux  cascades  des  Pyrénées  il  n'y  ait  plus  qu'un  dra- 
peau, comme  il  n'y  a  qu'une  langue  :  alora  la  patrie  entourée 
de. ses  enfants,  redevenus  frères,  pourra  briser  d'odieux  traités 
et  redemander  h  l'Europe  ses  villes,  ses  cantons,  dont  la  force 
l'a  privée,  ses  anciennes  provinces,  qui  depuis  des  siècles 
séparées  de  son  sein  n'ont  cependant  cessé  de  parler  son  idiome. 


Des  Patois  de  Champagne. 

Toute   la    France  ne  marcha  pas  également   dans  la  voie 
du  progrès  :  le  passé  défendit  ses  droits  et  les  défend  encore. 


A  eOté  des  chefâ-d^œovre  de  notre  lilténture  ,  nos  patois 
viennent  nous  ftire  entendre  les  accents  des  dialectes  germain 
et  gallo-romain. 

La  langue  romane  s*était  partout  assise  sur  les  ruines  des 
idiomes  latin  et  barbare.  Elle  dut  prendre,  dès  Torigine ,  dans 
chacune  des  grandes  divisions  de  Tempire  romain   un  cachet 
particulier.  Le  langage,  qu*on  y  parlait  avant  la  conquête,  n'était 
pas  entièrement  oublié.  11  revendiqua  ses  droits  modestement, 
comme  en  France,  avec  succès  comme  dans  la  Grande-Bretagne , 
dans  cette    contrée  soumise ,  avant   Tarrivée  de   César ,  à  la 
domination  des   Belges ,  sur  laquelle  régnèrent    les    rois    de 
Soissons.  Dès  le  vin*  siècle ,  TAnglo-Saxon,  à  peu  près  pur, 
avait  repris  le  dessus.  Il  servait  au  style  des  pièces  officielles. 
Guillaume  le  Conquérant,   à  la  tête  des  Neustriens,  ramena  la 
langue  romane  dans  ce  royaume.  Elle  y  reprit  racine  et  marcha 
d*un  pas  égal  k  celui  de  la   langue  firançaise.  Mais  elle  était 
ridiome  du  conquérant,  celui  de  la  féodalité  :  le  peuple  rapprit 
en  vaincu  ,  malgré  lui ,  avec  haine.  A  mesure  qu'en  France 
elle  se  purifiait ,   en  Angleterre  elle  s*aUérait.    L'antipathie , 
qui  divisait  les  deux  nations,  ne  pouvait  accepter  Tunité   de 
dialecte,  humiliante  pour  Tanglais,  glorieuse  pour  le  normand. 
Après  trois  cent  cinquante  ans  de  lutte  contre  la  France,  la 
race  du  bâtard  normand  dut  renoncer  à  régner  sur  notre  sol 
et  se  résigner  ï  rester  insulaire  ,  bretonne  et   même  anglo- 
saxonne  ;  il  lui  fallut  abandonner  la  langue  paternelle  et  dé- 
clarer, en  1362,  que  le  français  cesserait  d*être  employé  daos 
les  actes  publics.    C*est  assez  dire  que  depuis  longtemps  la 
population  Tavait  condamnée  :  les  hautes  classes  d*Outre -Manche, 
avec  leur  adresse  accoutumée,   n'essayèrent   pas  de  défendre 
une  cause  perdue ,  et    surent    rester  populaires   en  devenant 
nationales.  Mais  la  France  avait  passé  par  TAngleterre  comme 
Rome  par  les  Gaules.  Elle  y  laissa  ses  preux  et  sa  langue.  Toutes 
ces  vieilles  chiirtes,  dont  est  si  fière  Tindépendance  anglaise, 
sont  des  textes  français  :  son  idiome,  qu'elle  parle  avec  un  or- 
gueil ,  parfois  si  dur,  n'est  que   du  français  redevenu  barbare 
et  tudesque.  Ces  races,  si  vaniteuses  de  leurs  blasons»  ont  du 
sang  français  dans  les  veines.  La  famille,  qui  règne  sur  elles , 
est  fille  de  France,  alliée  dix  fois  à  la  maison  de  France,  ving^ 
fois  à  la  noblesse  de  France.  N*a-t-elle  pas  pour  aTeule  une 
aimable  et  jolie  fille  de  Normandie  ?  Gens  d'Albion,  supprimez 
chez  vous  l'idiome  des  Capétiens  :  parlez  anglais,  si  bon  vous 
semble  :  tout  ce  qu'il  y  a  chez  vous  de  grand  et  de  noble  n'en 
«era  pas  moins  toujours  aux  enfiiBts  de  h  France. 


LXilj 

La  langue  gallo-romaine  avait  encore  suivi  d*autres  directions  ; 
par  la  haute  Champagne ,  par  la  Lorraine  elle  se  reliait  aux 
cités  des  deux  royaames  de  Bourgogne  ;  elle  y  retrouva  son 
rival  naturel,  le  tudesque.  En  Suisse,  entre  les  deux  idiomes, 
lecommença  Tantagonisme  déjà  debout  aux  bords  de  la  Me  ose 
et  de  la  Moselle.  A  chaque  drapeau  restèrent  des  villages,  des 
villes,  des  cantons.  L*Heivétie  vit  ses  enfants  divisés  en  trois 
camps  :  il  y  eut  des  suisses  allemands  ,  des  suisses  italiens , 
des  suisses  romans  ,  et  depuis  les  choses  n*ont  pas  changé. 
Les  cités  romanes  ont  appris  le  français  :  les  campagnes  ont 
conservé  le  dialecte  gallo-romain. 

La  Belgique  du  nord  n'accepta  pas  non  plus  le  tudesque  t 
elle  s'avança  toujours  dans  la  voie  du  progrès  en  donnant  la  main  k 
la  France.  Romane  avec  elle  ,  elle  apprit  le  français  avec  elle, 
La  Flandre,  le  Brabant,  le  Hainaut  fournirent  k  notre  Parnasse 
plos  d*an  trouvère  spirituel ,  plus  d'un  sage  historien.  Mais 
dans  ces  provinces  comme  dans  les  cantons  catholiques  de  la 
Suisse ,  les  villages ,  des  bourgs  mêmes  ont  conservé  la  langue 
romane.  Jean  Lemaire  dans  ses  illustrations  des  Gaules  (1) 
reconnatt  que  le  dialecte  parlé  par  les  Wallons  de  son  temps 
était  la  langue  romane  des  x  et  xi«  siècles. 

Qu'était^elle  devenue  dans  notre  province  si  voisine  des  pays, 
que  nous  venons  de  nommer  t  elle  n'avait  plus  de  nom  spécial  dès 
les  premières  années  du  xii«  siècle.  Oo  ne  connaissait  plus  dans 
les  actes  officiels  que  le  latin  et  la  langue  vulgaire  (2).  Mais  le  ro- 
man n'en  existait  pas  moins  en  fait.  Dans  les  provinces,  qui  restè- 
rent longtemps,étrangères  k  la  France,  il  conserva  son  nom  jusque 
dans  les  xiv«  et  xye  siècles  (5).  Un  traducteur  lorrain  disait  dans 
le  XIV*  siècle  :  —  Et  peur  ce  que  nuls  ne  tient  en  son  parlier 
règle  certaine  «  meanre  ne  raison  ,  est  langue  romance  si  cor* 
rompue  qua  k  pgine  li  uns  entend  l'aultre  ;  et  à  poine  peut 
on  trouver  sjourd'iea  personne,  qui  saiche  escrire ,  antier,  ne 
prononcier  eu  une  meisme  semblant  menieire ,  mais  escrip , 
aate  et  prononce    li  ups  en  une  guise  et  li  aultre  en  une 


fi)  Paris  ,  1512,  in-folio,  liv.  i,  eh.  16. 

(2)  Lingua  laica.  —  Concile  do  Reims,  1115.  —  Labbe,  t.  x. 

(3)  Yez-ci  lott  psaultier  dou  latin  tr,ait  et  translateit  en 
roumans ,  en  laingue  Lorenne  ,  selonc  la  vériteit  commune  et 
selonc  lou  commun  langaige.  •—  Voir  la  préface  du  livre  de» 
Rois,  publié  par  M.  Leroux  de  liney.  Jiw4«,  p.  iO  et  74. 
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aultre  (i).  •  —  Le  lorraia  était  no  dialecte  du  gallo-romain 
et  du  français:  il  formait  un  patois.  —  L'arbitraire  dont  se 
plaiot  l'auteur  était  général  et  alors  sans  remède. 

L'action  de  h  cour ,  Tiiifluence  de  l'éducation  donnée  dans 
les  universités  ne  pouvaient  atteindre  Us  campagnes.  Sans  doute 
on  y  parla  le  gaulois  pur  quand  les  villes  réussirent  à  parler 
latin  ,  et  latin  barbare  quand  les  cités  inventèrent  le  roman . 
1^  cultivateur  suivait  lentement  la  marche  des  idées,  et  les 
révolutions  de  la  langue  ;  il  sut  enfin  comprendre  et  manier 
le  roman,  quand  les  populations  urbaines  se  piquèrent  de  savoir 
le  français.  Au  xvie  siècle,  de  1512  k  1529.  la  monarchie 
décida  que  les  actes  publics  et  privés  seraient  rédigés  en  (irançais. 
Seulement  alors  dans  les  classes  éclairées  on  put  trouver  asses 
d'hommes  capables  d'écrire  la  langue  nationale  pour  suffire  k 
tous  les  besoins  sociaux.  Le  peuple ,  les  artisans  en  étaient 
encore  au  point,  où  se  trouvait  le  traducteur  lorrain.  Chacon 
parlait,  prononçait  k  sa  guise  ;  chacun  conjuguait  les  verbes 
avec  plus  ou  moins  de  scrupule.  On  était  encore  près  dn 
roman.  Les  patois  de  nos  campagnes  doivent  nous  donner  une 
idée  du  langage  populaire  dans  les  villes  k  une  époque  asseï 
rapprochée  de  la  nôtre.  A  Bruxelles,  dans  une  ville  capitale, 
dans  une  cité  populeuse  ,  puissante,  civilisée  depuis  longtemps, 
certains  faubourgs  de  vieille  date  parlent  encore  de  nos  jours 
le  dialecte  wallon,  c'est-à-dire  le  roman. 

Cet  idiome  ,  enfant  capricieux ,  sans  lois  ni  frein  ,  D*a 
pu  garder  partout  un  aspect  analogue  :  l'influence  centrale 
)'a  repoussé  d'abord  des  comtés  de  Paris ,  d'Orléans  et  de 
Sens.  Plus  tard  elle  l'expulsa  des  contrées  conquises  par 
la  monarchie.  S'il  existe  encore  ,  c'est  vers  les  frontières  de 
l'ancienne  France.  Mais  sa  retraite  n'a  pas  été  régulière  : 
comme  une  armée  ,  qui  recule ,  il  a  laissé  çà  et  là  des  sol- 
dats ,  qui  ont  refusé  démarcher.  Ils  sont  restés  aux  lieux,  où 
l'habitude  les  a  fixés.  Le  roman  se  rencontre  dans  des  cantons 
complètement  entourés  de  villages  parlant  français.  Ail- 
leurs, il  s'est  laissé  modifler  de  manière  à  ne  pouvoir  presque 
plus  être  saisi ,  tandis  qu'une  commune  limitrophe  l'a  con- 
servé pur ,  à  l'eut  primitif.  Ici  il  s'éteint  :  là  il  se  perpétue. 
Mais  il  ne  faut  pas  que  le  philologue  se  fasse  d'illusion  : 
l'arrêt    de  mort  du  roman  est  prononcé  depuis  longtemps.  Il 


(1)  Préfece  du  livre  des  Rois.—  M.  Leroux  de  Linqy. 
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l'exécute  tbaque  jour.  Il  i*exéeuleitt  stas  pitié  josqa'A  ce 
que  le  denier  terme  gftUo-romaio  tit  disparu.  La  iaogue  fran- 
çaise, professée  dans  les  écoles  primaires  uniformément  et 
partout,  bat  en  brèche  les  derniers  remparts  des  Gaulois.  Déjà 
de  DOS  jours  le  roman  n*est  compris  que  des  vieillards  :  la 
jeunesse  le  tourne  en  ridicule,  le  dédaigne,  affecte  de  ne  plus 
Teotendre.  Du  langage  de  nos  pères  bientôt  il  ne  restera  plus 
rien  :  les  voîk  tremblotantes,  qui  le  répètent,  ne  tarderont  pas  k 
s'éteindre. 

Nous  avons  voulu  recueillir  les  derniers  débris  d*un  idiome, 
dont  Torigine  est  toute  nationale ,  dont  le  berceau  n'est  autre 
qae  celui  de  notre  indépendance  :  nous  les  avons  cherchés 
dans  les  patois  de  nos  campagnes. 

Sans  doDte  ces  dialectes  ne  sont  plus  tels  qu'on  les  vit  dans  les 
X*  et  %!•  siècles  :  ils  ont  subi  la  loi  générale  des  choses 
de  ce  monde,  celle  du  changement.  Mais  on  y  trouve  des  pro- 
nonciations,  des  tournures  de  phrase,' des  termes,  que  le 
Français  ignore  depuis  longtemps.  Ils  rt'nferment  encore  des 
mots  gantois,  francs  et  latins  presque  vierges.  Tels  qu'ils 
sont ,  les  patois  de  notre  province  sont  choses  bonnes  -  k 
eonnattre.  Les  textes  les  plus  anciens,  que  nous  ayons  pu 
réunir,  n'ont  guères'plns  d'un  demi-siècle  :iin  seul  paraît  i*e. 
monter  à  l'an  1700.  Les  autres  n'existaient  pas,  il  y  a  un  an.' 

Lorsque  la  société  celtiqae  voulut  former  sa  célèbre  collco. 
tien  des  patois  Ihocais,  elle  prit  poor  thème  la  parabole  de 
Teofint  prodigue.  Ce  choix  était  malhenreux  :  la  seconde  partie 
de  cet  Intéressant  récit  ne  reproduit-elle  pas  à  peu  près  les  mots 
contenus  dans  la  première?  Néanmoins^  nona  avons  mieux  aimé 
suivre  les  errements  tracés  par  nos  devanciers,  et  joindre  notre 
(Bovre  k  leors  travaux  pour  lui  donner  plus  de  valeur,  pour 
segmenter  ses  chances  d'otilité.  D'ailleurs,  nous  n'avions  pas, 
comme  eux,  à  notre  disposition  sons-préfetSy  préfets,  ambassa. 
denrs  :  noos  av6n8  simplement  consulté  curés,  mattres  d'écoles, 
vignerons ,  cultivateurs,  et  nous  avons  rencontré  gens  éclairés 
et  bienveillants.  Ensemble  nous  allons  essayer  de  donner  au 
lecteur  une  idée  des  patois  de  Champagne  :  puissent  no9  efforts 
l'intéresser. 

• 

Après  la  dissolution  de  l'empire  romain ,  la  Belgiqoe  fot 
eent  fois  partagée.  Les  comtes  de  Vermandois  ,  les  sires  de 
Roucy,  tous  issus  des  Garlovingiens,  finirent  par  posséder  le 
pajs  de  Reims  et  ses  environs.  Sous  les  derniers  héritiers  de 
Charlemagne  ,  cette  notable  i)ortton  de*  hrtannnpagnâ 'forma 


«l'apanage    de     nos    archevêques.     Robert     de    Vermandois , 
vers  884»  dépouilla  la   couronne  des  comtés  de  Meaux  et  de 
Troyes,  et  fonda  le  comté  de  Champagne.  Ses  saccesseurs  éten- 
dirent leur  suzeraineté  sur  les  Ardennes,  les  bords  de  l'Yonne, 
le  comté  de  Langres  et  les  fiefs,  qui  les   entouraient.    Plus 
tard ,  la  Bourgogne,  sous  ses  docsi  absorba  plus   d^une  ville 
champenoise   :  mais  nous  avons  respecté  les  traditions  topo* 
graphiques    de  nos  vieilles  chroniques,  et  nous  avons  recher- 
ché les    traces    de    nos  patois   dans   les    départements  de  la 
Marne,  de  VÂube,  de  la  Haute-Marne,  de  Seine-et-Marne,   de 
l'Aisne  et  dans  celui  des  Ardennes.  Noire  vaste  province   est 
aujourd'hui  morcellée ,  confondue  avec  les  provinces  voisines, 
non  moins  méconnaissables  :  ainsi  l'ont  voulu  les  révolutions. 
Ces  villes,  autrefois  sœurs,  aujourd'hui  l'une  k  l'autre  étran- 
gères, parlent  français  depuis  plus  de  six  siècles  :  mais  dans 
chacune  le  tudesque ,  le  latin ,    le   roman  dominent  dans  des 
.proportions  différentes.  Il  n'en  est  pas  une,  il  n'est  pas  un  de 
■  nos  bourgs,  où  l'on  ne  remarque  des  prononciations  inusitées 
ailleurs,  des  termes  iniotelligiblcs  pour  le  voyageur,  quelquefois 
même  pour  un  champenois  d'un  canton  voisin.  Quelques-unes 
de  ces  expressions  ont  vieilli ,   et  ont  cessé  d'être  en   usage. 
D'autres  reparaissent  de   temps  à   autre  :   il  en  est  même,   il 
faut  en  convenir,  que  nos  pères  n'ont  jamais  entenduâ.   I^ 
firançais  de  nos  jours  ne  tend-il  pas  la  main  ï  une  foule  de 
termes  allemands  ,  anglais  ,  que  nos  ancêtres   auraient   trou- 
vés barbares.  Les  révolutions  dans  la  politique,  dans  les  mœurs, 
dans  les  détails  de  la  vie  imposent  au  langage,  des  innovations 
et  des  suppressions  radicales.  N'en  est-il  pas  aussi  de  même 
dans  le  langage  du   peuple?  11  s'abandonne  à  son  esprit  natu- 
rel, à  sa  vive  imagination  ;  et  il  ne  manque  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre.  Quand  le  terme  lui  fiiit  défaut,  il  y  supplée  d'une 
manière  souvent  comique,  quelquefois  heureuse.  La  littérature 
légère,  le  style  sérieux  ne  se  font  aucun  scrupule  de  faire  des 
emprunts  à  cette  langue  improvisée ,  ftnlasttque  et  sans  père 
connu,  et  de  donner  k  ses  créations  des  lettres  de  bourgeoisie. 
Gela  fut  de  tout  temps;  cela  est  de  nos  jours  en  Champagne 
oonHBie  ailleurs. 

Nous  publions  un  recueil  de  10,000  mots  environ, 
recueillis  ça  et  U  dans  nos  départements.  Archives,  manuscrits 
inédits ,  livres  vieux  et  modernes  nous  ont  payé  de  larges 
contributions.  Les  échos  des  rues  et  des  campagnes  nous  ont 
donné  seoours.  Le  glossaire  Troyen  de  Grosiey  (1) ,   le  vooa- 


<1}  V.  ses  éphémérideé.  Troyes,  2  vol.  in-12. 
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bulaire  Langrois  de  HuUod  (1),  c«lu{  du  bas  langage  Ré* 
mois  {%,  le  dictionnaire  roman  ,  wallon,  celtique  et  tude8(|ue 
de  D.  FraAçois  (Z) ,  des  notes  nianuscrltes,  que  M.  Paulin 
Paris  a  bien  voulu  nous  communiquer,  nous  ont  '  permis 
d'augmenter  la  récolte,  que  nous  avions  faite  Nous  n*en  pu- 
blions guères  que  la  moitié.  Ses  dimensions  nous  effrayaient  : 
nous  en  avons  retranché  les  termes  de  droit  féodal ,  d'archi- 
tecture, d*artillerie ,  de  vénerie ,  de  théologie ,  de  droU  civil 
ou  canon ,  de  procédure ,  qu'on  peut  trouver  dans  des  re- 
cueils spéciaux.  Nous  avons  encore  supprimé  tous  ceux,  qui 
se  rencontrent  hahituellement  dans  nos  poètes  :  les  onze  glos- 
saires ,  que  nous  venons'  d*éditer  k  leur  suite ,  en  renferment 
l'explication.  Nous  nous  sommes  donc  bornés  à  ceux  usité» 
dans  la  TÎe  intime  ,  aux  champs  et  dans  la  mansarde.  Dans 
ce  cadre  ainsi  restreint,  il  nous  a  fallu  faire  encore  des  re- 
tranchements :  nous  avons  rayé  tous  les  mots,  dont  le  sens 
restait  pour  nous  obscur. 

Nous  avions  voulu  d*abord  diviser  notre  dictionnaira  en 
deux  parties ,  consacrer  l'une  au  passé  i  et  Vautre  au 
présent.  Mais,  grand  devint  bienldt  notre  embarras  :  tel  mot, 
mort  selon  nous  depuis  ^es  siècles  ,  venait  subitement  retentir 
à  nos  oreilles  et  nou^  donner  son  certificat  de  vie  ;  ip\  autre, 
eonsidéré  comme  un  adolescent  »  nous  apparaissait  subi- 
tement dans  un  texte  poudreux ,  sur  une  page  usée  par  les 
siècles,  nous  avons  dû  renoncer  k  ce  mode  de  classi&oation  ; 
trépassés,  vivants,  anciens  ou  nouveaux  venus,  nous  les  pu- 
blierons chacun  à  leur  rang  alphabétique^ 

Pour  rendre  complet  un  pareil  travail,  n*aurait>il  pas  fallu 
résider  longtemps ,  et  pour  ainsi  dire  en  tout  temps  ,  dans^ 
chaque  ville  ,  dans  chaque  canton  des  six  départements  des- 
sinés dans  la  vieille  Champagne?  Aussi  notre  but  est-il  uni- 
quement de  publier  des  notes  assez  nombreuses  pour  offrir  un 
ensemble  digne  d'être  étudié.  Il  est  quelques  unes  de  ses 
parties,  que  nous  avons  essayé  de  développer  ;  nous  en  ferons 
des  chi^pitres  distincts. 

Noos  avons  songé  d*abord   k    ce    berger  champi^nois  ,    aux.. 


(1)  In-U.  —  Langres,  1822. 
(2}  Saubinet  aine,  Reims,  4845, 

{?.)  Boiiillftn.  —  ln-4o,  ITîl. 


■  ■  ■» .^ 


LXVIIJ 

• 

dépens  du  quel  on  s*égftye,  Dieu  sait  poarqooi.  La  sagesse  deë 
BSiioDs  D*a-tf  elle  pas  ses   dlstractioDs ,  ses  bizarreries  et    ses 
petites  méchancetés?  Nos  pâtres  valent  mîBux  que  leur  répu- 
tation. Ils  sont  observateur^  ;  et  leur  mémoire  leur  transmet 
des  expressions  d'autrefois ,  qui  méritent  d*Ôtre  >«otées  :   c*est 
ce  que  nous  avons  fait.   —  Un  gjktssaire ,  normand  exhale  un 
parfum  de  cidre,  qui  se  révèle   à  ohaque  ligne.   Un  glossaire 
champenois    doit    nécessairement  sentir  le  fruit  de  la  vigne. 
Nous  avons  donc  tâché  de  composer  le  vocabulaire  du  vigneron 
de  Champagne  (1). — Enfin,  dans  nos  cités  si  déchues  de  leur 
splendeur'  passée  ,  règne  une  activité  comn^erciale,  qui    leur 
assure  depuis  des  siècles  honneur  et  prospérité.  Lin  ,    laine  » 
chanvre   y  deviennent    toiles  et   draps.    Les  professions ,   <(ui 
l.es   emploient ,   opt  leur  idiome  ;  nous  avons  tenté  de  le  faire 
connattre.  Mais  il  a  varié    de  siècle  en  siècle.  Aussi  sommes- 
nous  contraints  d'abandonner  une  grajide  partie  de  notre  vo* 
cabulaire  industriel  :  nous  ne  pourrions  en  donner  rinterprétation, 
même  approximativement.Etoffes»  machinesi  changent  de  génération 
en  génération  :  la  langue,  à  Taide  de  laquelle  on  les*  a  produites^ 
ne  leur  survit  pas.  Nous  avons  évité  de  nous  lancer  d«ns  des  dis- 
cussions étymologiques  :  elles  n*onl  de  valeur  que  si  elles  sont 
entreprises  en  conscience,  c'est-à-dire,  sans  marchander  pages  et 
volumes.  Nous  laissons  cette  étude  au  lecteur:  ne  feut-il  pas  qu'il  ait 
sa  part  à  faire  dans  notre  livre.  Après  ce  travail  général,  nous  nons 
sommes  occupés  des  dialectes  appartenante  des  localités  distinctes. 
Nous  avons  eu  besoin  d'auxiliaires   et  nons  en  -avons  trouvé: 
— ^  MM.   Nanquette  ,   curé  de  Sedan;— -  Laeattk^  ^  propriétaire 
à  Reims;  —  Pernot,  -peintre  à  Vassy;  — Louis!  Cèntant,  pro- 
priétaire aux  Riceys  (Aube)  ;  —  Len.aîlre,  à  Tonnerre; —  Godret, 
curé   de*  Berrii  ;  -^  Julien  '  Haymart ,   propriétaire   à  Somme- 
Tourbô  ;  —  JoUy,   propriétaire  k  Sézanne  ;  —  Vamier-Arnould , 
projpriélaire  à  Alliancelles  ;  —  Voisembert,  curé  de  Ôommepy  — 


(1)  Le  lecleurzélé,  à  qui  ce  court  travail  ne  suffira  pas,^evra 
chercher  à  se  procurer  un  livre,  dont  voici  le  titre  :  —  Discours 
joyeux  en  façon  de  sermon  faiçt  .avec,  notable  industrie,  par 
deffunt  maistre  Jean  Pinard ,  lequel  vivoit  trotlier  sémi- 
prébendé  en  réglise  de  Saint-Etienne  d'Auxerre,  sur  les  climats 
et  finagès  des  vignes  du  dit  lieu  :  plus  y  est  adjousté  de 
nouveau  le  monologue  du  bon  vigneron  sortant  de  sa  vigne  et 
retournant  le  soir  à  sa  maison  (par  Louis  de  Charmoy),  reveu, 
corrigé  et  augmenté  —  Aucerre.  Pierre  Vatardj  1607.  -Petit 
jn-8o.  —  Nous  n'avons  pas  eu  la  saUsfaplion  de  .consulter  ce 
rare  opuscule. 
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et  BôDoit',  îDSlitutenr  à  Cormontreuil ,  nous  ont  donné  des  textes 
eo  patois  et  des  notes  intéressantes.  Nous  avions  espéré  faire 
plus  grand  cet  édifice  élevé  à  la  nationalité  champenoise  ;  mais . 
toutes  les  recherches-  tentées  \  notre  requêté  n'ont  pas  été 
heureuses  ;  toutes  les  portes ,  aox-quelles  nous  avons  frappé  ; . 
oe  se  sont  pas  ouvertes.  Nous  n'en  devons  que  plus  de  renier-^ 
eîments  aux  hommes  de  bonne  volonté  ,  qui  voulurent  bien 
s'associer  à  notre  travail.  —  Qu'ils  reçoivent  ici  l'expression 
de  notre   reooBDaissance. 

.Dès  le  premier  aspect,  les  patois  de  Champagne  révèlent  leur 
eri^ne:  ils  sont  latins  de  race,  romans  de  forme.  On  va 
tes  voir  tantôt  conserver  des  mots  latins  toujours  repoussés  ou. 
répudiés  depuis  longtemps  par  le  français,  tantôt  altérer  sans 
scrupule  des  racines  protégées  par  rAcadémiOi  d'autres  fois, 
an  contraire  se  rattacher  \  celles,  qu'elle  a  sacrifiées  (1).  Chaque»- 
village  aura  sa  prononciation ,  son  orthographe.  A  chacun  sa 
ilanière  de  traduire  la  conjugaison  des  verbes ,  de  rendre  les 
syllabes  des  mots  latins,  les  consonances  qui  les  terminent. 
L*on  se  rapprochera  du  tudesque,  Tautre  du  français.  Pour 
Men  étudier  nos  patois  au  point  de  vue  germanique,  il  nr 
suffît  pas  de  savoir  l'allemand  de  nos  jours  :  Irl  faut  encore 
eoonaître  à  fond  le  germain  difmoyen-fige,  celui  qu'on  parlait 
au  berceau. de  la  langue  romane.  C'est  dans  cet  idiome  seul' 
que  nos  pères  ont  puisé.  Le.  travail  ,  que  nous  avions  com* 
meocé  à  cet  égard ,  s'est  trouvé  au  dessus  de  nos  forces  •; 
nous  aimons  mieux  le  supprimer  que  de  mêler,  è  quelques 
observations  peat**être  justes,  des  erreurs  sans  doute  très^ 
nombreuses.  L'allemand  forme  une  langue  originale  :  mais 
on  y  trouve  aussi  les  empreintes  du  latin:  souvent 
niême  il  a  conservé  pks  fidèlement  que  le  français  et  ses  dia- 
lectes le  terme  romain.  Dans  d'autres  circonstances  sa  version 
lera  presque  la  même.  Quelquefois  son  orthographe  Véloignera 
de  nos  patois  ;  mais  sa  prononciation  TeA  rapprochera  ;  ou 
bien  ce  sera  le  contraire ,  qu'il  faudra  remarquer.  Pour  que 
eette  étude  pût  être  complète  et  sérieuse ,  ce  ne  serait  pas  è 
nos  patois  modernes  qu'il  faudrait  la  borner,  fis  n'ont  cessé 
de  s'altérer ,  de  se  rapprocher  du  français  et  de  se  séparer 
da  gernf>anisme.  Nos  vieux  poèmes  Champenois ,  nos  chroniqdes 
sont  les  seuls  monuments  de  notre  ancienne  littérature-* 
Mais  ils  sont  écrits  en  français  ,  dans   la    langue  que    parlait 


\\\  Voir  les  exemples  placés  \  lafintlu  S«  volmnc 
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au  xup  siècle  plB8  de  la  moitié  du  royaume.  Leur 
dialecte  n'est  pas  précisémeDt  celai  do  la  Champagne.  Leur  poésie 
n*est  pas  toujours  épique:  elle  admet  le  terme  intime ,  la 
locution  familière ,  et  même  de  ten^ps  k  autre  le^  mot  vulgaire 
et  grossier:  c*est  là  qu*on  peut  trouver  encore  Tombre  des  effort» 
tentés  par-  le  tudesque  pour  devenir  la  langue  des  Gaules. 
Nous  avons  essayé  de  pénétrer  dans  celte  voie  ;  nous  avons 
acquis  la  certitude  qu'elle  menait  droit  au  but  et  nous  TiiH 
diquons  à  de  plus  instruits. 

Née  patois,  nés  du  latin ,  échappés  des  étreintes  du  ger- 
manisme ,  n*ont  cessé  d*aspirer  au  français  :  Tesprit  naliooal, 
Tintérèt  privé  les  ont  dès  Torigine  conduits  dans  cette  direc- 
tion. Aussi  les  mots  .étrangers  ont^ils  dû  disparattre  oii  se. 
modifier  les  premiers.  Les  termes  latins  ont  suivéou  parée 
que  le  Français  les  admettait ,  autrement  -sans  doute ,  mai» 
toujours  dans  le  fond.  Aussi  de  nos  joui^s  est-ce  surtout  par  la 
prononciation  que  nos  patois  diffèrent  de  la  langue  ordinaire. 
Four  éviter  à  cet  égard  des  détails  multipliés  et  fastidieux» 
nous  avons  réuni,  dans  un  tableau  les  principales  modifications^ 
qu'ils  ÎQtA  subir  aux.  lettres  de  l'alphabet.  Les  unes  s'écarte* 
ront  complètement  de  la  racine  des  mots  :  les  autres  ,  ai» 
contraire ,  la  rappelleront  pie»  fidèlement  que  les  syllabe» 
^nçaises.  Sans  grammaire,  sans  dictionnaire,  le  patois  s'in- 
quiète peu  d'indiquer  par  son  orthographe  le  nombre,  le  genre, 
le  temps  :  il  ne  s'occupe  que  de  ce  que  l'oreille  entend.  Hais 
il  dénoncera  souvent  par  une  double  voyelle  deux  syllabes  d'o- 
rigine latine,  que  le  français  contracte  :  ainsi  dira-t^il  eftootf 
pour  chaud,  calidm.  Le  latin  paier,  qui  nous  fournit  le  mot 
pèrôi  en  patois  nous  donnera  péer,  péire,  péar  même  comme  à' 
Fismesj  péetsie,  pei%e  comme  à  Sézanne. 

Le  patois  a  généralement ,  comme  le  romsn  et  le  vieux  français^ 
l'habitude  de  dire  i  pour  in  et  in  pour  t,  le  pour  6fe,  ehe 
pour  ce,  lo  pour  Ze,  eh  pour  «a.  La  lettre  R  lui  est  antipa- 
thique ,  il  Ja  supprime  volontiers  :  et  cet  nsage  est  à  peu 
près  universel,  même  dans  les  villes.  A  Reims,  par  exemple, 
on  dit  mette  pour  mettre ,  allé  à  pied  pour  aller  à  pied , 
descende  pour  descendre.  Le  patois  va  ;plus  loin  :  il  sup- 
prime la  lettre  R  à  la  fin  des  syllabes  or,  oir,  our  et  eur. 
Le  V  disparaît  souvent  et  le  double  v  prend  la  place  du  g, 
—  Nous  verrons  t  pour  d,  —  di,  t%,  d  pour  g  et  j.  Il  y  a 
longtemps  qu'en  Champagne  le  d  et  le  g  se  substituent  l'un  et 
l'autre  :  l'un  de  nos  archevêques  qui  vivait  en  455  se  nom- 
mait Bennade  ou  Benuage.    Flodoart  nous    apprend   qu'il  n*a 
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BU  savoir  quelle  était  la  vraie  manière  d*écnre  ce  nom  (1). 
€eci  noos  rapproche  des  dialectes  germains  :  les  déplacements 
qoe  les  patois  font  aussi  sabir  à  la  lettre  R,  ont  ane  même 
source  du  même  genre.  On  verra  la  syllabe  er  se  prononcer 
comme  re,  et  k  syllabe  re  devenir  eur,  er,  ur,  %e,  ar  et  e. 
Les  syllabes  .  o$,  ot,  oui ,  atis  abondent  comme  finales  dans 
nos  patois. 

Telles  sont  les  remarques  principales,  que  soulève  leur  pro- 
nonciation (2) .  Près  de  Hle  de  France,  dans  les  départements 
de  TAisne,  de  TYonne,  en  Brie,  elle  est  assez  pure.  Dans 
le  département  de  la  Marne  elle  s'aHère  parfois  au  point  de  dé- 
naturer le  langage.  L'arrondissement'  d'Epernay  parle  avec 
assez  de  régularité.  Dans  le  canton  de  Sézanne,  dans  les 
communes,  qui  touchent  au  département  de  TAube,  telles  que 
GoDrgançon  ,  Semoine  et  Salon ,  on  constatera  quelques 
prononciations  bizarres  :  leur  ensemble  cependant  est  insuffisant 
pour  former  un  patois.  Du  côté  de  TaUcienne  Lorraine  an  con- 
traire, entre  Châlons,  Vitry  et  Sainte-Menéhould  ,  on  rencontre 
de  vrais  dialectes.  Sans  doute  le  patois  n'y  domine  pas  ;  les 
villages,  qui  Temployent ,  sont  cités.  Néanmoins  dans  presque 
tout  rarroodissemect  de  Sainte-Menéhould  on  Tentend. 

Aux  portes  de  Reims  il  est  deux  ou  trois  communes  plus  fidèles 
que  d'autres  aux  traditions  du  moyen-âge.  A  Gernay- lès-Reims 
on  croit  aux  sorciers  et  l'on  parle  à  peu  près  patois.  A  Beru, 
dont  le  nom  se  mêle  à  la  légende  héroïque  et  fobuleuse  do 
nos  contrées,  à  Beru  célèbre  dans  Thistoire  d'Ursa,  reine  de 
Reims ,  dans  celle  de  son  fils  FrichambauU,  il  existe  un  dia- 
lecte très  caractérisé.  Autour  de  ces  deux  centres  de  popuiation, 
qui  sont  voisins,  on  use  d'un  français  agreste ,  il  est  vrai , 
mais  facile  à  saisir  sans  commentaire. 

Près  de  Chdlons  se  trouve  Courtisols  (  Çurtis  Àusorum), 
cette  commune  si  connue  dans  les  fastes  de  la  linguistique: 
on  a  voulu  faire  de  son  patois  un  dialecte  allemand ,  où  pour 
le  moins  helvétien.  La  comparaison ,  qu'on  en  va  faire  avec  les 
textes  des  autres  patois  de  Champagne  (5),  démontrera  que  les 


(1)  Lib.  l.  Ghap.  9. 

(2)  Voir  le  tableau  placé  à   la  fin  du  volume. 

(8)  Voyez  k  la  table,  mise  à  la  fin  du  2«  volume,  les  indi- 
cations nécessaires  pour  trouver  tes  monuments  des  patois  de 
Champagne. 


gëDs  de  CourtiiaîoU  sont  de  bons  français  de  vieille  race ,  àé 
vrais  Giiampenois  parlant  gaÛo- romain  ou  roman  :  dans  leur 
langage  on  trouvera  peut-être  quelques  termes  d'origine  tudesqae  ; 
mais  les  Francs  n*ont-ils  pas  occupé  nos  contrées  bien  avant 
GÏovis  ?  N*y  a-t-on  pas  parlé  la  langue  germanique  jusqu'à  la 
fin  du  x^  siècle  ?  Tous  les  patois  de  Champagne  ,  '  Tidiom» 
familier  et  populaire  de  nos  cités  renferment  des  mots  de  race 
allemande.  A  Courtisols ,  le  fonds  de  la  langue  est  le  gallo- 
romain  ,  où  plutôt  le  latin,  tel  que  le  firent  les  vi«  et  vue 
s^èc^^s.  Qn  y  parlait  aussi  français  :  on  savait  l'écrire;  et,  le 
gfand  cartulaire  de  saint  Rémi  contient  de  nombreuses  chartes  des 
xiiJ  etxiv^  sicles,  rédigées  à  Courtisols  dans  Tidiome  alprs  usité 
daqs  rtle  de  France  et  )a  Champagne.  Nous  ea  publiops.  une. 

.  Dans  la  Haute-Marne ,  frontières  de  Champagne ,  du  côté 
de  la  Bourgogne  et  de  la  Franche- Comté  ,  le  patois  n*a  pas  de 
racines  aussi  ,  profondes ,  ni  de  type  aussi  prononcé  qu'on 
pourrait  le  croire.  Il  est  auj^Iogue  à  ceux  de  h  Marne  et  de 
l'Àube.  Chose  étrange ,  on  le  rencontre  surtout-  dans  les 
co[(umunes,  qui  environnent  Langres,  telles  que  Peigncy  ,  Saintr 
Geosmes,  Montigny-le-Roi,  Ghampigny,  Cohons.  Dans  les  autres 
parties  du  département ,  il  ne  peut  avoir  la  prétention  de 
constituer  des  dialectes. 

■  * 

"Le  département  de  l'Aube,  plus  près  du  centre,  n'en  a  pas 
moins  conservé  dans  le  canton  des  Riceys,  et  surtout  dans  la 
ceimmuoe .  de  ce  nom  ^  un  patois  très  net.  Aos»  j  n'a-t-oa 
pas  manqué  de  donner  aux  Ricetuns  comme  aux  habitants  da 
Cooi-tiaols  une  origine  helVétienne.  Ils  sont  tous  de  h  même 
UmWïe  :  tous  ils  représentent  la  race  vaincue:  par  César,  as- 
sujélie  0u\  Francs,  émancipée  par  la  famille  de  Hug«f  s  Gapet. 

La  ville  de  Troyes ,  la  capitale  des  comtes  de  Champagne , 
eut  longtemps  son  patois:  Grosley  fait  connaître  ce  qui  de 
son  temps  méritait  encore  d'être  signalé  (1).       , 

l)ans  les  Ardennes,  surtout  du  côté  de  la  frontière,  il  règne 
MU  dialecte,  qui  se  nomme  la  langue  wallone.  11  a  ses  gram- 


fi)  Ephémérides.   Paris,   J81li  li  II ,'  S«  partie,    chap.   ii, 
l».  16Î).  —  Voyez  fin  de  ce  vol. 
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ttuiiriens,  ses  glossaires-»  sq^  littérateurs  (1).  Il  s'étend  aii< 
Belgique,  dans  le  Luxemboarg  et  dans  toute  cette  partie  de 
l'Europe»  *liui  fat  Gauie,  qui  tôt .  ou  tard  redeviendra  France*; 
11  n'est  autre  que  la  langue  romane  protégée  par  nos  fautes  e| 
nos  malheurs  politiques.  Toutes  tes  contrées,  où  on  l'a  conservée, 
sont,  depuis  la  dissolution  de  l'empire  carlovingien,  séparées  d^ 
notre  territoire  :  elles  sont  restées,  en  ce  qui  «touche  le  lann 
gage,  à  peu  près  au  point  où  se  trouvait  la  Gaule-Belgiqa^ 
dans  les  x*  et  xi«  siècles.  Tandis  que  la  France  abandonnaiîl 
le  dialecte  roman  ,  il  s'«st  mainteno ,  régularisé,  perfectionné 
aux  bords  de  la  Meuse ,  de  la  Moselle  et  de  la  Sémoise  de 
romantique  mémoire.  Mais  il  ne  domine  pas  dans  tout  le 
départefiaent  actuel  des  Ardenues  :  cette  division  récente  de 
notre  pays  se  compose  d'éléments  divers;  une  portion  de  son 
territoire  fit  partie  du  Vermandois  „  et  reconnut  pour  seigneurs 
les  archevdques  de  Reims  :  une  autre ,  le  con4é  de  Rethel,  relevait 
directement  des  comtes  de  Champagne.  Sur  ces  deux  points  on 
admit  le  français  rapidement.  La  principauté  de  Garignan  dépen- 
dait du  diocèse  de  Trêves.  Les  cantons  de  Fumay  et  de  Givet  se 
partageaient  entre  ceux  éë  Namur  et  de  Liège.  Le  duché  de 
Bouillon  et  de  Sedan  était  à-  peti  près  indépendant.  Belge , 
allemand  même  au  besoin  ,  H  ne  fut  français  que  sous  Louis  ?UV. 
Jusque-là,  l'influence  de  notre  littérature ,  de  nos  lois,  de  nos 
mœurs,  ne  s*y  6t  sentir  qu'tndirectemeut.  On  parlait  dans  ces 
quatre  villes  le  même  langage  qu'à  Reims  t  mais  les  campagnes 
de  ces  contrées  étaient  restées  romanes  et  continuèrent  à  pré'^ 
Cérer  le  gallo-romain  ou  le  wallon  C'est  encore  leui<  langage 
habituel.  On  trouvera  dans- oe  représentant  de  la  langue  romane 
mitive,  des  analogies  sans' nombre  avec  les  patois  de  Cham- 
pagne. Orthographe,  prononciation,  interversion  de  lettres-; 
respect  pour  la  racine  latine,  relation  avec  l'idiome  tudes^ 
que',  s'y  rencontrent  cohtihe  chex  eux*  Sans  doute*  le  ger-> 
manisme  y  aura  plus  de  place.  Le  reman  des  Ardennes'  estld 
sentinelle  avancée  de  la  langue  française;  c^iest  ua  avtint-pDSte 
an  milieu  des  Sicambres  ;  c'est  un  enfant  perdu-  d'avant^garde; 
Les  nécessités  du  voisinage  l'ont  contraint  ï  défendre  mieux 
que  d'autres  les  débris  de  la  langue  franque  ,  k  faire  même, 
de  temps  &  autre ,  de  nombreux  emprunts  ii  l'idiome  bêtsrd 
et  flottant  du<  Luxembourg.  Les  Ardennais,  en  descendant  de 
leurs  montagnes  dans  nos  plaines,   y  ont  malntf^s  fois  ramené  des 


(1).  V.  le  dictionnaire  de  D.  François.  On  y  trouve  on 
Irsilé  de  la  conjugaison  des  verbes  en  langue  wallone.  —  BouiU 
Ion,  mi. 
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termes  étirangftrs.  Chez  eux  le  W  repréeeate  Bgtre  G  :  î1  eo 
fut  de  même  k  Reims  jusque  dans  le  xfve  siècle.  Une  des 
portes  de  celte  ville  se  nommait  indistinctement  porte  Waloise  ou 
Galoise.  Le  mot  Wallon  est  le  même  que  celui  deGaël  ou  Gau- 
lois; et  si  1*00  veut  interprêter  la  syllabe  on^  qui  le  termine,  on  y 
Terra  le  diminutif  usité  dans  nos  contrées  (1).  Les  Wallon» 
ne  sont-ils  pas  une  tribu  gauloise,  qui  ,  plus  longtemp» 
que  d'autres,  aurait  pu  se  défendre  contre  les  Romains  et» 
les  Francs  ?  Héritiers  de  ces  Nerviens,  de  ces  Ménapiens,  qui 
se  heurtèrent  sans  crainte  contre  César ,  ne  se  sont-ils  pas 
toujours  insurgés  contre  l'idée  de  se  fondre  dans  la  famille 
allemande  ?  Le  vieux  sang  gaulois,  qui  coule  dans  leur  veine^ 
n*ii  jamais  cessé  de  revendiquer  ses  droits.  Les  Wallons  de 
Belgique  et  d'Allemagne  se  réuniront  tôt  ou  tard  k  leur» 
frères  des  Ardeunes  ;  tOt  ou  tard  ils  crieront  salut  à  leur  patrie 
èommune,  salut  à  la  France. 

L'avenir  est  au  tout  puissant.  —  Dam  cette  histoire  de  l'idiome 
champenois  peut-être  Paris,  la  ville  superbe,  ne  verra-t-elle  qu'une 
prétention  de  clocher;  maiç  il  y  a  des  clochers,  qui  furent 
grands  avant  les  siens.  Que  cette  moderne  reine  de  nos  cités 
ne  dise  pas  avec  Brenuus  s  vcb  victiê  !  Les  destins  et  les 
flots  sont  changeants.  La  Champagne  n'est  plus  rien  :  ce  n'est 
plus  qu'un  souvenir  .  4ine  ombre  ;  mais  celt^  ombre  n'^t-elle 
pas  noble.  N'est-ce  pas  sous  notre  ciel  que  le  Seigneur  a 
béni  la  monarchie  des  Francs  ?  N'est-ce  pas  dans  notre  idiome 
que  saint  Rémi  prêchait  les  Gers  compagnons  de  Clovis.  N'est-ce 
pas  à  Reims  qu'Empereurs  et  Rois  vinrent  demander  à  Dieu  le  droit 
de  régner  sur  les  Gaules  ^  —  Lorsque  les  Césars  allemands  vou- 
lurent encore  une  fois  envahir  la  France,  lorsque  Philippe-Auguste 
défendit  notre  indépendance  contre  cette  nouvelle  invasion  du 
germanisme ,  au  premier'  rang  contbatiirent  les  communes*  de 
Champagne.  Ce  furent  nés  pères  qui  firent  prisonnier  le  eomts 
de  Flandres  ,  le  célèbre  Ferrand.  —  Au  xiv«  siècle  l'Anglais  veut 
aussi  ravir  a  nos  princes  leur  trône  h^^réditaire  :  quelles  sites 
arrêtent  l'invasion  étrangère?  Reims  et  Troyes.  Oaçs  leurs 
murs  se  renferment  les  braves  gens  de  nos  campajgnes.  Citadios 
et  paysans  luttent  de  courage  et  de  patriotisme.  Aux  pieds 
de   DOS   murs  viennent   se  briser  les  mcnaoes  du  léopard.  — 


(1)  Gresley  a  fait  celle  observation,  que  l'examen  confirme  : 
On  disait  en  effet  corhiUon  pour  une  petite  corbeille,  va/e^on  pour 
un  jeune  vakl, 
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Xt  iiaatre  siècles  aprè»  quand  la  Prinae,  la  TeutABique,  péné- 
trait dans  VArgonne,  les  ArdennaîB,  les  gens  de  Sainte-Ménéhould, 
ces  derniers  amis  de  nos  anciens  patois,  n*ont-ils  pas  pris  les 
armes,  n*on(-ils  pas  pris  place  comme  leurs  ancfitres  sons  le 
drapeau  de  la  patrie?  Non,  tous  ces  gens  ne  parlaient  pas  la 
langue  académique:  mais  leur  idiome  était  celui  des  gens  de 
cœur. 

Dans  tout  le  royaume  est-il  uue  province  plus  souvent  attaquée 
que  la  Champagne?  est-il  une  de  nos  guerres,  où  elle  n*ait  payé  de 
son  sang  Thonneur  d'appartenir  à  la  couronn*)  de  France.  Ne  lai 
Xallut-il  pas  volonté  ferme  et  tenace  pour  résister  depuis  deux 
mille  ans  aux  invasions  du  tudesque  ,  et  défendre  pied  à 
pied  les  reliques  du  vieux  langage  gaulois.  Elle  a  soutenu  la 
base  de  la  colonne  pendant  qne  le  chapiteau  montait  :  elle  a 
servi  de  piédestal  à  la  statue,  d'ombre  b  la  lumière.  Ce  rôle 
modeste  a  sa  valeur  :  la  Providence  l'a  fait  à  la  Champagne. 
Elle  Ta  rempli  sans  murmurei  avec  dévoument. 

Cette  langue  française,  si  pure  dans  les  dictionnaires,  dans 
les  théories  grammaticales,  au  fond  et  dans  la  vie  commune, 
n'est  qu'un  mélange  d'éléments  hétérogènes  ;  dans  chaque  pro- 
vince, dans  chaque  canton,  elle  revêt  une  nuance  spécrale» 
se  prête  à  des  inflexions  de  voix,  k  des  prononciations  di- 
verses, elle  fraternise  avec  des  mots  particuliers.  Celtique  en 
Bretagne,  Neustrienne  en  Normandie,  Bourguignonne  en  Fran- 
che-Comté, elle  est  restée  romano-germaine  en  Champagne.  Le 
dialecte  champenois,  représente  l'ensemble  des  races,  dont  nous 
descendons.  Et  cependant  ses  jours  sont  comptés  :  encore 
one  génération  peut-être  ,  et  il  ne  sera  plus  qu'un  vague 
sou  venir.  {Qu'il  nous  soit  permis  de  saluer  cette  tombe  ouverte, 
qui   se  fermera  bientôt- 

Donnons  quelques  regrets  à  nos  patois,  à  ces  repr  sentants 
de  l'idiome  roman ,  ce  vieux  serviteur  de  la  France.  Gommc 
la  langue  latine  ils  ne  se  survivront  pas  dans  des  œuvres 
immortelles.  Us  s'en  iront  comme  s'en  va  la  neige  d'autan. 
Les  archéologues  d'une  autre  époque  chercheront  vainement 
les  vestiges  dans  nos  archives ,  dans  nos  bibliothèques.  En 
leur  qualité  de  rustiques  ils  sont  restés  à  la  porte  :  devant 
eux  elle  ne  s'est  jamais  ouverte.  C'est  pourquoi  nous  avons 
écrit  ce  livre.  —  Dans  un  siècle ,  où  le  présent  et  le  positif 
sont  tout  ,  qui  feuilleter  a  des  lignes  tracées  en  souvenir  de 
ce  qui  n'est  plus?  Sans  doute  elles  n'ont  pas  la  prétention 
de  perpétuer  sa  mémoire.  Mais  si  par  hasard,  ne  serait-ce 
qn'nne  fois ,  elles  pouvaient  sourire  à  l'un  de  ces  voyageurs 
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réfléchis,  qui  vont  d*âge  ^n  Sge  interrofer  les  eotçâux  où  Ait 
Alise  l'intrépide  cité,  les  rives  où  s'éleva  Bibncte  la  mysté- 
rieuse, et  tant  de  lieux  jadis  illustres,  et  campos  ttbi  Troja 
fuit,  notre  but  sera  rempli.  Nous  avons  fait  pour  eilx,  ce 
que  nous  auiiOns  voulu  qu'on  eût  fSaît  jadis  pour  nous.  Si 
jamais  notre  livre  a  quelque  valeur,  c'est  à  sa  vieillesse  qu'il 
la  devra.  L'étude  -viendra  peut-être  saluer  les  dialectes  de 
nos  provinces ,  quand  ils  ne  seront  plus.  Que  trouvera-t-elle 
dans  nos  villes,  dans  nos  campagnes?  L'unité  du  langage 
sans  doute  :  puisse-t-elle  aussi  voir  partout  le  respect 
d'une  seule  loi,  le  culte  d'un  seul  Dieu  î  Puisse-t-elle  sur  les 
ruines  de  notre  vieil  idiome,  k  la  place  où  vécurent  tant  de 
tribus  d'ovigine  diverse,  rencontrer  une  seule  famille  parlant 
un  seul  Idngage,  celui  du  patriotisme  et  de  la  concorde. 
Celui-là  seul  sera  le  bon  français . 


Id  finit  Vhittoire  du  langage  et  des  pataie  de  Champagne. 


MONUMEIVTS 


« 

le  Fainei  higige  en  Ckampagae  el  dans  la,  pmnce 
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NOlVGMeNTS 

de  rancieH  Idiome  Ap  Champagne* 


NOMS  GAtI|.01S 

antérieurs  àVère  chrétienne. 
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Nomsd*hommes.— Orgéïorix,  Castious,  GatamanUIedes,  Dum- 
florix,  DivUîacus,  Nameius,  VeradocUus,  Divico,  Li&cus«'AôO' 
vistus»  GiÂgétorix,  Indirtiomarus,  Vocio ,  Icius ,  Antébrogius 
(  ces  deux  derniers  rémois  ),  Tasgeius,  Viridovix,  Ambiorix^ 
ComnûQà,  Drappès,  Lucterius«  Verfiscjis  (  rémois  ),  Viildomarius, 
Eporédorix,  Vergasihunus,  Gavârillu»,  Cativolcus ,  Cas^viilau- 

nus,  Gamulogènes  (  parisien/,  etc.     - . 

« 

Noms  de  liéttx  et  de  rivières.  — Garumna,  Seqûana,  Matrona. 
(Marne),  BheDOSyPyrœifti  montes,  Lemannus  Lacus,  Rhodanus, 
MoàsJora,  Geneva,  T&losatiomî  Arar  flamen^  Vesontio,  Agendi> 
cum,  Bibirax,' Alexia,  Dorocortum,  Magetobroia,  Mosa  (Mease),  etc.' 

Noms  de  peuples.  —  Rémi,  Bemenses,  Senones,  Santones,  Al- 
lobroges,  Averni,  Lingones,  J&<àm,  Veromandui,  Atrebates,  Ebuo- 
rones,  Bellovaci»  etc.  (1). 


(i)  Julius  Csesar  :  beUum  CralHcum.  —  Nous  n*avons  pas 
la  prétention  de  reproduire  ici  tous  les  noms  gaulois  cités  par 
César.  —  Les  noms  d*hommes  ont  changé^;  les  noms  des  lieux  ont 
snnrécn.  — <  Quant  aux  noms  de  choses  et  aux  mots  que  Ton  peut 
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« 

Somt  des  ehefi  gauhiê  êi  beig$$  poiièrieur$  à  la 
eanquéte.  -^  Prmnitr  et  teeond  $Udê  de-  tire  ehré- 
tienne. 

Florus,  Sacnvir»  Gains  Juliiu  Vindei,  Jolius  Anspex,  Clan- 
dius  Civilis,  Classicus  (1).  ^ 

Ifoms  extraite  de  divers  monuments  antérieurs  à  l'arrivée 
des  Francs, 

GoDcile  d*Arles.'31i.  (2) 

Nomina  episcoporum  cum  clericis  sois ,  qui  ex,  GftlHcis  ad 
Ârelateosem  conveneriot. 

•  -         y 

lobetausius  episcopus ,  Primigenius  dracoau»  de  civitate  Re- 
moruBi,  AvUiafkUs,  Nicetius,  Reticius,  Àmandos,  Pl^ilomatios, 
Vocîus,  Pelutinus  »  Haternûs,  Macriaus ,  Geoialis ,  Orientâiis, 
Agnecius,  Flavius,  Fenx,  Mamertinus;  Leontius,  Eborius,  Resti- 
tutus ,  AdelQus  ,  Arminius  ,  Liberius ,  Tlorentius ,  Sabinus , 
NaUlis,  Cytherius,  Pràbaiios,  Castorius,  Clemetîtius  /  Rii&- 
«os  ,  Termatius  »  Victor ,  Foituoatos ,  Deaterins ,  Quîotêsins 
Ammonitts. 


relever  dafis  Gésar  et  dans  les  textes  Ulios,  dates  du  premier 
siètle  de  Tère  chrétieDoe,.DOuB  ne  les  indiquerons  pas.  On  les 
trouve  '  dans  les  ouvrages  qui  ont  traité  de  4*histoire  des 
Gaules  et  de  la  langue  celtique  :  Tl*a1Ileur8  il  n*est  pas  démontré 

«u*ils   appartenaient    uniquement  ^    Tidiome   usité    dans    les 
aules. 

> 

(I)  i.es  non)8  d*bommes  ne  sont  olus  gaulois.  Les  races  les  plus 
indépendantes  ont  rapidement  subi  Je  joug  de  la  langue  latine. 

(A)  Les  trois  listes»  qui  suivent,  donnent  la  suite  complète  des 
noms  inscrits  dans  les  actes  que.  nous  avqns  consultés.—  Concilia 
antiqua  Galliœ  :  J.  Sifmond.  in-fol.  t.  i.  Paris  1629. —  Nous 
n*avons  pas  trouvé  de  texte  intéressant  la  Gbampagne  avant  h  fin 
du  v«  siècle.  Nous  sommes  réduits  ^  citer  des  actesj  qui  concer- 
nent, la  Gaule  toute  entière. — Les  noms,  C[ui  s*y  trouvent,  sont 
presque  tous  Grecs  qu  Romains.  A  peine  en  distingue-t-on  4eux  ou 
trois<  qui  rappellent  Tidiome  Gaulois.  — *  Imbétausius,  qui  figure 
h  la  tête  des  prélats  du  concile  d^Arles,  n*esl  autre  que  Bétaose, 
i*  archevêque  de  Reims,  né  en  Grèce. 


iVoflw  '  des   Eveques  Français   ussistfiint  au   ConciU  de 
VaUncê  374. 

FlorentîQS,  ifimilia^us,  Eamerius,  Art^mius,  EvodiuSi  Aniherius» 
Rhodantiur,  Chréstos,  Néoférius,  Urbanas^  PauluSi  SimpUciu», 
Jnstos,  Eoritus,  Britto,  Coocordius. 

Bimifaeii  papœ  spisiola  ad  Episeapos  GàUiœ  :  Anno  419. 

B^nifacius  episcopus  Patroclo  »  Remtgio ,  Maximo ,  Hilario, 
Severo,  Valerio,  Juliano,  Gastorio,  Leontio,  Coostaotino,  Joani^i, 
UoDtano,  MariDO,  Mauricio  et  ceteris  episcopis  per  Gallias  et 
sept^m  proviocUs  coastitatis. 

^  f 

L'Oraison  Dominicale  en  langue  Armoricaine^. 

» 

HoD  tad  pchuny  soa  ea  efaou,  (1j 

Da  banare  bezet  saactiûet  ; 

Oenet  aornomp  da  rovantelaez  ; 

Da  eol  bezet  graelen  donar  éval  maz  eou  eu  euf 
Ro  dimp  hiziouhon  bara  pemdeziez. 
Pardon  dimp  hon  pecbedoa,  eval  ma  pardonomp 

Da  nep   pegantezomp  oflîiDCzet  » 

Ha  nas  délaîsquet  ebanomp  en  temptacion  ; 
Hogaen  bon  diliur-  dyouz  -drouc     ^ 
Rac  dit  ez  aparchant  an  rôvantelaz  angloar 
^sù  a»  galhout  dabiz  auy  quen. 
Amen.    ' 


LANGUE  DBS  FRANCS  AVANT  4i0. 

Fragiihent- 

Uikkeloso  mtn  sela  trucbtin  : 

iDtigifan  min  gusf  in  Gote  minemo  Heylant  Bitbui  ;  Waalha 
hee  Gescbouuola  admaothi  alnèro  Thioni. 

Traduction. . 

Mon  Ime  exaRe  le  Seigneur  : 


(t)  Cette  pièce  nous  est  fournie  par  BoreF  dans   La  préface 
de  son  Trésor  des  antiquités  gauloises  et  françaises.  —  Il  est  ^ 
facile  d*y  voir  les  inspirations  de  la  langue  hitino. 


Et  mop  esprit,  rcsjouis-toi  en  Dieu  mon  Sauveur  ;  car  il  « 
considéré  l'huDiililc  de  la  Vierge  sa  servante  (1). 


Lettre  de  iaint  Rémi  à  Clovis  sur  la  manière  de  gouver^ 

*n«r  (497-500). 

Domino  insi^ni  et  mentis  magnifico,  Ghiodoveo .  régi ,  tie- 
niigius  episcopus. 

Rumor  ad  nos  magnus  pervenîl»  administra tionem  vof  secupdam 
rei  bellicœ  suscepisse.  Non  est  novum  .  ut'  caeperis  esse  sicul 
parentes  tui  semper  fuerunt.  Hoc  in.  primîs  agendum,  nt  Do- 
mini  judicium  à  le  non  yacillet....  Cives  tuos  erige/afflicto» 
releva,  viduas  fove,  orphanos  patri,  si  potiùs  est  qoàm  enldies, 
ut  omnes  te  ament  et  tiiQeant.  Jostitia  ex  ore  veetro  proeedat. . 
Praçtorium  tuurfi  omnibus  pateat...  Si  quis  in  conspeetu  destro 
venerit,  peregrinum  se  esse   non   sentiat  (2). 


Vie  SIECLE. 
TESTAMENT  DE  SAINT  BBMI.  —  530.  (5) 

Suite  complète  deê  noms  inscrits  dans  ce  dùeument. 

« 

V 

Remigius ,  Profutnrus  ,  Provinciolos  »   Agricola ,  Prudentius  , 
Âçiorinus ,  Lupus  ,  Tennaïeus ,  Celtus  ,  Principius , .  Dagaridus , 


(l)£orel,  dans  son  Trésor  des  recherchçs  et  antiquités  gauloises 
et  françaises  (  Paris,  1655,  —  Préface  )  donne .  ces  lignes  comme 
un  exemple  de  la  langue  des  Francs  dans  le  premier  siècle  de 
rère  chrétienne  :  mais  il  nMndique  pas  la.  source  ï  laquelle  il  les 
a  puisées.  .      . 

(2)  Marlot  français ,  t .  i  ,  p.  795t  —  Il  âiut  remarquer 
dans  cette  lettre  l'emploi  irrégulier  des  ;nots  lu  et  vos,Htus 
et  vèster  Vun  pour  l'autre.  -^  Le  parti  romain  est  anéanti. 
—  La  langue  latine  commence  à  s'altérer.  Les  fautes  semulti-» 
plient  sous  les  plumes  lés  plus  exercées. 

(3)  Actes  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims,  Th.  Gousset» 
in-4o,  t.  1 ,  p.  13.  —  Les  Francs  sont  en  Gaule  depuis 
moins  de  cent  ans.  Sur  87  noms  les  langues  Grecque  et 
Latine  en  réclament  encore  pins  de  la  moitié  :  les  autres  sont 
d'origine  Gauloise»  Franque   ou  Barbare.  Leur  ensemble  donne 


Hibriiu,  Ludowaldus,  Alborichos,  Mariious,  Nicasios,  Addèllbs,. 
Eoéas ,  YernWianas ,  Gapalinus  ,  Marcovicas  ,  Bebrimodus  , 
Gibericus,  Tollicio,  Maurilio,  BaadoIeifhS)  Albiniacos  ^  Alaricus, 
Crispinus,  Mauricius,  Frumineus,  Dactio,  Tennaredus,  Monulfùs, 
Aregildus,  Medovicus  ,  Medaridas,  Prœtextatos  »  MarcaiiMis  , 
Holderictts,  '  Benedictos,  Eubgias,  Mefanius ,  Petrus,  Jovinus , 
Dagaleifos  ,  Baudovicos  ,  Nifaâtes  ,  Mellevicas  ,  Viteredus  , 
Meroinvastes  ,  Amanfius,  Britobaudes ,  Moderatus,  Innocentiasi 
PfofoturQs ,  Feriaredas  „  Parovius  ,  Gandebadas ,  Gattusius  , 
Aetios,  Âmbroàius,  Agatbimerus  ,  Leubçridas ,  Léo  «  Marioleifas  ^ 
TotODO,  Flaviaous  ,  Çispiciolas ,  Laedocharius ,  Friaredas* 

Les  signatures  apposées  au  bas  du  testament  donnent  les  noms 
de  —  Remigîus ,  Vedastas  ,  GenebauduS«  Medardus»  Lupus, 
fienedict;US,  Eulogius,  Agricola  ;  Teodonius,  Celsinus  t  Pappolus. 
Rasticolus,  Eulodius  (EulogiDs)  Ëutropius,  Eusebius ,  Dauvens. 


« 

Introdiiétion  de  Vidiome  d$ê  Franot  dans  la  langue 
latine  (1).  .  , 

•  » 

Gum  duabus  villis,  quas  Ludovicus ,  à  me  *sacro  baptiséaatis 
fonte  susceptuSy  amore  nominis  mei  Piscofesbeim  suâ  linguâ- 
vocatiSr  micbi  tradidit*  ' 


lettre  des  Pères  du   Concile  de  Paris  à  GiUes,.  archer 
véque  de  Reims,  ^0. 

Et  quia  à  fratlre  vestro    domno  Germano  épis- 

eopo,  ad  petitionem  domni  Coostituti  metropolitani ,  ut  ad 
synodum  venire  deberet,  et  praesentaneâ  invitatioBe  commonitus, 
quod  quoque  domnum  Constitutum  et  domnum  Germamim 
constat  in  syQodum  retulisse  et  ad  synodum  venire  distulit*... 
Data  constitoto  die  tertio  idaum  Septembrium^  anno  XII  Regnm 
domnorum   nostremm,  indictione  YI.   Parisiis  (2j. 


1^ '  t       .'  "  ■ 

me  idée  du  mélange  des  races,  qui  couvraient  la  Champagne. 

(1)  Saint  Rémi  nous  montre  les  Francs  imposazit  leur  langue  à- 
lears  sujets  et  substituant  des  noms  de  leur  choix  à  cénx  adoptés 
par  les  populations  Gauloises  ou  Romaines. 

<2)  Ma riot  français ,  t.  ii/p.  799.  —  Nous  citons'  cette 
pièce  pour  donner  un  exemple  des  contractions,  que  les -Gaulois- 
et  les^  Francs  allaient  faire  subir  aux  mots  lailins.  ' 
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Fondation  du  Monoitère  de  Saint^Michél  9ur  Meute, 

f590  ciroa.)  —  Fragment. 

Ego  itaque  Wolfoardns,  filius  Gislâraqno  quondam,  necnon  et 
coDjux  Dostra  Àdalsinda,  filla  Adalberto  quondam,  donaiores...  Ht 
pfimis  itaquè  donamus  portione  nostra,  cognomiQante  Widinovilta, 
sîtam  ÎQ  pago  Verdonense,  cum  casis..  Simillter  donamus  villam 
nostram...  quae  in  populo  vocatar  Godonecurte.  •—>  Similiter  do- 
namus fd  Baudemetrovilla...  villam  nostram,  c[uaB  vocatur  Boxa- 
rias.  —  Similiter  donamus  curtem  unam  Tronione  nuncupatam... 
—  Signom  V.  inl.  Wlfoaldo.—  Signum  Dodino. —  Signum  Chro- 
delt)&rto.  —  Stgnnm  Angliberto.  —  Signum  Atlolane  (1).   . 


Vile  SIECLE. 

^Fragment  d^une  charte  ^de  ClotaiPe  il,  rélaiifje  ài'abbaye 
de  Saint'Denys  en  France  (584-624). 

Viris  inlusiribus  GhrodêgariO. ...    per   basilecabus 

de  suis  propriis  fàcultatibus  per  testament!  pagenam  voluerit 
legal^ter  delegari  per'  nostris  autiMietatibus  testamentum.... 
Noster  Dodo  abba  de  basileca  sancti  domni  Dioninslo  mar- 
theris  pecoliares  patroni  nostri  testapienti  pàgenam  à  Jebanne 
quondam  negutiante....  aliquid  de  suis  fiicultatibus  ad  basileca 
ipsius  sancti  Dioninsio,  vel  releqna  loca  sancta  infra  oppiduoi 
Parisiorum  civetatis  etiam  et  ad  alecus  de  suis  propinquis  per 
ipso  generaliler  conGrmari  deberimus.  Quod  nos  magnetudo 
vestra  sicut  unicuique  justa  patentes......   (2)» 


(i)  Annales  Bénédictines,  t.  ii,  p.  692.  -^  Dans  cette  pièce 
on  voit  les  règles  de  U  déclinaison  foulées  aux  pieds.  Les  noms 
gaulois  ou  francs  c^ommencent  à  parattre  dans  les  actes  sans  se 
soumettre  rigoureusement  è  la  terminaison  latine.  ' 

i2)  Annales  Bénédictines/ 1.  ii,j>.  685.— Ce  fragment  existait 
dans  les  archives  du  monastère  de  S^-Dènys»  écrit  sur  un  papyrus. 
—  Dans  cette  pièce,  ce  ne  sont  plus  seulement  les  .règles  du 
latin  q[ui  sont  méconnues  :  Torthographe  romaine  dispafaît:  les 
l)arbarismes  se  multiplient  Bientôt  le  peuple  ne  parlera  pins  qu'un 
latin  de  convention  :  .la  langue  romane  va  remplacer  la  langue 
romaine. 


Chi^rt0  du  roi  Bagobwt  au  pro^t  de  Vabhaye  de  Saint- 
Denys  (620.-630). 

Dagobercthus  rez  Francorum,  vir  ioluster. 

Quotienscotaïque  petitionehus  fedilium .  persoDarom  ,  in  qao 
noâtris  faerint  patefacti,  eas  per  aingola  libenter  volomus 
obaadire,  et  effectui  in  Dei  nomîne  mancipari.  Adque  ideo  ^ir 
iolaster  et  fedelià,  Deo  propicio,  noster  Ursiaos  cHmenciiB  repA 
Dostri  petiit,  nt  de  id  quod  ana  com  germano  suo  Beppoleno  in 
divisionis  pagenaio,  tam  ex  saccessione  geneturi  sao  Chrodoleno, 
qaaDi  germaDO  suo  Chaimedes,  quondam  loca,  quorum,  vocabola 
sont  Ferrarias,  Leubaredovillare,  et  Ëudoncovilla  (1)»  seu  reliqua 
facultatem,  vel  villas  ilias»  quod  in  Roteneco  de  alode  materna 
per  porctionis  tetulum  ad  eodem  nuscuntur  pervenisse,  boc  est 
com  terris,  œdifîciis,    mancipiis,  yiniis,   silvis,  pratis,  pascuis, 

aquis  aquarum  ve  decursebus,  movilebus  et  immovilebus ut 

dictum  est,  ad  parte  sua  pervenessit,  et  hoc  ad  presens  rieto  or- 

dioeasseut  domenari et  ut  bsec  auctoretas  perpetnis  tem- 

porebos  firma  stabelitate .  debcat  perdurare ,  manas  nostras 
soscriptionebus  subter  eam  decrevimus  roborari  (2). 

Confessio  eujusdam  Genechiselo.  —  649. 

Gonfessio  Genecbiselo.  —  Ipae  dixit,  invoiavit  una  cum  Theo- 
dobaudo  et. JiAiiuberto  Bauciaco  et  Sindifusco  ,  et  occiderunt  ipso 
in  casa  ipsius  Genechiselo  ,  nndè  se  conscius  eese  culpabiles'se 
cnnnuscit  :  — *  Signum  Genechisel»  confessus,  presentis  testis. — 
Signum  Abodio.  •—  Signum  Patrecio.  —  Signum  Audemundo.  — 
Signum  Doco.  —  Signum  Dumnechiselo^ —  Signum  Alluni.  — 
Signum  Audescando.  —  i^odechiaelus  subs:  anno  XVI  régis 
domni  nostri  Sigiberti  :  Etherico,  Bobolenus  scripsit  et  subscrip- 

8it(3). 


(l/Ecouen. 

(2)  Annales  Bénédictines, .  t/I,  p.  685.  —  Jl  s'agit  ici  d'un 
ttîxte  officiel  émané  des  officiers  de-  la  chancellerie  royale.  A 
quelle  distance  devait  donc  déjà  se  trouver  d^  latin  l'idiome 
populaire  dans  les  villeé?  Quelle  lingue  devait-on  parler  dans 
les  campagnes  ?^ 

(5)  Annales  bénédictines ,  t.  i,  p.  691.  —  Voici  un  texte 
qui  concerne  un  homme  du  peuple.  11  ne  narait  pas  émané  d'une 
chancellerie  royale  et  peut  donner  une  idée  du  style  de  la  classe 
moyenne  et  lettrée. 
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Noms  Gaulois  ou  Francs  admis  dans  des  textes  latins, 
vii«  siéch. 

♦ 

Gum  pagina  de  ^ilvft  de  foreste  nostia  Wendegenia,  hoc  est  pe'' 
loca  denominata  a  fine  Gartensi  osque  in  Dominioo  lacco  per 
Siccasirude ,  per  cenroram  marcasiç. 

Charte  de  Glotaire  ni  »  relative  à  Tabbaye  de  Corfoie.  —  660. 

Basilica  in  insola  Sithia . 

Lettre  de  saint  Omer^  évêque  de  Terouanne.  —  £6Î. 

QaemâAm  locam  in  foreste  Dervo. 

Charte  de  Ghilderic  II.   Abbaye  Vontier  en  Der.  —  667. 

Fragment  d'une  charte  du  Vif  siècle  (666,  cirea). 

Du9i  cognitum  est,  quod  Bettha  Deo  sacrât»  portione  aliqua, 
i)t  locella  nunc)ipantia  Soliaco ,  Mansione ,  villam  Bariaco , 
Seu  et  Briscino....  Gonvenit  interipsos,  quod  illa  quarte  parte» 
qnam  Ermenfredo  qaondam  in  Mansione  debitum  erat,  mémo- 
rati  infantes  Berthofredo,  Dodo  una  cum  coiguge  sua  Eodilane, 
vel  Bertholanda,  cotatra  venerabile  fnitre  Patuino  praeposito  .Yel 
ipso,  monasterio  ,  quantumcumque  ibidem  habere  vldentor , 
omni  tempDre  habeant  evindicatnm  II). 


NOMS  DC  VU*  SIÈCLE. 

Constitution  de  saint  Drausin,   évéqvc  de  Soissons,  — 
Anno  666. 

Elle  porte  les  signatures  des  évêques  dont  les  noms  suivent  :  — 
Drausico,  Nivo,  Genesius,  Audœnus,  Leudtgarius,  Roso,*  Gaucio- 
bertus,  Desideratus,  Virgilius,  Importunns,  Emradius,  Burgondo» 
Abbo,  Glemens,  Ragnobertus,  Aiido,  Ragnomanos,  Goncessus, 
Luedeboldus,  Sigoboldus. 

Cofmution  de  saint  Réole,  amh^éque  de  Reims,  en  68& . 

Elle  porte  les  signatures  de  Beolus,  Ânsoldas,  Petrus,  Harmarus^ 


(i)  Annales  bénédictioes,  t.  i,  p.-  684.  —  Dans  cette  pièce 
les  désinences  latines  disparaissent  pour  faire  pla^e  k  celles  que 
Tidiome.  roman  introduit  chaque  jour  dans  la  langue  usnelle. 
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Leocadias,  Hilduinus,  Âmagisildus,  Beriohendus,  Gaudo,  Galde- 
marips  (i).  • 

DipUme  de  Childebert  III  au  profit  de  l'église  d'Àr^enteuil 
près  Paris  («98). 

Ghildebertus  rex  Franconim,  vir  ioluster: 

Idoqne  cogaoscat  magnetodo  seo  hutiletas  vestra,  quod  nus 
silva  Dostra,  qui  vogatnr  Gormoletus  super  fluvium  Sequana  is 
pago  Parisiaco,  quidquid  ibidem  a  lougo  tempore  ûscus  fuit,  aut 
in  giro  tendit,  vel  forestarii  nostri  usque  dudc  defensaruDt,  ad 
monastherio  sanctae  Mari»,  sancti  Pétri  et  Pauli,  vel  ceterorum 
sanetoram,  qui  est  constfu<$tm^  in  villa  Argentoialo,  ubi  prasQst 
in  Gliristo  Domino  sacrala  Leudesinda  abbas,  pre  mercedem  nostr^ 
augmentum,  vel  pro  consolatione  ancillarum  Dei  inibi  referente, 
plena  et  intégra  gratiâ  visi  fuimus  coucessisse.  .., . 

Datum,  quod  ficit,  mensis  Abrilis  dies  tertjia,  aùno  tertio  regoi 
nostri,  Compéndio,  in  Dei  nomine  féliciter  (2). 


YIU«  SIÈCLE. 

LANGUE  DES    FRANCS. 

concile  de  Lestines,  (Diocèse  de  Cambrai,)  (3).  743. 

Âhrenuntiatio  diàboH  operum  que  -  ejtis  : 

D.  -^  Forsacbis^tu  diabolœ  ? 

R.  —  Ec  forsacbo   diabol». 

D.  —  End  allum  diabol  gelde  ? 

R.  —  End  ec  forsacbo  allum  diabol  gelde. 

D.  -r-  End  allum  d^aboles  vuercum? 


(1)  Les  noins  latins  n'occupent  plus  qu'une  place  sans  impor- 
tance au  milieu  de  ceux,  qui  remplissent  les  chartes.  La  race 
romaine  s*éteint  ;  sa  langue  bientôt  ne  sera  plus  comprise  dans 
les  Gaules. 

(i)  Annales  bénédictines,  t.  6,  p,  656. 

(5)  Nous  empruntons  ces  deux  formules  en  langue  franque  ou 
tudesque  au  1«'  volume  des  actes  de  la  province  ecclésiastique  de 
Reims. — Th.  Gousset;,  t.  i,  p.  96.  —7  GeGoncile  intéresse  la  pro- 
vince de  Reims  et  une  partie  de  la  Ghampagne,  qui  dépendait  du 
royaume  d'Âustrasie.  > 
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R.  —  End  ec  forsacho  allum  diaboles  vuercum,  und  vordom 
thoDa  erende ,  Woden  ende  Saxn  Otr,  endé  allem  them  un- 
holdum,  the  faira  genotaa  sint. 

Traduction. 

D.  —  ReounUa^  ne  diabolo? 

R.  —  Ego  renuniio  diabolo. 

D.  —  Et  omni  diaboli  socîetati  ?        ' 

R.  -«  Et  ego  renuDtio  omni  diaboli  aocietati. 

D.  —  Et  omnibus  diaboli  operibus? 

R.  —  Et  ego  roûuntio  omniboa  diaboli  operibas  et  verbis  ^ 
lucoram  Gultui ,  Wodano  et  Saxonico  Otino ,  et  omnibus 
spiriiibns  malis,  qni  horom  consortes  sont. 

Professio  fideî, 
D.  — 'Gelobis-tu  in  Got,  almebtigan  Fadaer? 
R.  —  Ec  gelobo  in  Got,  almebtigan  Fadaer. 
D. —  Gelobis-tu  in  Christ,  Godes  suno? 
R.  —  Ec  gelobo  in  Christ,  Codes  suno. 
D.  —  Gelobis-tu  in  halogan  Gast? 
R.  —  Ec  gelobo  in  halogan  Gast. 

Traduction. 
D.  —  Credis  no  in  Deum,  omnipotentem  Pat  rem  ? 
R.  —  ^0-  credo  in  Deum,  omnipotentem  Patrem. 
D.  —  Credis  ne  in  Christum,  Dei  filium? 


Ces  pièces  mettent  à  na  l'état  du  langage  en  France  ;  le 
latin  classique  n*est  plus  compris  par  la  population  :  les  fo- 
milles  établies  sor  notre  territoire  avant  420  n*ent3ndent 
que  le  latin  conrompu.  Les  descendants  des  compagnons  de 
Clovis  n'ont  pas  appris  la  langue  des  vain£us:  ils  parlent 
comme  leurs  pères  le  dialecte,  qui  florissait  aux  bords  du 
Rhin  Mais  on  les  a  convertis  au  christianisme  :  il  a  fallu 
leur  expliquer  ce  qu^ils  ignoraient  ;  et  le  clergé  dut  étu- 
dier leur  langage ,  *  se  mettre  en  état  de  la  parler,  de  récrire. 
On  a  composé  des  prières  intelligibles  ()our  eux.  Les  docu- 
ments ,  que  nous  éditons,  sont  du  noml^re.  On  voit  que  ce 
sont  des  traductions  de  textes  latins.  Ou  y  remarque  des  dési- 
nences, qoe  Rome  laissa  dans  les  Gaules,  des  mots  d'origine  grecque. 
D'une  autre  part,  il  faut  aussi  noter  des  mots,  dont  le  Franc  va 
doter  le  Gaulois.  —  A  Beru  lès  Reims  on  dit  éche  pour 
je.  —  Jamigoy  ne  vient -il  pas  de  j'reni  Got  ? . 
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R.   —  Credo  io  Christum,  Dei  flUam. 
D.  —  Gredis  ne  in  Sanctom  Spiritom? 
R.  —  Ëgo  oredo  ÎQ  sanctom  Spiritam. 

Moti  et  noms  Francs  ou  Gaulois  contenus  dans  des  textes 
latins  du  tiii«  siècle. 

.§   t.  —  De  sacrilegiis  super  defuaiotos,  id  est,  Dadsiias. 
2   6.  — De  sacrissylvarum,  qaas'NimidM  vacant. 
}  15.  —  Deigoe  frîcato  de  ligne ,  id  est  Nodfyr. 
}  24.  —  De  pagano  cursu,  qoem  Yrias  nominant. 
Concile  de  Lestines.  —  743.  —  Cajûtul.  Baluze,  t.  i,  p.  150. 

. . .  •  Etqaia  casus  prœteritorum  nos  caatds  faciunt  in  foturum, 
ne  quis,  qaod  non  optamus,  aliquam  sibi  in  eadem  diœcesi  usurpet 
potestatem ,  certo  eam  limite  fecimus  terminari ,  eiqne  hos  ter- 
minos,  mare  Oceanum,  Albiamfluviam,  Liam,  Steinbach,  Hasalani, 
Vimarcham  ,  Sneidbach  ,  Ostam  ,  llaiinbach ,  motam  paludem 
quas  dicitur  Sigefridsmor,  Quislinam ,  Ghisen-mor ,  Aschbroch  , 
Wisebroch,  Bivemam,  Ubinam,  iteram  que  Ostam ,  .  « . .  dehinc 
ab  orientali  parte,  viam  pablioam  qa»  dicitur  Heaseweg,  Stnrmgeoe, 
etLorg'oe 

Capit.  de  Charlemagne.  «—  789.  —  Balaze,  1. 1,  p.  247. 

SI  qaidem  Haehinburgii  in  mallo  résidentes. . . .  legem  dicere 
noluerint. . .  .  tune  dicat  ille,  qui  causam  requirit  :  —  Ego  vos 
taogano  usque  dum  vos  inter  me  et  contra  oausatoreo]  meum  legem 
Jodicetis. 

Pactus  legis  salicœ  798.  —  Baluze  :  Gapitulaire,  t.  i^ 
p.  320,  (l). 

LITANIiB  G  ABOLI  A.  —  780,  800. 
In  parthenono  Beatœ  Mariœ  apiMf  Suessionas, 

Adriano,  summo  Pontifice  et  universale  pap«,  vita  ! 


(I]  On  remarquera  que  dans  les  titres  datés  du  vii^  au  »• 
siècle,  ce  sont  lès  mots  jet  les  noms  de  ia  langue  des  Francs 
qui  s'affranchissent  le  plus  habituellement  des  désinences  latines. 
C'était  celle  de  la  cour  et  celle  de  ses  officiers.  Elle  tentait  de  se 
substituer  au  latin. 
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Redemptor  mundi,  tu  lo  juva. 

SaDeie  Petre,  tu  lo  Java. 

(Vel  alius  sanctos  quales  volueris.) 

Exaudi,  Christel 

Rarolo  excellentissimo  et  a  Deo  coronatOi  magno  et  pacifico  rege 
FrancorutD  et  Langobardoram  ac  patricio  Romanorum  ,  vita  et 
Victoria! 

Salvator  mundi,  tu  }q  juva  ! 

Sancte  Johannes,  tu  lo  juva.! 

(Vel  alius  Sanctus  qoales  volueris.) 

Pepino  et  Karolo  nobiliss^nis  fiUis  ejus  vita  ! 
SaDcti  ilHus  quales  volueres.  —  Tu  los  juva  (1). 

IXe  SIÈCLE. 
LANGUE  FRÂNQUE  813.  (%) 

Oraiton  dominicale. 

Fater  unser,  thu  in  himilon  bist,  Pater  noster,  qui  es  in  cœlis, 
Gittttihit  si  namo  thin  ;  Sanetiflcetur  nomèti  toum  ; 

Quœmc  richi  thin  ;  Adveniat  legnum  tuum  ; 

Uuerde  ttuilleo  thin,  sama  so  in   Fiai  voluntaa  tua  in  cœlo  et  in 

himile  endi  in  erthu.  terra. 

Droot   unseraz  emezzigan    gib  Panem  nostrum  quotidiannm  da 

uns  hiutu  : —  Endi  farlaz  uns     nobîshodiè  : —  etdimittenobis 

sculdhi  unsero ,  débita  nostra, 

Samo  so  unir  farlazzan  scolQm  Sicut  nosdimittimus  debitoribus 

nnserem.  —  Endi  ni  giledi     nostris. —  Et  ne  nos  inducas  in 

unsih  in  costunga.  tentationem. 

Auh  arlosi  unsih  fona  ubile.      Sed  libéra  nos  h  malo. 

Amen.  Amen. 


(\)  Litanies  de  l'abbaye  Sainte-Marie  de  Soissons,  recueillies 
par  D.  Mabillon.  Vetera  analecta.  Edition  in-12,  1676.  T.  2,  p. 
687.  —  Le  clergé  et  la  magistrature  soutenaient  la  langue  latine 
contré  Tidiôme  des  Francs.  Mais  il  leur  fallait  faire  des  conces- 
sions au  temps  qui  détruisait  la  langue  de  Tancienne  Rome.  Les 
litanies  de  Soissons  nous  montrent  Tarticle  le  remplaçant  le  lafu 
Ilie.  Seulement  il  revêt  'encore  une  forme  barbare  ;  il  subit  une 
désinence  de  transition.  De  lo ,  et  ie  los  on  fera  bientôt  k 
ci  les.  >  .      ■ 

(2)  V.  le  Symbole  des  Apôtres  et  celui' de  saint  Athanase  dans  le 
t.  1,  des  Actes  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims,  p.  654, 
qui  nous  donne  ce  texte. 
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Mots  et  nom*  France  au  GauioiM  admU  dant  dût  textes 
latine.,  —  800*842. 

....  De  Lingoni^  ad  Biftsancion  villam  partis  Burgundiae. 
SOS.  —  CapUul.  Ba)use,i.  iip.  3T7. 

§  .XI.  De  Mezibao,  id  est  de  la  trône  forbannito. 
809.  —  Gapitul.  1. 1,  p.  465. 

§  .11.  De  his  quiherifliz  fiterunt,  ut  fldejussores  donent. 
8iO.  —  Capitul.  t.  I,  p.  475. 

Nofflîna  vero  metrapoleomm ,  id  qoa^  eadem  eleemosyna  sive 
largfitio  facienda  est.  Qaec  sunt  : —  Roma,  Ravenna. .  . .  Treveris, 
Senonas,  Yesontioa,  Lugdunom.  —  Remis ,  Àrelas.^ . .  —  Haoc 
constitationem  atqne'  adonatioiem  coram  episcopis  ,  abbatibus 
comitibasque  »  qui  tuqc  pre3eDtes  eàse  potaerunt,  qooromque 
tie  nomioa  descripta  sunt ,  fecit  atque  constitait. . . .  comités 
Waiach ,  Meginher,  Othulfos.  • . 

811.  -*  Capital.  Balaie.  —  T.  1,  p.  487. 

....  in  loco,  qui  dioitur  Sincimago. —  Eandem  itaque  regiam 
forestam  nostram  ÂVaurem,  cum  omnibus  ville  que  in  ea  fuerent 
scilicet. . . .  Bruncr .  ,  Rahisio,  Salstelo  ,  Mon,  Cruptenun, 

612.  Gbarte  de  Gharlemagne  relative  à  Saint  Rémi  de  Reims. — 
Gartulairo  de  Saint-Remi.  «^  Archives  de  Reims. 

....  Qttfbus  nocesse  est  itinens  causa  (1)  alias  dùas  manuaà  , 
qtias  vulgo  wantos  appellamus ,  in  âestate  mnffulas,  in  byeme 
vervecinas. 

»17.  _  Gapit.  Baluze,  t.  1,  p.  579. 

Postquam  cornes  et  pagenses  {payeane)  de  qualibët  expéditions 
hostili  reversi  fuerintexeo  die  super  quadragenta  noctes  sit  bannue 
lesisQs ,  quod  in  lingaa  Theodisca  Scastlegi ,  id  est  armorpm 

depositio  vocatur 

8S9.  -^  Capit.  1. 1.  p.  667,  §  13. 


(1)  Il  s*agit   du  costume  des  moines,  auxquels  on  permet  de 
porter  des  gants  et  des  moufles  en  été  et  en  hiver. 
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• . . .  In  salva,  qine  vulgo  vocabulo  Dervus  dieiUir.  —  Super 
flaviom  Baraan.  —  In  flovio  Barsith. 

Galliae Christiana.  Monasteriom  Arrimaresse  (dioc.  de  Troyesj, 
837  et  SU. 


Actum  in  Engilenheim  palaiio. 

841.  Édit  de  Lothaire ,  relatif  à  Ebon  ,  archevêque  de  Reims  (lj« 


LANGUE  ROMANE.  —  LANGUE     RANQUE.  —  Ufi  ftIÈCLE. 

Serments    de     Lôuis-ler  Germanique    et    de   CAarie«-40- 
Chauve.  (2) 

Auno  Dominius  Incaroationis  D.  ccc.  xlii,  xvi  kalend.  martis 
Lodhuuviciis  et  Karolus  in  civitate,  qa»  olim  Argentaria  v<h 
oabatur,  (nuoc  aatem'  Strasbarg  vulgo  diciturl  convenerunt  et 
sacramenta  ,  qâ»  subter  notata  sunt  Lodhouvicas  Romanâ , 
Karolus  ver6  Teudeceft  linguft  juravenint.  At  sic  ante  sacramenta 
circumfusam  plebem  alter  teudiscft  alter  romanà  linguà  alloquoti 
sunt.  Lodhuuvicas  auteqi  ,  quia  major  natu,  prier  exorsos  sic 
cœpit. 

t 

Saeramentum  Lodhuuviei  :  —  {Langue  romane.) 

Pro  Deo  amur,  et  pro  Xristian  poblo  et  nostro  commun  sal- 
vamenty  d*ist  di  en  avant,  in  quant  Deus  savlr  et  podir  me 
dunat,  si  salvarat  co  cest  ipeon  fradre  Karlo,  et  in  ajndfaa  et  in 
cadhuna  cosa,  si  cum  om  per  dreit  son  fradra  salvar  dist.  in  o 
quid  il  mi  altresi  fazet  :  et  ab  Ludher  nul  plaid  nunquam  prindrai, 
qui  meon  vol  cest  meon  fradre  Karle  in  damno  sit.  (3) . 


(\)  A  cette  époque,  on  ne  trouve  plus  de  textes  latins  aussi 
barbares  que  ceux  publiés  ci-dessus.  La  langue  latine  est  devenue 
une  langue  savante;  les  clercs  seuls  en  font  usage.  Elle  constitue 
le  langage  officiel ,  compris  en  tout  lieu  par  les  fonctionnaires. 
Mais  le  peuple  né  l'entend  plus.  —  La  race  GaHo-romaine  parle 
roman.  Les  Francs  parlent  la  langue  Franque»  Il  fallait  donc 
posséder  trois  idiomes  distincts  pour  être  officier  du  roi  on  prêtre. 

(2)  Nithardy  recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France. 
D.  Bouquet,  t.  7. 

(3)  Traduction  littérale.  —  Pour  de  Dieu  Tamour  et  pour  du 
peuple  chrétien  et  le  notre  commun  salut,  de  ce  jour  en  avant, 
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Saeramentum  Karoli.  {Langm  franque.) 

In  Godes  minna,  ind  dùrch  tes  chrislianes  folches  tùû  nnser 
bedhero  geaUnissi,  fon  thesemo  dage  -ffammordès  so  fram  so  mer 
Got  goodzei  indi'madb  furgibit,  so  hald  in  tesan  mioan  bruodher 
(Lodbaaige)  soso  man  mit  rehtu  senan  bruoder  seal ,  inthi  ut 
hazermig  80S0  maduo.  Indi  mit  Lulherem  inho  theinni  thing  n» 
gegaogo,  zhe  minao^  vuilion  imo  ce  scadhen  vuerben   (1). 

Sdcramentum  populin  {Liingue  romane.) 

Se  Lodudîgs  sagrament»  que  son  fradre  Karlo  jurât»  conservât, 

etlUrios,  meos  sendra,  desao  part  noû  lo  stanit;  si  io  returnar 

nonl^Dk  pois,  ne  lo,  ne  neuls  cui  io  returnar  int  pois,  in  nulla 

ajadiia  contra  Lodhuoig  nun  H  iver  (2). 

•  ____  * 

^^^^      • 

Saeramentum,  popuîi.  (  Langue  des  Francs,)' 

Oba  Karle  thea  eid,  then  er  sine  mo  broodber  Ludhuuige 
gesnor,  geleisteit,  ind  Ludhnovig,  min  herro,  then  er  imo  gesuor 
iorbriciiit,  obih  inanes  arwenden  ne  mag,  noh  ih,  iioh  thero 
tiion  hes  iravenden  mag  imo  ce  follnsti  widhar  Karle  ne  Virdhit  fS). 


en  quant  que  Dieu  savoir  et  pouvoir  me  donne,  assurément  sau- 
verai moi  et  mon  frère  Charles,  et  en  aide  et  en  chacune  chose, 
ainsi  comme  homme  par  droit  son  frère  sauver  doit,  en  cela  que 
loi  k  moi  pareillement  fera  :  et  avec  Lothaire  nul  traité  ne  coques 
prendrai,  qui  h  mon  voloir  à  ce  mien  frère  Charles  en  dommage 
soit.  —  Rajnouard  :  Trottbadours,  i,  2,  p;  5.  Voici  le  premier 
monument  de  la  langue  romane.  Comme  on  le  voit,.chaque  mot  a 
sa  racine  latine.  On  rencontre  encore  des  mots  latins  intacts,  des 
toarnores  de  phrases  latines.  C*esl  le  roi  des  Germains,  qui 
prononce  la  formule  romane.  Lo  roi  de  F^ance  parlera  franc  pour 
être  compris  des  soldats  allemands.  Les  deux  races,  qui  n*ont 
pu  se  fondre,  vont  se  séparer  pour  toujours. 

(i  j  Ce  serment  répète  mot  à  mot  celui  prononcé  par  Loais-le- 
Germanique  :  la  traduction  en  doit  être  la  même. 

(2)  Ce  serment  est  celui  prêté  par  les  sujets  de  Charles-le- 
Chauve,  roi  de  France.  En  voici  la  traduction  ;  »-  Si  Louis  le 
serment,  qu*à  son  frère  Charles  il  jure,  conserve,  et  Charles  mon 
seigneur  de  sa  part  ne  le  tient,  si  je  détourner  ne  l'en  puis,  ni 
moi,  ni  nul,  que  je  détourner  en  pufs,  en  nulle  aide  contre  Louis 
ne  loi  irai. 

^)  Ce  serment  est  la  traduction^  littérale  du  précédent. 

II.        •  2 
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Notieia  de  fnaneipiis  saneti  Bêmigii  pvr  judieium  Sca^t- 
niorttm  e^indicatis  ■  in  placito  mUtorum  .Bincmarii 
archiepiscopi.  (13  mai  847  .j 

iDgmarui,  Adelardas,  Geimfridus,  'Sigtoardas,  Hafdtçrqs, 
Ursoldua,  Dodelo,  Tedicus,  Fredericus,  Grimoldos,  Warinhema, 
Leothadus,  Ostrotdns,  Gislehardas,  Leidredus,  Flotgisus,  Rigfre- 
das»  Alhaudas,  Fredemarus,  GeroarduSi  Amalhadus,  Amalbertas, 
Tculbertus,  Adelmarus,  Sorulfus,  Gesinbrandus,  Giferdjas,  Teude- 
riciiSi  Karolus,  Adroiaus,  Guntu),  Ursinus,  Balsmus,  Theutareus» 
Vuido, 'Rafoldas,  Hairoaldus,  Beithelmua«  Ursiaudas,  Hoderaus, 
Balhardus,  Authareuà,  Righardus,  AlOierus  (1). 


Liber  evangeliorum  iri  Theadiscam  linguam  versus, 

(820-840). 

Kec  willch  soriban  uaser  heil  (2 
Ev^ngeliano  deil» 
So.vuit  nechiar  biguûnoQ 
lû  Frekisga  zungun, . .  •. 
Hiar  bores  jo  zi  goate 
WasGot  imo  gebiete 
Was  wir  imo  biar  sungon 
In   Frenkisga  zangun, 


(1)  Ces  noms  appartiennent  tous  à  la  population  rémoise.  Ceux 
-qoi  sont  dérivés  du  mot  XJrsus  sont  les  seuls  qui  rappellent  la 
langue  latine  ;  les  autres  appartiennent  aux  idiomes  franc  et 
gaulois.  « 

(t)  Ces  vers  se  trouvent  en  partie  dans  le  livre  tu,  cbap. 
3  ,  des  Recbercheâ  de  la  France,  par  Estienne  Pasquier.  — 
Les  huit  derniers  nous  sont  fournis  ])ar  la  préface  mise  par 
Borel  à  la  tête  de  son  trésor  des  antiquités  gauloises  et  fran- 
çaises, — >  Beatus  Rhenénus ,  en  son  Traité  de  la  Germanie 
{\\v.  %),  les  donua  le  premier.' G*est  k  lui,  qu'on' doit  la 
publication  de  cette  curieuse  traduction  des  évangiles  ;  elle 
remonte  au  ix^  siècle.  —  Ce  docu^ient  nous,  montre  la 
langue  allemande  ou  tudesque  ^  nommée  langue  des  Francs 
par  ceux  qui  la  parlaient.  — On  peut  y  voir  quelques  mots 
dont  la  racine  est  latine  , ,  et  quelques  termes  que  la  langue 
française  conserva.  —  Au  mot  franc  SnelU  le  roman  a  substitué 
l'adjectif  isnel,  prompt,  rapide. 
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Na  fruves  si  hes  aile 
So  /werso  wola  woole, 
Joth  vrer  si  hoM  ifi  muate' 
Franco  thate 


Sie  sint  so  foma  Kuaoi  >■    - 

Selpsa  thip  Rpmani. 

Ntt  dsrfmon  thaz  ouch  rediiu)n  ; 

Tas  Kriachi   nethes  widaroB  (I). 

Sie  eig^un  in  zi  nozzi 

Do  sâmalicho  unizzi  : 

In  felde  ioh  in  valde  , 

80  sint  sie  sarnà  balde. 

tochidaan  genoagi  : 

lob  sint  orchseli  chnaQi  : 

So  wa  fine  snelle 

So  sint  thu  thi^mellc. 

IVadticliofi  (S). 

Or  je  veux  -  escrire  nostre  salât 
Be  révangile  partie , 
Que  nous  icy  commençons 
En  Françoise  langue 

Icy  eseoutez  en  bonne  part 

Ce  que  Dieu  vous  commande, 

Que  cy  nets  vous  chantons 

En  Françoise  langue. 

Or  se  réjotiisse  tout  homme 

Qui  au  vers  bien  voudra, 

fit  qui  le  retient  en  qourage  Franc. .  • 


EV^gt  des  Franes. 

Ils  sonf  aussi  preux  ou  braves 
Gomme  les  «n<^ns  Romains. 


(i)  Thas  Kriachi  mes  guimideron.    — >  Variante  doimâe  par 
Borel, 

(2)  Cette  traduction  est  celle  domée  par  Padqaior  etBofel. 
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On.  ose  bien  en  dife  cela , 

Que  les  Grecs  ne  contrediront. 

lis  ont  avec  grand  avantage 

Bon  esprit  et  entendement. 

Soit  en  plaine  compagnie  ou  es  forets» 

Ils  sont  partout  valeureox; 

Et  leurs  richesses  leurs  suffisent. 

lis  se  peuvfjit  assez  louer  : 

Aux  armes  adroits  et   prompts 

Sont  très  tous  ces  vaillants. 


IXe  SIECLE. 

m 

Conehiiion  de  la  paix  entre  LouiS'le-Getmaniquef  Chants- 
le-Chauve  et  l'empereur  Lothaire  à  Cohlentx,  en  860. 

Adnuntiatio  domini  Hludoùvici  régis  apud  Conflnentes  lingnft 
Theodiscd...  (1) 

Hec  eadem  Domnus  Karolus  RomanU  Ungud  adnuntîavit,  et  ex 
maximâ  parte  linguâ  Theodiscâ  récapitula  vit. 

Post  hsc  Domnus  HludouVicus  ad  domnum  Karolum  fratrem 
suum  Hnguâ  Romanft  dixit  :  —  Nunc,  si  vobis  placet,  vestrum 
verbum  habere  volo  de  illis  bominibus,  qui  ad  meami  fîdem 
venerunt.  » 

Et  domnus  Karolus  exçelsiori  voce  linguâ  Romanâ  dixit,.. . 

Et  Domnus  Hlotharius  linguâ  Theodiscâ  in  supra  adnuntiatis 
capitulis  se  consentire  dixit  et  se  observaturvm  illa  promisit. 

Et  tnnc  domnus  Karolus  itenim  linguâ  Romanâ  do  pace  eom- 
-monuit  et  ut  cum  Del  gratis  sani  et  saJvi  irent  et  ut  eos  rêva- 
derent  oravît,  et  adnuntiationibos  fiaem  imposuit. 


(1)  Nous  empruntons  ces  citations  au  Recueil  des  capitulaire^ 
des  rois  de  France.  (Et.  Baluze.)  (Paris,  1677,  t.  ii,  p.  137.) 
^historien  qui  nous  a  transmis,  les  détails  de  ce  mémorable 
traité,  tout  en  annonçant  que  les  rois  oarlèrent  en  langues  romane 
et  tudesque,  ne  met  dans  leur  boucne  que  des  paroles  latines. 
Cette  citation  néanmoins  nous  a  paru  utile  :  elle  nous  montre  les 
princes  obligés  de  parler  les  deux  idiomes  populaires.  Les 
race» sont  encore  mêlées.  Dans  chaque  royaume  on  trouve  des 
Francs  et  des  Gallo-I\omains. 


\ 
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IX»  SIÈCLE.  — .  883 . 
HoU et  nomt  Francs  et  Gaulois  insérés  dansdes  textes  latinr^ 

....  la  agro  Morvin  dediinus  in  loco  ,  qui  vocatur  Lions.  — 
Charte  de  Harman ,  évq:  de  Nevers  (dioc.  de  Sens)  849.-— 
Gattia  Chhstiana. 

. .. .  Frater  Gothescalc.-*-  Concile  de  Qttierzy-sur-Oise,  849. — 
Àet.  de  la  prov.  eccles.  de  Reims. 

{  3.  —  Simili  ter  de  collectis  qoM  Theudesea  Ungua  heriszuph 
appelât,  et  de  his  qui  immunitates  infringun| ,  et  qui  incendia  et 
YoloDtacia  bomictdia  et  adsalituras  in  domos  £aciunt. 

853.  —  Gapit.  Baluze.  -^  T.  ii,  p.  65. 

....  Strugas  i  Salciacum ,  (Jtramentarias  ,  Hast ,  Blarchum  , 
Pifioariam,  Emmonis  et  Tagentarii.  ;—  In  Ans  mansos  quinque. 

Concile  de  Verbdrie ,  866.  —  Act.  de  la  prov.  eccles.  de 
Reims. 

....  Condonamus  Adalricum.  ..  Corn  Fulcuino...  et  A(|lal- 
garde  uxore  illius,  Helmerado  cum  feminâ  ipsius  Tetsinde... 
et  dimidio  manso  in  villa  Ma'ndreck. 

Fondation  de  Sainte^Vaubourg  f  dioc.  de  Reims)  »  866. 

/►  •  •  • 

...  In  civitate  Àugustiburc.  —  Lettre  d'Hiocmar,  archevêque 
dô  Reims,  870. 

Divisio  regai  Lotharii.—  Et  base  portio,  quam  sibi  Hludcavicus 
accepit, ..  Coloniam." —  Treveris.  — Uttrech.  — -  Stratsburch. — 
Rasulam.  —  Abbatiam  Sevestre.  —  Beroh.  —  Morbach.  — 
Homborch.  —  Erensteln.  — Auguâtchirche.  — -Masau  superior. — 
Selme.  —  Emaus. ... 

Et  h(Bc  est  portio,  quam  Karelus  de  eodem  r^no  sibi  accepit... 
Lugdunum.  —  Vesontium. —  Hunulcurt.  —  Ledi. —  Morribecche. 
—  Deonant.  —  Hancoum.  —  Viridunense.  —  Arlon.  -7-  .Con- 
drasl.  —  Bislanc 

870.  —  Capit  Baluse,  t.  11,  p   222. 

. . .  Uudè  necessitatibus  jam  dicta»  nostr»  eongregationis  des* 
tinamas. .  • .  ViHulas  infra  scriptas. . . ,  Hoc  est  Burcinas,  — 
Pretiosas.  —  Velena.  —  Haverciaco.  —  Frolmaro-curte.  -^ 
Hilgia.  —  Cembariaco.  * 

875.  —  Constitution  d*Eudes ,  éivêque  de  Beauvais. 
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IX«  SIÈCLE  (883). 

Fin  d*un9  chanson  kêrotquB,  composée  en  l'honnêwr  (ie  te 
victoire  remportée  par  Louis  717  sur  lee  Normands. 

dlobet  81  thiu   Godes  kraft  !  Benedieta  sit  Dei  virlus  1 

Hludwig  uuarth  sighaft;  Ludovicus  foetus  vietor, 

Sag  allin  Heiligon  tbanc  :  Dlc  omnibas  sanctis  gntias  : 

Sin  wart  ther  sigikamf.  Ipsîas  facta  viotoriosa  pngnii. 

Odar  abur  Hlndwig  At  vero  LudoTiciis 

Koning  naar  saïig.  Rex  fait  faKx. 

Garo  80  ser  hio  uaas»  •  Promtus  nli  hîe  fuit , 

Swar  80  868  tarft  uoas,  ^     Ghivis  quantum  opus  erat. 

Gibalde  inan,   TrabUn  ,  Serva  ipsum»  Domine, 

Bi  sinan  ergrebtio.  In  sua  mi\}estate  (i). 


X*  SIECLE.  —  900-940. 

Noms  Romains  et  Gaulois  admis  dans  les  textes  latins. 

..,,  In  Gnona  mansum  unum  —  super  iluvinm  Suppiam, 
et  mansum  in  Fimmes  unum  —  condedimus  quin  etiam  mancipia, 
quoFuaa  bic  sont  nomina...  Grifo,  Xlardis  —  Ingelidis  —  Wiart 
—  Gerhelt—  Élesevich. 

Gbarte  de  Gbarles-le-Simple.  906. 

In  pago  Silvanectense  villam  eis  largitus  -est  dictam  —  Bilton- 
eort^  —  in  eodem  item  pago,  in  villa  Rovres  unum  mansum... . 
in  pago  etiam  Yirmendorum  delegavit  villam  eis  vocabulo  Fonces, 
silam  super  fluvium  Eogon...  in  villa  Femy,  in  villa  Rodomo,  in 
Faberles,  in  Bellemalle...  actum  castro  Suessionis  féliciter  et 
congrue  amen. 

Cbarte  de  Cbar)es-le-Simple.  926. 


fi)  Ge  cbant  rimé  est  complet  dans  letom.  ni  des  Annales 
bénédictines,  p.  684.  —  La  langue  frailque  était  encore  celle  des 
princes ,  des  grands  propriétaires ,  en  un  mot  de  la  race 
conquérante  :  c'était  celle,  que  les  rois  parlaient  et  aimaient. 
Elle  chantait  leur  gloire  ;  c*était  pour  eux  la  langue  nationale. 
—  La  langue  l'omane  attendait  le  10«  siècle  pour  reprendre 
sa  revanche  et  dominer  à  son  tout.  Elle  monta  su^  le  trône 
avec  les  Gapéticns.  ' 
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LANGUE  ROMANE. OU  FRANÇAISE  ,  X«  SIÈCLE. 

Fragment  ctune  Charte    d'Adalberon,  évéque  de  Meix  ,. 
en  940. 

Bonois  sergens  et  féaalesi  eDJoie  te;  car  pour  cin  que  tu  as 
esteis  féaules  sur  petites  coses,  je  t*aususeray  sur  grands  coses  :  — 
entre  en  \à  joye  de, ton  signoar  (1).  * 

Traduction. 

Bon.  serviteur  et  6dète,  réjouis- toi  ;  4ar  pour  ce  qnc  ta  as  été 
fidèle  sor  petites  choses^  je  t'exaucerai  sur  grandes  choses,-^  entre 
en  la  joie  de  ton  seigneur^ 


Xe  SIÈCLE.  —  (940-999). 

Lettre  d^Artauld ,    areh0î>éque    de    Beitm ,    au  eoneile 
d^Êngélheim^  (940).  —  Noms  qui  s'y  trouvent. 

Artaldns ,  Agapitus  ,  Hugo  ,  Heriveus  ,  Seulfus  ,  Heribertus  , 
Robertus,  Rodulfus,  Odalricus  »  Boso  ,  Gerberga  ;  Ludovicus, 
Wilelmns,  Hildegarius,  Deroldus,  Otto,  Fredericus,  Tlieobaldus, 
Brono,  Adalbero,    Goziinus,  Rotbertus.  (2) 

Charte  d'Arnould,  urchevéque  de  Beifne. 

Donation  du   Bourg^saint-Renlii   à  Vahbàye  de  Saint- 
Rmi  (989). 

Amnlfos,  Lotharius,  Guido,  Adalbero,  Heriveus,  Gostesman- 
ans,  Ratbodos,  Odo,  Adatgems,  Rotfirtdus,  Brocardas  (3).  . 


(l)Borel,  dans  h  préfece  de  son  Trésor  des  recherches  gauloises 
el  françaises,  ne  dit  pas  de  quel  cartulaire  est  tiré  ce  passa^. 
Cette  omission  est  flcbense  :  la  date  de  ce  texte  était  de  la 
plus  haute  importance  à  reproduire  dans  son  style  original.  Elle 
peut  être  mise  en  doute;  car  elle  semble. indiquer  dans  la  langue 
romane  des  progrès  très  rapides.  On  ne  trouve  aucun  autre  texte 
écrit  dans  le  nord  qui  puisse  en  approcher. 

(2)  —  (3)  Actes  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims.  Th. 
Gousset,  t.  I,  p.  614,  650.  —  On  commence  à  voir  arriver  les 
noms,  qui  seront  usités  dans  la  seconde  partie  du  moyen-âge  et  qui 
resteront  dans  la  langue.  —  Nous  sommes  arrivés  à  Vépoque  oîi 
les  princes  &*entendent  plus  le  latin.  —  V  :  Flodoard. 
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X«  SIÈfaE.  -^  (940-999;. 

Noms  françaii-admis  dans  des  textes  latfns. 

•      ..  lo  villa  quae  Villare  dicitur.—  Charle  de  Louis  d^Oulremer. 

954  —  Carlul.  de  St-Remy. 

*  Viliula  una,  que  dicitur  Aisilcourt.  —  Super  fluvium  LiogOB 

—  Super  fiuvinm  Hall<'.  -^  lu  villa  qu»  Douën'  vocatur.  —  In 
villa  qu»  Allemans  vocatur. 

Charte  d'Albert  de  Vermaadois,  980..(GaIUa.  Christ,  dioc.  de 

Reims.) 

Curtem   qtiamdam    Cosia  vocatam. 

Charte  du    roi  Eudes.  983. 

Vireliacum,  Barronem,  Pootembairi,  Caaiacum,  Vicam, 

Oerson,  Gerzey,  Vaunei,  Curtem  Ansorum.  (Courtisols.) 
Charte  de  Hugues  Capet.  991 .  —  Cartui,  de  St-Remy. 


BObCE,  FOÈME.  ~  FRAGMÉNt. 

Description  d'un  vêtement  attégoriquey  àur  lequel  est  repro- 
duite l'échelle  qui  mène  aux  Cieux^  (960-1060}. 

Cals  es  la  sciiala  ?  De  que  sun  li  degra  ? 
Fait  SUD  d'almosna,  é  fé,  é  caritat  ; 
Contra  feloia  sunt  fait  de  gran  bouta t  ; 
Centra  paijuri  de  l>ona  lëeltat  ; 
Contr*  avaricia  sun  faiit  de  largetat; 
Contra  tristicia  sun  fait  d*alegretat  ; 
Contra  mensonga  sun  /ait  de  véritat 
Contra  lucxuria  sun  fait  de  castitat  ; 
Contra  superbia  sun  fait  d*umilitat. 
•    Quascus  bos  om  si  fajt  la  so   dégrat,  (ij 

Traduction  littérale. 

Quelle  est  Téchelle,  de  quoi  sont  les  degrés  ? 
Faits  sont  d'aumône,  et  toi,   et  charité. 
Contre  fé  onie  sont  faits  de  grant  bonté, 


(1)  Raynouard.  —  Troubadours.  —T.  li,  p.  35, 
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Contre  parjure  «le  bonne  fldélilé  : 
Contre  avarice  sont  faits  de  largesse  ; 
Contre  tristesse  sont  faits  d'allégresse  ; 
Contre  mensonge  sont  faits  die  vérité  ; 
Contre  luxure  sont  faits  de. chasteté  ; 
Cohtre  orgueil  sont  faits  d'humilité  : 
Chaque  .bon  homiDe  se  fait  le  sien  degré.  . 


POÉSIE  FRANÇAISE. 

Fragment  extrait  d'un  mantiserit  d^Saint-Benoist-sur- 
Uir$,  (950-1050). 

Nos  jovo«  onine  quan  dius  oâtam, 

D6  grand  foHia  per  foUcdat  parlam  ; 

Qaar  no  nos  membra  per  cui  vivri  esperano, 

Qui  nos  sos^é  taBquam4)er  terra  nani, 

É  qui  nos  pais  que  no  murem  de  fam, 

Per  ciii  salve  s'mes  per  pur  tan  que  11*  clamam. 

Nos  jove  omne  menam  tar  mal  joveat, 

Qu'ing  nono  prezosi  strada  son  parent 

Senor  ;  ne  par  si  \V  mena  malament  ; 

Ne!us  vel  laitré  ;  fai  fais  sacrament. 


Nos  ê  molt  libres  o  frobon, 
Legendis,  bruis,  esse  gran  marriment^ 
Quant  é  la  carcer  avia  V  cor  dolent. 
iioU  val  lo  bés,  que  l'om  faî<;  è  cavent, 
'   Gom  el  es  vels,  que  pois  |o  soslé. 
Quand  vé  li  l'ora  qu'il  corps  l|;rai  fra  uen, 
Paubr  ,  qu'a  fait  Deus,  as  sa  part  b  lé. 
Nos  de  molx  om  nés  no  ^ovem  : 
Vent  om  per  veltat  noti  abs  pel  chanul  l 
0  es  «âferms,  o  a  afon  agut. 
Cellui  va  bé,  qm  tra  mal  ë  joueikt  ; 
É  eom  es  vels,  donc  etai  bonameot  (1) 

NOUS  jeui^es  hommes,  tous  tant  que  doqs  sommes , 
De  grande  folie  follement  nous  parlons  ; 


(i]  Noufr  empruntons  ce  morceau  au  t.  ii  de  l'Histoire  de  Paris* . 
parUb«uf»  p.  326  ;  nous  avons  modifié  sa  traduction. 
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(Car  ne  noas  souvient  de  celai  par  qui  vivre  espérons,  ) 

Qui  nous  soutient  tant  que  par  la  terre  nous  allons, 

Et  qui  nous  nourrit  pour  que  ne  mourrions  de.feim, 

Lui  par  qui  sauvés  sommes,  pourvu  que  noDs  le  réelamions. . 

Nous  jeunes  liommes  tous  meùons  si  mal  jeunesse 

Qu'aucun  n'apprécie  le  chemin  suivi  par  son  père 

Plus  vieux.  El  par  ce  moyen  chaona'mène  sa'  vis  malementc 

Auciin  ne  veut  se  désister  ;  et  on  fait  faux  serments. 

Nous  en  beaucoup  de  livres  trouvons 

Légendes  ou  breé,  être  un  grand  chagrin 

Quand  dans  la  pfison  entre  le  cuer.  dolent. 

Beaucoup  vaut  le  bien  que  Vbomme  fait.  Et  il  convient» 

Quand  il  est  vieux,  que  puis  ce  bien  le  soutienne  : 

Quand  vifut  à  l'heure  que  le  corps  laissera. 

Le  pauvre,  quet)iea  a  fait,  &  son  côté  il  le  Ueni. 

Nous  de  beaucoup  d'hommes  ne  nous  souéions. 

Tombe  l'homme  en  vilté,  quand  il  n'a  plus  de  cheveux  et  quMl 

Ou  s'il  est  infirme,  ou  s'il  a  chagrin  aigu.  [est  ridé. 

Celui  va  bien,  qui  au  milieu  des  maux  est  jeune, 

Et  quij-quand  il  est  vieux,  se  jnaintient  bonnement. 


XI«  SIÈCLE. 

Ttitament  de  Gervais^  archevêque  de  BeimSf  (1067). 

(jenrasius,  Herimarus,  Odalricus,  Guidricus,  Léuvinus,  Odo, 
Gonstantius,  Longobardus,  Drôgo,  Guillebertus,  Herimanns,  Leun- 
blus,  Guillelmus»  Johannes. 

Privilegium  Renaldi  Remensis,  archiepiscopi  de  àltari 
de  Hermundi-^illa,  (1093;. 

Ràinaldus,  Heniicus,  Nocherus,   Manassès,  Burchardus,  Ge- 
guinus,  Àmulfifs,  Léuvinus,  Odo,-  Mainardus,  Duda,  Richerus 
Walterus,  Joffridus,  Godeftidus,  Radulfus  ,  Fulco,   Fulcredus, 
Nicholaus,  Symo,  Gedîfridus,  Philippus  (1). 


»  4 

<1)  Varin ,  Arclîiv.  admin.  de  Reims,  t.  i,  p.  2«l,245.— 
Le^  itoms  recueillis  dans  les  deux  documents  ci^dessis  indiqués 
font  presque  tous  partie  de  ceux  qui  vont  figurer  dans  l'histoire 
4cs  siècles  suivants.    ' 
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XI«  SIECLE. 


Noms  français  extraits  de  chartes  latines  relatives    à  la 
Ghfimpagne  et  datées  du  w  siècle. 

....  AUare'quod  vocatnr  Toxas  (alia3  Toxar).  —  F(\Ddation 
de  SWean-dês-Vîi^es  (  Soissôns -),,  1076. 

Âltare  de  Spanlx.  —  In  vlllâ  vulga  dieto  Bainson.  —  Charte 
dé  rabbirye  de  Coinsy,   1077,'  1098; 


In  8^Uu  meo  de  Herlebyeche.  -^  Signam  B^Muioi  de  Gant 

Charte  de  S»-ThicBry.  1096. 

.....  Villa  Aslum.    —  Villa  Croy.   —  Villa  Hysoi.  — 
Villa  Moflew-..'—  Décima  de  Floy.  *  —    Décima  Meloiavilcr. 

—  Silva  de  Tarsin. 

Fondation   de   S^-Martin  de  Pecqnigny,    1066. 

Ecolesia  de  Early:  —  Castelluni,  quod  dicitajc  Donrlens.  -- 
Aqoatias  Rue. 
Charte  de  S>4>ierre  d*Abbevi]le,  1075. 

....  Landricus  de  Terre.   —  Rainold    Passans .   Joflfridua 
Frigana,  Petrus  Barbas. 
Charte  de  6.  évq.  d'Amiens,  14 OQ .  \       ; 

In  Gaden  syWft.  r—  Molendinum  de  Baboth.  —  Super  Au- 
vinm  Swnrdoo.  —  Aquari»  de  PWis.    —  Fluvius  de  Liquet. 

—  Httgo  senior  Schec.  —  Altare  de  Belmont.  •—  Altare  de 
Yron.  —  Aftare  de  Basencurt.  —  Villa' de  Fliboco*irt.  —' 
Villa  de  Alq.  — Molendinuto  de  ArundeL  —  Durandas.  Aco- 
lapance.  —  Bernadus  ^alaillc.  —  Acardus  de  Cambron.  — 
Valterns  Mni^ilz..  —  Bernardus  de  Gotherel.  —  Renaldus  de 
Aplancourt. 

Charte  de  fondation  de  S»-PieiTB  d'Abbeville,  IIOO. 

Alodium  de  Crisenon.  —  Gaufridus  de   Vincelles.  —   lïer- 
bcrtus  Wifel. 

•  ■ 

Charte  4lu  mon.  de  Crisenon,  4100.    . 

Guida  de  Lescières*  —  Roi>«ntU8,  AnguseJ.-r  Eubalu»^ 
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de   Bocei.  --  Balduious  de  Garci.  ^   Radulfus  filius  Blilb. 
—  Vido    de   Vitpcy. 

Charles  de  Tabbaye    de  Ribaumont  (Laon),  1085,  1094. 

In  viHâ,  quaB   dicitur  «GaTils. 

Charte  de   St-Vincont  de  Senlis,  1059. 

Altère,  quod  est  iuTrerailly  villa. 
Charte  dé  St«-Marie  de  Sentis,  1068. 

Valterus  de  Moflci.  ,         '  * 

Charle  de  S'-VincentdeSenlis,  1069. 

In  castello,  qaî  vocalur  Crispl. 

Abbaye  de  St-Arnould  de  Creepy.— Charte  de   t076. 

....  Molendinum,  qaod  dicilur  Tolsac  invîllâ  Nantaelis  no- 
minatâ. 

Qiarte  de  S^arthejemy  de  Beauvais,   i03i. 

In   vic.ulo  yii»neel  nomine  silum.    —  Giserdieorte    mansom 
unom.  \ 

Charte  de  St-Pime  de  Cbâloni»,  1028. 

....  Habancort  ciim  tribus  lâansis  terr».  -^  InterViasiiam 
etlknil. 

Charte  de  Tabbaye  de  Moiremont,  1074. 

. . .  Altare  de  Darcurt.—  Altfti^  de  villa,  qoœ  dicitur  Galones. 
Charte  de  Roger,   éVq.    de  Chftlôns,    1092. 

.  . .  Villam  nomine  Uermenc.  — Villa. qOss  -vocatur  Bens. 
'-^  ViUa  qu8B  vocatur  Sincueric. 

Charte  de  S'-Chri»tt)phe  (Beauvais;,   1060. 

Villa,  quoB  dicitur  fiscelenà. 

Charte  de  Gui,  évéq.  de  Beauvais,  1081. 

Possessio,  qaae  appelatur  Nauorz  et  membra  ad  eanidem  pio-  ' 
testatem  pertinentia  ,  id  est  Caslenith  et  Pincécurt. 
Charte  de  Wido,  évêq.  d*Amiens,  1064  {\). 


(1)  Nous  ne  dirons  rien  des  noms  ci  «dessus  indiqués.  Nous 
aurions  pu  multiplier  facilement  ces  citations  empruntées  aux 
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Xl|e  SIÈdLE 

Z'épitre  ât  Monsieur  Saint  Estienne,  chantée  en  l'église 
deSoisson»  dans -le  xii»  siècle  (1). 

« 

Lectio^aetuumapegtfilorum. 

Por  amor  Dé  vos  pri ,   saignos  Barun , 
Se  ce  vôB  tint ,  esçolet  la  leçuD 
De  Saint  Bstevre  le  glorieux  Barron  : 
Escotel  ta  pSHr  bonne  ente^ilion  ,  ' 
Qui  à  oe  jor  reçu  la.passiun. 

^  • 

In  diebns  iUU  Stephanus  plenus  gratta  et  fortitudint  fade- 
bat  prodigia'^t  signa  magna  in  populo. 

»  *  f 

Saint  Estevres  fut  pleins  de  grant  bonté 
Elmmen  (2)  tôt  ceio>  qui  creipeM  en  Diex  : 
Fescit  miracle  o  nom  de  Diex: 
As  ountrat  (3),  et  au-  ces  fi),  à  tot-dona  santé  : 
Por  ce  tracènmt'  autens  li  Jivé.  {9) 

Surrexenînt  autem  quidam  de  synagogâ,  quœ  appellabatur 
Ubertinomfn  et  Cyreneorum  et  Àlexandrinorum,  et  eorum  qui 
ertmi  à  Ciliciâ  et  Àsiâ,  disputantes  cum  Ste^ano. 

Encontre. lui  se  dressèrent  trestoit.  ' 

Digèrent  ensemble  mauyeis  mes«  • 

—  C-  tui  W  a  Diable,  qui  parole  en  lui 


chartes  de  ce  siècle  :  npas  renvoyons  le  lecteur  au  tom.  II 
des  Aetes  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims. —  On  remapr 
quera  l'introduction  de  la  particule  de  qui  supplante  la  dési- 
oence  du  génitif.  ' 

(i)  Dom  Martenne,  dôi  Àntiquis  ecclesiœ  ritihus ,  lib.  i,  cap. 
5»  art.  2.  —  Dans  son  traité  de  Antiquâ  eeclesiœ  disciplina , 
chapitre  15 ,  il  dit  que  le  manuscrit  dans  lequel  il  a  copié  les 
coaplets  de  cette  épitre  farcie  ,  c'est-à-dire  entrecoupée  de  vers 
français  et  de  prose  latine  »  fut  écrit  dans-  le  temps  de  Tévêqu* 
IVi^elon.  Ce  prélat  monta  sur  le  siège  de  Soissons  en  1177  et 
mourut  en  1505. 

{%)  Envers.  —   (5)  Contrefait.  —  (A)  Aveugle.  —  (5)  Juif. 
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LOHRAmE,  XU«  SIÈCLE.    ' 
TragmwX  de  la  Passion,-^  St-Pierre  renie  JésuS'-Christ  {iy. 

Dons  entommencèrent  li  alqâant  soupir  en*  lai,  et  caverre  sa 
face,  et  batre  à  cpleies,  etdii^  à  lui  : — «  Devyne.*— Et  li  ministre 

la  battoient  à  facicics. 

.1  ■  .        ■ 

Et  quant  Pieres  estôit  en  la  co]rt  de  léz,  se  vint  une  des  ancelles 
lo  soverain  prcstre.  E^  quant  ille  olf  veut  Pîerron,  ki  se  cJiaQevet 
al  feu,  se  lervui  {irdeit  et  se  dist  à  lui  :  — Et  tu  estpies  avo«  Jiéhu 
de  Galileie.  bil  despoivit  davant  ios,  et  se  dist  :  —  Nen)  sai  ; 
neni  n'entent  ce  ke  tu  dis.  • 

Si  ussit  fuers  devant. la  cort;  se  cbanteît  U  jas  (2).' 

Lo  parax  quant  un  altre  ancele  Tôt  veut ,  se  dist .  à  ceo;s , 
ki  lai  encore  esteivent —  Car  eist  è  de  ceos.  — Lo  parax  (3)  un 
petit  après  dissent  à  Pierron  cil,  ki  lai  estt^ivent:  -7-  Vniennent 
tu  es  de  ceos  ;  car  tu  es  aussi  Galileus.  » 

ïlt  cist  encoDunençoit  exeommunier  et  juriei^  :  >—>  «  Ke  ja  ne  sai 
ke  ait  hom  soit,  que  vos  dites.  »  Maintenant  lo  ptrax  chanteit  li 
jas. 


Xlle   SIBCLE.  (1100-1150.) 

Noms  FrançaU  extraite  de  textes  latins. 

Heremum  Azonis  de  Ham.  —  Àltare  de  Gons.  •—  Villam  dé 
Singli.  —  Terras,  qua^  Âcelles  appellantur. 
Bulle  dlnnocent  II,  relative  à  Saintlnicaise.  -^  HS6. 

In  monte Juxta  Ghalons.  —  Àdmoleîidina,  Màchot  et  Puisan. — 
Thomas  de  nohas. 

Gharte  de  Rainsyd,  archvqr  de  Reims,  1137.  ^ 


s 

11^  liTi 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  t^xv!!,  p.  7^5. 

(2)  Le  coq. 

(3}  Pareillement. 
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Qoem  dicunt  ÂltMiicom  Malet.  ^  Ecclesia  apudMelphi, 

scilicei,  qii»  fait  Pagani  Hastamorsal.  — Domini  Hugonis  Gossiart-. 
•-TebaldusLinolet. 

Charte  relative  h  l'abbayè  de  Saint^-Thierry,  115a. 

Ingungîûus  quatenils  pravos  illos  Remensiùm  conventus,  quos 
eompogniei  vocapt,  dissipes. 
Charte  relative  ï  Télectiop  d*an  arehevêque  de  Reims,  1159. 

% 

frbraxs  corn  ecClesiâ.  — ^  Ecclesiam.  S.  J.  B.  de  Hordon. 

-r  Beldin  oum  ec-ctesiâ,  al  tare  de  Mouci,  caj^ellam  de  Luares.  •— 
Ecclesiam.  S.  M.  4le  Ventcbran,  capellam  de  Ambe,  capellamde 
Sqaimorte,  capellam  deHeuatan,  Schamans  cum  ecclesiâ. 

Balle  relative  i  Saint-Rcmy,  1145.    . 

« 

Molendino  de  Macelan.  —  Homines  de  Chalon.  —  Loudo 

de  Uocar  (UDchair.)  —  Milo  cogDomento  Goveiz.  —  Théodoricos 
Troasel.  — ^Rodulfos  miles  de  Brimericort. 

Charte  de  Barthélémy,  évq  de  Laon,  1125. 

Villa  Chalon.  —  AUare  de  Summopi.  •— Altare,  quod 

dîcitOF  Gséfit.  —  Altare  dé  Guartengen. 

Balle  relative  ï  Saint-Thierry ,^  ,1 1 26. 

». 

Decimam  de  Vertilli.  -^  Àd  fossam  secùa  Derlize.  «^  In  valle 
de  Cierge.  -*  Terram  dèvïvers.  —  Prati^n  de  Wame.  —  Altare 

de  6u;fut.  —  Ecclesiâ  de  Morlines.  »^  G^m  medietate  de  Anoloit. 

•  » 

Balle  relative  à  Saint-Ificaise  .1115. 

I 

Locus  qui  vocatur  Chemipon.  —  Ad  aquam  Brussonv  -^ 

'  Fiuyioltts  nominatns  Gurrat. 

Charte  de  Hugues,  comte  de  Champagne,  1110.  '^ 

iSilva,  quadicitur  Luiz.  —  Milo  de  Secru.—  Albericiis 

de  Cheminum . 

(iharte  4e  Hugues,  comte  de  Vitry,  1116. 

In  sylvft  Lieuis.  '—  G^mpum,  qui  vecatur  Durfosson.  —  In 
aqjift  Brosfion.  \ 

Charte  relative  k  Tàbbaye  de  Ghen^inon,  1116. 

....  Ad  fossam  de   Anglot  —   decimaria  de  Villavenardi  et 
Joche —•  porta,  quas  dicitur  de  la  Gâte— décima  de  Ormes  — 
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grang:ia  de  Nuisameni  ^  rivum,  qui  liicilur  Herbisionr  —  décima 
de  Chemines  —  décima  de  Boissy  le  Repos  ^-  gran^^ia  de  Enlresme 
—  Bertrand  us  de  Lucimonf. 
Ch.  de  Thib.  C.  ée  Champ,  M3i.     .      ,     , 

....  Quod  habebanl  a  vado  Ositremont  . 
Ch.  de  Geoffroy,  éyq  de  Châlqns,  1151. 

Wikarde  abbas.  —  Sylva  Othe. 

Charte  relative  k  l'ablîaye  de  Ponligny,  1158. 

...  .  In  bosco  de  Thul.  —  Andrcas  de  Bàld^riicnt.^ 
Charte  de  Hqgues,  évq.  d'Auxerre,  1145. 

Gautier  Escarbot.  ,  •  ' 

Cbarle  du  monastère  de  Recbes,  1145.\  . 

.....  Ansericus  de  Tarçl.  —  Terram  ile  Exsard. -^  Jocelinus- 
de  Arcy.  —  Fratres  de  Reigny\  —«A  fonte  6^ Lesir  (Loire)  usqnè- 
ad  fluvium  Chorè.  -7-  ^anctimohialesde^risignon.'  —  Will.  de 
Malli.  —  Lambertus  de  Voltenai.  — .Jofridus  Acthaut.  ' —  Hugo 
Dannam. 

Charte  du  couvent  de  Reigny,  1147. 

Territorium  de  Vaus.  ^-  Gaefridus  de  Lueth. 

« 

Chartes  du  couvent  des  Roches,  1147,  1148. 

De  foris'per  Ligerim  ,  dès  le  rut  Alsériac,  usque  ad  Terram 
vil!»  Çharul.  •       "   / 

Ch.  d'Alain,  éyq,  d'Auxerre,  1157. 

Ëcclesia  de  Tast.  —  Ecclesia  de  Lesmont.  —  Ecclesia 

de  Larzrcurte.  .         '      ^ 

Ch.  de  Hugues,  évq  de  Troyes,  1124.  . 

. . .    Nëmus  de  Belmont  —  Oîrsinus  Gasteblé  -^  Herbenus 
heremitus  de  Payens  —  Godefruidus  de  6roissy;  ' 

Charte  de  Tabbaye  de  l'Arrivoire,  ii40. 

...  A  rivo  de  Pontouad  rivum,  qui  dicitur  Prose -^  Guido 
de  Laraicourt  —  ^altéras  de  Briart  —  Petrusde  Mathoul. 
Charte  de  Ga^Ubier,  comte  de  Brienne,  1143.     ^ 
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. .  .  MoleDdiua  Hugonis  de  Bafeu.  —  Milo  de  Yernoil.  — 
Farnum  de  Pombar.  -^  Yillam,  qae  vocator  arcoa.  —  Partem 
decimanim  de  Duail. 

BoQe  relative  è  saint  Reœy  »  HiS. 


RobertoB  de  Luizarches.  —  Hogo  de  Silleri 

Charte  de  HeDri,   archevêque  de  Reims,  1171. 

Tertiam  partem  de  molendlois  Foleret,  qui  sunt  sub  Fricambaut. 
1164.  —  Charte  de  l*abbaye  Saint-Remi. 

Ado  de  Belni.  —  Ado  Cornez.  —  Signum   Odonis  presb.  de 
Cnuni ,  Rainaldi  Cuissart,  Gerardi  Coese  anseris. 
Charte  de  Henri,  archevêque  de  Reims ,  1167. 

. . .  Signum  Rainaldi  Cordelle,  -—  Wiardus  Budez. 
Charte  de  Thibauld,  Comte  de  Champagne,  1114. 

. . .  Balduinus  de  Chassel.  »-  Ulricus  de  Scordal.  —  Richerus 
Morlachar,  Thomas  Macouens ,  Radulfus  de  Ecri,  Adam  de 
Curlandon,  Rogerus  Malvisin,  Roger  de  Oiri. 

Charte  de  Guiscard ,  Comte  de  Roucy,  1176. 


• 


Villa,  quas  Mesuns  appellatur. 

Charte  de  Ifaurigny,  (  Diocèse  de  Sens),   112(^. 

PnBpositns  de  Sepaux.  —   Aoidis  vulgo  vocata  Damet.  — 
Presbyter  de  Cuidot.—  Wil.  de  Montecorbun. — Wilde  CurUvalt. 

—  Andréas  de  Dovat.  — -  Herveus  Rafars.  —  In  villa  Chalose.  -— 
Per  coUum  montis  Bonen.  —  Josbertus  Giffet. 

Fondation  d'Escharlis,  1120. 

...    Ad  locnm,  qui  Monsluz  dicitur.  —  Ansellus  de  Triagnel 

—  Odo  de  Villemauri.  —  Hugo  de  Riges.  —  Harin  de  Tranguol. 

—  Milode  Nogent.  ^ 

Charte  de  Tabbaye  de  Vauluisant,  1 127. 

. . .  Albertus  de  Montomer.—  Angelbertns  de  Molins.— i  Simo 
de  Taloiri.  —  Gulterus  de  Sparnai.  —  Hugo  de  Coheirart. 
Charte  de  Henif,  Comte  de  Troyes ,  1 164. 

Caldelas,  quae  sunt  apud  Bizannas  et  Lut. 
Charte  de  Raoul,  arcbvq.  de  Reims,  1119. 

. . .  Castellum,  quod  Bullion  dicitur.  — Ingonem  de  Mirenvalt. 

3 
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•—  Manassem  de  Herge.  —  Rainaldas  de  Japperi«  —  Lambertas 
de  Tiembeehe. 
Charte  de  Rainaad,  archvq.  de  Reims,  HS7. 

Ad  fines  Tille-Savoie.  —  Charte  d*Igiiy,  flSO. 

Oddina  da  Tin.  —  RaduUtas  Charrette.  —  Pontins  de  Les- 
chires.  —  Renaldnsde  Waci.  —  Hugo  Walechiis  de  Taili. 
Fondation  de  Signy,  1155. 

. . .  A  \ift  regift  aient  tendit  in  Forest.  —  De  Forest  per 
verticem  montis  Rooel ,  sicut  vergit  in  Gbermel,  de  Chermel 
vergit  ad  Bonlon  rivulnm. 

Fondation  du  Mont-Dien,   1157. 

. . .  Cultura  mea  de  Ha\]ers.  —  Sob  monte  Joet.  —  Milo 
de  Gaune.  —  Walterns  de  Vœmim.  — -  Paganns  de  Sosmes. 
—  Hugo  de  Cbarlez.  —  Gnido  de  Chivri.  —  Odo  Bouarins. 

Charte  des  Prémontrés  de  Ghftteo-Thierry,  lliO. 

Vinea,  qu»  dicitur  Aignclet.  —  Terra  de  Poilgli.  —  De- 
cim»  de  Nancel.  •—  Terra,  qu»  dicitur  Vans,  sire  Millencort. 
Charte  relative  an  oonvent  de  Saint-Crespin,  Il 42. 


•  .  .  Paganus  Seil,  Remigins  Bat,  Ifainardus  Drag,  Paganus 
filias  Hostelup,  Joannes  de  Molreni. 
Fondation  de  la  commune  de  Laon,  1125  (1). 


Charte  de  Renaud,  comte  de  Bar,  1118  (2). 
6e  Renaulds,  quenz  de  Bar  et  de  Monceonz ,  faez  conoesant  i 


(1)  Ici  8*arrêteront  nos  citations  de  phrases  latines  mfilées  de 
mots  français.  A  partir  du  milieu  du  12«  siècle  la  cour , 
Varistocratie,  la  haute  bodrgeoisie  parlent  français  :  le  peuple  des 
villes  et  des  campagnes  continue  à  parler  Tidioroe  roman  ;  son  dia- 
lecte va  produire  les  patois  encore  usités  de  nos  jours* 

(2)  Elémens  de  paléographie  :  Natalisde  Wailly,  t.  i,p.  159. 
— -  In-fol.  Imprimerie  royale,  1858. 
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toft  ceauxz,  ki  orrons  et  verroDz  ceez  présenz  liistrei»  iue  4*om 
soxz  reseheoite ,  kue  m'advenoie  de  per  ma  ante  ma  Dame 
Mahaoc,  mon  sigDeor  Walranz  Redon  sun  mari  réclamoye  à  fors 
et  ToUit  il  i  plains  tenre  se  terre,  à  tanz  por  le  voloir  et  ordanne- 

meni mun  trez  hauz  prinche  et  très  chierz  signeor  Loyz, 

noble  roy  de  France,  nos  onz  convenanciez  per  ensamblez  ansi 
et  tel  menière  kne  véez  ci,  —  koe  mnn  chierz  unde,  mon  signeor 
Walranz,  ha  prin  i  créanz  et  grei  ez  dis  escheoite  ceu  est  h 
sçavoir  —  Fontenais  le  terre  o  siens  appendices,  si  comeel  est 
bonée  et  devisée ,  o  le  chastiaa  come  li  se  porsiet  o  le  ville,  — 
item  Nantoel  li  Haudouinz  le  terre  o  siens  appendices,  si  come  el 
se  pourporte  et  est  bonée  et  devisée,  o  le  cliastel  o  le  borg...  et  o 
tôt  ceu  féaultez  de  chevaliers,  bacheliers,  escuyers,  borgeoiz  et 
des  homes  des  vile  et  fbors  vile...  et  ne  puet  il  monsigneor 
Walranz  ,  ne.  sienz  heirz,  per  ansi  faet  et  tiel  convenance,  riens 
réelamers  ne  o  prum  ne  en  futur  en  ultre  ce ,  ne  prétenre  o  parsuxz 
en  qoelxqonques  terres,  domoines,  moibles,  ne  choise  Tescheoite  et 
l*héritaige  ma  Dame  Mahauz  ; — fhores  kue  s*avenoie  kue  je  morisse 
sens  heirz,  adoncqoez  resuura  Thirritaige  ;  et  tote  Tescheoite  ma 
Dame  Mahauz  h  il,  sens  exept,  dcssendera  léalment,  sens  kue  nus 
otot  on  en  parsons  i  puet  riens  rédamerz  ne  prétenre  rencontre  il 
mon  signer  Walranz  Redon  ne  liz  siens  heirz  .,  et  por  san  kue 
ceu  soye  ferz  choise  (1)  et  staible  à  toijors  et  perennelemens,  ai  ge 
&et  saeler  cetes  laistrez  de  mun  ceiaus.— Ceu  fu  faet  el  jor  sein 
Berthremieo  Tapostre,  qant  li  miliaires  nostre  Signeor  coroiens  per 
mil  et  chens  et  dix  et^rict  ans,  o  moez  de  marc  (S). 


XI1«  SI&GLB. 

hrMUget  aceorâés  par  louis-lé-Groê  aux  habitanU  dé 
Beoiivaif,  1122. 

Au  nom  de  saincte  Trinité,  amen.  —  Loeys,  par  la  grtce  de 
Dien  roy  de  France,  je  vneil  (aire  à  savoir  à  tous  ciaux  tans 


(1)  n  feodrait— E  por  ceu  kue  ceu  soye  fermz  choise.  —  Nat. 
deVailly. 

f2)  Le  comté  de  Bar,  voisin  de  la  Champagne,  en  faisait  presque 
partie,  il  en  releva  de  temps  à  autre  ;  tous  les  termes,  que  contient 
cette  charte,  se  retrouvent  dans  nos  poètes  et  dans  nos  patois.  — 
Les  mots  oprum  se  disent  encore,  même  k  Reims  ;  ils  signifient  : 
^*abord,  de  suite,  k  présent,  de  bonne  heure. 
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présens* comme  advenir,  Unt  comme  h  chaux  qui  ore  sont,  qoe 
nous  octroyons  as  hommes  -de  Biauvais  que  les  mesons  h  chacun 
d'aux,  s*elle8  queoyent,  ou  qu'elles  lussent  arses,  les  parois  de  ses 
mesons  ou  les  mesières,  lesqueles  il  avoit  devant  che ,  puei-il 
fère  sans  congié  d'aucuns.  Sans  qnerre,  il  le  puet  si  comme  se 
parois,  ou  se  mesière  sy  comme  elle  estoit  devant,  par  trois  loyaux 
voisins,  par  lesqex  il  pora  prover.  —  Noos  octroions  as  chiaos 
que  les  pons  et  les  planches,  lesqueles  ils  ont  es  yaues,  et  les* 
queles  ils  ont  achatez,  s'eles  chient,  ou  s'eles  sont  arses,  sans 
querre  licence,  qu*eles  soient  refètes  ou  que  les  piex  y  soient  mis 
Adechertes  les  pons  et  les  planches  aussi  comme  il  les  avoient  ache- 
tées as  evesques,  et  si  comme  il  les  avoient  achetées  de  devant 
ans,  leurs  les  aient  h  perpétuité  et  aussi  des  pons.  —  Nous  leur 
otrions  volons  et  quemandoas  que  aus  par  leur  voisins  loyaux ,  si 
comme  nous  avions  devant  dict ,  qoe  les  parois  et  les  mesières  de 
leur  mesons,  si  comme  il  est  devant  monstre,  le  serremens  oTs  avant 
que  on  ne  leur  puis  autre  chose  quierre.  —  Et  pour  ce  que  cheste 
chose  ne  soit  donnée  N  oubly,  ny  que  elle  ne  soit  défachié ,  nous 
Tevons  quémandé  h  escrit,  et  qu'ele  peust  estre  affermée  de  cbians» 
qui  après  nous  venront,  de  notre  séel  et  de  notre  auctorité  et  en 
notre  charte,  venant  après  Pbclipe  nostre  fil ,    le  conformâmes 
eocemble.—  Donné  k  Pontoise  Tan  de  riocarnation,  M.  GXXII  (1). 


VERC   LATINS  DE  FROWINUS ,  1100-1130  (2). 

Vive  precor,  Berthoith,  tibi  sit  Dominus,  rogo,  fllholt:  (5) 
Ad  te  quod  liber  sim,  docet  iste  liber. 


(t)  Ord<«  des  rois  de  France  ,  t.  xi ,  p.  182.  —  Ce  texte  est 
certainement  l'un  des  plus  anciens  en  style  français  officiel  que 
Ton  puisse  citer.  -*  Nous  devons  dire  que  son  authenticité  sous 
cette  date  a  été  mise  en  doute.  On  a  retrouvé  ^  Beauvais  le  texte 
latin  de  cette  charte.  La  pièce  que  nous  éditons  ne  serait  peut-être 
qu*une  traduction  :  mais  elle  doit  être  contemporaine  de  la 
concession.  Le  latin  n'était  plus  compris  :  et  dans  le  xii*  siècle  les 
chartes  intéressant  les  communes  furent  traduites  nécessairement, 

(2)  Frowin,  moine  suisse,  mourut  en  1150.  11  place  ces  deux 
dystiques  en  tête  d'un  de  ses  commentaires  sur  l'oraison  dominicale, 
écrits  en  latin  et  dédiés  au  prêtre  Berthold.  (Explanatio  dominkœ 
orationit.  )  —  Annal.  Bened.  t,  vi,  p.  657. 

(3)  Ami,  bienveillant.  —  La  Suisse  au  moyen-ftge  était  loin 
de  former  l'ensemble  qu'elle  présente  de  nos  jours  ;   allemande  an 
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Hanc  librom  vo?i  ;    nunc  promissum  tibi  soin. 
Jus  est,  si  sapiis,    gratus  ut  accipies. 


xiie  siècle: 


LI  SBGONDS  LIVRES  DBS  RBI8,  1060-1150. 

Après  la  mort  de  Sattl,  David  retomad  de  la  desconfltnre 
et  rocision  d*Amalech  et  suijaroad  doos  jours  en  Sicilech. 

Al  tiers  Jnr,  repairad  uns  huem  del  ost  Salil  :  dépaned  et 
désired  oui  ses  dras ,  et  puldre  sur  le  chief.  Vint  devant 
David,  et  h  terre  cfaaT,   si  aurad. 

David  enquist  dont  il  venist.  —  E  cil  respnndi  :  —  Del 
ost  de  Israël  m*en  sui  fuiz.  >  ^-  E ,  cornent  Toni  fait?  fist  se 
David.  ■  —  Cil  respundi  :  —  II  se  sont  del  champ  fois  ;  é 
malt  en  i  ad  d*ocis  :  et  mors  est  Saiil  é  Jonathas  son  fis.  »^ 

Respondi  David.  —  E  coment  le  ses  qoe  mors  est  SaQl 
et  Jonathas  sis  fiz?  • 

Cil  respondi.  —  Par  aventare  vinc  al  mont  de  Gelboé  : 
et  Saûl  sor  sa  lanee  s*apoiout  ;  et  les  carres  é  Teschiele  des 
chevalers  Tapruçoot. 

E  Saiil  vers  mei  tumad;  é   chalt   pas  me    apelad. 

E  ki  jo  fbsse  demandad.  Jo  ii  dis  ke  fui  des  Amalé- 
chites. 

E  il  me  redist.  —  Sta  sur  mei,  si  m*oci;  kar  forment 
soi  anguissos.  Mais  tote  ma  force  est  encore  en  mei. 


nord  et  à  Torient,  italienne  au  midi,  k  l'orient  française,  ou  pour 
mieox  dire  bourguignonne  ,  elle  a  conservé  dans  son  sein  les 
idiomes  qui  se  partagèrent  TEurope  k  la  fin  du  x*  siècle.  La  langue 
romane  y  fleurit  longtemps.  —  On  prétend  même  y  retrouver  les 
traces  du  langage  antérieur  au  latin ,  Tidiome  des  Étrusques. — 
Noos  ne  citons  les  quatre  vers  ci-dessus  que  pour  donner  un 
damier  exemple  de  la  confusion  des  langues  à  laquelle  le  xiii* 
siècle  allait  nHirc  fin. 
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E  je  turaai ,  si  Tocis  ;  kar  bien  soi  que  vivre  ne  pwtî 
après  les  plaies.  Pris  la  oarane  de  sun  ehief  ;  é  le  boa  de 
SUD  brazy  é  aporter  les  ai  h  tel  man  Seignur.  >  . . .. 

E  par  quei ,  dist  David  ,  fos  si  fol  bardiz  que  pour  n*ett 
«s  de  ocire  Peauiiit    é  le  Rei  nostre  Seignur  ? 

Gist  mais  te  vendrad  sur  le  chief.  Ta  bocbe  ad  parlée 
eneuntre  tei  é  à  ton  damage  ,  en  ço  qne  tn  deis  que 
Teanint  nostre  Seignur  océis.  > 

E  de  ço  menteit  H  paltnniers.  —  Erranment  eamandad 
Bavid  à  un  des  suens  que  mors  getast  cel  lècbeur.  —  E  il' 
si  fist. 

David  en  cest  manière  plainst  Sattl  é  snn  fia  Jonathan  : 

(Gumundad  que  Tum  enseignast  as  fis  as  Judeus  traire  de 
arc,  pur  ço  que  H  Pbilistien  furent  arcber  bon,  é  mort  eurent 
le  rei  Salil,  si  cnme  il  est  escrit  el  livre  as  dreituriers)  é  se 
redist  :  f^  Israël,  Israël  »  pren  guarde  de  ces,^  ki  sur  les  nans 
snnt  mors  et  nafirez. 

U  noble  hume  del  pays  sur  les  muns  snnt  ocis.  Allas  ! 
eument  i  chalfrent  li  bon  vassal  é  li  vaillant  champiun? 

Ne  portez  pas  la  nuvele  en  Gelh  ne  as  mes  d*Escalnne  ! 
Que  les  filles  des  Philistiens  ne  se  haitent ,  ne  les  filles  de 
ces,  ki  pas  ne  sunt  circumcis,  s*esléeeent  ! 

E  vus ,  Munz  de  Gelboé ,  rusée  ne  pluie  ne  irenge  sur 
vous,  nu  fist-il  puis  !  é  n*y  setent  pas  champs  de  prémices  1 
ear  là  jetèrent  li  fort  leur  escuz  :  Ë  Satil ,  tut  issi  corne  il 
ne  fost  enuinz,  i  getad  sun  escud. 

La  sajette  Jonathas,  fist  David,  unches  arière  ne  tumad  :  é 
la  spée  SaUl  en  vain  al  fuerre  ne  repairad. 

Salil  et  Jonathas  amiables  et  bels  furent  en  leur  vie  ;  é  à 
la  mort  ne  se  sunt  partiz.  Plus  furent  ignels  que  le  ègles  é 
plus  fort  que  liuns. 

Vus,  filles  de  Israël,  plurez  pur  SaUl  ki  vus  vesteît  des 
riches  guarnemens  et  dunat  vus  d*or  les  riches  aurnemens  î 

Cument  chaïrent  en  bataille  li  bon  vassal?  Jo  deuil  sur 
tei,  chier  frère  Jonathas  ,  bels  é  aimables  ,  que  j'o  amoiié 
si  cume  la  mère  sun  fiz,  que  n*ad  mais  un . 
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Aï!  corne  chaïrent  li  bua  champiun  et  périrent  ces  bones 
armes  et  li  lions  cunreidz?   (1). 


LIBBR  LAPIDUM,  11)5. 

Evax  fût  on  mult  riche  Reis  :  (2) 
La  règne  tint  des  Arabais. 
Mnlt   fut  de  plusieurs  choses  sages 
Mttlt  aprist  de  plusieurs  langages; 
Les  set  arts  sut,  si  en  fut  maistre. 
Mn)t  fut  poischant  et  de  bon  estre  : 
Grans  trésors  ot  d*or  et  d'argent, 
Et  fat  larges  k  tuite  gent. 
Par  les  grant  sen  »  pur  la  proece  , 
Qu'il  ot,  é  pur  sa  grant  largece 
Fut  cunnuz  nt  mult  amez , 
Par   plusiurs  terre  renumez. 
Némns  en  ot  oY  parler  : 
Por  ce  ke  tuit  YoX  loer , 
L*ama  forment  en  sun  curage. 
Si  li  tramist  un  sen  message. 
Néruns  fut  de  Rume  emperère 
En  icel  tan  que  li  Reis   ère. 


(1)  Livre  des  Rois:  Leroux  de  Lincy,  in-4<»,  1841.  —  Le 
savant  éditeur  de  ce  curieux  volume  pense  que  cette  antique 
traduction  est  due  ^  un  littérateur  de  Tlle  de  France ,  de 
Picardie,  de  Normandie  ou  de  Champagne.  Nous  ne  prétendrons 
pas  que  notre  province  seule  y  a  droit  :  mais  nous  prierons 
le  lecteur  de  remarquer  les  importantes  analogies,  qu'elle  présente 
avec  nos  patois. 

(2)  C'est  ainsi  que  commence  la  traduction  dn  poème  latin 
intitulé  Liber  lopidum,  composé  par  Marbode,  écolâtre  de  Rennes 
en  1067  et  mort  évêque  de  cette  ville  en  1123.  L'auteur  de  la 
version  française  est  inconnu.  L'examen  de  son  orthographe  nous 
le  montre  écrivant  sous  l'impression  des  traditions  latines.  Il 
dot  travailler  ou  du  vivant  même  de  Marbode  ou  peu  après  sa 
morl.  On  remarquera  de  nombreux  rapports  entre  sa  manière 
d'écrire  et  la  prononciation  conservée  par  nos  patois.  —  Le 
poème  et  sa  traduction  se  trouvent  dans  les  œuvres  de  Marbode  » 
publiées  par  Dom  Beaugfndre,  ï  la  suite  de  celles  de  saint  Hildebert. 
*•  Paris,  in-fol.  l708. 
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Manda   li  ke  l'enveast 

Par  sa  merci  que  du  1*  laisàst 

De  SUD  seD  de  sa  cartels! e  ; 

Ne  keirait  altra  manantie. 

Evax  un  livre  li  escrisk, 

K*il  meisme  de  sa  main  fist , 

Re  fit  de  oatoras  de  pierres, 

De  ior  vertus  ,  de  lur  maaeires , 

D'une  veDCDt ,  d*u  sud  travées , 

Ed  quels  lias  é  en  quels  contrées» 

Do  Ior  nuns  et  de  Ior  cuinrs, 

Quel  puissance  unt  et  quels  valurs. 


XI1«  SIÈCLE. 

Charte  de  l'abbaye  d'Hennecourt^  1135  (1}. 

Jou  Renaut,  seigneur  de  Haukourt»  Kievaliers ,  et  Jou  Eve  del 
Eries ,  kuidant  ke  on  jor  ,  ki  sera  ,  no  armes  kicteront  no  kors 
por  se  trair  h  Dius  no  siegneurs  ,  et  ke  no  poieons  rackater  nos 
fourfet  on  enmonant  as  iglises  de  Dius  et  as  povre ,  por  chou 
dès  orendroit  avons  de  no  kemun  assent  foits  no  tétaument  è 
deratne  vouletet  en  kil  foermanch,  primes (2). 


Xlle  SIÈCLE. 
Charte  de  Louis  VIL  —  1137  (3). 
Ou  non  de  Dieu,  Je  Loys,  par  h  grâce  de  Dieu  Roi  des  Fran* 


(1)  Hist.  de  Gambray ,  Jean  Lecarpentier ,  t.  ii ,  p.  18  des 
preuves. 

{2)  Je  Renaut,  seigneur  de  Haucourt,  chevaliers ,  et  Je  Eve  de 
Eries,  croyant  que  au  jour  oui  sera  ,  nos  dmes  quitteront  nos 
corps  pour  se  rendre  vers  Dieu  notre  seigneur ,  et  que  nous 

gouvons  racheter  nos  fautes  en  faisant  aumône  'aux  églises  de 
ieu  et  aux  pauvres,  pour  ce  dès  k  présent  avons  de  notre 
commun  consentement  fait  notre  testament  et  dernière  volonté  en 
cette  forme.  D'abord. 

(3)  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  xi,  p.  189.  ->- Cette 
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ceis  et  dux  tfAquiUnie,  feaons  à  savoir  h  ceux,  qui  sunt  à  venir, 
comme  à  ceux,  qui  ores  sunt,  que  nous  ^  nos  Boijoisd'Oriiens,  por 
rengreigemant  de  la  cité  ester,  ycetes  coustumes,  qui  sunt  cy 
après  escriptes,  leur  dooasmes  et  leur  otroiasmes. 

{  1.  —Lamonaie  d*Orliens,  qui  en  la  mort  nostre  père  durait 
«t  courait,  en  trestoiite  nostre  vie  ne  muera  ;  ne  ne  ferons  que 
elle  soit  muée  ne  changiée. 

2  2.  —  Ou  tiers  an  par  la  raançon  de  celle  monaye,  de  chacun 
miiy  de  vin  et  de  blé  de  yver,  deux  denières,  et  de  chacun  mui 
de  marcesche,  d*avoine  ou  d*autre  blé  de  mars,  un  denier,  aussint 
comme  Ten  fesait  ou  tans  nostre  père,  prandrons. 

{  3.  —  Âuctorité  establismes  nous  que  H  prévost,  ne  nostre  ser" 
jent,  aucun  des  boijois  par  devant  nous  ne  semondra,  se  ce  n*est 
par  nostre  commandement  ou  par  nostre  séneschal. 

i  4. —  Quiconque  des  boijois  par  nostre  semonce  vendra  k  nostre 
ooor  on  por  forfet,  ou  por  aucune  cause  que  nous  Taurons  fet 
semondre.  se  il  ne  vient  fère  nostre  gré  ou  ne  porra,  nous  ne 
le  retendrons  mie,  se  il  n'est  pris  on  prasent  forfet  ;  mais  aura 
licence  de  s*en  rater  et  par  un  jour  demeurer  en  sa  meson  ;  et  après 
lui  et  ses  choses  seront  en  nostre  volonté. 

i  5.— Encore  commandasmes  nous  h  tenir  que  nostre  prévost  par 
aucun  seijent  de  sa  meson  et  de  sa  table,  qui  sont  apelez  bedians 
on  accuseurs,  contre  aucun  des  boijois,  ne  puisse  fôire  nules 
dareson. 

J  6. — En  après  establismes  que  se  aucun  des  boijois  son  seijent 
de  sa  meson  ou  de  sa  table,  qui  il  loerra,  ferra  ou  le  battera,  que 
il  n*en  lace  amande  h  nostre  prévost. 

{  7. — Encore  nostre  père,  h  la  paque  prochaine  devant  sa  mort, 
avoit  otroié  que  il,  ne  ses  sergens,  nulles  mains  mortes  ne  requé- 
raient ,  qui  devant  7  ans  arrières  trespassez  avendraient  ;  et  nous 
ice  que  notre  père  avait  otroié  en  remission  de  la  soue  ame  , 
otroiasmes. 


pièce  peut  encore  n'être  qu'une  traduction.  Quelques  phrases, 
par  exemple  celles  du  paragraphe  2,  peuvent  le  faire  supposer  ; 
mais  la  version  nous  paraît  néanmoins  contemporaine  du  texte 
latin,  que  le  roi  aurait  réellement  signé  et  scellé.  Son  objet  devait 
être  connu  de  toute  la  population  :  il  fallait  donc  la  promulguer 
en  français. 
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g  8.— Encore  par  ce  (pie  nostre  sergent  grtnieDt  el  raembraient 
les  boijois,  poor  ce  que  il  les  leur  metayent  sns  qoe  h  la  mort 
nostre  père,  qae  il  avaient  acoustomé  jurée,  —  et  boijois  joraient 
que  il  n'avaient  pas  ce  fet  ;  et  nous  ice  plet  lessames  tout  ester.  — 
Einsint  que  nous,  ne  nos  sergens,  por  cette  chose,  rien  d'ans  ne 
requerrons.  —  Et  por  ce  que  ce  ne  puisse  estre  efbcié  ou  par 
aucune  manière  ï  ceux,  qui  vaudront  après  nous  dépétié  et  décon- 
fermé,  nous  conférmasmes  cet  escrit  de  Tautorité  de  nostre  non 
et  de  nostre  seel. 

Ce  fu  fet  à  Paris  devant  tous,  en  l'an  de  l'Inc.  de  N.  S.  1131, 
ans  de  nostre  règne  le  quint.  —  et  s'y  estoient  en  nostre  palais, 
Raoul  nostre  chambellant,  Guillaume  lebonteiller,  Hue  le  conoes- 
table.  —  Et  fut  bailliée  par  la  main  Augrin,  le  chancellier. 


Sermonê  d»  saint  Bernard ,  abbé  de  Ctairvaux  (Aube) . 

Ci  encomencent  li  sermon  saint  Bernart ,  k'il  fait  de  l'avant  et 
des  antres  festes  parmi  l'an  (  1 11 5*1 1 53) . 

Nos  fiiisons  ici,  Gbier  Freire ,  l'encommencement  de  TAvent , 
coy  nous  est  asseis  renommais  et  conuiz  al  munde ,  si  cum 
sunt  li  nom  des  altres  sollempnileiz.  Mais  li  raisons  del  nom  n'en 
est  mies  par  aventure  si  conue.  Gar  li  chaitif  fil  d'Adam  n'en  ont 
cure  de  vériteit,  ne  de  celés  choses ,  k'à  lor  salveteit  apartienent  : 
anz  quièrent  icii  les  choses  dé&illans  et  trespessaoles.  —  A  quel 
gent  feront  nos  semblanz,  les  hommes  de  ceste  génération  ,  ou 
^  quel  gens  ewerous  nos  ceos ,  cui  nos  veons  estre  si  ahers  et 
si  enracineiz  eus  terriens  solas  et  ens  corporiens ,  k'il  départir 
ne  s'en  payent  ?  —  Gertes  semblant  sont  à  ceos ,  ki  plongiet 
sunt  en  aucune  graut  awe,  et  ki  en  péril  sont  de  noier  :  les 
varoyes  k'il  ceos  tienent ,  ke  s' tienent ,  ne  k'il  par  nule  raison 
ne  vuelent  dévuerpir  ceu  où  il  premiers  pnyent  mettre  lor  mains  , 
quel  chose  qoe  ce  soit,  ancor  soit  ceu  teto  chose  •  ke  ne  lor  penlt 
niant  aidier ,  si  cum  sunt  racines  d'orbes  ou  altres  tels  choses  : 
et  si  aucune  gens  viennent  à  ois  por  ois  i  soscorre  ,  se  plongent 
•nsemble  ois  ceos  k'il  puyent  agreppier,  ensi  k'il  à  ois  ne  i  ceos 
ne  payent  faire  nule  ajue.  —  Ensi  périssent  li  chaitif  en  ceste 
grant  mer ,  ke  si  est  large ,  quant  il  les  choses ,  ki  périssent , 
enseuent ,  et  les  cstaules  layent  aleir,  dont  ils  poroyent  estre 
délivreis  del  péril,  où  ils  sunt ,  se  prennoyent  salver  lor  aiosmes  * 
car  de  la  vériteit  est  dit ,  et  ne  mie  de  la  vaniteit  :  —  Vos  la 
eooessereiz  ;  c  ele  \os  déliverrat,  —  etc. 
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Fragment  d*an  autre  sermon. 

En  VêMomenewMnt  de  quaramm$. 

Nos  entrons  hni,  Chier  Frère,  el  tens  del  saint  qasramme,  et 
tens  de  la  cristiene  chevalerie.  Nos  ne  wardons  mies  ceste  jeune 
per  nos  ;  ans  la  wardent  assi  tuit  oil|  ki  en  Tuniteit  de  la  foit 
suot  assambleit.  Et  por  kai  ne  seroit  commune  h  tos  cristiens  li 
jeuie  de  Criât  ?  Por  kai  ne  s'ensenr oient  li  membre  lor  chief  ?  Se 
aos  de  oest  chief  avons  les  biens  recéus,  por  kai  ne  sosterriens 
los  assi  la  poine?  Ne  volons  nos  soffrirnule  dolor:  et  si  volons  avoir 
eommuniteit  à  la  joye.  S*ensi  est,  certes  nos  ne  sommes  mies 
digne  de  la  compaigoie  de  eest  chief.  Tôt  ceu  k*il  soflirit,  est  por 
nos  :  et  si  nos,  en  l'oyvre  de  nostre  salveteit  mismes,  ne  nos  volons 
traviller  ensemble  loy,  en  quel  chose  mais  li  représenterons  nos 
Dostre  aine  ?  Est  ceu  dons  granz  chose,  se  cil  jeunet  ensemble 
Grist,  ki  ensemble  luy  doit  seor  h  la  taule  del  Peire?  Est  ceu 
granx  chose  se  li  menbres  soiliret  ensemble  son  chief,  avec  oui  il 
doit  estre  glorifiez  ?  Certes,  bienauriez  est  li  membres,  ki  del  tôt 
M  serat  ahers  h  cest  chief,  et  ki  Tseurat  tôt  celé  part,  où  il  irat. 
Et  s'il  avient  par  aventure  k*il  trenchiez  soit  et  dessevreiz,  aparmen- 
mes  covient  qu'il  penncz  soit  assi  de  Tesprit  de  vie.  Car  dont 
venroit  ne  sens  ne  vie  h  celei  partie  del  cors,  ki  al  chief  ne  n*est 
aber8e(i)? 


Uttn  de  saint  Bernard,  abbé  de  Oairvaux  {Aube),  atur 
ttoinas  dnê  Mont-Dieu  (dioeèu  de  Reime),  ilSO-lSOa 

Fragment. 

Ci  encomencet  le  epistle  saint  Bemart  à  Mont-Deu. 

Al  Prier  del  Munt-Deuet  à  ses  corn  paignons  mandes  li  Abbés 


fi)  Nous  empruntons  ces  deux  fragments  au  Livre  des  Rois , 
publié  par  M.  Le  Roux  de  Lincy  :  Paris,  in-4«,  1841.  *-  On  n*est 
pas  encore  ftié  sur  la  question  de  savoir  si  saint  Bernard  écrivait 
<es  sermons  en  français  :  la  solution  de  cette  difficulté  ne  rentre 
en  aucune  façon  dans  le  cadre  de  notre  publication.  Un  homme 
sopérieur,  comme  Tabbé  de  Clairvaux,  devait  manier  aveo  une  égale 
Milité  les  deux  idiomes  compris  en  France.  On  remarque  dans  les 
textes  français,  qu*on  lui  attribue,  une  facilité  de  style  etdestour- 
aares  originales  qui  semblent  affranchies  du  joug  imposé  par  la 
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Bernars  ke  Daus  lor  donst  lo  atbbat  déUcîoos. 

Très  chier  Freire  en  Jhesu  Grist ,  aouerte  est  ï  vous  ma 
boche  k  bien  près  ootre  mesare  :  ne  me  pois  retenir ,  Deos 
lo  seit  ;  pardonneiz  le  moi  (1). 


LouU  VU  affranchit  du  droit  de  main~mortê  les  bour^ 
geoii  d'ùrUam,  1147. 

Loys,  Rois  des  Français  et  das  d'Aquitaine,  nous  esgardasmes 
que  la  Royal  hautece  espérital  est  plus  grandre  que.  n'est  la- 
séculière,  et  que  Ten  se  doit  moût  atremper  vers  ses  sougiès. 
Nous ,  pour  la  pitié  de  celuy,  qui  ot  pitié  de  son  pleuple ,. 
o-ge  pitié  de  mes  hommes  d'Orliens  ,  où  ge  avoies  le  plus 
et  le  mains  la  main-morte.  — Ge  vous  ay  otroiée  la  main  pour 
la  remède  de  l'ame  de  nostre  père  et  de  la  nostre,  et  de  bos 
ancesseurs ,  que  nous  celle  coustumé  que  nous  aveons  en  la 
cité  d*Orliens ,  et  dehors ,  et  par  tout  TAvesque ,  donasmes  à 
tous  nos  hommes  de  tout  en  tout  et  octroiasmes  par  la  pré- 
sente page  de  nostre  séel  en  toutes  menières ,  que  cette  cousr- 
tume  que  par  nous ,  ne  par  nos  successeurs  «  desoresenavant 
ne  sera  demandée.  —  Et  que  ce  fust  ferme  et  estable  à  tousjours 
et  que  ce  ne  fut  dépecié.  Nous  commandasmes  de  nostre  nom 
et  le  fismes  garnir  de  Tauthorité  de  nostre  séel. 

Ce  fut  fetk  Orliens  en  Tan  de  nostre  Seigneur  M.  G.  XLVn 
ou  douziesmes  an  de  nostre  règne.  Et  si  estoit  en  nostre  paies 
Raou  nostre  clambellant,  Guillaume  le  boteiller ,  Macié  le  cfaam- 
berier,  Macié  le  connestable.    Et  forent  en  la  donate  Tévesque 


traduction .  Nous  sommes  donc  porté  h  admettre  que  les  textes 
français,  dont  nous  publions  quelques  lignes,  sont  originaux.  Mais 
il  n'y  faut  pas  voir  seulement  un  monument  de  Tidiome  Bourgui- 
gnon ;  ils  appartiennent  aussi  d'une  manière  évidente  au  dialecte 
Champenois.  La  lecture  des  anciens  littérateurs  de  notre  province, 
l'étude  de  nos  patois  modernes  en  donnent  la  preuve. 

(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  t.  xvii,  p.  721  • 
—  Si  la  lettre  originale  de  saint  Bernard  fut  écrite  en  latin, 
la  traduction  dut  être  faite  par  les  moines  do  Mont-Dieu,  c'est- 
à-dire  par  des  habitants  de  la   Champagne. 
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Menefl8i«r  d'Orliens ,  Pierre  de  le  cour  de  Rogier»  abbei  Saint- 
Yverte.  —  Et  par  la  main  Gadorc  le  chiuicelier  ^1). 


Charte  dTaffranchiêsemênt  dei  habitants  de  l'OrUanaii  , 
1180. 

On  non  de  la  sainte  Trinité,  Philippes,  par  la  grftce  de  Diea, 
roy  des  Franceis,  nous  pour  Tame  de  nostre  père  laroy  LoVs  et  de 
la  nostre  {m)  et  de  Tame  tous  nos  ancesseurs  tous  les  ,  {sic)  et 
les  nos  (sic)  et  les  servs,  que  nous  apelons  homes  de  cors,  qni« 
conques  sunt  h  Orliens  et  aux  villettes  d*enTiron  la  cité,  dedans 
la  quinte  liue  demorans,  en  quelque  terre  ils  auront  demoré,  si 
coisme  ^  Meun ,  etc.  —  Absolons  h  tousjonrs  de  tout  le  joug  de 
senritode  et  ans  et  leur  fils  et  leurs  filles,  et  volons  que  ils  soient 
aotressiot  franc,  comme  se  il  n'eussent  été  onques  nez  ne  sers,  par 
oele  teneur  que  ceux ,  qui  audevant  dites  partez  et  leus  auront 
esté  devant  le  Noël  prochien  emprès  nostre  coronnement,  joiront 
de  cette  franchise.  —  Adecertes  se  nos  autres  sers,  qui  soient  plus 
loiog,  et  vieuient  aus  devant  dits  leus  por  cause  de  cette  franchise 
ieeox  de  celle  franchise  nous  osions.  —  Et  ce  que  ce  soit  ferme  et 
stable  i  tousjours,  nous  commendasmes  à  garder  cette  présente 
charte  de  notre  séel  et  de  Tauthorité  de  noste  réal  non. 

Ce  ftttfetâ  Paris  en  Tan  de  Tlnc.  de  N.-S.  1180,  en  nostre  palais. 
Si  fut  i  ce  donner  le  comte  Thibaut  nostre  sénéchal.  Gui  le  bou- 
teiller,  Renan  t  le  chamberier,  Raoul  le  connesiable  ,  et  fut  donnée 
parle  main  Hne  le  chancelier  (2). 


(1)  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  xi,  p.  196.  — 
Les  chartes  des  rois  de  la  première  race  ne  peuvent  jusqu'au 
13«  siècle  concerner  que  leurs  domaines,  c'est-à-dire  le  duché 
de  France ,  les  comtés  de  Paris  ,  d'Orléans ,  et  de  Sens.  Sous 
Philippe-Auguste  seulement,  la  France  cessa  d'être  une  province  : 
elle  devint  un  grand  royaume.  Les  chartes,  que  nous  avons  ci- 
tées, durent  être  publiées  simultanément  en  latin  et  en  français , 
la  langue  française  était  depuis  longtemps  celle  de  la  cour  et  de 
la  nation. 

(2)  Ordonnance  des  rois  de  France,  t.  xi,  p.  216.  —  Le  texte 
original  de  celte  charte  était  latin  ;  mais  sa  traduction  est  contem- 
poraine. La  Thaomassière,  qui  la  donna  le  premier  dans  son 
traité  des  anciennes  coutumes  d'Orléans,  l'avait  extrait  d'un  ma- 
nuscrit du  xni*  siècle. 
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Frtifffnent  d'un  Sermon  d»  Maurice  dé  SuUy ,  «lorf  en 
1196 ,  Mqfiê  dâ  Paru ,  tiré  d^uri  tn^nuierit  de  la 
bibliothèque  du  ekapiirê  do  Som, 

8ignor  et  Dames,  hai  si  est  le  premiaia  joct  et  Fan  qull  est 
apelés  an  renaes.  A  icest  jor  soelent  li  maWais  cristien,  solonc  la 
costume  des  païens,  faire  sorceries  et  chair  aies. —  Y  por  lor  soree- 
ries ,  y  por  lor  caraies  suelent  expermenter  les  ayentores  qui 
sont  à  venir.  —  Hui  suelent  entendre  à  maWais  gens  &ire  y 
mette  lor  créance  en  estrenes  ;  y  disoient  que  nous  n'esteroit 
riches  en  Tan,  8*ii  n'estoit  hui  estrenes.^  Mais  nos  doYons  laisier 
iceles  coses,  que  n'appartiennent  k  la  vie  pardurable  conquerre.  — 
Nos  trovons,  lisant  en  la  sainte  Évangile  d*tti,  que  notre  sire  Deus, 
par  ço  que  il  par  soi  meismes  volt  garder  la  loi  que  avoit  donnée , 
qu*il  el  witisme  jor  de  sa  naissance,  qui  hui  est,  volt  estre  eir- 
ennois  (1).  • 


Moman  d'Aubory  UBourffoing  (1180-lttO). 

Or  escontez,  pour  Deu  le  créator, 
(Qu'il  nous  garde  par  la  soe  douohor!) 
Bonne  chançon  du  tems  anciennor. 
Oïr  la  doivent  Dos,  Prince  et  contor , 
Dames,  puceles,  bouijois  et  vavassor , 
Du  duc  Anbry  k  la  flère  vigor. 
Qui  tant  soffri  de  paine  et  de  ddor. 
Homs  de  son  tems  ne  sonfri  tant  destour  ; 
Tuit  li  Êiillirent  si  parent  li  meiltor  , 
Et  tait  devindrent  envers  lui  traitrour. 
Mes  Deu  de  gloire  li  donna  tel  valeur, 
Que  tuit  le  tindrent  i)  la  fin  k  seignor. 
Moit  tint  Basin  son  père  k  grant  honour; 
Et  si  tint  Jeunes  et  le  païs  entoor  : 

Huimès  commence  chançon  de  grant  valeur, 
D*amor,  de  dames,  de  pitié,  de  douchour. 
Se  Deu  me  sauve  ma  force  et  ma  vigor , 
Meillor  n'oTstes  dire  par  Jongléour. 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1. 17. 
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Seignor,  pardoen  assez  Tavés  oï 
Qoe  traïson  a  maint  homme  honni, 
Et  loiauté  maint  prodome  gari. 
Voir  fit  que  Karl»  qui  le  poil  ot  flori , 
Fa  à  Paris  el  paies  seignori. 
Où  séjomoit  volontiers  chaseun  di  : 
Car  par  François  estoit  li  rois  servi  (1). 


REIMS.  —  Xlle  SIÈCLE. 

£a  ekaru  WiMmine.  ^  1182. 

Goillanmes ,  par  la  grâce  de  Dia  arcévesqnes  de  Rains,  de 
Saincte  Roumaine  Eglise  dou  title  sainte  Sabine  chardenaos,  doa 
nége  TApostoile  légaz,  à  ses  chiers  fix  et  ses  féables,  ï  tous  les 
hommes  de  Rains  dou  ban  l'areévesque  : 

Einsi  comme  li  prinee  des  terres,  en  gardoir  la  droiture  et  la 
franchise  de  leur  sougiz,  puent  acquerre  l'amour  de  Dieu  et  don 
pioXsme;  einsi  en  enfraindre  et  en  mueir  les  anciennes  coustumes 
longuement  tenues,  puent  il  déservir  et  encourre  le  desdaing  dou 
très-haut  et  la  faveur  dou  peuple  perdre  et  à  leur  armes  (âmes) 
aussi  &is  perpétueil  en  enchargier  ; 

Nous,  pour  ceste  raison,  regardant  le  service  et  la  dévotion, 
que  vous,  ammeit  fil,  et  nostre  féable  bouijois  à  nonsjusques  à 
ore  volontiers  libéraument  aveiz  fait,  —  les  coustumes  données  à 
TOUS  des  anciens  sa  en  arrière,  mais  par  la  muance  des  seigneurs 
lacune  foye  mal  gardées,  par  la  force  de  nostre  auctoritei ,  k 
TOUS  et  k  cens,  qui  après  vous  venront ,  nous  les  restablissons 
et  perpetueilment  conformons. 

Nous  volons  doncques  que  eschevin  à  la  citeit  soient  restabli,  qui, 
par  le  commun  assentement  de  vous  tous,  de  nos  bannauz  XII 
elleot  nous  seront  présenteit,  et  chaseun  an  le  jour  des  cendres 
seront  renouveleit;  et  jurerons  que  il  par  droit  jugement  vous 
jugeront;  et  tant  comme  à  eus  apartenra  nostre  droiture  loiau- 
ment  garderont. 


(1)  Roman  d*Anbery  le  Bourgoing.  —  Reims,  18i9. 
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Et  8*attcnns,  par  aventure,  communément  elleuz  ne  vent  ester 
eschevins,  noas  le  ferons  estre  eechevins  ;  mais  qn'il  ait  force  de 
cors  soaffiBant. 

Etnequedent  se  voue  en  ellire  les  eschevins  n'estiiés  concor- 
dables ,  nous  establirons  les  escherins  si  comme  nous  verrions 
que  ce  soit  preuz  à  nosti^  citeit  et  à  nous. 

Mais  se  cil  eschevin,  on  dui ,  on  plnsenr  d*ieeas ,  frisoient 
ancnn  jugement ,  qui  ne  semblast  asseiz  rainable ,  s'il  recon- 
noissent  leur  erreur,  il  le  nous  amenderont  sans  destruimentde  leur 
biens.  Et  se  il  le  soustiennent,  et  aucuns  les  en  vnelle  quereller  de 
fous  jugement  et  il  en  sont  proveit  et  convaincu,  il  le  nous  amende- 
ront par  le  jugement  de  nostre  court;  et  si  li  querelerez  ne  les  en 
puet  convaincre,  il  le  nons  amendera  ensi  bitement  et  as  esche- 
vins  aussi 

Et  donques  pour  ce  que  \  tontes  ces  choses  dès  ore  en  tvtnt 
noie  questions  ne  puist  naistre ,  ains  remaingnent  tontes  ces 
choses  desenr  dites  fiermes  et  estables  ,  ces  choses  à  voos  et  à 
ceux,  qui  après  ions  venront,  tant  par  ce  présent  privilège  comme 
par  le  wamissement  de  nostre  scel,  conformons  et  rétablissons 
et  deffendons  sor  escommeniement  que  nnns  n*ost  aleir  encontre 
ceste  confirmation  de  nostre  escrit,  sanve  Fanûtoritéi  do  Mége 
TApostoile  an  tontes  choses. 

Ce  fn  &iten  l'an  de  l'Incarnation  nostre  Signeor  v.  c.  lui.xx.» 
et  II,  et  doneit  par  la  main  Lambin  nostre  chancelier  (1). 


CHRESTIEN  DE  TROTES.  •—  1180-1200. 

Fragment  du  roman  de  Cliges. 

Cil,  qoifist  d'Erecetd'Enide, 
Et  les  commandements  d'Ovide , 
Et  l'art  d*amers  en  rime  mist , 
Et  le  mors  de  léspanle  flst , 


^1)  Archiv.  admin.  de  la  ville  de  Reims,  t.  i.  p.  391.  — 
L'original  de  cette  charte  fut  écrit  en  langue  latine,  mais  les  chro- 
niqueurs de  la  ville  de  Reims  n'ont  jamais  hésité  k  présenter 
cette  version  comme  contemporaine  du  texte  primitif. 
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Dtt  roi  Marc  et  d'Yseut  la  blond*, 
Et  de  la  hupe  et  de  L'aronde , 
El  del  roesignol  la  muance  , 
Un  novel  conte  recommence 
D'un  vallet,  qni  en  Gresse  fu 
Del  lignage  le  roi  Artu. 

Mais  aias  qae  de  lui  rien  vos  die^ 
Orés  de  son  père  la  vie^ 
Dont  il  fo,  et  de  quel  lignage. 
Tant  fu  preiis  et  de  haut  parage 
Que  por  pris  et  por  los  conquerrc 
Aia  de  Gresse. en  Angleterre, 
Qui  lors  estoit  Bretaigne  dite. 
Geste  estoire  trovons  escrite 
(  Que  conter  vos  voel  et  retraim  ] 
En  un  des  livres  de  l'arnivire 
Monsignor  saint  Pierre  à  Beanvais. 
De  le  fu  le  contes  extrais, 
Dont  cist  romant  fist  Grestiens. 
Le  livres  est  mult  anciens, 
Qui  tesmoigne  Testoire  à  voire  : 
De  tant  lait  ele  miex  à  croire  (J). 


Chreêtien  de  Troyes.  —•  Chanton. 

D*amours  ,  qui  m'a  tolu  à  moi  , 
N'a  soi  ne  me  veut  retenir , 
Me  plain-ge.  Si  qu'adès  otroi 
Que  de  moy  face  son  plaisir. 
Et  ge ,  qui  ne  m'i  puis  tenir 
Que  pe  m*en   plaigne  ,  et  di   pourquoi , 
Quant  cens,  qui  la  traïssent,  voi 
Souvent  à  lor  grant  joie  venir , 
Et  ge  y  faillie  par  ma  fey. 


H  J/^^"5*"  ^®  ^^*8®s-  ^  Chrétien  de  Troyes,  manuscrit  6987 
«la bibliothèque  nationale. 
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Amours,  pour  essaacier  sa  loy , 
Veut  ses  anemis  convertir. 
De  sens  H    vient,  si  com  je  croy , 
Ûoe  as  siens  ne  puet  elle  faillir. 
Et  ge,  que  ne  mi  pnis  partir 
De  la  belle ,  k  qui  je  sonpidi, 
MoD  cuer,  qui  siens  est,  li  envoi. 
Mais  de  noient  la  cuit  servir, 
Quant  ce  li  rent  que  je  li  doi . 

Dame,  de  ce  que  voatre  sni. 
Dites  moi  si  gré  m'en  savez? 
Neuil,  se  j'onqaes  vous  connui  : 
Ains  vous  poise  que  vous  m'avez. 
Et  puisque  vous  ne  me  voulez  , 
Dont  tui  ge  vostres  par  anui. 
Mais  se  jt  deviez  de  nuli 
Merci  avoir,  si  me  souffres  ; 
Que  je  ne  sai  amer  autrui. 

Ooques  dou  buvraige  ne  bui, 
Dont  Tristan  fu  empoisonnez. 
Mes  plus  me  fait  amer  que  lui 
Fins  cuers  et  bonne  voolentez. 
Si  m*en  devez  savoir  bon  gré 
Qu*ains  de  rien  efforcié  ne  fui; 
Fors  tant  que  les  miens  euls  en  crui. 
Par  cui   foi  en  la  voie  entrez , 
Dont  ja   n*istrai  ;  n*ains  n*en  recrui. 

Cuers,  se  ma  Dame  ne  t*a  chier , 
Ja  pour  ce  ne  la  guerpiras. 
Tojours  seras  eu 'son  dangier, 
Puisqu*empris  et  commeacié  l'as. 
Ja  mon  veul  ne  t'en  partiras 
Ne  pour  chier  taos,  ne  t'anoier 
Bien  aimeras  par   délacer. 
Quar  quant  plus  désiré  l'auras , 
Plus  t'en  ert  douls  à  l'essaier. 

Merci   trouvasse  au  mien  cuidier  , 
S'elle  fust  en  tous  le  compas 
Del  monde,  U  où  je  la  quier. 
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Mais  bieD  sai  qu'elle  n*i  est  pas. 
Car  ains  ne  fai  faintis  ne  las 
De  ma  douce  dame  proier. 
Proi  et  reproi  sans  esploiiier, 
Si  com  cil,  qui  ne  Toet  k  gas 
Amour  servir  ne  iosengier  (1). 


HADTEMARNB,  XI1I«   SIÈCLE. 

Le  trouvère  de  Choiseul.  —  1480-1230. 

Devers  Ghastelvilain 
Me  viens  la  robe  au  main  , 
Com   un  ostours  vorrois. 
Bon  jor  doinst  Dex    demain 
Le  Seignor  ,  que  tant  alm  ! 
Proudoos  est  et  cortois  : 
De  ci  qu*en  Navarrois 
N'a  si  bon  chastelain. 
De  son  chastel  à  plain 
Ne  doute  il  les  deux  Rois. 

Or  vous  dis  que  Cboisuel 
Ne  me  vaut  pas  deus  oes , 
Qui  me  soloit  valoir 
Tôt  main  vint  vermues. 
Vermain  et  escurues 
N'en  puis  mais  pas  avoir. 
Si  ont  mis  lor  avoir 
£n  vaches  et  en  bues  : 
Si  s'ont  fitis  uns  murs  nues , 
ûueDexgart  de  cheoir! 

Or  m'en  vois  k  Soilli  : 
Pieça  que  n'assenai 
K  si  bone  maison. 


(1)  Manuscrit  de   la  bibliothèque  nationale  7615,  fol.  49 
•  Cangé  65,  67.  —  Mouchet  8. 
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La  SeigDor  damandai  : 
Maintes  fois  m*a  doné 
Robe  et  maint  bel  don. 
Ce  n*est  pas  en  pardon 
Se  j*en  suis  retornez. 
S*il  n*e8t  or  empeorés, 
J'en  aurai  guerredon. 

Perdu  ai  deux  chastelx 
Dont  je  suis  moult  engrés , 
Et  bien  m*en  dois  chaloir  : 

C'est  Vignoris  ,  Rignez. 
Deux  Seignors  i  a  belx  , 
Qui  ne  daignent  valoir. 
S'ont  mis  à  nonchaloir 
Armes  et  les  cembelx. 
Il  n'ont  ou  mantel  parc , 
Foi  que  doi  saint  Eloir  !  (t). 


GEOFFROY  DE  YILLEHARDOUIN. 

Histoire  de  la  Conquesîe  de  Constantinople,  (4199-1215). 

g  XCI.  —  Endementiers  que  li  Emperères  Alexis  fu  en  l'ost , 
ravint  une  moult  grans  mésaventure  en  Constaotinoble.  Car  ane 
meslée  commença  des  Grieus  et  des  Latins,  qui  en  Constanti* 
noble  estorent  estagié,  dont  moult  i  en  avoit.  Et  ne  sai  queles 
gens  mistrent  par  mal  le  feu  en  la  vile.  Cis  feus  fu  si  grans  et  si 
oribles  que  ne  Tpot  nus  abaissier  ne  estaiudre.  ï!t  quant  li  baron 
de  Tost ,  qui  de  l'autre  part  du  port  estoient  hebergié,  virent 
ceste  aventure  ,  si  en  furent  moult  dolent  et  moult  yrié  ;  et  moult 
en  eurent  grant  pitié.  Car  il  virent  ces  hautes  yglises  et  ces  riches 
palais  fondre,  et  ces  grans  rues  marcheandes  ardoir  à  feu  ;  et  il 
n'en  pooient  plus  faire.  Ensi  pourprist  le  fues  de- défors  le  port  en 
travers  jusques  parmi  le  plus  espeis  de  la  vile  et  iusques  en  la 
mer  d'autre  part,  rès  à  rès  del  mortier  sainte  Soufie.  Et  dura 
li  fues  dui  jors  et  dui  nuit,  que  aine  ne  pot  estre  estains  par  nule 
home.  Et  tenoit  bien  le  front  dol  fues,  si  corne  il  ardoit  ardent, 


(1)  Les  Chansonniers  de  Champagne  aux  xii  et  xiii*  siècles. 
—  Reims  1850. 
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demie-lieue  de  terre.  Dou  demage,  ne  de  l'avoir  et  de  la  richesce, 
qui  \ï  fu  perdue,  De  vos  porroit  nus  raconter,  et  des  homes  et  des 
femes,  dont  il  ot  moult  ars.  Et  tout  H  latin,  qui  estoient  her- 
bergié  en  Gonstantinoble,  de  quelque  terre  que  il  fussent,  n'i 
osèrent  puis  demorer.  Ains  pristreot  leur  femes  et  leur  enfans,  et 
de  lear  avoir  ce  qu'il  purent  traire  del  feu  ne  eschaper,  et  en- 
trèrent en  barges  et  en  vaissiaus,  et  passèrent  le  port  par  devers 
nos  pèlerins.  Et  ne  furent  mie  si  poi  que  il  ne  fussent  encore 
quinie  mile,  que  petis  que  grant  :  et  puis  fu-il  grans  mestiers 
aox  pèlerins  qn'il  fussent  ensi  outrepassé.  Ehsi  furent  desa- 
cointié  li  Franc  et  H  Grieu  :  et  ne  furent  mie  si  commun,  corne 
il  iToientesté  devant.  Si  furent  descompaignié  ;  et  ne  s*en  sorent 
^  qoi  prendre  ;  qoar  il  leur  en  pesa  durement  d'une  part  et 
d'antre  (i). 


Colin  Muset  (Haute -Marne),   1190-1220  [t). 

Chanson . 

Ancontre  le   tens  novcl 
Ai  le  cuer  gai    et  isnel, 
A  termine  de  Pascor. 
Lors  veut  faire  un  triboudel  : 
Car  j'aim  mult  tribu,  martel» 
Brut,  et  bernaige,  et  baudor. 
Et  quant  je  suis  en   chaistel 
Plain  de  joie  et  de  revel. 
Là  veut  estre  et  nuit  etjer. 
Triboudaine  et  triboudel  ! 
Deus  confonde  le  musel , 
Qui  n'aime  joie  et  baudor! 

De  toute  joie  m'est  bel  ; 
Et  quant  j'oi  le  flaihutel 
Soner  avec  le  tabor , 
Danioiselles  et  donzel 


(1)  Édition  publiée  par  la  Société  de  rHistoirc  de   France.. 
Paulin  Paris,  1838,  p.  65. 

(i)  Les  Chansonniers  do  Champagne  aux  xii«  elxiu*  siècles. 
-  Bcims,  1850. 
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Chanteot  et  foot  grant  reveî. 

Ghascuns  a  chapel  de  flour 

Et  verdure  et  broadeix. 

Et  le  douls  chaos  des  oisete 

Me  remet  en  grant  baudour. 

Triboudaine,  triboudel  ! 

PIqs  sont  liés,  par  saint  Marcel  ^ 

Qoe  tels  a  chastel  ou  toor  ! 

Qui  bien  broche  1^  pootrel 
Et  tient  Tescu  en  chante! 
A  commencier  Tester , 
Et  met  la  lance  en  estel 
Pour  muelz  vaincre  le  combel 
Vait  asembloir  à  milloor. 
Cil  doit  bien  avoir  juel 
De  belle  dame  et  anel, 
Par  druerie  s'amor: 
Triboudaine,  triboudel  ! 
Por  la  belle  à  chief  blondel, 
Qui  a  fresce  la  color  ! 

Telz  amasse  en  un  moncel 
.H.  mars  et  fait  grant  fardel, 
Qui  vit  è  grant  desbonor. 
Ja  n'en  aura  boin  morcel. 
Et  diauble  en  ont  la  pel, 
Cors  et  aime  sans  retor. 
Pour  ce  veulje  mon  mantel 
Despandre  tost  et  isnel 
En  bonne  ville  à  séjor. 
Triboudaine,  triboudel! 
Que  valt  avoirs  en  farde! , 
S*on  ne  V  despent  à  honor? 

Quant  je  la  tieng  •  au  praiel^ 
Tout  entor  clos  d*abrissel  » 
En  esté,  à  la  verdeur , 
Et  j*ai   oies  et  gaistels  , 
Peux  os,  tairtes  et  porcel 
Buef  à  la  verde  saveur , 
Et  j*ai  le  vin  en  tonel 
Froit,  et  fort,  et  friandel 
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Por  boivre  i  la  grant  clnlor, 
Muelz  m*i  aim   qu*en  .i.  bastel 
En  la  mer,  en  grant  paour. 
Triboudaine,  triboadel  ! 
Plus  aim  le  jeu  de  praiet 
Que  faire  malvais  séjor. 


BERTRAND  DE  BAR-SUR -AUBE .  —  1200-1250. 
Roman  de  Girard  d$  Viat^Xi). 

Ce  fut  en  mai ,  qu'il  fait  chaut  et  séri, 
Que  Terbe  est  vers  et  li  prey  sont  flori, 
A  Bair  sor  Aube,  .i.  cbastel  seignori, 
Lh  cist  Bertrans  en  .i.  vergier  pensi , 
Uns  gentis  clers,  qui  ceste  chanson  fist, 
A  un  jeudi,  quand  dou  mostier  issi , 
Ot  escouté  .1.  gaillart  pallerin  » 
Qui  ot  S.  Jaique  aoré  et  servi 
Et  par  S.  Pierre  de  Rome  reverti. 
Cil  li  conta,  ce  que  il  soit  de  fi  , 
Les  aventures ,  que  à  repaire  oï , 
Et  les  grans  poines  que  Dam  Girars  soufri 
Ains  qu*il  eust  Viane. 

Ce  fu  à  Paiques,  une  fesle  joïe , 
Oue  Dame  Deus  ot  en  terre  establie , 
(  De  toute  gent  est  de  molt  esbaudie } . 
Garins  li  vuels,  à  la  barbe  florie, 
Fuit  à  Mooglaive  ,  la  fort  cité  antie  , 
Et  sa  maisnie  ,  que  il  ne  haioît  mie. 
.1111.  fiU  ot  de  molt  grant  signorie  , 
Fors  et  hardis  et  de  grant  baronie. 
Mais  de  tant  fut  la  chose  mal  partie 
Que  de  pain  n*orent  entfaus  toz  une  mie  , 
Ne  char  sallée  ,  ne  de  nul  vin  sor  lie  , 
Fors  .un.  gastiaos,  qu'il  orent  en  baillie, 


(i)  Roman  de  Girard  de  Vianc.—  Reiras,  1850. 
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Et  .11.  paoos  en  la  sale  voatie. 
S'aolz  atorjièrent  le  Quens  et  sa  mainie  r 
N'ot  plus  vitaille  en  la  cité  antie. 
Et  .1.  destrier  et  .i.  mul  de  Solie  ^ 
Et  .1111.  escus  el  .m.  lances  fornies 
N*ot  plus  d*avoir  ne  d'autre  menantie. 
Voit  le  li  pèves  ;  li  cueors  li  atandrie  ; 
Ploure  des  oels  ;  dorement  se  gramie  ; 
Les  larmes  coarent  sor  la  barbe  florie. 
Ernals  le  voit  ;  tos  li  sanc  li  frémie. 
Ne  pot  tenir  que  durement  ne  die  : 

—  Qu*avés  ,  Père  ,  por  Deu  le  fil  Marie  ? 
Plorer  vos  voi  :  ce  resanble  folie. 

Dites  le  moi  ;  ne  le  me  celés  vos  mie  1 
Ou  se  ce  non,  par  Deu  le  fil  Marie , 
N'aurai  mais  joie  en  trcstote  ma  vie  ; 
Car  traïsons  ressamble.  • 

—  Biais  sire  pères,  dit  Hemaos  li  eortois , 
Se  m*aist  Deus,  qui  establit  les  lois, 

Plorer  vos  voi  :  si  en  suis  en  effrois. 

Se  ne  r  me  dites,  molt  iert  mes  cuers  destrois. 

Et  si  cuit  bien  qu'il  partirait  en  trois.  » 

—  Fils,  dist  li  pères,  je  Y  vos  dirai  ançois. 
Se  m*aist  Deus,  qui  est  soverains  Rois, 

Ce  est  por  vos  que  suis  en  tel  effrois. 
Quant  vos  regart  vestut  de  vos  dras  blois, 
Si  me  samblés  garsoniers  et  borgois, 
De  povre  afaire,  et  de  povre  hamois. 
Cuidiez,  enfant,  que  n'en  soie  destrois. 
De  la  povreté,  qu'i  avez  sor  mon  pois? 
Tôt  ce  a  fait  Dan  Sinagos  li  rois  , 
Qui  nos  esxille  et  châtiais  et  menois  : 
Toute  no  terre  nos  met  en  tel  destrois , 
Que  n'i  prenons  valissent  .ii.  mançois. 
De  la  vitaille  somes  nos  molt  destrois,  . 
Que  n'en  avons  à  .a.  jors  ne  n'a  .m. 
J'ai  paour  de  ma  vie.  » 

—  Biau  sire  père,  dist  Hemaus  le  saichans, 
Dél  démenter  est  il  honte  molt  grant. 

N'est  soz  ciel  home,  s'il  se  vait  esmaiant, 
Que  por  plus  vil  ne  l'aient  si  parent. 
De  l'autre  part  vos  dirai  mon  sanblant  ; 
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Se  m'aist  Deus,  tels  se  vait  or  vantant 
Et  si  parole  don  tant  ça  en  avant , 
Ja  ne  verra  la  feste  S.  Jehant  ; 
N'acrat  cité  ne  cha^tel  en  estant, 
.Ne  bois,  ne  ville  .11.  deniers  vallissant , 
Ne  vair,  ne  gris,  ne  hermin  trainant. 
Por  ce  perdirent  li  Jui  mescréant 
Dedans  Egipte,  ou  désert  d*Abillanl , 
Où  nostre  Sires  les  garda  propremanl 
Et  de  la  mane  les  reput  longemant  : 
II  le  mescrurent  ;  si  faillirent  errant. 
Tost  la  perdirent  par  le  Jhésu  commant. 
^cor  en  est  de  la  mavaise  gent , 
Qui  Dea  ne  croient ,  ne  n*aiment  tant  ne  quant 
Ne  n*à  leur  prou  ne  n*à  lour  salvement . 
Et  il  est  Paiques,  une  feste  joiant, 
Qae  meinent  joie  li  petit  et  li  grant  ; 
Or  nos  donés  à  mangier  liéemant , 
Que  ne  savez  si  1*  ferés  longemant.  • 
—  Fils,  dist  li  pères,  molt  parestes  saichant. 
.1.  Arcevesques  n*en  deist  autretant. 
Dex  me  confonde,  se  hué  mais  me  dément  !  • 


Charte  de  Gaucher,  sire  de  Nanteuil  en  Brie^  1239. 

Je  Gauchiers,  sires  de  Nanthoil,  fas  à  savoir  à  tous  seauz,  qui 
sont  et  qui  à  avenir  saut,  que  je  voil  et  otroi  que  Ysabiaus  fille 
leTraier,  qui  est  &nme  Aubet  de  Nanthoil,  qui  est  fanme  de  cors, 
soit  dès  ore  en  avant  fanme  de  IMglise  de  Saint-Remi  de  Reins. 
-*  Et  ce  est  fait  en  eschange  pour  Hercelot,  qui  est  fanme 
Alardin  mon  sergent  de  Nanthoil  :  et  celé  Hercelot  estoit  fanme  de 
l'église  de  Saint-Remi  de  Reins.  Et  elle  sera  ma  fonme  de  cors 
dès  ore  en  avant,  et  fuit  li  hoir,  qui  sunt  eissu  de  son  corp  et 
eisteront  encor  :  et  ainsis  li  hoir  Ysabel  de  son  cors  seront  à 
l'iglise  devant  dite.  Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable 
je  ai  fait  séeler  ces  lettres  de  mon  séel.  —  Ce  f u  fait  eu  Tan  de 
nncamation  mil.  ce.  xxxix,  en  mois  de  février  (1^. 


(ij  Carlulaire  di^  Saint-Remy,  Archiv.  de  la  ville  de  Reims. 


Ô8 
Philippe  de  Nanteuil   (12^0-1280). 

Chanson . 

Entre  Arras  et  Douay, 
En  défors  Gravelle, 
Ensi  corn  je  chevauchai , 
Trovai  Perrenelle 
En  .1.  pré  herbe  coillant 
Etjoliement  chantant» 
Si  com  Tai  oïe  : 

—  Hé  !  huwe,  à  blanc  tabar  ! 
Vos  ne  Tenmenrez  mie  !  » 

Si  tost  eom  choisie  Tai, 
Tornai  vers  la  belle. 
Gentement  la  saluai  ; 
Baisai  sa  bouchelle. 
Ne  respont  ne  tant  ne  quant  ; 
Assez  plus  haut  que  devant 
Chante  à  vois  série  : 

—  Hé  !  httwe»  à  blanc  tabar  ! 
Vos  ne  renmenrez  mie!  » 

Si  tost  com  me  retornai 
De  vers  la  pucelle. 
Et  je  Ten  cuidai 
Porter  pardevant  ma  selle  , 
Quant  ml  compaignon  huant 
Vindrent  après  moi  huchant 
Par  lor  estoutie  : 

—  Hé  !  huwe,  à  blanc  tabar  ! 
Vos  ne  renmenrez  mie  !  > 


Charte  de  Guy,  être  d'Arcy-k-Ponêart  (ifarne.)  — 1246. 

C*est  li  testament  monseigneur  Guion  chevalier,  sire  de  Arci- 
le-Ponsart,  qui  lait  cinc  cens  livres  de  fors  sor  le  bois  de  la 
Weure  pour  faire  dcus  chapeleries  pour  Tame  de  lui  et  de  son 
peire,  et  de  sa  mère,  et  de  son  frère,  et  de  tous  ses  biens  faiteurs, 
et  par  tous  meslours  fais  et  de  son  père,  et  de  sa  mère,  et  de  son 
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frère,  à  cui  je  ne  sai  à  cui  rendre.  «  Et  se  ci  bois  ne  paet  paier 
ces  Y«  livres,  je  wuel  que  ma  twre  le  face,  après  ce  que  ma  dette 
sera  paie  et  nprès  tous  mes  torfais.  —  Et  se  je  avoie  aucun  de 
mes  hoirs,  qui  en  alast  encontre,  je  lais  quarante  livrées  de  terre 
sor  mes  aquès  d'Aici  et  de  Luies.  —  Et  se  mi  aquest  ne  V  pneen^ 
laire,  je  weul  que  ma  terre  d*Arci  et  Luies  le  facent  pour  fleiire 
les  deuz  chapeleries  Vnne  à  Arci-Ie-Ponsart  et  Tautre  k  Luies.  — 
Et  ee  testament  fas,  je  moire  ou  vive,  en  tel  manière  que ,  se  je 
revenoie,  que  je  pousse  rapeler  par  conseil  de  boue  gent  et  que 
jefeisse  autres  aumosnes  des  vc  Ib.  s'il  me  plaisoit,  et  se  bonnes 
gens  le  me  looentv  —  Et  se  ces  chapeleries  sunt  dites,  je  weul 
que  je  et  mi  hoir  en  soient  donne  or  :  et  c'il  ne  weulent  le  don 
otroier,  qui  à  faire  Font,  n'a  moi  ne  à  mes  hoirs,  je  weul  que  on 
départe  ces  vc  lib,,  chasqu*en  cinquante  lib  ,  pour  qnotes  et 
pour  souleirs  en  ma  terre  et  entouf  mon  pais,  là  où  cil  seront, 
qui  feront  por  moi,  que  sera  miex  emploie  jusques  à  tant  qui 
soient  tuit  paie.  —  Et  de  cest  testament  faire  tenir,  je  en  fais 
mgr  Tabbé  de  Saint-Remi  et  le  Prieur  de  Igni  exsécuteurs,  et 
mgr  Gilon  de  Loisi.  Et  se  uns  n*i  povoit  estre,  que  li  dui  le 
puissent  faire  ;  et  se  il  ne  ne  pooit  estre  que  li  uns,  que  cil  eust 
pooir  dou  faire.  —  Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable 
j'ai  &it  séeler  ces  lettres  de  mon  séel  en  Tan  de  Tlncarnation 
N.  S.  M.  lie  I,  XL  et  vit  el  mois  de  Juignet  (\). 


Li  Quens  de  Rauei,  (i240-i260). 
Chanson. 

De  joli  cuer  énamouré 
Ghançonete  commencerai 
Por  savoir  s'il  venroit  en  gré 
Celi,  dont  ja  n'en  partirai  : 
Ains  serai  à  sa  volonté. 
Ja  tant  ne  m'i  ara  grevée 
Que  ne  me  truist  ami  verai: 

Quant  son  gent  cors  et  son  vis   cler , 


(1)  Garlulairede  Saint-Remy,  grand  in-folio,  p.  152,  Archiv.  de 
U  ville  de  Reims. 
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Et  sa  grant  valor  acointai  , 
Lors  H  irovai  si  à  mon  gré 
Que  tote  aatre  amor   obliai  : 
Ce  ne  fa  pas  por  ma  santé. 
Ainçois  quit  bien  tôt  mon  aé 
Languir,  que  ja  ne  li  dirai. 

Raisons  me  blasme  durement , 
Et  dtst  que  ne  Tai  pas   creu, 
Quant  d*amer  si  très  hautement 
Ai  trop  mauvais  conseil  eu. 
Mais  pitiez,  qui   les  vrais  amans 
Fait  estre  iriés,  liés  et  joians , 
Dist  qu*encor  m*i  sera  rendu. 

Dame,  se  j'aim  plus  hautement 
Que  mestiers  ne  me  soit   eu , 
La  grant  biauté,  qu*à  vous  apeni, 
A  si  mon  coraigc  meu  : 
Si  vous  pri  merci  doucement  (1). 


Siyle  Judiciaire  à  Reims ^  1%48. 
Li  jugement  de  ceste  année  : 

Jugemens  a  esté  randu  do  prévost  et  des  boulengiers,  d'an- 
droit  ce  que  li  prévost  lor  demandoit  meffait  por  ce  que  il 
a  voient  vandu  en  foire  sor  les  fenêtres  de  pierre  de  lor  maisons. 
—  Droiz  en  fn  diz  des  eschevins,  par  le  conseil  de  bones  gens, 
que  il  puelent  vandrd  en  foire  et  fors  foire  sor  leur  fenestres  de 
pierre. 

Plaiz  et  discors  estoit  entre  Jaquet  d'une  part,  et  Jehiers  d'autre, 
de  .1.  mur  commun  entre  ex:  en  quil  mur  cil  Jehiers avoit 
.1.  arc  ;  et  cil  Jaques  voloit  mettre  .i.  soumier  sor  le  noel  de  Tare 
celui  Jehier.  Cil  Jehier  en  aloit  encontre,  ne  ne  voloit  que  il  l'i 
meist,  se  droiz  no  disoit.  —  Droiz  en  fu  diz  que  il  Ti  pooit  bien 
mètre,  mais  que  il  i  feist  piler  et  le  herbejast  si  fort  por  que 
cil  Jehier  n*en  eust  damage. 


■V- 


(t)  Chansonniers  de  Champagne  aux  xii*  et  xiiP  siècles. 
Reims,  1850. 
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AdeDès  li  harigoiers  demaDdoit  k  Martin  de  la  porte  a.  cheval 
qoe  cil  AdeDès  li  avoit  loDet ,  et  le  loyer  do  cheval  de  .vi. 
semainDes.  MartiDS  dit  que  le  cheval  ot  il  parmi  xir***^  deniers 
le  jour  de  loier,  et  li  ranvoloit,  si  comme  il  devoit,  de  la  foire  de 
Troies.  Et  Sires  terrien  et  les  gens  le  Roi  prisent  le  cheval 
entre  voies  ,  pour  ce  que  il  disoient  que  li  Sires  de  Rains 
estoit  défailliz  de  droit.  —  Droiz  en  fu  dis  d*eschevins,  par  conseil 
de  bones  gens  que  Martins  devoit  respondre  à  Adenei  de  son  cheval 
et  do  loyer  de  tant  comme  il  Tavoit  tenut. 

•I.  Hom  trasi  en  tesmoignage  .i.  clerc.  S*averse  partie  dit 
encontre  que  le  tesmoignages  do  clerc  ne  devoit  riens  valoir 
eo  lais  justice,  pour  ce  que  clers  ne  puet  porter  tesmoignage 
en  laie  justice  sans  le  congié  de  son  ordinaire.  —  Droiz  en  fu  diz 
que  ses  tesmoignages  ne  devoit  mie  valoir,  se  il  n*avoit  lettre  de 
son  arcediacre  ou  de  son  ordenaire  (\). 


Bobert  de  Rains  (1250;. 
Chanson. 

L'autrier  de  jouste  un  vinage, 
Trespensis  à  fine  amor  , 
Erroie  par  un  herbage 
Por  conforter  ma  dolor. 
Si  vi  seule  en  un  deslor 
Pastorele  coin  te  et  sage , 
De  moult  bel  ator  ; 
Ghief  ot  blont,  les  eus   rians, 
Et  fresche  la  color. 
Ou  plus  tost,  que  j*onques  pot, 
Vers  li  ma  voie  tor. 
En  sa  main  tint  un  tabor  : 
Et  tant  m'i  plot  que  sans  séjor, 
De  si  loing  com  la  vi, 
Li  présentai  m*amor. 


(1)  Plaids  de  TÉchevinage  de  Reims.— Livre  rouge  de  l'éche- 
vinage,  p.  21.  ~  Archives  de  la  ville  de  Reims. 
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Je  la  salu  doucement; 
liés  li  tOQt  maintentDt  m^assis  : 
Et  ele  teus  le  me  rent. 
Puis  après  mon  voioir  li  dis  : 

—  Bêle,  je  suis  vostie  ami  ; 
Se  de  moi  avez  talent, 
Tout  ière  à  vos  devis.  • 

—  Sire,  merci  vos  en  rent  : 
Mes  trop  ferois  pis, 

Se  Robin,  que  j*aime  tant, 

Laissoit,  ce  m*est  vis. 

De  m*amor  est  trop  sorpris, 

Et  je  de  la  soe  ensement. 

Onques  mes  ne  les  sentis 

Les  maus  d*amer  :  or  les  sent,  » 

—  Bêle,  tout  ce  n*a  mestier. 
Mes  faites  ce  que  je  vos  di. 
Donés  moi  sans  racointer 
Vostre  amor  par  vostre  merci. 
Si  laissiez  vostre  bercier.  > 

—  Certes,  Sire,  trop  Tai  chier. 
Tout  à  uns  mot  vos  di. 

Ne  le  vueil  por  autrui  changier. 
A  moi  avez  failli. 
Mais  aies  vos  en  arière  : 
Qu'il  ni  vous  truit  icy  ! 
Je  l'atens  sous  ce  pomier, 
De  Jèz  le  bos  vert  et  flori. 
Ainz  li  bois  ne  m*ennuia 
Ne  moi  ne  mon  ami.  »  (i) 


Traitéentrel'ArchevéquedeRêitn8etl'Éi)^UêdeLiêg6fi2$9. 

Henricus  Dei  gralift.  . . .  Videlicet  quod  villa»  tam  nostr» 
quam  dicti  archiepiscopi,  Scilicet.  S.  Memmius,  Floin,  Flaignoel 
Uly,  Givonne,  Villiers-Cernay,  Daigny,  la  Mointele,  Rubecort, 
Lamercort,  Bazeilles,  Balans,  Poirus-om-près-le-Bos.  —  Poiros- 


(i)  Chansonniers    de   Champagne  aux  xii«  et  xiii«  siècles. 
—  Reims,  1850. 
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IIODt-Siiiit<»Remy.  —  Sedans ,  Eocombra ,  Doozei ,  et  Fnn- 
cheval  qoa  jam  suot,  et  ali»  in  posterom  ,  commuDis   inter 

nos In  villas    auiem,  qu»  non   snnt   propiie  nostro,  în 

qaibus  tamen  habemus  salvamenta  et  chevaohiaB ,  habebit  idem 
irehiepiscopus  medietatem  salvamenti....  Si  quam  talliam 
habeat  in  eisdem,  et  percipiet,  excepta  ohevachiâ....  hisin- 
terfaerant  magister  de  Brayo ,  Rem.  ecclesi»  arcbidiaconus , 
Radalfos  dictas  Flamens  dominus  de  Gauni,  Joaones  dominus 
de  Gartaigne ,  Raldainus  dominus  de  Asmosea ,  Ludimanis 
dominus  de  Firmitate ,  Jacobus  dictus  H  Ennite  castellanus 
de  Moson  ,  milites  ,  Walterus  canonicus  et  pcenitentiarius , 
morinensis. . . .  Nobiles  vers.  Âr.  cornes  de  Lor  et  de  €hinei» 
G.  de  Lutelenborch  dominus  de  Darbui,  H.  dominus  de  Moiva&t, 
H.  dominus  de  Hulfalinft  et  Œgideus  dominus  de  Hirge,  cas- 
tellanus de  Bouillon,  milites.  In  cujus  rei  testimonium  et  per- 
petuam  memoriam  nos  et  dictus  archiepiscopus  presentibus 
lilteris  sigilla  nostra  duximus  apponenda.  —  Actum  etdatum 
apud  Francbeval  anno  Domini  1259  in  octavis  Pentecostes   (I). 


GHBONIQOB    DE    RAINS    (1360 ,  ciraa). 
Fragment, — BataiUe  d»  Bouvines  (2). 

Ensi  demeura  le  samedi  jusques  au  diémanche  matin  que  li 
Rois  se  leva  et  fist  sa  gent  issir  de  Tournay  armes  et  banières 
desploiiés,  et  les  araines  sonnans ,  et  ses  escièles  ordenées  :  et 
itant  errèrent  qu*il  vinrent  à  i.  ponciel ,  qu*on  apiele  le  pont  de 
Bouvines.Et  si  avoit  une  capiele,  où  li  Rois  tourna  pour  oTr  messe; 
car  il  estoit  encore  matin.  Et  li  canta  Tévesques  de  Tournay  :  et 
li  Rois  oT  messe  tous  armés. 


(\)  Marlot  français ,  t.  III,  p.  808.  —  Nous  citons  encore 
ce  texte  latin  comme  un  dernier  exemple  du  mélange  des  deux 
langues.  Sons  les  deux  premières  races  les  noms  recevaient 
une  terminaison  latine:  elle  arrivait  naturellement  sous  la 
plume  des  clercs.  Au  I3e  siècle,  ils  trouvent  plus  simple 
d'insérer  dans  leur  texte  les  noms  français  sans  les  altérer. 
On  ne  les  aurait  plus  reconnus  aussi  facilement  avec  une  dé- 
sinence étrangère  au  peuple  depuis  plus  de  trois  siècles. 

(î)  Chronique  de  Rains,  Louis  Paris,  1857,  p.  147. 
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Et  quant  la  mease  fa  dite,  si  fist  le  Rois  aporter  paiD  et  vio,  et  fist 
tailler  des  soupes  et  en  manga  une.  Et  puis  dist  à  tous  ceaus,  qui 
entour  lui  estoient  :  —  Je  proi  à  tous  mes  boins  amis  qu'il 
mangascent  avoec  moi  en  ramembrance  des  xii  apostles,  qui  avoec 
aostre  Signour  burent  et  mangièrent.  Et  s*il  en  y  a  nul,  qui  pense 
mauvaistié  ne  tricherie,  si  ne  s*i  aproce  mie.  > 

Lors  s*avancha  mesire  Engherrans  de  Gonchi  et  prist  la  pre- 
mière soupe.  Et  li  Quens  Gauthiers  de  Saint  Pol,  la  secunde  et 
dist  au  Roi  :  —  Sire,  vui  en  cest  jour  vera-on  qui  iert  traîtres.» 
Et  dist  ces  paroles ,  pour  çou  que  il  savoit  binn  que  H  Rois 
l*avoit  en  souspechon  por  mauvaises  paroles.  Et  li  Quens  de 
Sancerre  prist  la  tierce,  et  tout  li  autre  Baron  après.  Et  i  ot 
grant  presse,  quMI  ne  porent  tous  avenir  au  hanap. 

Et  quant  li  Rois  vit  çou,  si  en  fu  moult  liés  et  lor  dist  :  — 
Signeur,  vous  iestes  tout  mi  home,  et  je  suis  vostres  sires,  quels 
que  je  soie  ;  et  vous  ai  moult  amés  et  portés  grant  honneur,  et 
douné  dou  mien  largement  ;  et  ne  vous  Gs  onckes  tort  ne  desrai- 
son ;  ains  vous  ai  toujours  menés  par  droit.  Pour  çou  si  prie  à 
vous  tous  que  vous  gardés  ni  mon  corp,  et  m'ouneur,  et  la  vostre. 
Et  se  vous  véez  que  la  corone  soit  mius  emploie  en  l'un  de  vous 
qu'en  moi,  je  m*i  octroi  volontiers,  et  le  voel  de  boin  cuer  et  de 
boine  volenté.  » 


Quant  li  baron  Toirent  cnsi  parler,  si  commencièrent  à  plorer 
de  pitié  et  dirent.  —  Sire,  pour  Dieu  merchi  !  nous  ne  volens  Roi 
se  vous  non.  Or  chevauciés  hardiement  contre  vos  aaemis  et  nous 
sommes  tous  appareillé  de  mourir  avec  vous.  > 


Deseenie  de  Louis,  Cœur-d^^Lion,  en  Afigl$ttfT9  (1). 

Puis  avint  que  me  sires  Loeys  (i)  ot  despendu  tout  le  sien  et  il 
fali  argent  ;  et  manda  à  son  père  que  il  lui  aidast  et  envoiyast 
deniers.  Et  li  Rois  dist,  par  la  lance  saint  Jacques,  que  il  n'en 
feroit  noient,  ne  ja  pour  lui  ne  seroit  escuminiiés  ! 


(\]  Chronique  de  Bains.  —  L.  Paris,  1837,  p.  158. 

(2)  Louis,  élu  roi  d*Ângleterre,  se  mit  en  possession  de  ce  royau- 
me  :  mais  bientôt  il  est  trahi  par  ceux  qui  l'ont  appelé  :  le 
pape  même  l'excommunie  ainsi  que  ses  adhérents. 
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<2fiaiK  ma  ëame  BUnee  (1)  le.  sot,  si  vint  au  Roi  et  li  dist  i  r- 
Coement,  Sire ,  lairés  vous  dont  vostre  filz  morir  en  estcanges 
teres?  Sire,  pour  Dieu,  il  doit  iestre  yretiers  après  vous  !  Envoiiés 
lui  qaantque  mestiers  li  est ,  au  moins  les  issues  de  son 
patrimoine  ! 

—  Ciertes,  Blauce,  disi  li  Rois,  je  n'en  feroi  noient. 
--  Non,  Sire?  dît  ta   Danoe. 

—  Non,  voir!  dist  li   Rois. 

—  Et  bien,  je   sai,  dist  la  Dame,  ce  que  j'en  ferail 

—  Qu'en  ferez  vous  dont,  dist  li  Rois  ? 

—  Par  la  benoite  Mère  Deus  !  j*ai  biaus  enfans  de  mon 
signenr  :  Je  les  mêlerai  en  ^geii ,  et  J)ien  trouverai  qui  ma 
prestera  sonr  aus  !  • 

Et  quant  K  Rois :i*en  vit  ensi  aller,  si  quida  que  elle  desii 
vérité.  Si  If  fist  rapieler«et  li  dist:  —  Blance,  je  vous  donrai  de 
mon  trésor  tant  comme  vous  verrez,  et  en  fisiites  ce  que  vous  volez 
et  çou  que  vous  qnidiez  que  boin  soit.  Mais  saciez  de  voir  que  je 
oe  li  envolerai  riens.  »' 

•^  Sire,  -dist  ma  Dame  Blance,  vous  dites  bien .  »  Et  lors  fu 
délivrés  li  grans  trésorrà  ma  Dame  Blance.  Et  elle  Tenvoia  à  son 
signonr  ;  et  il  renforcha  sa  guerre. 


OharU  relatif»  au  eomtè  de  Rethelf  1349. 

Je  Jehans  chevaliers  sire  de  Asci,  k  tous  cens  qui  ces  lettres 
verront  salut  et  amour.  —  Je  fts  k  savoir  que  je  tieg  de  la 
prieurté  de  Retest  à  terrage  trois  quartes  de  terre  ,  qui  fu 
Jehannot  Coutelet,  et  neuf  quartes,  qui  fu  Gérart  Bulete.  Et 
si  tieg  que  prey  que  terre  à  cens  k  la  morte  iaue,  que  om 
dist  Opertbeniers ,  dont  je  doi  diz  deniers,  et  siz  deniers  dou 
pré  Boveran,  et  wit  deniers  dou  pré  Espinoy,  et  siz  deniers  dou 
pré  et  de  la  terre,  qui  fu  Boiet,  que  j*ai  achaté  à  la  mairesse 
et  tu  bourjois.  Et  tous  ces  cens  devant  diz  doi-je  à  la  saint 
Jehan:  —et  pour  ce  que  l'églize  ne  soit  perdans,  je  ai  séelées  ces 


(1)  Blanche  de  CastiUe,  femme  de  Louis,  Cœur-do  Lion.. 
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lettres  de  mon  séol  on  Tan  de  graice  h.  ce.  ucet  ix  et  mois 
de  mars  (1). 

LR  SIRE  DE  JOINVILLE. 
HUtoire  d$  Saint-LouU.  —  1S10-1509. 

€e  Henry  dessus  dit  fust  Comte  de  Champaingne  et  de  Brie, 
et  ftt  appelé  le  GoDte  Henry  le  Large.  II  dut  bien  ainsi  estre  appelé  ; 
car  il  fa  large  è  Dieu  et  au  siècle.  —  Large  à  Diea ,  si  comme  il 
appert  k  Téglise  St  Estienne  de  Troies  et  aux  autres  esglises,  que 
il  fonda  en  Champagne.  —  Large  au  siècle,  si  comme  il  apparut 
ou  fait  de  Ertaut  de  Nongent  et  en  moult  d'autres  liex  ,  que  Je 
vous  coDteroie  bien,  se  je  ne  doutoie  à  empéeschier  ma  matière.— 
Ertaut  de  Nogent  fu  le  bourgois  du  monde,  que  le  Conte  oréoit 
plus  ;  et  fu  si  riche  que  il  fist  le  chastel  de  Nogent  TErtaot  de 
ses  deniers.  Or  a  vint  diose  que  le  Conte  Henry  descendit  de  ses 
sales  de  Troies  pour  aller  oTr  messe  à  Saint  Estienne  le  jour  d'une 
Penthecouste.  Aux  piez  des  dégrez  s'agenoilla  un  povre  chevalier  et 
li  dit  ainsi  :  —  Sire,  je  vous  pri ,  pour  Dieu,  que  vous  me  donnez 
du  vostre,  par  quoy  je  puisse  marier  mes  deux  filles  ,  que  vous 
véez  cy.  »  —  Ertaut,  qui  aloitdarièrc  li,  distau  povre  chevalier  : 
—  Sire  chevalier,  vous  ne  faites  pas  que  cdurtois,  de  demander  à 
mon  Seigneur;  car  il  a  tant  donné,  que  il  n'a  mes  que  donner.»— 
Le  large  Conte  se  tourna  devers  Ertaut  et  li  dist  :  —  Sire  vilain , 
vous  ne  dites  mie  voir  de  ce  que  vous  dites  que  j'e  n'ai  mes  que 
donner.  Si  ai  vous  meismes.  Et  tenez  ,  sire  chevalier;  car  je  le 
vous  donne  ;  et  si  le  vous  garantirai.  »  —  Le  chevalier  ne  fut  pas 
esbahi  ;  ainçois  le  prist  par  la  chape.  Et  li  dist  que  il  ne  le  lairoit 
jusques  à  tant  que  il  ^uioit  fine  à  li.  Et  avant  que  il  li  eschapat, 
ot  Erlaut  fhié  à  U  de  cinq  cens  livres  (2]. 


Reinu.  —  1502. 

'Comme   li  baillis    de  Rains  eut  pris   et   detenut  en   prison 
Jehan  Lelarge  fil   Hue ,  fil  jadis  Jehan  Lelarge,  pour  soupes- 


ai) Cartulaire  de  Saint-Remy ,  grand  in-folio ,  p.   459.  — 
Archives  de  la  ville  de  Reims. 

{t)  Joinville  est  situé  sur  la  Marne  entre  Chaumontet  Saint- 
Dizier. 
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5on  de  la  mort  Ponsart  Ferronele  de  Biauru,  qui  demouroit 
h  TroisxPttis ,  en  la  maison,  qui  fu  Thoumas  lé  Poiz  :  et 
pois  )i  bailliz  devant  dia  eut  recréut  celui  Jehan  par  scurteit. 
Âpràs  ce  Tan  de  grage  m.  ccceti.Je  lundi  après  les  octaves 
de  la  Chandeleor,  le  baîUiz  de  Rains  délivra  par  droit  le 
devant  dit  Jehan  de  la  soupesson  devant  dite  et  quita  dou  tout, 
1i  diz  bailliz,  la  seorté  celui  Jehan.  Ce  fu  fait  en  palais  de  Rains 
en  présence  de  Pierre  Cuissart»  Oodart  de  Bourgoogne,  Pierre 
Pascart  et  Hue  Leiarge  le  jone,  eschevins  de  Rains  Cl  ). 


Testament.  —  Reims,  1346. 

Je  François  de  Provins,  clerc  du  chapitre*  de  Reims,  dis  mon 
.  testament  ou  darrcnière  volonté,  en  la  manière  qui  s*enpQit. , . 
Item  je  V  ordonne  et  veil  que  on  face  faire  pour  moi  un  voiage 
ou  pèlerinage  par  un  homme  à  cheval ,  et  un  autre  par  on 
homme  à  pied  à  Notrl-Dame  de  Boulogne....  Et  si  veil  que 
I*en  face  une  belle  tumbe  et  honnête  mettre  sur  moi,  où 
je  sois  pourtràis  et  mes  noms  escrits,  et  comme  j*ai  longtemps 
servi  bien  et  leiament  Téglize  de  Reims.  Et  se  je  trespasse  h 
Reims,  je  suplie  Mes  Signeurs  que  je  sois  mis  en  leur  proeession 
Et  se  je  trespasse  à  Paris  ou  ailleurs  aussi  long,  si  y  veil 
je  estipe  apportés,  se  bonnement  peut  estre  fait.  Et  se  il  ne 
plaisoit  à  Mes  Signeurs  que  je  fusse  en  la  procession ,  si 
fiisse  mis  en  la  cour  des  Jacobins  avecq  ma  mère  ,  qui  y 
gist.  —  Fait  le  mardi  après  Noël  Tan  iU6.  (S). 


Plais  en prévoiîé.  •—   Reims,  i^U, 

Li  prévos  fit  coounandemeBt  à  ploseurs  harigniers  et  harignières 
que  sur  quanqnes  elles  se  puent  meffaire,  elles  ne  vendent  nols 
harens  oultre  le  rouissel  dou  marchiet  as  harens  pardevers  la 
haie.  —  Mais  se  vendre  les  vuelent ,  que  elles  les  vendent 
ooltre  le  dit  missel  pardevers  la  loge  as  eschevins.  Et  pour  ce  que 
plusenrs  d'iceux  avoient  vendut  haren  en  dit  lieu  deffèndut  contre 


(l)Liv.  Rouge  de  Téchevinage,  p.  90.  —  Ârchiv.  ûe  Reims. 
(2)  Varin,  —2e  vol.  2»  partie,  p.  1134. 
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la  delTcDse,  que  autrefois  leur  avôit  fait  li  prêtes  sur  ce,  «i 
conàme  il  disoit,  il  leur  en  fit  demande  et  les  en  enit  par  sernnent  t 
dont  il  en  y  sut  aucunes  qui  jurarent  que  elles  ne  savoient  riens 
de  la  deflénse,  et  aucunes,  qui  jurareut  que  puis  la  delbiiM  ellet 
n*y  avoient  vendu  nais  an  dit  lien  defSpndu  ;  et  parmi  ce  ftirent 
délivres. 

I 

Baudessons  de  la  Magdelaine  se  est  plains  en  jugement  de 
Jehan  du  Fosses,  par  voie  de  dénundation,  en  disent  contrôlai 
que  il  avoit  porteit  dou  marchiet  en  la  maison  dou  dit  Jehan  de 
sesdeorées  et  à  sa  requeste  parmi  son  salaire,  dou  quel  il  fu  paiez. 
Et  après  ce  il  dit  que  le  diz  Jehans  vint  k  lui  en  lisses  et  le 
print  par  son  mentel,  et  li  dit  que  li  avoit  embleit  an  bassin,  et 
]e  mena  malgré  lui  et  à  forse  en  sa  maison,  et  li  dit  que,  se  il  ne 
li  rendoit  son  bassin,  il  le  penderoit  :  et  li  hosta  wn  mentel  et  le 
print  par  les  gorges,  dont  il  a  esté  malades  longuement  et  constant 
giet  en  sa  maladie  :  pour  ce  il  dit  encor  que  depuis  li  diz  J^ans 
avoit  dit ,  présens  bonnes  gens ,  que  il  avoit  retrooioit  son 
bassin 

De  maistre  Fillette  mire  et  Perrinet  de  Troies  auquetonnier  :  — 
11  ont  jour  à  jeudi.  Et  ce  pendent  .11.  maistres  dou  mestier  doient 
veoir  la  femme  dou  dit  Perrinet  se  elle  est  garie  souffissameot 
pour  tel  salaire  ,  comme  il  demande  ,  c*est  assavoir  .xx.  .8,  ou  la 
taxacion  —  dont  le  diz  Perrinés  a  proposeit  que  il  n*en  devoit 
avoir  que  .x.  .s.  et  parmi  ce  il  la  devoit  bien  garir  ;  laquelle 
ohose  il  n*a  mie  fait  (1). 


PfilUPPB  DE  VITRY,  EVÊQUE  DE  MEAUX,  1341-1361. 
•Fragments  de  la  B4ble  maralieée. 


Juno,  la  femme  Jovis  , 
S*én  aperçut ,  ce  m*est  vis. 
Si  commença   Jovem  enquerre. 

Juno  fut  la  fille,  et  le  fil 


(1)  Plaids,  vol.  il.  Archives  de  Heims,  fol.  52,  53 -et  74. 
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Second  app«lli  Neptanon  : 

Et  Pluto  le  tien  fiU  ot  nom.   .  .  . 

Be  Sitarnus  et  de  Jovis 

Poet  Yen  eotendre,  ce  m'est  n% 

Un  joor  ta  qae*  premièrement 

Fumes  semence  seulement 

Enclose  ou  ventre  de  la  terre, 

Ens  ou  vaissel,  c*om  claime  mère 

On  matrix,  sans  fourme  avoir.  .   .  .  (1").. 


LE  CLEBG  DE  TROTES. 
Roman  du  Renard  Contredit  ^  1360-1570. 

Fragments, 

Les  Chûmpenoië, . 

En  Picardie  sont  li  bourdéeur, 
Et  en  Ghampaigne  li  buveur.:  . 
Et  si  sont  li  bon  despancier, 
El  si  sont  bon  convenancier. 
Telz  n*a  vaillant  un  Angevin  , 
Qui  chascun  jor  viaut  boire  vin, 
Et  viaut  suir  la  compaignie, 
Et  tant  boire  que  laingue  lie. 
Et  quant  se  vient  ans  cos  donner, . 
11  se  sevent  bien  remuer. 


Praf9erbé$^. 

Kn  oiseuse  le  diable  se  boute. 


{i)  Les  œuvres  de  Ph.  de  Vitry.  —  Reims,  1880.  —  Ces 
vers  nous  montrent  le  latin  survivant  h  sa  ruine  ;  il  est  réduit 
à  l'état  de  tradition.  Les  licence»  poétiques  s'amusent  à  lui 
rendre  un  hommage  saos-conséquence. 
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Ud  petit  corps  gisl  bien  bonne  amr. 

Qui  ne  sait  taire ,  il  ne  sait  dire. 

Maie  langue  en  enfer  maina. 

Drois  est  que  li  uns  H  autre  serve. 

Li  biens  faits  sans  plus  demourront. 
Li  avoirs  terriens  s'en  iront. 

Si  vos  donnez,  donnez  liémcnt. 

Selon  ta  bourse  te  maintiens. 

Qui  mal  fait,  mal  quiert. 

Difficile  chose  est  de  souffrir  aise. 

Vie  est  courte  chose. 

Qui  demande,  il  achiete  assez. 

Feus  n*iert  ja  sans  fumée. 

Cil  n'est  pas  povres,  qui  liez  est  (1). 


Li  Jonc   moriau  (2). 

Car  li  jons  moriaux  miax  se  tint ,. 
Quant  le  grans  floz  de  Sayne  vint. 
Miaux  se  maintient,  plus  seure  feu 
Que  grans  pons  de  Pari»  ne  feu  , 
Qui  tant  fu  fors  'arobiez  de  pierre 
Faite  h  cissel  et  à  esquierre. 
Onques  si  fors  ne  pot  ester 
Que  contre  Taive  puest  eontrester  ; 


(1)  Poètes  de  Champagne  antérieurs  au  siècle  de  François  1«'. 
—  Reims  1851. 


(2)  Reseau  à  fleur  noire  et  veloutée. 
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Oaques  si  bien  ne  pot  séir 
Que  non  feist  foDdre  et  chéir. 
Toutes   les  mesoos,   qui  sus  furent^ 
Eu  Taigue  trabuchiés  furent. 
Arches ,  pont ,  mesons  ,  tout  ch»' 
Pour  Taive»  qui  si  l'eQvaï. . 
N'enques  le  jens  meus  ji*an  feu, 
Non  par  le  vent,  qu'à  Troyes  feu 
En  fan  mil  deux  cens  dix  huit, 
Le  soir  de  saint  Mathé  par  nuit ,. 
Qui  gita  Saint  Père  à  terre. 
Onques  cilz  vans  ne  pot  aquerre. 
Tant  force,  pour  povoir  que  eust,^ 
Que  au  {on  rien  grever  peust. , 
Dont  il  avint  an  ices  termes 
Que  sus  la  rivière  fu  fermes  , 
Enracinez,  et  bien  teingnans 
Uns  chasnes  grans  et  bien  veingoans^. 
Li  vans  sans  cesser,  sanz  séjour 
Hurla  au  chasne  nuit  et  jour. 
Et  !i  chasne^  fort  se  maintint  ; 
Roide  contre  le  vaut  se  tint , 
C*onques  ne  se  vost  moloier,- 
Ne  riens  contre  te  vaut  ploier, 
Si  comme^  fors  contre  fort  fait^ 
Chascans  viant  mener  tés  forfait , 
Ne  nulz  umilier  n*i  veut  : 
Tant  que  convient  que  l'un   plus   peut» 
L'autre  ne  pot  omtre ,  le  vaut, 
Pour  ce  que  trop  hurla  sauvant. 
Et  souvant  grans   cos  aodnrer 
Anvis  pourroit  acier  durer.» 
Mes  tant  hurta  li  vaas^bouL 
.  Que  le  chasne   arecha  tout» 
Tant  au  hurter   a  antandu 
Qu'il  le.  ruis  tout  estandu.  . 
An  mi  Taigue  trestouk  avaU. 
Le  chasne  an  ala  çontreval 
Gon  vaincuz  et  «néaniis  : 
Bien  c'est  de  sa  roldeur  s^ntiz,. 
Ausinques  con  il  s*aa  a^ait , 
Et  Tiau  contreva|:le  m^oit, 
Parsus  le  jon  moriau  monta  : 
Et  cilz  eon  humbles-  se.  dont»^ 
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Tout  dedans  l'aive  s'abaissav  ■    y 

Et  par  sas  lui  passer  leissa , 

Que  nulle  riens  il  ne  H  griève. 

Quant  fu   outre,  le  jon   reliève  ,. 

Et  fut  ausinc  droiz  con   devant  : 

N*i  parut  arrier  ne  qu*avant. 

Et  quant  li  chasnes  l'a  veho,     * 

Un  po  c*e8t  \h  arestebu. 

Dist  ;  —  Jons  Moriau  ,  à  moi  autant, 

Gommant  t*i  es  tu  ci  tenus  tant  ? 

G'estoie  si  grans  et  si   fumiz , 

Si   de  racines  bien  garniz 

Que  .XXX.  chars  ne  me  portassent , 

Ne  dix  mil  cheval  ne    m'otassent  ; 

Et  li  vans  m*a  si  débatu, 

Qu'il  m*a  tout  adans  abatu; 

Tout  abatu  sanz  relever, 

Combien  qir*il  me  doie  grever. 

Gonbien  que  si  grant  cuer  avoie,    '    ' 

Et  telle  force  an  moli  savoie 

Qu'il  me  sambloit,  se  tiex  :vir.   vant 

Eussent  Tan  Tautre  an  convanf 

A  moi  grever  de  leur  povoir. 

Que  seur  moi  n*eussint  povoir. 

Or  voi  que  tant  m*a  Tnn  batu  ' 

Qu'il  m'a  sanz  lever  abâta: 

Tq,  cui   ans  bon  aurait  au  doi  , 

Tu  t'i  es  61  tenuft  trestout  coi ,  " 

Que  ne  s'est  taM  le  vant  prhnè  ' 

Que  t'oit  areché  ne  brizré. 

Très  cbetis,  de  néant  venus, 

Gomtnapt  fier  tu  si  maintenue  ?  »^ 

Dist  H  jons  :  —  Bien  peut  avenir; 

Et  si  a  bien  causse  pour  eoi\ 

Diférance  a  entre  moi  et  toi  : 

Tu  fus  grans,  et  roides,  et  fors  ; 

S*as  voulu  montrer  tun  esSors  , 

Bt  contre  fort  fors  vossis  estre. 

Si  t'an  convient  maz  et  jss  eaitt, 

Bièsje  te  dire  bien  pour  coi 

Ge  me  suis  ci  tenus  tout  «oi. 

Quant  voi  plus  fort  èe  min  ren\r, 

Vers  cui  ge  ne  me  doi  tenir, 

N'ai  pas  honte  de  moi  baissier,^  t 
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Ne  par  sus  moi  aler  laissier. 
Et  ne  me  griève  rien  le  fais  : 
S*QBs  autres  vient,  aosinqnes  h\9. 
Qoant  est  outre,  je  me  reliève  , 
Qoe  nulle  rien  il  ne  me  griève 
Ne  il  n'anporle  dou  mien  rien. 
Biaox  ancligniers  ne  coste  rien. 
Si  une  onde  vient,  ge  me  rabaisse 
Et  tout  outre  passer  la  laisse  : 
Ge  tie  reliève  con  devant. 
Et  qant  ge  san  venir  le  vant , 
Tantost  m'ancligne  contre  lui. 
Quant  est  passez  relevez  sui. 
Quant  plus  est  grans  plus  rùmelie  ; 
Si  que   il   ne  me  tormante  mie. 
Ensinc  de  Teau  ,  dou  vant  ,  de  Tonde , 
Ansinc  de  toute  rien  dou  monde.   (1) 


GUILLAUME  DE  MAGHAUT. 
lettre  à  sa  dafM  par  amour,  1350-1377. 

Mon  très  doulz.6uer,  ma  très  douce  amour  et  ma  très  cbière  Dame . 
—  J*ii  M  le  ronde],  où  vostres ooms  est;  et  le  vous  eusse  envoie 
par  ce  message  ;  mais  par  m*ame  je  ne  Foy  onques,  et  n*ai  mie  à 
eoQstume  debaillierehose;  que  je  face,  tMt  qoe  je  Faie  oy.  Et  soiez 
eertaiBBe  que  c*est  Tune  des  bonnes  choses,  que  je  feisse  passé  k  vi 
us  à  mon  gré.  Vous  me  mandés  que  je  note  V<Bil  f|)i  et  que  je  le 
vous  envoie.  Plaise  vous  savoir  que  j*ai  esté  si  embesongniés  de 
^re  vostre  livre  et  sui  enoor,  et  aussi  des  gens  du  Roy,  etde  mons. 
leduo  4e  Bar,  qui  a  geu  en  ma  maison,  que  je  n*ai  pus  entendre  à 
SQtre  chose  :  mais  je  vous  envoierai  bientost,  et  par  certain  message, 
^qni  esi&it  de  vostre  livre  et  vostre  rondel  aussi.  Mais  je  vous  pri, 
^  «hier  que  vous  m'avez,  que  vous  ne  monstrez  le  livre  qa*à  gens, 
<|Qi  seront  trop  bien  de  vestre  cuer:  et  s'il  y  ha  aucunes  el^osesk 


ft)  Roman  du  Renard  Gontrefsit.  Manuscrit  de  la  bibliothèque 
naliooale. 

(t)  Titre  d'une  des  pièces  de  vers  deO.  de  Machault. 
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corrig:ier,  que  vpus  y  faites  emeigoes  ;  car  il  voua  a  plus  que  je  y 
mette  tout  Dostre  fait  :  si  ne^ay  aé  y  met  trop  ou  po.  Quant  vous 
ares  vostre  livre,  si  le  gardés  chièrement;  car  je  n*6n  ai  nulle  copie 
et  je  seroie^courreciés,  s*il  estoit  perdus,  et  aé  il  n'eatoit  ou  livre,, 
où  je  mes  toutes  mes  choses.  Adieu,  etc. —  Vostre  loial  ami  (1). 


Honneur  quiers,  et  fuis  tout  mal. 
Fy  de   richesse  sans  honneur. 
N*est  richesse,  qui  honneur  vaille. 


Ce  qui  soustient  moy,  m'onneur  et  ma  vie 
Avec  amours,  c>stes  vous ,  douce  Dame  : 
Long,  près  toudis  serez,  quoique  nul  die. 
Ce  qui  soustient  moy,  m*onneur  et  ma  vie. 
Et  quant  je  vis  pour  vous,  douce  anémie  , 
Qn'aim  miexque  moi,bien  doi  dire  parm*ame, 
Ce  que  soustient  moy,  m'honneuf  et  ma  vie 
Avec  amour  cVstes  voos  douce  Dame. 


LeUrê  de$  Bernois  au  Roi  Mam,'^  156  i. 

Au  Roy  nostre  sire  ;  supplient  hombleiMBt  vos  très-lnimbleSy 
loyaux  subgès,  et  parfiiitement  obéiaaana,  tuit  li  iMibitana  de 
vostre  ville  de  Reins ,  que  oomme,  tant  pour  renfbreemeitr 
aeurté,  garde  et  défense  de  vostre  dite  ville  oontre  tons  vos  av- 
nemis,  en  faisant  gros  murs  etcrénaols,  tours,  tournelles,  bie- 
tesches,  amparement  et  couronnement  d^ioellea  et  de*  poHea, 
en  ftiisant  ploseurs  pons  leveis,  doubles  lesaés,  grand  nenbie 
de  chaînes,  de  grans  engins ,  et  de  toutes  oMoières  d*auire 
artillerie ,  engaige  de  gens  d*armes ,  de  alrbaletriets  el  autres 
aoudolers,  et  en  pluseùrs  grosses  chevauchées  &its'  par  plu- 
seurs  fois  par  les  supplians  contre  les  ennemis,  comme  pour 
pluaeurs  emprunts  fais  pour  cause  de  vostre  joyeuse  délivrance, 


(i;  Œuvres  de  G.  de  MachauU.—  Reims,  1849. 
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fit  aussi  pour  envoier  deux  de  leurs  boargeois  en  ostages 
pour  vous  en  Ëngleterre ,  la  dite  ville  ait  souffert  et  soustenu  si 
grosses  mises  oulire  tous  les  proofits,  qu*eUe  a  reçues  d'aucuns 
subsides,  qtii  li  ont  esté  donnés  par  leur  très  redoubté  seigneur 
monseigneur  le  duc  de  Normandie  et  de  son  auctorité,  que 
elle  est  demou^  obligée  par  devers  pluseurs  singuliers  per- 
sonnages,  tant  clers  comme  lais,  en  la  somme  de  40,000  royaux 
d'or  ou  environ  »  de  quoi  jamais  ne  se  pourroit  acquitier , 
comme  elle  n*ait  en  commun  aucuns  biens,  rentes  ne  revenus, 
se  par  vous  ne  li  est  pourveu  d*aucun  subside  convenable, 
que  il  vous  plaise  de  vostre  bénigne  grâce  octroier  aus  supplians 
sur  chacun  lot  de  vin,  qui  sera  vendu  à  détail  en  la  ville  4.  d.  P., 
2  royaux  sur  cliascun  4nuy  de  sel,  et  de  toutes  les  denrées,  qnr 
seront  jetées  hors  de  la  dite  ville  12.  d.  de  la  livre,  excepté  le 
vin  et  le  sel.  Par  quoy,  ce  qui  en  sera  levé,  sera  converti  en 
rabat  et  acquit  desdictes  debtes.  Car  se  vostre  grâce  et  miséricorde 
ne  se  emploie  en  ce,  ou  en  autre  aide  pareille,  lessuplians  seront 


£0gTA€flB  DB8GHAIIP8.—    1570-U10. 
Adiêiix  à  la  viUe  de  È.eim». 

Beauté,  bonté,  honneur  et  courtoisie. 
Noble  maintien,  i^ent  corps  et  noble  atour, 
Humble  parler  et  belle  compaignie 
Pour  festoier  toutes  gens  de  valeur. 
Dames  plaisans,  garnies  de  doulçour, 
Qui  tant  falotes  d*onneur  à  estrangiers, 
De  grans  festes  et  de  nobles  mengiers. 
Pour  le  départ  dont  je  souspire  et  plaings, 
Adieu  te  dy,  noble  cité  de  Rains. 

Sur  toutes  dois  avoir  la  seignburie  ; 
Et  quant  à  moy  je  te  donne  m'amour. 
Tu  es  du  Roy  et  du  sacre  embelie  ; 
Et  si  aymes  ion  naturel  seignour, 
Ses  gens  auissi  :  mais  tu  portes  la  flour 
De  festoier  et  chanter  voulentiers. 


(f)  Varin. —  Arch.  admin.  de  la  ville  de  Reims,  t.  m,  p.  HS. 
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Dames,  aies  les  coers  frans  et  eotiers  ! 
En  tnerciant  de  càer  k  jointes  mains, 
Adieu  te  dy,  noble  cité  de  Rains. 

On  mayne  en  toy  très  noble  et  bonne  vie  r 
Du  royanme  es  le  droit  chief  et  ronnour. 
Si  me  fiiît  mal  de  toy  la  départie  : 
Et  n*aray  bien  jnsques  k  mon  ntonr. 
Devers  saint  Lié  me  suis  mis  en  destonr; 
Et  tant  com  j*ay  peu  voir  tes  elochiers, 
T'ay  regardé  ;  et  par  agenoul tiers, 
Piteusement  fù  de  dire  contrains  : 
Adieu  te  dy,  noble  cité  de  Rains. 


Àdi9ux  à  la  vilU  d$  Troyti, 

Adieu  m'amour,  adien  Troye  en  Champaigne, 
Adieu  phisant  et  très  douce  cité  I 
De  mon  départ  faut  que  je  me  complaigno'^: 
Adieu  m'amour,  adien  Troye  en  Champaigne  ! 
En  France  n*a;  n*en  royaume  d'Espaigne 
Ville,  que  soit  de  tel  auttorité  : 
Adieu  m'amour,  adieu  Troye  en  Champaigne  ! 


La  Brie. 

Sur  tous  pays  de  mortier  cl  de  boe 
Ne  se  doit  nulz  à  Brie  comparer, 
Que  Dieux  a  foit  de  tous  biens  séparer  : 
D'y  chevauobier  n*esi  homme,  qui  se  loe  : 
Et  en  tous  temps  y  voy  gensesgarer» 
Sur  tous  pays  de  mortier  et  de  boe 
Ne  se  doit  nulz  à  Brie  comparer. 


Les  Champenois, 

Veuh  tu  h  congnoissance  avoir 
Des  Ghampenoys,  et  leur  nature  T 


11 

f  laines  gens  soot,  sans  décepvoir» 
Qui  ayment  jasUce  et  droiture  : 
J9iils  d'enlz  grant  estât  ne  procure, 
Et  ne  poevent  souffrir  dtfngter. 
S*ils  ont  k  boire  et  k  mangier, 
Content  sont  de  vivre  en  franchise  : 
Et  ne  se  scevent  avancier. 
Toute  gent  n*ont  pas  ceste  guise. 

Bien  veulent  fair^  leur  devoir 
Envers  chascune  créature, 
Servir,  sans  nullui  décepvoir 
Tous  ceuls,  qui  ne  leur  font  injure.   . 
Mais  qui  mal  leur  feit,  je  vous  jure 
Qu*ilz  veulent  leurs  toriaiz  vengier, 
Paine  mettre  à  eux  revongier, 
Soiei^t  séculier  ou  d*égUse, 
Sans  la  note  oommencier  : 
Toutes  gens  n'ont  pas  ceste  guise  (l  ). 


I» 


Uxtrt  eiteuHairt  d$$  àrhaUiritrs  de  Sê%annê,  U18. 

A  tous  Roys,  connestables,  prévost ,  chevtliers ,  confrères  et 
compaignons  du  noble  et  gentil  jeu  de  Tarbaleste  ,  auxquels  «ces 
présentes  lettres  seront  présentées ,  k  tous  autres  dudit  jeu  et 
senneot,  qui  du  contenu  en  icelles  seront  advertis  et  auront 
SDCUDement  connoissance  :  —  Les  roys,  connestables,  chevaliers, 
confrères  et  compaignons  du  jeu  de  l'arbaleste  de  la  ville  de 
Séxanne  au  dioc^  de  Troyes,  k  tous  et  k  chacun  de  vous  tant  en 
lénéral  comme  en  particulier  •  se  recommandent  tant  et  le  plus 
humblement  que  ils  peuvent  et  vous  font  assavoir  : 

Que  pour  Thonneur  du  dit  jeu  d*arbale^te  ,  qui  est  tant  noble  et 
si  plaisant  que  toutes  créatures  se  doivent  réjoïr  d*en  oTr  parler» 
pour  avoir  connoissance  Tun  de  Tautre,  faire  bonne  chière  ensem- 
ble, maintenir  et  soutenir  le  dit  jeu  de  mieux  en  mieux  et  icelui 
rivelUer,  qui  longuement  a  dormi,  et  aussi  pour  le  réjoTssement  de 
Il  paix,  que  Dieu  nous  a  donnée,  auquel  il  plaise  la  faire  maintenir 
k  tODsjours  :  ils  ont  espérance,  au  plaisir  de  Dieu,  de  donner ,  et 


(\)  Œuvres  inédiles  d*Euslache  Descharaps.  —  Reims,  l849. 
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donneront)  s*i1  lai  plaist»  en  I&  dite  ville  de  Sézanne  audit  jeu  de 
l'arbaleste,  deux  petits  joyaux  tels  et  au  prix  qui  s'ensuit  : 

C*est  assavoir  un  cerf  d'argent ,  qui  aura  les  cornes  dorées 
pour  le  premier  et  meilleur  jouël  et  une  biche  d'argent  pour  le 
second  et  menre  jouël,  tout  de  la  meillenre  façon  que  Ton  pourra 
bonnement.  Les  diU  joyaux  au  prix  et  valeur  de  8  k  9  livres  T.  ou 
environ. . .  . 

Si  vous  supplie  à  tous  en  général  et  particulier  les  deffendeurs 
du  dit  serment  de  la  dite  ville  de  Sézanne,  et  pour  les  causes  dovant 
dites»  non  mio  pour  valeur  desdits  joyaux,  qui  est  po  de  chose, 
attendu  que  ce  n*est  jeu  de  convoitise  ,  il  vous  plaise  à  venir  au 
dit  jour  esbattre  et  jouer  au  ditSézanne  (et  là  ferons  bonne  chière 
et  lie  ensemble)  et  sur  ce  rescrire  par  le  porteur  de  ces  présentes 
lettres  vostre  bonne  volonté  et  sceller  d&run  de  vos  sceaux  à  Tune 
des  queues  pendant  k  ces  lettres,  s*il  vous  plaist,  et  vostre  volonté 
est  de  venir,  combien  que  ce  ne  vous  lie  aucunement.  Et  aussi  nons 
pardonnez  ce  que  mieux  et  plus  sagement  ne  vous  rfscrivons  et 
ainsi  comme  le  jeu  le  requiert.  Et  au  plaisir  de  Dieu  une  autre  fois 
nous  ferons  mieux  et  plus  grandement;  car  ce  n*est  icy  que 
commencement. 

Et  afin  que  vous  et  chacun  de  vous  tenez  les  choses  dessus  dittes 
estre  véritables ,  nous  Estienne  Mignot ,  roy  ,  et  Pierre  Sorel, 
connestable  du  jeu  et  serment  de  Tarbaleste  de  la  dite  ville  de 
Sézanne,  avons  mis  nos  sceaux  et  seings  manuels  à  ces  lettres, 
qui  furent  faites  et  eserittes  le  dernier  jour  de  mois  de  may  Tin 
mil  quatre  cent  quinze  (1^. 


Rôle  det  deffauU  mr  amttidei  d$'  la  prévosié  forainm  de 
Laan  (jugeant  à  Reifns),  1473. 

Du  samedi  .xii.  décembre.  •—  Premier  deflhult  est  donné 
au  procureur  du  roi  demandeur  en  cas  de  bannissement,  à  ren- 
contre de  P.  Blondel ,  demeurant  à  Sillery  et  J.  ÂmouU, 
demeurant  à  Puisiex,  adjournés  par  J.  Fnnquet,  sergent  royal, 
pour  avoir  naguaires  de  fait ,  à  guet  et  appenaé  poursny,  entre 
la  ville  de  Rilly  et  la  ville  de  Puisiex,  feu  J.  Lallement ,  en 


(1)  Le  noble  et  gentil  jeu  de  Tarbaleste.  —  Société  des  biblio- 
philes de  Reims. —  Reims,  in-12. 
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son  vivant  demeurant  à  Stllery ,  icellu'i  avorr  occb  et  murtry 
SUT  les  chemins  et  voies  publiques. 

Du  .XIX.  mars.  —  Veue  rioformacion  préparatoire  faite  à 
l'encontre  de  6.  Lailement,  demeurant  à  Reims,  pour  avoir 
assisté  et  été  avec  Pemet-Gabé,  sergent  royal ,  et  Golesson- 
Goolin,  arehier  du  connestable,  en  l'ostei  de  messtre  Simou 
Audry,  diacre ,  chanoine  de  Saini-Symphorien  de  Reins ,  de 
propos  délibéré,  de  nayt  et  hors  heure»  où  lesdits  P.  Gabet  et 
G.  Goulin  battirent  très  vilainement  à  sang  et  à  playe  ledit 
m»  Simon,  rompirent  son  huys  et  firent  de  grans  violen- 
ces' •  •  .  (1). 


"Statistique  de  Reims  en  14^2. 

En  Tan  1489,  au  mois  de  may  ,  ont  fit  inventaire  des  vivres 
de  la  ville  de  Reims,  et  fut  trouvé  en  grains  ce  qui  ensuit. 

—  Froment  2510  septiers.  —  Sègle  5000  sepliers,  2  qoartels. 

—  Dans  les  12  paroisses  de  la  ville  on  nombra  10,678  per- 
sonnes ,  sans  les  misérables  et  pauvres  personnes  cherchants 
leur  vie  ,  qui  étaient  plus  de  2000,  et  qui  journellement' crois- 
soient ,  et  sans  les  habitans  des  villages  de  4  ou  6  lieues  k 
l'environ  de  la  ville,  qui  estoient  en  plus  grand  nombre  que 
les  habitants  ,  leéquels  n*avoient  alors  que  très  peu  de  pain 
et  de  grain.  Et  lé  ville  n'en  donnoit  point  aux  villageois,  par 
Ce  quMl  étoit  évident  qu*il  n*y  en  avoit  pas  assez  pour  at- 
teindre au  nouveau  et  qa*on  était  obligé  de  chercher  ail- 
leurs f2). 


Extrait  des  registres  de  Véchevinage  de  Reims ,  ^  1402  (2). 

Du  lundi  xix*  de  novembre  m.  une.  miix.  xii.  —  Par  les  élus, 
par  le  conseil,  veue  la  Visitation  du  lieux  où  est  besoin  avoir 
estocz  et  cheynes,  conclud  est  que  devant  Tuys  .G.  Dudin  soient 
mis  .II.  estocs;  à  Tuys  .m.  Gérard  près  de  Dieu-ly-Mire  .ii. 
estocs  etc. 


(1)  Ârchiv.  législ.  de  la  ville  de  Reims.— Varin,  1. 1,  p.  531. 

(2)  Mémoire  daté  du  10  may  1482,  signé  DenysLe  Boutellyer, 
greffier  de  la  ville.  —  Varia  :  statuts,  1. 1,  p.  769. 
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Qoe  la  eheyne  esUnl  au  dessus  de  la  maison  Noël,  en  la  grande 
maison  sainct  Thymothiue,  soit  ostié  et  mise  ailleurs. 

Que  on  mette  pavais  et  picques  es  lieux,  où  il  y  a  cheyoes, 
autant  qu*il  se  pourront  extendre. 

Que  M.  le  lieutenant  procure'  et  commette  gens  k  la  garde  du 
chastel,  ainsi  que  on  a  accoustumé^  sans  avoir  regard  tu  roole 
baillé  par  le  receveur  de  Mgr  de  Reims,  des  personnes  y  nommées 
par  les  gens  dudit  seigneur  pour  la  garde  dudit  chatean.. 

Que  Ton  renouvelto  les  clefe  et  gardes  des  serrures  de  chacune 
porte  de  la  ville.  .    , 

Soit  visitée  rue  de  Molins  et  FrechambauU  et  les  poternes  do 
Jard  et  de  Porte  à  Vesle. 

Commandé  a  esté  k  ceolx  de  chapitre  qu*il$  aient  molins  à 
bras. 

La  porte  Frichambault  n*est  point  scure  ;  et  fault  mettre  le  pont 
levis  à  la  porte  du  boulevard  et  pour  la  garde  &oH  pavais  et 
picques. 


Le  Mystère  de  la  Passion  à  Reims,  1530. 

21  Septembre.  —  Supplient  humblement  J.  Ghiertemps 

tous  bourgeois,  praticiens  et  marchans  d*icelle  ville, —  comme  en- 
viron sont  treize  ans  par  bons  advis  et  meure  délibération  des 
bons  et  notables  personnaiges,  manans  et  faabitans  d*icel]e 
ville,  eust  été  advisé  et  conclod  de  faire  jouer  par  personnaiges 
le  très  hault  mistère  de  la  Saincte  Passion  de  N.  S.  aio  d*en 
avoir  bonne  et  vraye  commémoration  à  Thonneur  de  Dieu  et  au 
salut  des  âmes  d*un  chacun  —  et  si  toutesfois  avoit  esté  délaissé 
et  différé  pour  à  cause  de  la  grande  stérilité  de  biens,  qui  survint 
lors,  et  mortalité,  et  guerre,  et  soit  ainsy  en  la  mercy  bonté  et 
clémence  divine  que  présentement  nous  soyons  en  paix,  la  ville  et 
payç  purgé  d*infection  de  peste,  et  soit  le  povre  peuple  en  repos , 
et  qoe  tous  bons  chresliens  désirent  aflectueusemcnt  et  ap pèlent 
veoir  et  oïr  icelui  sacré  mystère,  quy  ne  fut,  sont  quarente  ans 
passés,  joué  en  cesle  ville  ;  tellement  que  la  mémoire  en  est 
quasi  passée  :  —  qu'il  vous  plaise  leur  permettre  faire  jouer 
icelui  mystère  au  lieu  accoustumé,  ou  autre  qu*il  vous  plaira,  et 


(1)  Varin.^  Archives  législatives  de  la  ville  de  Reims.  2«  Partie. 
SUluis.  I«r  vol .  p.  845. 
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•offireot  le  toat  foarnir  et  frayer  à  leurs  despens ,  moyennsot 
iiaelque  petite  somme  de  deniers,  qu'ils  pourront  prendre  des 
usisUnts,  selon  votre  adfis,  ou  s*ll  vous  plaist  à  freis  et  deniers 
communs  d*icelle  ville  i  ils  offrent  leurs  corps  et  biens  et  tout 
leur  petit  povoir  employer  à  vostre  service  pour  le  bon  tmour 
et  gnnt  affection,  qu*ils  t»nt  au  dit  divin  mystère.  —  Et  vous  ferez 
ung  œuvre  louable  k  l-honneur  de  Dieu  et  très  charitable  au  bon 


Gonclud  a  esté  que,  I»  reqaeste  cy  dessus  veue  par  le  conseil, 
les  supplians  pourront  jouer  ou  laiFe  jouer  le  saint  mystère 
de  la  Passion  à  leurs  frais»  et  despens,  périls,  et  fortunes  :  et  si 
lear  a  esté  octroyé  par  b  couseil,  entant  que  touche  la  ville, 
qu'ils  puissent  lever  quelques  deniers  raisonnables  sur  ceulx, 
qui  la  vouldroBt  veoir,  pourveu  toutesfois  que  les  supplians 
feront  jouer  le  dit,  mystère  bien  et  honnestement  tant  à  llion- 
neorde  Dieu,  de  la  ville,  qu*à  Texemple  du  pueple,  en  manière 
que  scandalle  n'en  puisse  venir  ne  deshonneur  k  la  ville  (i). 


Mémoires  ..de  Jehan  PuuoU  —  1577-1620  (2). 

Le  vi«  jour  de  juin  1571,  jour  de  la  Feste-Dieu  et  dé  saint 
Claude,  à  heure  de  midy,  fut  nés  nostre  fils  quatrième  enfant; 
lequel  fut  baptisé  sur  les  fonts  en  Téglise  Sainct-Jacques  de 
Reims,  par  m«  Raoul  Luillier  l'un  des  chapelains,  et  fut  nommé 
par  mon  oncle  Claude  Fussol  et  Alison  Draveny  sa  femme, 
Claude. 

En  ce  temps  ce  pays  estoit  bien  paicible  et  exempt  de 
gensdarmeries.  Touteffois  y  avoit  guerre  è  Tentour  de  la 
Roch(elle)  pour  Je^fait  de  la  religion  :  et  monsieur  d*Âlençon 
estoit  en  bonne  amitié  avec  le  roy  son  frère. 

Il  ne  fut  que  bien  peu  de  vin  à  cause  des  froydures,  qui 
furent  grandes  es  moys  de  may  et  juin,  tellement  qu'il  val- 
loit  à  la  vendange  50  liv.  T.  la  queue  et  augmentant  de  là 
en  avant  jusques  environ  les  Avants  pour  le  baulsement  des 
monnoyes 


(i)  Vil.  Registre  des  Conclusions  des  Conseils  de  la  vHle 
de  Reims. —  Archiv.  de  Reims.     ■     . 

(2)  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Reims. 

6   • 
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Reims.  —  1600-1630. 

Vef$  de  René  de  la  Chèxe  (i). 

Ht  resbranle  jamais  poar  un  mal ,  qui  t*arrive. 
Le  ciel  ne  rit  toojoan  au  gré  de  nos  désirs. 
Tel  a  passé  les  flots,  qui  se  noyé  à  la  rive  ; 
Et  les  maux  sont  souvent  la  fin  de  nos  plaisirs. 

La  fortune  promet  ses  ftveurs  au  plus  brave  ; 
Mais  en  vain  pour  la  prendre  il  tend  mille  filets  s 
C'est  la  fille  d*un  grand,  qui  chérit  un  esclave 
Et  souvent  s'abandonne  aux  plus  simples  valets. 

Tel  est  un  bel  esprit  et  fils  d'un  pauvre  père, 
Qu'on  tient  fol  au  regard  d'un  riche  moins  savant  : 
Aujourd'hui  la  vertu  n'est  qu'une  pauvre  mère, 
Qui  n'a  plus  le  moyen  d'élever  son  enfant. 

L'homme  ne  se  peut  dire  heureux  avant  qu'il  meure, 
Encor  moins  malheureux  en  ce  siècle  imparfait  ; 
Car  pour  le  peu  de  temps,  qu'il  y  fait  sa  demeure , 
Il  na  pas  le  loisir  de  Juger  ce  qu'il  est. 

Dans  nos  calamités,  les  amis  plus  fidèles 
Nagent  entre  deux  eaux  ainsi  que  des  poissons. 
Les  amis  de  ce  temps  ce  sont  des  hirondelles , 
Qui  s'approchent  de  nous  au  temps  de  nos  moissons. 

Si  ton  ame  est  au  ciel  par  son  Dieu  rappelée, 
Chemine  sans  regret,  quoique  jeune,  à  la  mort  r 
Le  grain  tost  renfermé  ne  craint  plus  la  gelée, 
Ny  la  nef  un  rocher,  quand  elle  est  dans  le  port. 


(1)  Il  y  a  longtemps  que  la  littérature  champenoise  ,  que  la 
prose  de  notre  province  ne  sont  autres  que  celles  de  la  France. 
Nous  ne  chercherons  donc  plus  à  multiplier  les  citations  :  chacun 
peut  faire  sans  peine  le  travail,  qui  nous  restait  k  faire.  Mais  nous 
n'avons  pu  résister  k  la  patrietrique  vanité  de  montrer  ce  que 
quelques  enfants  de  la  Champagne  surent  faire  de  notre  langue 
nationale. 
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L'etu,  qai  coule  et  s'enfUit,  eo  la  iher  se  retrouve; 
L*oy8eau,  qoi  prend  Tessor,  retoame  vers  le  poing. 
Le  fea,  qui  semble  esteint,  sous  la  cendre  se  couve  : 
Mais  le  renom  perdu  ne  se  recouvre  point. 

Ce  monde  est  un  collège,  où  Thomme  fait  ses  classes  : 
La  ftveur  et  le  temps  en  sont  les  deus  régens. 
Mais  ceux,  que  la  faveur  eslève  aux  riches  places, 
Le  temps  souvent  les  range  au  banc  des  indîgens. 

L'an  est  riche  en  vertus,  l'autre  en  trésors  est  riche  ; 
Mais  les  biens  de  l'esprit  passent  les  riches  dons. 
L'an  est  un  ehamp  fécond,  l'autre  une  terre  en  friche  ; 
L'an  produit  le  bon  grain  et  l'autre  les  chardons. 

Le  monde  est  une  mer  tonsjours  grosse  d*orage  ; 
Les  Yents  de  nos  désirs  nous  flattent  sur  le  bord. 
Et  si  nostre  raison  ne  prévoit  le  naufrage. 
Les  flots  de  nos  plaisirs  nous  noyent  dans  le  port  (1) . 


Jean  de  Lafontaine,  né  à  Château-Thierry  en  Brie. 

Philémon  et  Baucis. 

Ni  l'or ,  ni  la  grtndenr  n^  nous  rendent  heureux  : 
Ces  deux  Divinités  n'accordent  à  nos  voeux 
Que  des  biens  peu  certains,  qu*un  plaisir  peu  tranquille  , 
Des  soucis  dévorants  c'est  Tétemel  asyle. 
Véritable  vautour ,  que  le  fils  de  Japet 
Représente  enchaîné  sur  son  triste  sommet. 
L'humble  toit  est  exempt  d'un  tribut  si  funeste  ; 
Le  Sage  y  vit  en  paix ,  et  méprise  le  reste. 
Content  de  ses  douceurs,  errant  parmi  les  bois, 
Il  regarde  àt  ses  pie4s  les  favoris  des  Rois  ; 
Il  lit  au  front  de  ceux,  qu'un  vain  luxe  environne. 
Que  la  fortune  vend  ce  qu*on  croit  qu'elle  donne. 
Àpproche-t-il  du  but,  qnitte-t-il  ce  séjour, 
Rien  ne  trouble  sa  fin  ;  c'est  ^le  soir  d'un  beau  jour. 


(1)  Les  tableaux  raccourcis  de  la  vie  humaine  par  René  de 
li  Chaise.  —  Rheims,  1630.  Ce  littérateur  rémois  mérite  mieux 
queVoabli  dans  lequel  il  est  tombé. 
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Efdtaphe  de  l'auteur. 

Jean  s'en  alla  comme  il  était  venu, 
Mangeant  son  fonds  avec  son  revenu. 
Croyant  trésor  chose  peu  nécessaire. 
Quant  à  son  temps,  bien  sut  le  dépenser 
Deux  parts  en  flt ,  dont  il  sotiloit  passer, 
L'une  à  dormir,  et  Tautre  k  ne  rien  Taire. 


Le  Chêne  et  le  Roseau. 

Le  Chêne  un  jour  dit  au  Roseau? 
—  Vous  avez  bien  sujet  d^accuser  la  nature  ; 
Un  roitelet  pour  vous  est  un  pesant  ftrdeau. 
Le  moindre  vent,  qui  d'aventore 

Fait  rider  la  face  de  Teau, 
Vous  oblige  à  baisser  la  tête  : 
Cependant  que  mon  front ,  au  Caucase  pareil , 
Non  content  d'arrêter  les  rayons  du  soleil , 

Bravo  Teffort  de  la  tempête. 
Tout  vous  est  aquilon  ;   tout  me  semble  séphir. 
Encorsi  vous  naissiez  à  l'abri  du  feuillage. 

Dont  je  couvre  te  voisinage, 

Vous  n'auriez  pas  tant  k  souffrir; 

Je  vous  défendrais  de  l'orage  : 

Mais  vous  naissez  le  plus  souvent 
Sur  les  humides  bords  des  royaumes  du  vent. 
La  nature  envers  vous  me  semble  bien  injuste.  • 
—  Vostre  compassion ,  lui  répondit  l'arbuste , 
Part  4* un  bon  naturel  :  mais  quittez  ce  souci. 
Les  vents  me  sont  moins  qu'à  vous  redoutables; 
Je  plie^  et  ne  romps  pas.   Vous  avez  jusqu'ici 

Contre  laurs  coups  épouvantables 

Résisté  sans  courber  le  dos  ; 
Mais  attendons  la  fin.  —  Comme  il  disoit  ces  mots, 
Do  bout  de  Thorison  accourt  avec  furie 

Le  plus  terrille  des  enfons, 
Que  le  nord  eût  porté  jusques-là  dans  ses  flancs. 

L'Arbre  tient  bon  ,  le  Roseau  plie  : 

Le  vent  redouble  ses  efforts , 

Et  fait  si  bien  qu'il  déracine 


85 

Celui,  de  qui  la  t£te  au  ciel  était  voisine, 

Et  dont  les  pieds  toochoieot  à  Tempire  des  morts  {i) . 


Jean  Raeine,  né  à  la  Ferté-MUon. 
Athalie:  Chœur  du  !•'  acte.  —  169t. 

—  DIEU.  — 

Tout  l'univers  est  plein  dé  sa  maguiflceDce  ; 
Qu'on  Tadore  ce  Dien  ,  qu'on  l'invoque  k  Jamais  ! 
Son  empire  a  des  temps  précédé  ta  naissance; 

Chantons,  publions  ses  bienfaits. 
En  vain  l'iojaste  violence 
Au  peuple ,  qui  le  loue  ,  imposfroit  silence  ; 

Son  nom  ne  périra  jamais. 
Le  jour  annonce  au  jour  sa  gloire  et  sa  puissance. 
Tout  l'univers  est  plein  de  sa  magniQcence  ; 

Chantons,  publions  ses  bienfaits. 

Il  donne  aux  fleurs  leur  aimable  peinture  ; 

Il  fait  nattre  et   mûrir  les  fruits  ; 

11  leur  dispense  avec  mesure 
Et  la  chaleur  des  jours  et  la  fraîcheur  des  nuits  : 
Le  champ  ,  qui  les  reçut ,  les  rend  avec  usure. 

Il  commande  au  soleil  d'animer  la  nature, 
Et  la  lumière  est  un   don  de  ses  mains. 

Mais  sa  loi  sainte,   sa  loi   pure 
Est. le  plus  riche  don,  qu'il  ait  fait  aux  humains. 

0  mont  de  Sinaï  J  conserve  la  mémoire 
De  ce  jour  à  jamais  auguste  et  renommé  , 

Quand  sur  ton  sommet  enflammé 
Dans  un  nuage  épais  le  Seigneur  enfermé 
Fit  luire  aux  yeux  mortels  un  rayon  de  sa  gloire. 


(0  Nous  avons  choisi  cette  f^ble  pour  permettre  au  lecteur 
<^e  la  comparer  avec  celle  du  Jonc  Moriau  écrite  par  le  Clerc 
^  Troyesau  14»  siècle.   —   Voyez  page    70. 
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Dis  BOUS  pourquoi  ces  feux  et  ces  éclairs  , 
Ces  torrents  de  fumée  et  ce  bruit  dans  les  airs 

Ces  trompettes  et  ee  tonnerre  ? 
Venoit-il  renverser  l'ordre  des  éléments? 

Sur  ses  antiques  fondements 

Yenoit-il  ébranler  la  terre? 

Il  venoit  révéler  aux  enfants  des  Hébreux 
De  ses  préceptes  saints  la  lumière   immortelle. 

Il  venoit  à  ce  peuple  heureux 
Ordonner  de  Taimer  d'une  amour  éternelle. 


HONUNËNTS 


DES  PATOIS  DE  CHAMPAGNE. 


MONUMENTS 


des  Patois  usités  en  Champasiie 


AUX  XVÎII«  A  XIX«  SIÈCLES,  1671-1851. 


rÉPlTHE  DE  MONSIEUR  SAINT  ESTIBNNB, 

^f^  qu'itU  fut  ehaniée  à  Reims  Jusqu'à  Us  fin  du 

XF//«  siècle. 

Vous  entendez  k  oe  sermon, 

Et  elercs  et  lays  tous  environ  : 

Conter  vons  veux  la  passion 

De  saint  Etienne  le  Baron , 

Gomment  et  par  quel  méprison 

Le  lapidèrent  les  félons 

Pour  Jésus-Christ  et  pour  son  nom  ; 

Le  scaurez  bien  en  la  leçon. 

Xeeffo  Aeluum  Àpostolorum. 

Cette  leçon,  que  cy  vous  list , 
Saint  Luc  s'appelle,  qui  la  fist, 
L'un  des  apostres  Jésus-Christ  : 
Le  saint  Esprit  si  lui  apprist. 
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In  dielnu  iUis, 

Ce  fut  en  un  jour  de  pitié, 
En  temps  de  grice  et  de  bonté , 
Que  Dieu  par  sa  grant  charité 
Récent  mort  pour  chrétienté , 
En  iceux  jours  bien  eurez 
Les  apôtres  de  Dieu  aimez , 
Ont  Saint  Etienne  ordonné 
Pour  prêcher  foy  et  vérité. 

SUphanm  plenus  gratiâ  et  fortUudine  faeiébat  prod^  et 
Hgna  nutgna  in  populo. 

Saint  Etienne,  dont  je  vous  chante , 
Plein  de  grtoe  et  de  vertu  grande 
Faisait  au  peuple  mescréant 
Miracles  grands  en  Dieu  preschant 
Et  chrestienté  annonçant. 

Surrexeruni  auiem  quidam  de  synagogâ ,  quœ  a^peUabatur 
lÀbertinorum  et  Cyreneorum^  et  Akxandrinorum,  et  eorum, 
qui  erant  à  Cilieiâ  et  Agiâ,  ditputantes  eum  Stephano, 

Les  Pharisiens  Tout  renoncé, 
Qui  de  la  loy  sont  plus  prisez  : 
Vers  le  martyr  sont  adrescez, 
A  luy  disputent  touts  irés. 

Et  non  poterant  rensiere  sapientiœ  et  spiritui^  qui  loque- 
batuf. 

Saint  Estienne  rien  ne  doutoit  : 
Le  fils  de  Dieu  le  confortoit. 
Le  Saint  Esprit  à  lui  parloit, 
Qui  ce,  quMl  dit,  lui  enseignoit. 
Au  grand  sens ,  qu'il  luy  inspiroit , 
Nul  d'eux  résister  n'y  pouvoit. 

Àudienteê  autem  htBCt  disêecabantur  cordibus  suis  et  stride- 
bant  dentibus  in  eum. 

Quant  ce  ouyt  la  pute  gent , 

Du  deuil  out  moût  le  cuer  dolent. 
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Tant  leur  snpporCe  maoUlent, 
Qu'ensemble  grinçoient  les  dents. 

Cum  auiêm  esaet  SUphamu  plenm  SpiHtu  ianOo,  inUndent 
in  eœhim,  vidit  ghriam  Dei  et  Jetum  vtanUm  à  dexiris 
virHUig  Dei  et  ait: 

Or  entendez  du  saint  martyr  ! 
Quand  il  fût  plein  du  saint  Esprit , 
Regarde  en  haut  et  ?oit  partir 
Le  ciel  sur  lui  à  s'ouvrir, 
La  gloire  de  Dieu  k  venir; 
Dont  de  parler  ne  peut  tenir. 

Eecevideolcœios  apertos  et  Filium  homirUs  stantem  a  dextris 
virtuUs  Dei  I 

La  gloire  voy  notre  Seigneur 
£t  de  Jésus  Christ  mon  sauveur, 
A  la  dextre  mon  créateur. 
Or  ay  grande  joie  sans  douleur  ; 
Car  je  vois  ce  que  j'adeur, 
Qui  est  loyer  de  mon  labeur. 

Exclamantes  autem  voce  tnagnâ,  eontinuerunt  aures  tuas  et 
impetum  feeerunt  unanimiter  in  eum. 

Quand  du  fils  de  Dieu  ouyrent  parler 

Tout  commencèrent  è  forcener  , 

Lea  oreilles  à  étoupper: 

Plus  ne  le  peuvent  escouter. 

Assaut  lui  font  pour  le  tuer. 

Et  les  attend  comme  franc  chevalier:       v 

Bien  peut  souffrir  et  endurer, 

Qui  voit  Dieu,  qui  le  veut  sauver. 

Et  ejicieientes  eum  extra  civitatem ,  lapidabant. 

Dehors  les  murs  de  la  cité 
Ont  le  martyr  trait  et  jeté. 
L'a  Tout  les  félons  lapidé, 
Qui  oncques  n'en  eurent  pitié. 
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Et  tuies  deposnerunt  vestimentn  sua  sèetii  pidêi  aiêktcentùy. 
qui  vœabatur  Sauhui 

Pour  mieux  faire  déliYremenl, 
Ont  dépouillé  leur  vêtement 
Au  pied  du  varlet,  qui  les  attent  : 
C'étoit  Satil,  qui  tant  de  tourment 
Fit  puis  è  Chrétienne  gent. 
0ieu  le  rappela  doucement  ; 
Puis  ftit  il  sauf  tout  voirement. 

£1  ktptdabant  Stephanum  irwoeantemet  dieentêm: 

A  donc  lui  font  moult  grand  assaut, 
Le  lapident.  Ne  lui  en  chaut; 
Tend  ses  mains  et  ses  yeux  en  haut, 
Prie  à  Dieu,  qui  aux  siens  ne  faut. 

Domine  JêiUt  nueipe  spiritum  meum. 

Sire  Jésus,  que  je  désir. 
Qui  m'as  ce  tourment  fait  souffrir, 
Dès  ores  reçois  mon  esprit, 
Que  je  veuille  à  toy  parvenir. 

PosUii  autem  gerubu»,  elamavit  vêce  magnât  dieens  : 

^         Or  le  saint  de  grande  amitié 
Ses  ennemis  fait  semblant  lié; 
Plie  les  genoux  par  pitié 
Et  pour  eux  tous  a  Dieu  prié. 

Domine  Jetu  ChrUte,   ne  statuas  Ulis  koc  peccatum  : 

Sire  Jésus,  en  tes  mains  sont 
La  justiae  et  ceux,  qui  meffont. 
Pardonne  leur.  Père  très  bon  ; 
Gar  ils  ne  sçavent  ce  quMls  font. 

Et  eùm  hoc  diûcissetf  obdormivU  in  Domino  : 

Quand  il  eust  ot  dit  tout  son  plaisir. 
Fait  semblant  quMl  veuille  dormir. 
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Clôt  ses  yeux  et  rend  son  esprit. 
Dieu  le  reçoit  à  lui  servir. 

Or  prions  tous  le  Saint  Martyr 
Qa'il  nous  doiiit  si  bien  survenir 
Que  nous  puissions  tous  bien  mourir 
Et  au  règne  Dieu  parvenir  (i). 

Amen. 


LE  KOBL  DE  REIMS. 


AIR  :  Tous  lei  bourgeois  de  ChéUre  et  ceux  de  MontUiéry, 

Oh  !   Bourgeois  de   Reims , 
Ne  soyez  en  sou  ci  J 
Menez  joie  et  festins 
Geste  journée  ici , 
Que  nasquit  Jésus  Christ 
De  la  VieKge  Marie, 
Près  le  bœuf  et  Tasuon^ 

Don  don! 
Entre  lesquels  coucha , 

U  la! 
En  une  bèrg(rie« 


(1)  Maurice  Le  Tellier,  archevêque  de  Reims  de  1672  à  1700, 
fit  efibcer  du  rituel  cette  antique  épitre.  Nous  l'avons  mon- 
trée en  honneur  au  diocèse  de  Reims  dans  le  commence- 
ment du  xii»  siècle.  Dès  Torigine  du  culte  catholique,  elle  fit 
partie  de  l'office;  on  U  récita  en  latin  tant  que  le  peuple 
comprit  cette  langue.  Quand  ce  fut  pour  lui  lettre  morte,  on 
la  traduisit  en  langue  rustique  ou  romane.  Cette  version  s'altéra 
de  siècle  en  siècle  et  finit  par  arriver  à  l'état,  dans  lequel 
nous  la  donne  un  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Reims  (Fonds  Povillon-Piérard.)  On  chantait  aussi  cette  épitre, 
mais  avec  quelques  variantes,  dans  l'église  de  Béru-lès-Reims. 
Nous  la  donnons,  quelques  pages  plus  loin,  en  parlant  du  patois 
de  cette  commune. 
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Les  anges  ont  chanté 
Une  belle  chanson 
Aux  pasteon  et  bergers 
De  ceste  région  , 
Qui  gardoient  les  montons 
Paissant  sur  la  prairie, 
—  Disant  que  le  mignon  , 

Don  don  I 
Estoit  né  près  de  U  , 

La  la! 
Jésus,  le  fruit  de  vie. 

Laissèrent  leurs  troupeaux 
Paissant  enmi  les  champs  ; 
Prirent  leurs  chalumeaux 
Et  joyeux  instruments; 
Vinrent  dansant,  chantant, 
Dret  à   la  grande  église  fi] 
Visiter  1*  saint  Enfant, 

Donnant 
Des  bijoux,  des  joyaux 

Si  beaux, 
Que  Jésus  loue  et  prise. 

Puis  ceux  de  Betheny, 
Comme  en  procession , 
Le  bissac  bien  garni , 
Vont  trouver  Tenfançon  , 
Ayant  oï  le  son 
Et  la  douce  harmonie 
Que  faisoient  les  pasteux 

Joyeux , 
Lesquels  n'étoient  pas  las, 

U  la! 
De  mener  bonne  vie. 

Les  filles  de  Gernay 
Ne  furent  endormies  : 
Avecques  beurre  et  lait 


(1)  La    cathédrale  de  Reims. 


OUfataéH-'otiiattiS  .-' 
Kfftt  »ïoir  <SÎ    '    ;         '  ■ 

Lcbnni  "      '  , 

Ettefliafclébil,  ■    '    ■ 

■  ;  ui»i- ."  - ' 

Dt  relln  «t  SiTleiy. 

Celle?  dB  CopnonbÀ^ 
Ajaot  ouï  le  9èB  ' 

Be  flbuB^ï  ,  ThKtaeuL , 
DeBeinUBrice  «I  Htuswit ,   - 
^A^orUMat.  pa.iHoœ  ,     ' 
ADgidllA' et  is^ttrt 
CellttdrftiQlt'LiAnd    . 
GailUtil,         ^'  : 

'  Up  i«<^  phio-da  peroltatUs. 


Bl  du  nâiHle  U  mèM. 

f>iiwiVfHgp«nle^ 
'Ajwù  Jiiiu  901  Us , 
Qii'Si  M  nàntnorieôl. 
DeJtDln  eq  Ptradii ,  - 
Qnwd  n*u  luKWs  moi 
Ed  ce  nqitel  repaire  i 
Et  BWa  veiWIft  gute 

S'jler     f' 
Tout  ea  «stn  U  bus  ,   . 


M 

Ulti 
fis  t'ogrjnButft  et  miièrè  {if. 


i 
VARaB. 


4rragtMn$  ¥0eue4Ui  daiutèê  ain^vê*  lUxH  «<tt»  ^  Ai<mf 
et  rédigé  ^KsJ^  eomimiMêmmi  dm  XTiut  tOel^. 

"    •  .   '      * 

I).  ^  Couper  !  té  ydt  î)i«  éyoUyt  :  et  ot  «^  o»^  tu  iwiin? 
R.  ^Je  revian  ed.la  vttli^  *:*•.. 
H.'  —  U-ilma  ae,«ôuviao  *?      .    .      ^ 

11.  -i  Edviût  r    .  ;     . 

.  R  ^  oivanfeire'eimWouAelteaiglia*;,  ««ou'dilqtt'MiU 
iett^a  éri  œoale'  sur  î  tAur  ad  'ÇabuWne  pour  £ù  fiÂre  la  méapor- 
liUin6  ad  rs^ape  et  qu;»l  »ew  ««  QOAÉm  «Érveille  do  inonde. 
D.  -*  Bifttrè  !  l^o  1 11  y  ara  doime  ipwi  grande  perte  ?  Ad  quoy 
eatqValaera?  yaïa-W«'terbiai|.dti^rt  '     . 

II.  — s  Al  8cô^  d^rgHian ,  Wan  grande  «i  non  kïge.  . 
D.  —  Al  ^era  d^Tguiiii  t  Al  aélk  Mte^,  diable  ! 

R. .—  Ouy.  .      .    ^ 

D.  —  Ça  a*w  don  mon  biau'^  Es  qu'ooe  i  ;*<^«tra  do  marbre? 

R.  -f^'On  *d)l  (ïu'oij  panra  <Je  <ïu*il  feut  dans  la  n^er  glaciale 

peur  la  batw  k  U  àurdainc ,  comme  ad  tomple  ad.Sâlomivn ,  sans 
-  nartiaax ,  et  <itt*iï  y  ara  des  orchcs  de  cbeobicture ,  et  qu'ai  plas 

grand  des  otohes  sautera  tout.le  bfttiment. 

R,  —  Ouy ,  puisquo  au  ebaplan  iBs  cc^imef  y  ara  des  ron- 
minasgrobis  aôasi  gros  qae^esosianx  d'Inde. 

D.  —  l  ïït^^UW  icr  bien  des.  l>rattca? 

•R.  —  0^dî^qu'ayejiait^^.tt»«!nmiV«tqn*  ]«  »'  »"- 
qnerons  moins  d'iaa'bénit^•  •     . 

D,  -»^  Y  anra-t^îl  en  bîati'atitrt?      »      ' 

R.  -a-  Obi  a  Vrariloa  t>lati ;  oara  y  arataBil  de  petit» 
osiaox  s  qne  je  né  sçaj  qnoy  ,  qui  ârffcwrt ,  GiMipef . 


MkV      •■II* 


(1^  Noit  impripé  il  Hétms  plBsteurs  fois ,  notamment  en  1781 
et  en  181Î.  Des  traditions  orales  àous  ont  pwmis  de  faire  luDir 
à  son  teste  altéri  quelques  rectifications  noUbles. 
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D.  —  Je  ne  soro  cugire  tout  ça. 

R.  —  Oa  dit  pourtant  que  Tarchitecteux  a  déjà  fait  comme  en 
Ubiiau  de  la  remembrance,  et  que  Tenterperneux  venra  diner  à  la 
Plume  au  vent. 

D.  —  Ho  !  j'en  su  quasi  tout  étonné. 

R.  —  Gy  cro  béda!...  Mais  il  se  fait  tard.  Couper.  Je  vois 
i>ian  au  temps  aine  etoille»  qui  nous  menace  d*un  verglas,  qu*on 
sera  minable  à  se  soutenir, 

D.  —  Ege  n*avons  qu*à  nous  ferrer  à  glace. 

R.  —  T*a  raison  «  Couper  ;  fais  en  paux  mes  baisemains  à 
Colas. 

D.  —  Et  quil  ? 

R.  -—  El  fils  du  magister  ! 

D.  -^  Ege  lui  dirons.  Adieu,  Couper  !  (i). 


PATOIS  DE  LA  COMMUNE  DB  BERU, 
i  Canton  de  Beine,  arrondissement  de  Beims.) 

Parabole  de  TËnfant  prodigue. 

A  ce  temps  la  Jésus  disot  aux  Piiarisiens  et  aux  Scribes  : 

Ou  père  avot  deux  fils.  El  pu  june  dit  à  sou  père  :  — 
Donnez  mo  la  part  dou  vot  ben,  qui  mou  revinra. 

Et  lo  père  leu  partegea  sou  ben. 

Pou  dou  temps  après  el  pu  june  ayant  ramassi  tout  e*  qu'etot 
à  li,  alla  ayatgi  dans  a  paiï^molt  long  «t  y  dissipa  tout  so  ben  à 
débauchi.  Quant  il  out  tortout  pardu ,  il  arrivo  onne  grande 
fomène  dans  les  paiïs.  Et  y  s*  trouva  dans  oun  grand  besoin. 


(1)  Nous  ne  pouvons  dire  à  quel  patois  de  Champagne 
appartiennent  ces  lignes  ;  nous  pensons  même  que  leur  auteur  n*a 
Dullement  cherché  à  donner  un  échantillon  sérieux  du  langage 
de  nos  campagnes.  Son  but  nous  semble  avoir  été  de  déguiser, 
sons  un  jargon  rustique,  un  style  qu'on  aurait  pu  reconnaître ,  et 
mettre  sûr  le  compte  de  la  naïveté  champêtre  les  hardiesses  ren- 
fermées dans  ce  dialogue ,  dont  nous  nous  bornons  à  publier  le 
commencement  et  la  fin* 


98 

I  alla  don  s*  mette  u  gage  d'oun  habitant  1*  paiTs,  qui  l'avoyo 
u  meson  des  chomps  poor  gardi  la  cotchions.  Toat-là  i 
aurait  ben  yoIu  so  empli  u  cosses,  qu'a  cotchions  mantgiaîent  ; 
mais  parsonne  n'  Ty  §  donooii. 

Afin  râtré  à  ly  mâme,  i  dit  :  —  Gomben  n  servants  n  meson 
don  mo  père ,  qu'avont  dou  pan  mou  ;  mo  ej  menri  ed  faim 
tout  \ï.  Ej  mou  rvra  ;  jMra  à  mo  père  ;  et  je  l'y  dire  :  —  Mo 
père,  j'a  petchié  cont*  u  ciel  et  cont'  vous  :  ej  n'  su  pu  digne  d'6te 
applé  vot'  fils.  Rangez  me  comme  n  don  vos  servants. 

I  partit  dou  et  allô  treuver  sou  père.  LorsquMl  étot  aco  ben 
long,  son  père  el  voyant  et  touchié  ed  campassian  :  y  conrot  à  lu; 
et  8*  jetant  à  so  cou,  i  l'abrassit. 

So  fils  l'y  disot  :  —  Mo  père,  j'a  petchi  cent'  u  ciel  et  cont' 
vous.  Ej  ne  su  pu  digne  d'et*  applé  vot'  fils.  > 

Alors  u  père  dit  à  servants:  —  Apportez  tôt  vite  u  robe 
la  pu  belle  ;  et  qu'on  l*  rabille.  Mettez  li  u  anneau  au  det  et 
u  solets  aux  pis.  Aminez  1*  viau  gras  et  Ion  touez.  Magi  et 
fesan  u  fête.  Mu  fils  tout  là  étot  mori ,  et  i  et  ressuscité.  I 
étot  pardu,  et  i  et  r'trové. 

I  commincent  dou  u  fête.  —  Mais  sou  fils  pu  aine,  qu'éiot  u 
chomps,  ervint;  arrivo  u  meson;  i  attend  u  monsique.  Alors 
i  appla  0  servant,  lu  d'mande  ece  que  c'étot.  U  servant  Ty 
disot:  —  Vot  frère  y  est  r'venu.  Et  vot*  père  i  a  tuié  u  viau 
gras,  parce  qu'i  lu  r'vu  â  santé. 

L'ainé  étot  choqué,  et  ne  voulût  my  rentrer.  U  père  sort 
pou  li  dire  ed  rentrer  ;  ma  i  répond:  —  Via  d'jà  molt  d'an- 
nées que  j*  vous  serve,  ej  vous  a  man  désobil  en  ren.  Et  e*pen- 
dant  vous  n*  m'avez  man  donné  u  cabri  pou  m'amnji  avé  mes 
amis.  Man  tout  d'  suite  que  vote  aut'  fils ,  qu'a  mâgi  tout  so  ben 
avé  u  femmes  pardues,  est  ar*venu,  v'  avez  tuié  a  viau  gras  I  > 

U  père  li  dise  :  —  Mé  fils,  v'  etez  toujoo  avé  mo.  Et  tout 
g'  que  j'a  est  à  vous.  Man  y  fallot  ben  fire  uDBte  et  nous  gandi, 
parceque  vot  frère  étot  mort  et  y  est  ressuscité.  Y  étot  pardu  et 
y  est  artrové. 


Chanson  de  Mai  (i), 
Trimousettes  emmi  les  chomps  ! 


(1)  Les  jeunes  filles  de  Béru,  ayant  à  leur  tête  la  plus  pe- 
tite d'entre  elles  vêtue  de  blanc ,  ornée  de  rubans  et  cou- 
ronnée de  fleurs,  vont  tous  les  ans  de  porte  en  porte  quêter 
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Nous  ervenons  eddans  les  chomps; 
J'avoDs  trové  les  blés  si  gronds 
Et  lus  avaines  on  avenont. 
Trimouaettes  (bis) 

C'èl  lo  mal, 

Mois  ed  mai, 

C*èt  lo  joli  mois  ed  mai. 

Quand  vol*  mari  s'on  va  dehors  (bis) 
Que  Dieu  soit  ben  à  soun  accord, 
Et  k  l'accorde  de  sou  fils. 
Fils  Jésus,  fils  Jésus  ! 

C*et  lo  mai etc. 

Quand  vous  couchez  vot'  bel  enfont  (bis), 
Vous  lo  couchez  et  lo  leuvez, 
Et  à  toute  heure  ed  la  jornée 
Ëddevant  Dieu,   eddevant  Dieu. 

Cet  lo  mai etc. 

En  passant  eddevant  vote  porte  (bis) 
Ç'  n*et  pas  pou  nous  qu*  nou$  edmandons  : 
Cet  pou  aidey  achetey    n  cierge 
Et  pou  lamey  la  noble  Vierge 
Eddevant  Dieu,  eddevant  Dieu. 

Cet  lo  mai etc. 

Ù  p*tit  brin  ed  vot'  farine  (bis)  ! 
Ç'  n'et  pas  pou  nous  qu*  nous  edmandons  : 
Cet  pou  la  Viei^e  et  sou  saint  fils. 
Fils  Jésu9,  fils  Jésus! 
Cet  lo  mai 

Mamselle,  nous  vous  remercions. 

(Le  resste  comme  au  couplet  précédent^  (I). 


pour  avoir  de  quoi  garnir  de  cierges  l'autel  de  la  Vierge. 
Elles  entrent  dans  chaque  maison  et  chantent  ces  couplets 
en  dansant  en   rond. 

(i)  Dom  François,  dans  son  Glossaire  wallon-celtique  ,  publia 
un  refrain  analogue ,  que  voici  : 
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La  ChaMon  du  Lundi  grtu  (1). 

Volucres  cœli 

Et  pisces  mari! 
Stila ,  qa*a  perdu  sa  pouille  , 
On  et  ben  marri  : 
Esse  qu*on  bon  bon« 
Donnez  nous  u  bon  jambon. 
S*il  et  p*tit ,  nous  V  pemons  : 
S*il  et  gros,  nous   1*  rendons. 
Quant  les  blés  sont  ou  verdeure 
Dieu  nous  donne  boune  aventeure. 

Vive  le  roi 

François  ! 


Epittre  de  Monsieur  Saint  Estienne^  chantée  le  jowr  de 
sa  fête  en  Véglite  de  BénjhUs-Reifns, 

Entendez  tous  à  ce  sermon  , 
Et  clercs  et  lays   tous  environ  : 
Conter  vous  veux  la  passion 
De   saint  Estienne  le  baron. 
Comment  et  par  quel  méprison 
Le  lapidèrent  les  félons  , 
Pour  Jésus-Christ  et  pour  son  nom  : 
Vous  Terrez  bien  en  la  leçon. 


C*est  maye, 
La  mi  maye, 
C'est  le  joli  mois  de  maye, 
Aux  trimasots! 

Dans  les  Àrdennes  ,  le  premier  jour  de  mai,  les  jeunes  gens 
et  les  jeunes  filles  décoraient  de  feuillages  la  porte  de  leurs  parents» 
de  leurs  amis  et  celle  des  gens  distingués;  puis,  au  point  du  jour, 
ils  allaient  chanter  sous  leur  fenêtre  la  chanson,  à  laquelle 
appartiennent  les  quatre  vers  ci-dessus.  L*usage  était  de  foire 
on  cadeau   aux  joyeux  chanteurs. 

(i)  Le  lundi  gras,  les  jeunes  garçons  de  Béru  promènent  en 
triomphe  le  plus  coq  du  village  et  vont  demandant  de  porte 
en  porte  de  quoi  faire  un  festin  :  ils  chantent  ce  couplet 
devant  chaque  maison. 


lOt 

LectU)  actuum  Àposéolorum. 

Cette  leçon  ,  que  cy  vous  list , 
Saint  Luo,  s*appelle  qui  la  fist. 
Le  Saint-Espérit  Ty  apprit 
Des  douze  apôtres  Jésus-Christ. 

In  diebu»  Ulis, 

Ce  fut  en  un  jour  de  pitié. 
En  temps  de  grâce  et  de  bonté  » 
Que  Dieu  par  sa  grant  charité 
Reçeut  mort  pour  chrétienté  : 
En  iceux  jour  bien  eurez  , 
Les  apôtres,  que  Dieu  aimaient, 
Ont  saint  Estienne  ordonné 
Pour  prêcher  foy  et  vérité  (I). 

Conjugaison  des  verbes  Etre  et  Avoir. 


Ej  chais. 

—  Je  sois. 

Ej 

su.  — 

Je  sois. 

II 

et.  — 

Il  est. 

y 

sons.  - 

-  Nous  sommes. 

V  étez.  - 

•  Vous  êtes. 

Y 

sont.  - 

-  Ils  sont. 

J'a.  —  J'ai. 

J'avons.  —  J'ai,  nous  avons. 
T*as.  —  Tn  as. 
J*avons.  —  Nous  avons. 
V  avez.  —  Vous  avez. 


Ej'étions.  —  J*étais. 
Il  étot.  —  Il  était. 
Ej'  s*ra.   --  Je  serai. 
Je  s*ro.  —  Je  serai. 
J'ai  su.  —   J'ai  été. 
y  s'ran.  —  Je  serais . 
Été.  —  Être. 


J'avioBs.  —  J'avais. 
Il  avot.    —  Il  avait. 

J'ai  eiu.  —  J'ai   eu. 
J'aura.  —  J'aurai. 
ÏI  out.  —  Il  eut. 


(1)  Noos  avons  publié  ce  texte  complet  k  la  suite  d'une 
leçon  de  la  même  épitre,  chantée  dans  l'église  de  Saint- 
Etienne  de  Reims.  —  Reims,  1845. 
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Phrases  diverses . 

ViDS-ta  avec  man  ?  —  Non  :  je  n*  veux  pas  m*en  v*ni  avé  ti. 
-*-  Ma  voie  dou  !  i  plu  moût.  —  Ob  !  bcsamni  mar»,  be- 
sam  Ule  !  (1)  —  D'où  es  ti  ?  D*où  es  qu'ous  êtes  ?  —  Eche 
ehuis  là  ! 


Glouaire, 


A.  —  Ed. 

Abrassie.  •—  Embrasser. 
Aco.  —  Encore. 
Afint.  —  Enfant. 
Aflùler.  —  Goiifer. 
Aguille.  —  Aiguille. 
Aguyon.  -^  Aiguillon. 
Aine.  —  Ane. 
Allot,  il.  —  Il  allait. 
Aminer.  •—  Amener. 
Amonde.  -—  Amande. 
Amaji.  —  Amuser. 
Armona.  — ^  Almanacb. 
Arnicho.  —  Hanneton. 
Arrive,  il.  *»  Il  arriva. 
Artchis.  —  Gendarme  (archer). 
Artrouvé.  •«-  Retrouvé. 
Aujord*hui.  —  Aujourd'hui. 
Aumaille.  —  Génisse. 
Aumelle.  —  Armoire. 
Avé,  a  ver.  —  Avec, 
Avene.  •—  Avoine. 
Avoyo,  il.  —  Il  envoya. 
Ayatgi.  —  Voyager. 
Babanne.  —  Lèvre,  babine. 
Babure. —  Vase  i  faire  le  beurre. 
Bacoule.  —  Belette. 
Balisio.  —  Baliveau . 
Baquet.  —  Bassin. 
Bassinuire.  —  Bassinoire. 


Batame.  —  Baptême. 
Bâton.  —  Échalas. 
Battabure. —  Baratte. 
Ben.  — >  Bien. 
Berbis.  —  Brebis. 
Bergi.  —  Berger. 
Besant.  «-  Pesant,  pluvieux. 
Bilot.  —  Oie. 
Boère.  —  Boire. 
Botret.  —  Crapaud . 
Boudan.  •*  Boudin. 
Bonnet.  —  Bonnet. 
Bouquetrou.  —  Fruit  de  Téglan- 

tier. 
Bourreli.  ^^  Boorrelier. 
Bronnequin,  —  Brodequin. 
Bure.  —  Beurre. 
Gabrette.  —  Ghëvre. 
Cabri.  —  Chevreau. 
Campassian.  — •  Compassion. 
Ganneçon.  —  Caleçon. 
Garôme.  —  Carême. 
Casaque.  -^  Grosse  fève. 
Cayot.  —  Noix. 
Geriche.  —  Cerise. 
Charchi.  —  Chercher. 
Ghardron.  —  Chardon. 
Ghare.  —  Chair. 
Gharpâtie.  —  Charpentier. 
Ghauflfui.  —  Chauffoir. 


(I)  Pesant  mars, 
beaucoup  de  pain. 


pesante  table,  c'est-à-dire  mars  plavieuir 
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Cheau.  —  Cheval. 
Cheo,  chia. —  Chien. 
Chepiau.  —  Chapeau. 
Chesseu.  —  Chasseur. 
Chesselet.  —  Claie. 
Chimao.  —  Chemin. 
Cbodeli.  —  Chandelier. 
Chomp.  —  Champ. 
Chopanne.  —  Chopine. 
CHoan.  —  Sureau. 
Churis.  —  Souris. 
Ch'vus.  — .  Cheveux. 
Gifflmotière.  —  Cimetière. 
Clongne.  —  Quenouille. 
Closure.  —  Clôture. 
Co.  —  Coq. 
Conard.  —  Canard. 
Congne .  —  Couenne. 
Goranne.  —  Noisette. 
Cornet.  —  Écritoire. 
Corselet.  —  Gilet. 
Cotcbion.  —  Cochon. 
Gouaille.  —  Chiendent. 
Gourot,  il.  — '  Il  courut. 
Gourot.  —  Carotte. 
Goutnri.  —  Couturière. 
CouvroQ.  —  Couvet,  chauffoir. 
Croie.  —  Craie. 
Ochêne,  —  Chêne. 
Deflfuler.  —  Décoiffer. 
Diro,  je.  —  Je  dirai. 
Disot,  il.—  Il  disait. 
Dou.  —  Du.  —  Donc. 
Donner.  — Donner. 
Ece.  — Ce. 
Ëche.  —  Je. 
Ecalle.  —  Coque. 
Echille.  —  Echelle. 
Ecquerviche.  —  Ecrevisse. 
Ed.  —  De. 
Edman.  —  Demain. 
Eddevant.  —  Devant. 
Ej,  eje.  —  Je. 
El.  —  Le. 


Empli.  —  Remplir. 
Epanne.  —  Epine. 
Ëpinque.  —  Epingle . 
Ercinée.  —  Réveillon. 
Erluquer.  —  Regarder. 
Eronche.  — Ronce. 
Erveni.  —  Revenir. 
Erzan.  —  Raisin. 
Etondoi.  —  Eteignoir. 
Etole,  étaule.  —  Stable. 
Fallot,  il.  —  11  fallait. 
Fare.  —  Faire. 
Ferloque.  —  Chiffon 
Fernete.  —  Fenêtre. 
Fesans.  —  Faisons. 
Filé.  —  Fil. 
Flenelle.  —  Flanelle. 
Fomène.  —  Famine. 
Fomille.  —  Famille. 
Fonme.  —  Femme. 
Fouille.  —  Feuille. 
Froumage.  —  Fromage. 
Froumont.  —  Froment. 
Fumi.  —  Fumier. 
Ganache.  —  Mâchoire. 
Gaudir.  —  Se  réjouir. 
Gralon.  —  Grêle. 
Grond.  —  Grand. 
Guette.  —  Guêtre. 
H3rong,  —  Hareng. 
Hoe.  —  Hoyau. 
lau.  —  Eau. 
Jardinie.  —  Jardinier. 
Jombe.  —  Jambe. 
Joumont.  ~-  Jument. 
June.  —  Jeune. 
Juni.  —  Jeûner. 
Jus.  —  Jeu. 
Labori.  —  Labourer. 
Lantarne.  —  Lanterne. 
Lapan.  —  Lapin. 
Leu.  —  Leur. 
Liniette.  —  Linotte. 
Lo.  —  Le. 
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LoDg.  —Loin. 

Loucet.  —  Bêche. 

Loyen.  —  Lien, 

Lu.  —  Le. 

Luzarne.  —  Luzerne. 

Ly.  — Lui. 

Magi.  — Manger. 

Marne.  —  Même. 

Man.  —  Mais,  jamais. 

Maréchau.  —  Maréchal. 

Massiga.  —  Gigue. 

Meuri.  —  Mourir. 

Mochoi.  —  Mouchoir. 

Moenet.  —  Moineau. 

Mo,  mou.  —  Me,   mon,  moi, 

beaucoup. 
Molan.  —  Moulin. 
Mon .  —  Mourir. 
Mortias.  —  Mortier. 
Morne.  —  Marne. 
Motlas.  —  Matelas. 
Moule.  —  Meule. 
Monsique.  —  Musique. 
My.  —  Moi,  négation. 
Navio,  naviau.  —  Navet. 
Nèche.  —  Neige, 
Odoniile.  —  Ândouille. 
Œu.  —  Œuf. 
Ogneau.  —Noyau. 
Ognio,  ogniau.  —  Agneau. 
Ogttille.  —  Anguille. 
Oiture.  —  Voilure. 
On.  —En. 
One.  —  Ane. 
Orbre.  — Arbre» 
Osière.  —  Osier. 
Ou.  —Un. 
Oueter.  —Tablier. 
Ougnion.  —  Oignon. 
Oun.  — Un. 
Ous.  — Vous. 
Pan.  —  Pain. 
Pardre.  —  Perdre. 
Persinette.  —  Bleuet. 


Petchie.  —  Pécher. 
Piarre.  —  Pierre. 
Pis.  —  Pied , 
Pitjon.  —  Pigeon. 
Plantchiey.  —  Grenier. 
Pleume.  —  Plume. 
Plu,  i.  —  Il  pleut. 
Poôre,  —  Poire. 
Pôme.  —  Pomme. 
Portjon.  —  Perreau. 
Pou.  —  Pour. 
Pouille.  —  Poule. 
Pourcession.  —  Processioa. 
Prenre.  —  Prendre. 
Prenne.  —  Prune. 
Pus.  —  Plus. 
Quintio.  —  Ëtui. 
Qu*ri.  —  Chercher. 
Ramon.  —  Balai . 
Ras.  —  Rat. 
Râtré.  —  Rentré. 
Ren.  •—  Rien,  chose. 
Retio,  retiau.  —  Râteau. 
Riban,  —  Ruban. 
Rigori .  —  Réglisse. 
Roche.  —  Sarreaur 
R'venou,  je.  —  Je  re?enais. 
Sablon.  —  Sable. 
Sarpe.  —  Serpe. 
Sarrazan.  —  Sarrasin. 
Sarretôte.  —  Serre-tête. 
Saulx.  —  Saule 
Saveti.  •«  Savetier. 
Savlon.  —  Savon. 
Seille.  — Seau. 
Servant.  —  Serviteur. 
Servo,  je.  —  Je  sers. 
Sincele.  —  Ciron,  insecte. 
So.  —  Son,  se. 
Solais,  solet.  —  Soulier. 
Sou.  — '  Son. 
Soadre.  —  Cendre. 
Soûlais.  —  Soleil. 
Sumois.  —  Semoir. 
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Tarre.  —-  Terre.  Talc.  —  Tuile. 

Tarteron.  —  Petite  claie. |  U.  —  Un,  à,  au,  aux,  les,  le,  ce, 

Ti.  —  Toi,  tu.  UrIaveroD.  —  Lavette. 

Tôle,  taule.  —  Table.  Van.  —  Viii. 

Torio.  —  Taureau.  Varrié.  —  Verrou. 

Tortout.  —  Tout.  Vatchc.  —  Vache. 

Tôt  vite. —De  suite.  Veni.  —  Venir.  ^ 

Toubac,  —  Tabac.  Viau.  —  Veau. 

Touer.  —  Tuer.  Vingoe.  —  Vigne. 

Toala,  tout  là.—  Ici,  alors,  là.  Vins-tu.  —  Viens-tu. 

Travers.  —  Traversin.  Vont,  —  Vent. 

Trenfle.  —  Trèfle.  Vra.  —Vrai  (i). 

Treule.  —  Tremble. 


PATOIS  DE  LA  GOtfUUNE  D'AUVB , 

Canton  de    DommarUn^sur-Tévre ,    arrondUsement   de 
Sainte-MénéhotOd, 

Parabole  de  i*Ënfant  prodigue. 

Dans  ce  temps  là  Jésus  dise  aux  pharisiens  et  aux  docteurs 
de  la  loi  euste  parabole  : 

In  homme  avè  deouz  afants  ,  dont  eul  pè  joune  y  dit  à  son 
père  :  —  Mou  père ,  donnèmme  eus  qui  de  m*eurvenin  d* 
voote  bien.  >  —  £ul  père  ly  y  fait  eul  partage  d*  sou  bien. 

In  po  aprè  eul  pè  joune  de  ces  afiints  aprè  ayoè  ramanseil 
toot  ç*  qui  li  r'venè ,  s*y  en  alleil  dan  in  païs  étrangler  fort 
long ,  d*œoù  qu*il  y  i  mangié  sou  bien  pa  dés  excès  et  dés 
débauches. 

Aprè  qu*  tourtou  y  éteil  mangié ,  v*là  qu*eune  graade  fon- 
mine  y  veneu  dans  ç*  païs  là.  Et  bientou  eusce  garçon  là 
y  k*mencié  à  se  trouveil  dans  V  besoin.  Eusce  oyant  dans 
la  misère  ,  s'en  y  alleil  et  s*y  min  au  service  d*in  habitant 
do  pidfs,  qui  Ty  avoY  à  sa  maïson  d'eudedans  les  champs  gardeil 
les  cochons. 


(i)  C'est  à  l'obligeance  de  M.  Tabbé  Godret  ,  curé  de  Béru  , 
que  je  dois  les  éléments  de  ce  chapitre. 


106 

Dans  c*U  maison  là  moa  gaillard  are  éteil  mœoa  iaise  d* 
rempli  soa  Yente  avélés  épetechares,  qo' lés  cochons  m  angient, 
mais  personne  eane  ly  en  y  voalea  donneil. 

In  po  aprè  la  misère  Ty  fait  earvenin  à  'louil.  Alors  y 
s*y  dit  à  loail  même  :  —  Combien  gni  y  de  gents  aax  gages 
de  mou  père,  qn'ont  poac  de  pain,  qa*i  n*  Ions  â  &at.  Et 
min  enje  sas  tootlà  à  mon  de  &im.  I  &ut  qae  jeu  m*  leave 
et  poail  que  j*ailli  trouveil  mou  père,  et  j*  li  diroa  :  —  J'oa 
péchié  conte  eul  ciel  et  conte  vous.  Eaje  ois  bien  qa*aje  n* 
same  digne  que  y*  m'appeleisse  Youte  afant.  Traitémme  comme 
ynn  de  yous  domestiques.  • 

Eusce  disant  ç*la ,  y  s'y  don  leuveil  tout  d*  suite  et  6*y 
en  alleil  assié  sou  père.  Et  quand  il  été  au  bien  long  ,  son 
père  Fy  veuil ,  et  ses  entrailles  an  ont  éteil  meues  de  com- 
passion. Et  courant  à  louil,  y  a*y  chéteil  k  son  c<eoa  et  Ty 
abrassié. 

Son  garçon  ly  y  dit  :  —  Mou  pète,  j*ot  péchié  contre  el 
ciel  et  conte  yous.  Euje  ne  sume  digne  d'être  appeleil  Yoate  gar- 
çon. •  —  Alors  eul  père  y  dit  k  ses  domestiques  :  -^  Apportes 
sou  prumier  hubit  et  apprêtez  lou.  Mettei  ly  eine  faegoe  à 
sou  dé  et  des  soleils  k  ses  pieds  :  et  amoinnez  toulk  eul 
Yiau  groâ ,  que  y*  allez  tueillOb  Mangeons  et  foisons  bonne 
cbière,  par  ce  que  mou  garçon,  que  yU  toulà,  été  mourt  et 
il  è  raYigoteil.  Il  été  perdeu  et  il  è  r*truYeil.  • 

Onz  y  don  k*mencié  à  s*mette  k  toale  et  à  mangieil. 
Pâdant  ç*  temps  \k  lou  pé  Yié  garçon,  qu*  été  aux  champs, 
a  eorveneu  :  et  quand  il  y  iteil  près  de  la  maison ,  il  y 
attendeo  la  musique  et  Tbrouil  de  tout  1*  monde,  qui  dansé. 
Pou  saoaé  ç*  que  ç*  été,  il  y  clameîl  hium  des  domestiques 
et  ly  y  demandeil  ç*  que  ça  Yonlé  dire  qu*oa  fesé  tant  de 
brouil. 

Eul  domestique  li  y  répondeu  :  —  Ce  qu*  voûte  frère  è 
r*veneu,  et  qu  voûte  père  y  tueille  eul  viao  groa,  par  ç*  quM 
l'y  réveotl  qu'i  n'èmme  malade.  » 

Q*te  nouvelle  l'y  min  à  colère  :  i  ne  voolé  pus  eotreil  à 
la  maison.  Sou  père  s'y  veuil  obiigié  d*l  sorti  pou  V  prié 
d'enireil  soustet. 

Mais  Tafant  eul  y  fait  ç'te  réponse  :  —  Via  d^à  mœont 
longtemps  qu'euje  su  voûte  serviteur;  jeu  n*  vo  a  jamais 
désobéi  k  rien  d'eoaoe  que  v'  mavez  k'mandeil  ;  et  pou  tant 
vus  n*  m'avez  jamais  d'neil  un  gayot  pou  m*  réjoai  aveu 
mes  amins.  Mais  dès  que  voûte  aute  aCint,  qu'y  mangiè  vente 
bien  avec  des  fenunes  perdeues,  y  r'veneu ,  vo  tiez  pou  louil 
eul  viau  groa!  > 


107 

Eul  père  li  y  dit  :  —  Mou  garçon  ,  v'  êtes  toujou  avec 
min,  et  tout  ç*  que  j'oa  est  k  vous.  Mais  y  fallait  faire  la 
fête  et  nous  réjoui,  pa  ç*  que  voûte  frère  été  mourt  et  il  è  ra- 
vigoteil  :  il  été  perdeu  et  il  a  éteit  eurtrouveil  (1). 


Convenation  enin  deux   cultivateur  s   de  la  eammunê 
d'Auve» 

Michel.  —  Âh  !  c*est  ti ,  mou  lœou  ? 

Nicolas.  -—  Oui  ,  c'est  min.  Euj*  viens  t*  dire  bonjou  â 
passant. 

M.  —  C*est  bien  fait  fa  ti  d'venin  m'oir  com*  ça.  Euj'  t'a 
r'mercie. 

N.  —  Dis-me,  à  ç'  Tœou  qu*  j*  t'ois  bien  portant,  k*menl  va 
ta  fiinme  ,  tes  afants  ,    ta  fille  qu'est  si  gentie   et  tout  plein 

iotiressante  ! 

< 

M.  —  Ma  fille  !  mou  pauvre  ami  !  euj'  n'ouse  t'a  rien  dire. 
Eolle  m*  paraît  bien  malade.  J'oâ  pœou,  quand  on  m'a  parle. 
Eoj*  crais  toigou  qu'eulle  s'a  va,  et  qu*  la  mort  eune  m*  la 
pearnit.  Parlons  d'aute  chouse. 

N.  —  Soite  !  et  tou  garçon  ?  In  biau  garçon ,  ma  foué , 
bien  menil  qu*  sou  peire,  bein  ! 

M.  —  Ma  foué  !  T'es  raison  :  y  est  meuil  qu'min.  Les  jounes 
filles  s'on  ont  bien  aperçœu.  Quand  j'étous  joune,  si  eulles 
s'approChient  do  lœou,  c*eté  pou  ses  écus.  Ànouit  ailes  pa- 
raissent aimeil  mou  garçon  pou  louil.  Ç*Ia,  com*  te  Tois ,  prouve 
toat  plein  â  sa  faveur.  Mas  j'oâ  meuil  fa  t'  dire  qu*  ça  seu  sou 
compte  :  j'eul  marions  d'ains  quinze  jous  aveu  eunne  fille,  qu*est 
in  bon   parti. 

N.  —  Ohi  tant  meuil  !  j'eul  cirons  fa  la  noce. 

M.  —  Oui ,  et  sans  qui  m'euil  dit  d'oui  faire ,  euj'  t'y 
invite. 


(1)  Je  dois  fa  M.  Benoit ,  instituteur  fa  Gormontreuil ,  le 
contenu  de  ce  chapitre.  C'est  grâce  fa  son  obligeance 
qne  j'ai  pu  recueillir  les  matériaux  de  mes  notices  sur  le  pa- 
tois des  communes  d*Àllla ocelles  et  celui  de  Somme-Tourbe. 
h  dois  aussi  le  remercier  des  efforts,  qu'il  a  faits  pour  rendre 
mon  travail  plus  complet. 
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N.  —•  J*accept\  mou  vie  loioo,  et  aveu  d'autant  peu  de 
plaisi,  que  j*  tiens  è  allei)  voir  ta  troupe ,  qu'on  m'y  dit  îéte 
bien  belle  et  composeil  d'eune  roace  bien  ebiisie. 

H.  —  Ah  !  pou  cela  eul  loeou  est  1*  co  do  villège  :  à  louil 
eul  pompon  pou  les  belles  bêtes  !  II  tu  i  soin ,  ois  te  !  Et  pouil 
y  faut  r  dire ,  y  de  t*â  saoué  greil ,  pa  c'  qu*  c*est  ti ,  qui 
cuil  Tobligeance  d*eul  montreil  à  rendre  sa  troupe  milleou.  Eul 
Lœou  eune  Toublirime  !  Quand  ça  s'  trouvri ,  y  feri  sou  posaibe 
pour  t*  prouveil  qu*  tu  n*ime  affaire  à  in  ingrat. 

N.  —  Mou  vie,  crais  qu*  pou  Y  service  qu'  j*oa  readeu , 
eiq*  n*  te  demand*  qu*  d'  poules  t*â  rendre  quand  j*  ponrroas, 
sans  qu*  ça  m*  couti  trop  cbier.  Perminme  de  t*â  rende  aco 
iun  anouil,  qui  n*  t'  couteri  rien  et  qu*augmenteri  tout  plein 
ta  maison.  —  L*aute  foué  j*oa  entreil  aasiez  ti ,  et  j*oa  veuil 
aveu  poînnne  que  ta  fanme  fèsè  sa  cuisine  S  biateurtenant  eul 
feuil  aveu  d*  la  paille.  Vilain  truc  qu*  stila,  qui  moinne  eul 
fien  pa  la  cbemineil.  Eune  brûle  mi  ta  paille,  mon  lœou  !  Fais 
fiem  d' tout  ;  eune  pognie  d*  paille  donne  eune  pognie  de  grains,, 
ciste. 

M.  —  Ah,  bab  !  j'oa  trop  de  paille,  y  faut  bien  qu*  j'  Tusi. 

N.  —  On  n*an  i  jamé  trop  ,  quand  on  seil  bien  Toccupeil. 
Viens  soustet ,  et  Voirai  com*  eulle  peut  s*  placeil  dains  nons 
champs. 

M.  —  Eh  bien  !  J*oueroa  :  j*  n*  bruleroa  peu  de  paille.  J* 
feroa  mou  possible  pou  bien  m*â  servi. 

N.  —  Tant  meuil  qu*eul  consiel  sée  suivi,  i*  pourroas  do 
reste  eul  saoué  eul  jou  d*  la  noce.  Songne  ta  bonne  joune 
fille  ;  guaris  la,  et  arrête  pou  la  marieye  qù*  la  rose  rem- 
placit  sa  jaunisse  d'seu  ses  belles  jeoues.  Eor*çoué  eune 
pongnie  d*  main,  qu*  t*  rendrai  ^  tou  garçon  pou  min.  Adieu, 
mon  bonXœou.  > 


Glossaire, 

A.  —  En.  Alîeil.  —  Aller,  allé. 

Abrassieil.  —  Embrasser.  Alli,  que  j*.  —  Que  j'aille. 

Acbe.  —  Hache.  Amin.  —  Ami. 

Ados.  —  Enclos.  Amdineil.  — Amener. 

Aco.  —  Encore.  Anouit.  —  Aujourd'hui. 

Afant.  *-  Enfant.  Aoinne.  —  Avoine. 

Agné.  --  Agneau.  Aperceu.  —  Aperçu. 

Agueil .  —  Aiguille.  Appelliesse,  que  vous  m^'.—  Que 
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VD08  m'appeliez. 
Ârreteil.  —  Attendre. 
Arrousoi.  —  Arrosoir. 
Assiez.  —  Chez. 
Attendeu.  —  Eotenda. 
Âvé,  aveu,  avo,  avaa.  -*-  Avec. 
Avoi,  il.  —  Il  envoya. 
Berbis.  —  Brebis. 
Beorton.  —  Son. 
Bientoa.  — Bientôt. 
Boue.  —  Bois. 
Brouil.  —  Briiit. 
Bruce.  —  Brosse. 
Bore.  —  Beurre. 
Gaillos.  —  Cailloux. 
Caneçon.  — Caleçon. 
Chaisi.  —  Choisi. 
Ghamineil.  —  Cheminée. 
Ghampenès.  —  Champenois. 
Ghapiex.  —  Chapeau. 
Charre.  — Viande. 
Ghayère.  —  Chaise. 
Ghemittze.  —  Chemise. 
Cherre.  —  Cheoir. 
Chet.^Ghat. 
Gheveau.  —  Cheval. 
Ch'fey.  —  Cheveu. 
Chière.  —  Chère. 
Gh'min.  —  Chemin. 
Gh'minon.  — Chenet 
GhœoDX.  —  Choux. 
Ghouse.  —  Chose. 
Gh*teil.~.  Jeter.  I 
Cisiau.  —  Ciseau. 
Glameil.  —  Appeler. 
Cleye.  —  Clef. 
Go.  —  Coq. 
Cœou.  —  Coup. 
Cœou.  —  Col. 
Conte.  —  Contre. 
Goudre.  —  Coude. 
GoDtiau.  —  Couteau. 
Gouusse.  —  Cuisse. 
Craire.  —  Croire. 
Grais,  je.  —  Je  crois. 


Crimean.  —  Crémaillère. 
Crimme.  —  Crème. 
Cuesine.  -*  Cuisine. 
Culier.  —  Cuillier. 
Dains.  —  Dans. 
Dais.  —Doigt. 
Dansét,  il.  —  Il  dansait. 
Dé,  det.  —  Doigt.  —  Ce  qui 

dé  :  Ce  qui  doit. 
Dell.  —  Dez  à  coudre. 
Dinneil.  —  Dîner. 
Dipanseil.  —Dépenser. 
Dise,  disi,il.— Udit. 
Diroaje  11.  —Je  lui  dirai. 
Do.  —  Du. 
Dœous.  —  Deux. 
Donneil.  —  Donner. 
Donnème.  —  Donnez-moi. 
Doyette.  —  Doigt  du  pied. 
Drangée.  —  Dragéo. 
D*seu.  —  Dessus. 
D*zou.  ^-  Dessous. 
Écaillon.  —  Noix. 
Echelin.  —Chenille. 
Egrayisse. —  Éerevisse. 
Emme,  il  n*.  — 11  n*est  pas. 
Encleume.  —  Enclume. 
Entreil.  —  Entrer. 
Eplingue.  —  Épingle. 
Erie.  —  Mesure  de  terre. 
Étale.  —  Écurie. 
Etieuie.  —  Écuelle. 
Euddans.  —  Dedans. 
Euje.  —  Je. 

Eul,  euUe.  —  Le,  lui,  elle. 
Eune.  —  Une. 
Eurçoué.  —  Reçois. 
Eurqueleii.  — Reculer. 
Eurvenin.  —  Revenir. 
Eus.  —  Ce. 
Eusce.  —  Ce. 
Euste.  —  Cet,  cette. 
Fanmine.  —  Famine. 
Fesèt,  il.  —  II*  faisait. 
Fesin.  —  Fusil. 
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Feuil.  —  Feu. 

Feuraetre.  —  Fenêtre. 

Fian.  —Taupe. 

Fiembrer.  —  Fumer  une  terre. 

Fien.  —  Fumier. 

Frinne.  —  Farine. 

Foué.  —  Foi. 

Fouée.  —  Fois. 

Caillot,   gayot.  —  Chevreau. 

Cardeii.  —  Garder. 

Catiau.  —   Gâteau. 

Geneuil.  —  Genoux. 

G*nia  ,  combien.  —  Combien 
n*y  a-t-il  pas. 

Greil.  —  Gré. 

Groas.  —  Gras. 

Guari.  —  Guérir. 

Gueumier.  —  Grenier. 

Haille.  —  Haye. 

HiateurtenanU  —  Entretenant. 

Hiun.  —  Un. 

laise.  —  Aise. 

lau.  —  Eau. 

leu.  -—  Œuf. 

In,  inné.  —  Un,  une. 

Jamme.  —  Jambe. 

Joune  —  Jeune. 

Junne.  —  Jeûne. 

K*menceil.   —  Commencer. 

K*ment.  —  Comment. 

La  sti  qui.  —  Celle  Ui  qui. 

Lavouye.  —  Lavoir,  évier. 

Leil.  •—  Ut. 

Lenveil.  —  Lever. 

Un^e.  —  Langne. 

Lœou.  —  Loup.  —  Terme 
d*amitié. 

Long.  —  Loin. 

Louil.  —  Lui. 

Lourrain.  —  Lorrain. 

Loyan.  —  Lien. 

Loyance.  —  Écharpe. 

Lunmière.  —  Lumière. 

Ly.   —  Lui. 

Mangient,  ils.  —  Ils  man- 
geaient. 


Mante.   ^  Manteao. 
Marendeil.  —  Faire  collation. 
Mariège.  — Mariage. 
Marte.  —  Marteau. 
Mesereil.    —  Mesurer. 
Meuil.  —  Mieux. 
MiUoBOU.  —  Meilleur. 
Min.   —  Moi.  —  Mis. 
Minnage.  —  Ménage. 
Minnouil.  —  Minuit. 
Mœout.  —  Beaucoup. 
Moinet.  —  Moineau. 
Mouche.  —  Mouche,  abeille. 
Mon.  —  Mourir. 
Mou.  -^  Mon. 
Mouchoi.  —  Mouchoir. 
Moort.  —  Mort. 
Munnier.  —  Meunier. 
Neil.  --  Nez. 
Netier.  —  Nettoyer. 
Nons.  —  Nos. 
Nouage.  —  Nuage. 
Nouil.  —  Nuit. 
Nous.  —  Nos. 
Nusette.  —  Noisette. 
Obe.  —  Arbre. 
Obteneu.  —  Obtenu. 
Occupeil. —  Occuper,  employer. 
(Eott.  —  Où. 
Oir.  —  Voir. 
Oirai,  tu.  — >  Tu  verras. 
Ois.  —  Vois. 
OiS'tl.  —  Vois-tu? 
Oiteure.  —  Voiture. 
Oublirime,  il  ne  1*.  —Il  ne 

Toublira  pas. 
Ouseil.  —  Oser. 
Oyant.  —  Voyant. 
Pa.  —  Par. 
Ptdant.  —  Pendant. 
Palle.  —  Pelle. 
Passouil.  -*  Passoire. 
Paupier.  —  Papier* 
Paveil.  —  Pavé. 
Pè.  —  Plus. 
Perminme.  —  Permets-moi. 
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Pesson.  —  Poisson. 

Peu.  —  Plus. 

Peuil.  —  Pou. 

Peurnit ,  qu*il.  —  Qu'il  prenne. 

Plaisi.  —  Plaisir. 

Planche.  —  Mesure  de  terre. 

Pleuge.  —  Pluie. 

Pleume.  -*•  Plume. 

Pc.  —  Peu. 

Pognée.  —  Poignée. 

Pou.  — Pour. 

Pouc.  —  PlUB. 

Pooil»  pttitz.  — >  Puis. 

Pouille.  —  Poule. 

Poulez,  pouleil.  -^  Pouvoir. 

Preil.  -^  Pré. 

Pru.  —  Plus. 

Ramanseil.  —  Ramasser. 

RamoD.  —  Balai. 

Ravigoteil.  —  Ressusciter. 

Regardeil.  *-  Regarder. 

Réjoui.  —  Réjouir. 

Rempli.  ^-  Remplir. 

Rendrai,  tu.  —^  Tu  rendras. 

Reté,  rite.  *-  Râteau, 

Renil.  —  Roule,  rouleau. 

Risin.  —  Raisin. 

Roace.  —  Race. 

R'veuil.  —  Revu. 

Saile. —  Seigle. 

Sanleil.  —  Santé! 

Saoué.  —  Savoir. 

Savlon.  —  Savon. 

Seil,  il.  —  Il  sait. 

Seille.  -^  Seau. 

Semeil.'—  Semer. 

Set,  quMl.— Qu'il  soit. 

Seil,  se,  ce.  ^Sur. 


Seucre.  —  Sucre. 

Seuris.  —  Souris. 

Siau.  -*  Seau. 

Soleils.  —  Souliers. 

Songnerl.  —  Soigner. 

Sorti.  —  Sortir. 

Sou.  — -  Son. 

Soûlez.  —  Soleil. 

Soupeil.  —  Souper. 

Soustet.  —  Au  Jogis. 

Sume,  je  ne.  — >  Je  ne  suis  pas. 

Tailliel.  — Tailler. 

Taure.  —  Taureau. 

Ti.  —  Toi,  tu,  te. 

TieuiUe.  —  Tuer. 

Tienle.  —  Tuile. 

Tiroi.  —  Tiroir. 

Toale.  -r»  Table. 

Toujou.  —  Toujours. 

Toulk,  tout  là.  -*  U.  —  Alors. 

Tourtout.  —  Tout. 

Traittemme.  —  Traitez  moi. 

Tro.  — Trou. 

Truc.  —  Manière,   procédé. 

U,  us.  —  Porte. 

Ungle.  —  Ongle. 

Vaien .  —  Pelle  à  feu . 

Veneu,  il  é.  —  Il  est  venu. 

Venin. —Venir. 

Veuil,  il  y.  —  Il  a  veu. 

Viau.  — Veau.     ' 

Vie.  —  Vieux. 

Verrouil.  —  Verroux. 

Voûte.  —  Votre. 

Vouleu.  —  Voulu. 

Vous.  —  Vos. 

Voûte.  —  Votre. 

Yun.  —  Un. 


Verbes  Être  et  Aroir. 

Être.  Avoir. 

Je  sus,  sume,  su.  —  Je  suis.      J'oa.  —  J*ai. 
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X'  es.  —  Tu  es.  T  es.  —  Tu  m. 

II  est,  è,  y.  —  II  est.  Il  y,  i.  —  Il  a. 

J*  sons ,  sûmes, — ^Nous  sommes.  J'ons.  —  Nous  avons. 
y»  êtes.  —  Vous  êtes.  V*  avez.  —  Vous  avez. 

Y  sont.  —  Ils  sont.  YI  ont.  —  Ils  ont. 

J'cslous  étous.  —  J'étais  J*avoue.  —  J'avais, 

r  étoues.  —  To  étais.  T'  avoue.  —  Tu  avais. 

YI  été,  éteil.  —  Il  était.  Il  avè.  —  Il  avait. 

J*  etiens.  —"Nous  étions.  J*  avions.  —  Nous  avions. 

V  étiez.  —  Vous  étiez.  V  aviez.  —  Vous  aviez. 
YI  élont.  —  Ils  étaient.  YI  avient.  —  Ils  avaient. 

Que  j'  se,  —  Que  je  sols.  Que  j*  eussis.  —  Que  j'eusse. 

Que  t*  se.  —  Que  tu  soies.       Que  V  eussis.  —  Que  tu  eusses. 
Qu'i  se.  —  QuITsoit.  Qu'il  eussit.  —  Qu'il  eût. 

Que  J' siens.  —  Que  nous  soyons.  Que  f  eus8icns.-j-Que  n.  eussiez. 
Que  v*  siez.  —  Que  vous  soyez.  Que  v'  eussiez.—  Que  v.  eussiez. 
Qu'  y  sent.  —  Qu'ils  soient.      Quel  eussient.—  Qu'ils  eussent. 

J'oa  éteil.  —  J'ai  été.  J'oa  icuye.  —  J'ai  eu. 

r  euils.  —  Tu  eus.  T  arié.  —  Il  aurait 

Il  euil.  —  Il  eut.  Y'  arié  éteil.  —  Il  aurait  été. 

lete.  —  Être.  Avoè.  —  Avoir. 


PATOIS  DU  CANTON  DE  SAINTE-HÊNËBODLD  (1). 
Parabole  de  l'Enfant  prodigue. 

Dans  ç'  temps  la  Jésu  y  dit  aux  pharisiens  et  aux  ëocteux 
d*  la  loi  stu  parabole  : 

Ain  hom  avouât  deux  garçons:  l'  pu  jeuno  y  dit  ï  sou 
père:  —  Mou  père  dounôme  ç'  qui  m'onrvient  d'  voutbien?  » 
Et  r  père  li  y  partagié  sou  bié. 


(i)  Ce  patois  est  compris  dans  les  communes  de  la  Neu- 
ville-au-Pont,  Courtemont,  Hans.Dommartin.  Chaude^ontaine, 
Passavant ,  Verrières .  Moiremont,  Bersicux,  Cernay-en-Dormois, 
Vienne-le-Château  et  dans  tout  le  Vallage. 
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Ein  pô  après  il  y  ramassie  toa  ç*  qu'il  avouai ,  et  s'an 
anale  dans  ein  péys  bien  loin;  et  pis  il  y  mangiei  tout  ç* 
qa'il  avouât  en  faisant  1*  liberti. 

Quan  il  y  eu  mangié  tourtout ,  y  venu  eine  grande  fan- 
mine  dans  steu  pé"s  là;  et  s*y  trouvé  aveux  rié  du  tout. 
Y  s*an  anale  s*  mette  à  servi  ein  hom  de  stu  péys  Ik,  qui 
l'y  avoie  à  sa  ferme  pour  y  gardei  les  cochons.  Là  il  arouat 
bié  voulu  s*  rassaziei  d's  écorses  et  pis  don  reste  dés  cocbous: 
Mais  personne  n*  gni  en  donouat. 

Et  pis  il  y  rVenu  à  lu  même  ;  et  y  s*y  min  à  dire  :  — 
Combien  qu'i  gn*y  d'  domestiques  dans  la  maison  d*  mou  père 
qu'ont  don  pain  tant  qu*i  vMont* ,  et  mi  j*  moure  du  faim 
toulà  !  Y  fanlt  qu*  j*  m'arnali  et  qu'  j*ali  trouvé  mou  père. 
J' Il  dira  :  —  Mou  père  ,  j*a  pécbié  conte  ul  ciel  et  conte 
vous  ;  ju  n'  mérite  mi  d*ête  appelé  voute>^  garçon  ;  traitème 
com  yun  des  domestiques,   qui   v*  servent.  » 

n  y  don  'parti ,  et  s'an  y  amalé  r'trouvé  sou  père.  Il 
élouat  aco  blé  Ion  quant  soti  père  Ti  vu.  Ça  li  yè  fait  paine 
d'eul  voir  ;  il  y  couru  conte  lu,  et  s*y  cb'té  à  sou  cou ,  et 
l'y  ribrassié. 

Son  garçon  ly  y  dit  :  —  Mon  père ,  j*a  péchié  conte  ul 
ciel  et  conte  vous.  Ju  ne  mérite  mi  d'été  appelle  vouto 
garçon.  >  —  Quant  sou  père  y  vu  ç'ia  ,  y  dit  à  ses  do- 
mestiques :  —  Aportôme  tout  suite  ul  pu  bio  abi  et  qu'on 
y  meti.  Mettez  ly  étou  une  bague  au  doigt  et  dessollésaux 
pieds.  Allez  v's  an  cherchiei  l*  vio  gras,  et  qu'on  le  tui. 
Maigan  et  faisan  bonne  chière  ;  car  mou  garçon ,  qu*  v'ià , 
étouat  mort,  et  il  è  r'ssuscité.  Il  étouat  perdu,  et  il  è 
r'trouvé. 

Y  s'ont  mins  k  faire  bonne  chière.  Ul  pu  vie  garçon,  qu'é- 
touat  aux  champs ,  y  revenu  pâdant  c'  temps  là.  Quan  il  y 
étei  conte  la  maison  ,  et  qu'il  y  âtandu  tout  1'  train  qu'on 
chantouat  et  qu'on  dansouat ,  il  y  appelé  ein  domestil[ue  ,  et 
li  y  demandé  ç'  qu'  c'étot  qu'an  atandouat. 

Eul'  domestique  ly  è  dit  :  —  c'est  voûte  frère  ,  qu'è  revenu  , 
et  voûte  père  ,  qui  è  fait  tuei  l*  viau  gras ,  d'acause  qu'il 
étouat  r'vnu   en  bonne  santé. 

G'ià  l'y  fachié  si  fort  ,  qu'i  n'ime  voulu  ratré.  Sou  père 
y    sorti ,  eul  priouat    qu'i     ratrit  :     mais   il  li  y  répondu  : 

—  Y  gji'y  moult  long'  temps  que  j'  v*  serve ,  et  ju  n'  v'a 
jamais  désobéi  Et  vous  n*  m'avez  j'mais  rié  donné,  mi  seule- 
ment ain  agnio  pou  m*  diverti  aveux  mes  camarades.  Mais 
voûte  garçon  qu'  v'ia  ,  qu'y  mangié  tout  c'  qu'il  avouai  2veu 

II.  8 
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dé«  gueuses ,  y  nMme  été  plutet  râtré    qu'on  è  fait  tué    Y 
viau  gras  pour  lu  ! 

Mou  garçon  ,  ly  a  dit  sou  père  ,  écoutême  :  v*  avez  toojon 
été  aveu  mi  ;  tout  6*  qui  y  è  touci,  6*è  pou  vous.  Mais  il 
faUouat  bié  faire  une  fête  et  nous  réjoui ,  par  ç*  que  voûte 
frère  étouat  mort  et  1*  v'ia  r*suscité  ;  il  étonat  perdu  ,  et  il  è 
r'trouvé.  » 


GLOSSAIRE. 


A,  j'.  —  J'ai. 

Âoanse,  d*.  —  Parce  que. 

Âco.  •—  Encore. 

Ali,  que  j\  —  Que  j'aille. 

Àportême.  —  Apportez-moi. 

Arnaler,  s'en.  —  S'en  aller. 

Arooat,  il.  —  Il  aurait. 

Atandre.  —  Entendre. 

Aveux.  —  Avec. 

Avoier.  —  Envoyer. 

Avouât,  il.  —  Il  avait. 

Beyer.  —Regarder. 

Bian.  —  Beau. 

Biè.  —  Bien. 

Boun.  — -  Bon. 

Gao«  —  Col. 

Ghantouat,  il.  —  Il  chantait. 

Gh'ter.  —  Jeter. 

Daui  don.  —  Du. 

Dansouat,  il.  —  Il  dansait. 

Dés>  — Des. 

Dira,  je.  —  Je  dirai. 

Donouat,  il.  —  Il  donnait. 

Dounéme.  —  Donnez-moi. 

Écoutême.  —  Écoutez-moi. 

Ein.  —  Un. 

Eté.  —  Être^ 

Étot,  il.  —  Il  était. 

Etou.  —  Aussi. 

Etouat,  il.  -—Il  était. 

Eu,  il  y.  —  11  a  eu. 


Eul'.  —  Le. 

Eurveni.  —  Revenir. 

Faisans.  —  Faisons.  * 

Gn'y  a,  y. —  Il  y  a. 

Itou.  —  Aussi. 

Ju.  —  Je. 

Li,  ly,  lu.  — ^  Lui. 

Liberti.  —  Libertin. 

Loii.  •—  Loin. 

Manjans.  —  Mangeons. 

Mets,  qu'on  l'y.  —  Qu'on  Ini 

mette. 
Mi.  —  Moi. 
Mins.  —  Mis. 
Moult.  —  Beaucoup. 
Moure,  je.  —  Je  meurs. 
N'ème  donc  num.— >  Nest-ce  pas. 
Num.  —  Est-ce  que  ?  N'est-ce 

pas? 
Pâdant.  —  Pendant. 
Péys.  —  Pays. 
Pis. —Puis. 
Po.  —  Peu. 
Priouat,  il.  -—II  priait. 
Pu.  —  Plus. 
Putot.  —  Plustôt. 
Rabrassier.  —  Embrasser. 
Ratrer.  —  Rentrer. 
Réjoui.  —  Réjouir.   , 
Servi.  —  Servir. 
Sollés,  —  Soulier. 
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Sou. —  Son.  Viau.  —  Veau. 

Stu.  —Ce,  cette.  Vie.  —  Vieux, 

Toula.  —  Li.  Via.  —Voilà. 

Tourtoul.  —  Tout.  Voûte.  —  Votre. 

Thitéme.  —  Traitez-moi.  Voyette.  —  Petit  chemin. 

Toit,  qu'il,  —  Oa*il  tue.  Y,  il.  —Il  a. 

m.  —  U.  Yun.  —  Un  (I  ). 


GOUafORE  DBS  ISLBTTBS  , 

Arrondiiiêment  de  Sainte' ifénéhould.  —  jtfame. 

Chanson  de  Mai  (t). 

Boojou,   ma  Dame,  yous  n'  savez  ? 
C'est  le  mois,  qui  est  entré  : 
Il  est  venu  vous  demandei 
Vote  divine  charité. 

Oh!  Jésus  Christ! 
Oh!  Jésus  Christ! 
C'est  le  mois,   note  mois, 
Le  mois  de  mai,  qui  est  entré! 

Trimasots  \  en  nous  en  allant 
Nous  pormenei  eddans  les  champs. 
Nous  y  ons  trouvé  les  hlés  si  (grands 
Les  aubepin'  en  fleurissant. 

Oh!  Jésus  Christ! 

Oh!  Jésus  Christ! 
C'est  le  mois,  note  mois. 
Le  mois  de  mai,  qui   est  entré  ! 


(1)  La  leçon  et  le  court  glossaire,  qui  précèdent,  nous  sont 
donnés  par  M.  JoUy,  propriétaire  à  Sézanne  ,  et  par  la  notice 
publiée  en  l8ll  par  M.  Hubert,  chirurgien  à  Sommepuis ,  sur  le 
canton  de  Sainte-Ménéhould. 

9}  Aux  Islettes  et  &' Chaudefontaine ,  le  premier  jour  de 
mai ,  les  enfants  vont  de*  porte  en  porte  quêter  pour  allumer  un 
ciarg»  devant  l'autel  de  la  Vierge.  Ils  font  des  gauffires  avec 
de  la  farine,  que  chacun  joint  à  son  offrande.  Cet  usage  se 
rencontre  dans  un  certain   nombre  de  villages  champenois. 
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Dam*,  quand  vot'  mari  s*ra  dehors 
Qae  Dieu  lui  garde  son  sain  corps! 
N*en  soit  de  peu,  ni  moins  ni  peu, 
Ni  en  danger  de  sur  son  corps. 

Oh!    Jésus  Christ! 

Oh!   Jésus    Christ! 
C'est  le  mois,  note  mois  , 
Le  mois  de  mai,  qui  est  entré! 

Ma  Dame,  nous  vous  remercions  : 
C*  n'est  pas  pour  nous  qu*  nous  demandons  : 
C'est  pour  la  Vierge  et  son  en&nt. 
Eir  priera  Dieu  et  son  fils. 

Oh!  Jésus  Christ! 

Oh!   Jésus  Christ! 
C'est  le  mois,  note  mois  ! 
Le  mois  -de  mai,  qui  est  entré  ! 


PATOIS  DE  LA  GOMIIUNE  DE  SOMIffi-TOURBE  / 
Canton  et  arrondisiement  de  Sainte^Ménéhould. 

Parabole  de  TEnfant  prodigue. 

A  ce  temps  la  Jésus  disouat  aux  Pharisiens  et  aux  docteurs 
du  la  loi  euscetu  parabole  : 

In  homme  avouât  deus  afants ,  dont  ul  pu  junne  y  &it 
cestu  demande  à  sou  père  :  —  Donnéme  ;eus  qui  doi  m'urveni 
d'voute  bon.  —  Ul  père  à  stu  demande  li  é  donné  sa  part. 

Quèque  temps  après  eusce  pu  junne  des  deux  afants  après 
avoé  ramassé  tout  ce  qui  Tirvunouat,  s'en  y  in-allé  en  pays 
étranger  :  dft  eulqué  pays  il  y  dépensié  tourtou  pa  des  excès  et 
pa  la  débauche. 

Après  qu'  tourtou  y  été  mangié ,  v'ia  qu'un*  grande  fànminne 
est  veneu  dft  ce  pays  la.  Dé  eus  moment  là  us  garçon  là  y 
commandé  à  choir  de  nécessité. 

Eusce  voyant  com'  ca,  y  s'in  est  en  allé  cherchié  d*  l'ouvrage  : 
eul  hazard  l'y  fait  attachié  au  service  d'in  homme  don  pays , 
qui  l'y  envoyïs  à  sa  maison  d'uddans  les  champs  pou  y  aller 
garder  les  cochons. 
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Dâ  s*tir  maison  là  eus  garçon  la  arrouai  été  moult  iaise  ud 
su  rempli  l'  vente  avé  les  écorces,  que  les  cochons  mangièt  ; 
mais  personne  eune  Yy  voulu  li  â  donner. 

Pourtant  la  misère  Vy  fait  urveni  à  lue  :  alors  y  s*y  dit  à 
lue  menme  :  —  Combien  qu*  n*y  ot  i  gents  aux  gajes  du  mou 
père,  qui  avont  pus  du  pain  qu*i  n*  leus  i  ft  faut;  et  min  euj  su 
touUà  à  mourri  d'  faim.  I  faut  qu*  ju  me  luve  et  qu*  j'aille  voir 
mon  père  et  j*  li  dira  :  —  J*a  péchié  conte  ul  ciel  et  conte  vous. 
Cy  vois  ben  qu*  ju  n'  sume  digne  qu*  uv*  m'appeliez  voûte  afant  : 
traitemme  comme  iun  de  vos  domestiques. 

Us  disant  comme  ça,  y  s*y  luvé  tout  d*  suite  pou  aller  assi  sou 
père. 

Et  quand  il  en  étouat  aco  ben  long,  sou  père  Ty  veuie  :  et  ses 
entrailles  en  avont  été  emeues  d'  compassion.  Et  s*en  allan  k 
lue,  y  s*y  jette  à  sou  caue  et  Ty  abrassié. 

Sou  garçon  li  y  alors  dit  :  — >  Mou  père,  j*a  péchié  conte  ul 
ciel  et  conte  vou  :  ju  n*  sume  digne  d*ete  appelé  voûte  afant. 

Ul  père  y  dit  tout  d*  suite  k  ses  gents  :  —  Apportez  lue  son 
pmmier  abi  et  abillier  avé  :  mettez  lue  une  bague  au  doigt  é 
des  solées  aux  pieds.  Et  aminnez  toutà  ul  viaux  gras  ,  qu*  v' 
valez  tuer.  Mangeons  et  faisons  bonne  chière,  parce  qu'  mou 
garçon,  qu*  v'ia,  étouat  mourt,  et  il  é  r'venu  au  monde  ;  il  étouat 
perdu  et  lu  v'ia  urtrouvé. 

Onz  y  commandé  a  ç*  mete  à  tabe  et  à  faire  bonne  chière. 
Mais  via  qu'eul  pu  vies  des  afants,  '{u'étouat  aux  champs,  è  r*venu: 
et  quant  il  y  été  tout  près  du  la  maison,  il  y  attendu  la  musique 
et  le  brue  d*  tout  1'    monde,  qui  dansouat. 

Pou  savoua  s*  qu*  tou  ça  voulouat  dire ,  il  y  clamé  Yon 
des  domestiques;  et  li  y  d*mandé  qu*  est  ce  qu*  tout  ça 
voulooat  dire  ;  qu*  est  ce  qu*u  tout  ce  brué  la  ?  —  C'est  qu'u 
voûte  frère  à  r*vunu,  et  qu'  voûte  père  y  tuié  ul  viau  gras , 
pa  ç*  qu*il  y  erveu   voûte  frère,    qui    n'   étouamme  malade. 

S'tn  nouvelle  y  meu  eus  garçon  la  à  colère  :  Aussi  n'  vou- 
louat t'y  pu  rentrer  â  la  maison.  Sou  père  s'y  veue  obligié 
d'à  sorti  pou  l*  priey  d*y  r*vuni. 

Mais  Tafant  euUi  y  dit  :  —  V*la  déjà  mou  Ion  temp  qu' 
î*  sue  voûte  serviteur.  Ju  n'  v*  a  jamés  désobéi  â  rien  d'eusqu* 
v*  m'avez  k'mandé.  Et  poutant  vus  n'  m'avès  jamès  d'né  in  gaiot 
pou  m'  réjouY  avu  mes  amis»  Et  tout  aussitout  qu*  voûte  aute 
afant,  qu'  y  mangié  voûte  ben  avu  des  femmes  perdues,  è 
r*vunU;  CUV  faisez  mouri  pou  lue  ul  viau  gras. 
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Ul  père  U  y  r'dit  :  -*  Moua  afonl.  V  étiez  toujoa  avu 
meu,  et  lou  c*  V^'  j*  a  ei  à  tou.  Mais  i  falloait  faire  bonne 
chière  et  nous  réjoaï  pa  ce  qu*  voata  frère  étouat  moart, 
et  il  est  r'vuou  au  monde;  il  etoaat  peurdu  ,  et  1*  vMa 
T*trouvé  (4). 


CONVERSATION 
$ntre  deux  cultivateurs  de  Somme^Taurbe. 

Pierre.  —  BoDjou ,  papa  Bâtis*,  k'ment  qa'  vas  v'  portez? 
Baptiste.  — •  Mais  ben,  et  ti,  mou  garçon? 
P. —  Mais  assez  ben  étou,  comme  uv*  voyez. 

B.  — -  Gomme  oj*  vois!  Tiens  sta  diabe!  conm*  i  s'moqae 
da  min!   On  dironat    qa*  i  n*  saime  qu*oj  sa  quasi  aveule. 

P.  —  G*è  vrai,  1*  papa,  j*avoas  oublïé  qa*av  n*y  voyez  pn 
gaère. 

6.  -~  Héla!  moan  homme,  v*Ia  ç*  qu*  c'è  d'  veni  vies; 
oni  s'flva  d*ut  partout.  Et  assi  meu  ça  commance  à  s*aB 
aller  pa  les  euis  et  pa  les  Jammes;  ca  vj  cloche  étoot 
tout  plen  annuè. 

P.  —  Uj  pense,  père,  qu'  si  vos  euis  et  vos  jammes  s'a- 
nallont ,  la  m*moire  è  toigou  bonne ,  et  qu*  uv  savez  aco 
tout  plen  d*  choses  don  temps  passé? 

B.  «—  Uj  tu  voi  v*ni,  gaiard  !  Ut  vonrrous  aco  annué  qu'  q} 
ttt  cause  du  moun  p*tit  temps?  Tu  m*conouas  moût  ben;  ut 
sat  mou  ben  moun  fouflilel  et  ben  pis  qu*  ut  vu  causei 
avtt  meu ,  j*  commençra  à  t*  dire  qu*  jv  ne  sume  contant 
dou  jQurs  d*anBué,  pa  c'  qu*  ul  ciel  n'imme  si  biau,  ul  souIé 
n*imme  si  chaud,  les  souales  et  les  avinnes  une  v*nomme 
si  bien  qu'  dâ  mou  p'tii  temps. 

P.  —  Père  Bâtis,  one  disimme  ça  !  disez  pu  tout  qu*  vos 
euis ,  que  u'i  voyomme ,  une.  savent  s'  ul  ciel  è  biau.  Et 
disez  étou  qu'  voûte  song,  qu*  coule  dft  vous  vinnes,  comme 
assi  les  viez  gentes  ,  n*è  pu  si  chaud.  Mais  pou-ç-qui  è 
des  sonates  et  des  avinnes,  y  pourrouat  s*  foire  qu*  uv  avez 
in  pouc  raison ,   pa    ç*  qua ,  qaand   v'  étiez  junne ,  gn*  y 


(1)  Nous  devons  tous  les  éléments  de  cette  notice  au  bon 
vouloir  de  M.  Julien  Haymart,  propriétaire  à   Somme-Tourbe. 
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avooaine  tant  d'  monde  à  nourri  qu*  annue;  ce  qui  faisouat 
que  les  champs  soufisouat;  et  pis  tout  plen  de  laboureux 
avont  pris  à  la  terre  dou  grain,  dpu  fourrage ,  et  aco  tout 
plen  de  choses  et  avont  minné  tout  ç*la  su  le  nmTchié  et 
n*ontme   ur*inins  d*  fient  k  la  place. 

B.  — <  G*è  uj  commance  ï  Y  voé,  moun  garçon  ,  ben  vrai 
qo'  j'avons  gaspiié.  J*  demandiez  toujous,  uj  preniez  toujons» 
et  uj  r  rendiez  Tmoins  possible  ,  à  la  terre.  G*è  pou  ç*h 
qu'on  i  è  obligié  d*U6  luver  matin  et  d*us  couchié  tard 
pou  faire  v*ni  don  grain  pou  nourri  tout  ce  moud'  la. 

P.  —  Oui  ,  père  Bâtis ,  e^è  ç'ia  qu*  ul  laboureux  y  tant 
d*  maux  ;  et  ses  maux  grandiront  toujon ,  s*  on  n*  vienme 
in  po  l'aidiér. 

B.  —  Et  qu'è  ce  qui  Taidrieit,   moun  garçon? 

P.  —  Ca  surouat  long  temps  à  v*  di  pou  ben  l'espliquié. 
Mais  uj  va  vu  I*  dire  à  iun  mot.  Y  faurouast  qu*  les  la- 
boureux saviessent  ç*  gui  faisont  et  pourquoi  y  faisont  pu 
tout  eone  chose  qu*eune  aute. 

B.  Ju  ne  tu  compromme  bien  ;  et  ju  n*  sais  pooi^ttoi  qn*ut 
dis  ça  ;  ca  meu  ,  iij  sais  ben  quant  j*  labour  qu*  ly  labour, 
quant  j*  bot'  qu*  j*  bot\ 

P. —  Ali  ouiche!  uv  savez,  on  vu  ne  saveime!  uv  labou- 
rez, pasqu*  c*è  la  mode.  Hais  pouquoi?  V*  n'en  êtes  min 
su.  V*  n*  savemme  à  quoi  servent  vos  fient;  uv  foisez  tou 
ça,  pa  ce  qu'on  l'i  fait  devant  vus. 

B.  -*-  Et  ben  !  qu'è  qu'  ut  vonrrous  qu'  uj  saviese  !  Dis  lu, 
ti  qui  fais  l*  docteur,  ti,,  qui  crais  â  savoé  pu  long  et  qu'è 
pu  bête,   ti,  qui  viens  eume  faire  tHusér  pou  aj>enrel 

Jbannb.  —  Ah  tiens  t  Uv  la  ben  en  train  de  causé,  Bâtis  ! 

B.  —  Âh  oui  !  C'è  ç*  gars  la ,  qui  m'i  fait  causé.  Mais 
t'ée  l'air  mou  pressiez ,  ma  Jeanne.  D'ous  qu'  ut  vas  don  si 
vite? 

J.  ^  Uj  vo  avo  ma  fUe  donné  à  mangié  à  noute  vaehe  , 
taïé  noute  vingne ,  traire  noute  gaïette ,  voir  si  noute  rusin 
n'emme  pourri,  sj  nos  poulie  on  à  mangié  et  pis  d'  l'iau, 
urgardé  si  les  suris  on  été  à  nos  mouches  k  mié ,  recuré  nouta 
vaien  et  nos  attifages  de  cusine,  urfaire  nonte  lie,  torchié  nonte 
aumaire  ,  *  ramonnér  nonte  gutnier ,  lavé  nos  chaières ,  frotté 
noute  taie,  urgardé  ul  jou  d'  la  lune  pou  voir  quant  nos  ptits 
bourris  vanront  au  monde  ,  et  allé  rallé  avu  1*  retiau  noote 
fient  d'utsus  la  lizeme. 

B.  —  Ma  pauve  Jeanne,  uj  t'  pleins.  Téc  d'  l'ouvrage.  Ul  diabe 
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ne  les  galants  n'aremme  ul  temps  d'ut  tenter;  et  meu  ju  sue  enrnmé 
d*avoi  causé,  uj  va  m*  couchié.  > 


Conjugaison  dès  Verbes  Être  et  Aroir. 


Infinitif.  —  Ête. 


Âvoé,  avoi. 


Ju  su. 
T'  es. 
11  é,  il  i. 
y  sons. 
V  êtes. 
Ils  sont. 


Présent. 


J'as. 

T*  es,  f  èe. 

"y. 

J*  avons. 
V  avez. 
Ils  avont. 


J'étous. 
T'étous. 
Il  étouat. 
J*étions. 
V*  étiez. 
Ils  étié. 


Imparfait. 


J*avous. 
T'avqus. 
n  avouât 
J*avions. 
V  aviez. 
Ils  avoué. 


Ju  surrouas. 
Il  surié. 


ConditiODoel. 

J*arrouas. 
Iliirrié. 


Qu'  uj  sié. 
Qu*  ut  soie. 
Qu'  il  sié. 
Qu'  uj  soyons. 
Qu*  uv  soyez. 
Qu'ils  sié. 


Subjonctif. 

Que  j'euye. 
Qu*  ut  ieuyes. 
Qu*il  euye. 
Que  j'eussiesses. 
Que  v*eussiesses. 
Qu'ils  eussiessent. 


GLOSSAIRE. 


Abrassier.  — Embrasser. 
Acore,  aequo.  —  Eocore. 
Afant.  -r-  Enfont. 
Aminner.  —  Amener. 
Annue.  —  Aujojard'hui. 


Ap^nre,  —  Apprendre.*  , 
Aployer.  —  Employer, 
Aricbi.  —  Enrichir. 
Assi.  —  Chez. 
Atlifages,  -—  Ustensiles. 
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Aumaire.  —  Armoire. 
Avo,  OD  s*.  —  On  s*en  va. 
Aveule.  —  Âveagle. 
Avinne.  —  Avoine. 
Avo,  aveu.  —  Avec. 
Ben.  —Bien. 
Biaa.  — >Beaa. 
Bottre.  —  Battre. 
Bourri.  —  Oie. 
Brui.  —  Bruit. 
Caue.  —  Col. 
Gesto.  —  Cette. 
Chaière.  —  Banc,  chaise. 
Chameau.  —  Nuage. 
Clamer.  *«•  Appeler. 
Clodier.  «-ioiter. 
CoDte.  —  Contre. 
Cttsine.  —  Cuisine. 
Dâ.  ~  Dans. 
Deveni.  —  Devenir. 
Diabe.  —  Diable. 
Don.  —  Du. 

Domieme.  ^  Donnez-moi. 
Davoirie,  il.  —Il  devrait. 
ÉtoQ.  —  Aussi. 
Etooanune  ,  qui    n*.   •— 

n'éUit. 
Sois.  —  Yeux. 
Eoj.  —  Je. 
Eulqué.  —  Lequel. 
Ettne.  — .  Ne. 
Euste.  —  Cette. 
Faurouat,  il.  —  Il  faudrait. 
Fien.  —  Fumier. 
Fouable.  —  Faible. 
Gaiette.  —  Chèvre. 
Gaiot.  —  Chevreau . 
GY  ia.  —  Qu'il  n'y  a. 
Gumler.  —  Grenier. 
laise.  «^  Aise, 
laule.  —  Autre. 
Imme,  il  n*.  —  Il  n'est  pas. 
In.  —  Un. 


lun.  —  Un. 
Junne.  —  Jeune. 
Lée.  —  Lit,  lait.  >• 

Loier.  —  Lier. 
Long.  —  Loin . 
Lue.  —  Lui. 
Luver.  -^  Lever. 
Men,  meu,  min.  —'Me,  moi. 
Menme.  —  Même. 
Mié.  —  Miel. 
Milliau.  —  Meilleur. 
Mlnner.  —  Mener. 
Moun.  —  Mon.  ' 
Mourt.  —  Mort. 
Noute.  —  Notre. 
Pa.  —  Par. 
Pauc,  un.  —  Un  peu. 
Pis.  —  Puis. 
Pleuge.  —  Pluie. 
Pou.  -^  Pour. 
Poniie.  -^  Poule.* 
P*tit  temps .  — >  Jevnesse. 
Pu,  pue.  —  Plus. 
Que,  —  quel,  —  qoéqne;  — 
Quelque. 
Qui  Ramoner.  ^  Balayer. 
Rusin.  -*  Raisin. 
Rnvière.  —  Rivière. 
Solée,  —  Soulier. 
Sou.  —  Son. 
Souale.  —  Seigle. 
Soulé.  —  Soleil. 
Sourt,  il.  —  Il  sort. . 
Su.  —  Sur. 

Summes,  je  ne.  — Je  ne  suis. 
Taie.  —  Table. 
Tée.  —  Tel. 
Tu.  —  Te. 
Tuier.  —  Tuer. 
Ud.  —  De.  —  Uddans  :  Dedans. 
Ui.  —Le. 
Urveni.  —  Revenir. 
Us.  —  Ce. 
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Uv,  —  Nous.  Tinne.  —  Veine. 

Vaingne.  —  Vigne.  Y.  —  Lui. 

Vies.  —  Vieux.  Zeues.  —  Eux. 


PATOIS  DE  POSSBSSE 

Canton  ^HelUx-^Maurupt ,  arrandiisêtnent  de  Vitry- 
le-Fran^oif. 

Parabole  de  TEnfaot  prodigue. 

Ein  boum  avout  daoux  en&nts  ;  et  i*  pus  joune  dit  k  soun 
peire  :  —  Moun  peire  »  d'neil  min  çu  qu*  det  m*  r*veni  d* 
?onte  bien.   —  Et  lu  peire  louil  eu  feist  T  patage. 

Pau  du  jous  ensonite ,  lu  pas  joune  des  daoux  enCuits 
amacbit  tourtout  çu  qu*i  avout  et  s'  n*aUit  dans  un  ien 
fourt  long,  le  zoù  i  despensit  tourtout  soun  bien  en  paillar- 
dises. 

Et  après  Muer  tourtout  despencbieil  »  eine  grant  hmaàtm 
advunit  en  CQ  ioQ  là»  —  et  i  commeMlnt  k  ehaioir  en  po»- 
reté.  I  s*  n'allit  et  entrit  acblez  ein  honii  doou  ieo  ,  qo* 
Tenvoyit  à  soun  bosté  des  ohamps  pou  z*y  gardeil  les  oeeboM. 

Et  i  eume  yeté  ben  aige  d'empllseil  sa  panse  des  oos,  qn* 
li  cocbons  maingiint;  mes  nejun  n'  li  en  d*nont. 

A  la  parfin  r*vu&u  à  soye  »  i  disit  en  lot^il  musme  :  •— 
Quantbien  n*i-t-il  min  des  garçouns  d*acbiez  moun  peire  , 
qu^aviont  pus  de  pain  qu*  n*  loa  z*i  en  &ult ,  et  mi  ju 
sous  touci  à  m*  péri  de  fiim.  I  faulme  qu*  j'  m*lieye, 
qu'  j*aille  iroveil  moun  peire  et  qn*  ]u  louie  dige  :  •—  lloun 
peire,  j*as  péchieil  conte  Oteu  et  conte  vus,  et  ju  n*  sous 
min  dine  d*yete  bucheil  tonte  fis.  Traiteil  mi  com  Tein  des 
garçons,  qu'sountk  vonsgaiges. 

I  su  lievit  donne ,  et  lorsqu'i  étint  enco  bien  long  ,  soun 
peire  l'aperohut  et  courant  à  louil ,  i  se  jetlt  z'à  soun  caou 
et  lu  baiji. 

Et  soun  fis  louil  disit  :  —  Moun  peire ,  j'as  péchieil 
eonte  Diu  et  conte  vus  ;  et  ju  n*  sens  min  dine  d'yete 
bucheil  vente  fis. 

Et  sitout  soun  peire  disit  k  ses  garçons  :  —  D'neil  li  sa 
prumière  gippe ,  et  li  r'veteil  ;  et  metteil  li  eine  bague  au  det 
et  des  soleis  à  si  pieds.  Âmaingneil  touci  lu  gras-vey  et  faisom- 
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mes  bottnne  chière ,  pa  çu  qu'  rnow  fils ,  qu'  veci,  éiout 
moart  et  i  ost  r'veou  à  la  vie:  il  étoat  peurdu  et  il  ost 
r'troveil. 

lis  oomneBchièreat  à  faire  festins  :  Ce  pendant  aoon  freire 
ainsneil,  qa'étont  aux  chnaiips,  r'vint;  et  lorsqu'i  fu  à  couteîl 
de  iluieté ,  il  écantit  la  sonn  des  instruments  et  lu  brouy  da 
c'tiln   qui  dansient. 

n  hochit  un  des  farçons  et  lonil   demandit  çu  qu'  c*étout. 

—  G'iost  tonte  freire ,  qn*mi  r'venu  :  et  vente  peire  i  è  tueil 
la  gras-vey  pa  ça  qn*i  lu  oit  en  santeil. 

Ça  qu'  Vayant  entemé ,  il  n'  ouloit  min  entreil  h  l*h08té. 

—  Scan   peire  sortim    poa  lu  preieîl. 

I  looil  fàist  çatte  répoanse  :  ^  V*là  dijie  m\)u1t  d't  ans 
qa*  j'  vus  sers  ;  et  }a  n*  vus  as  janmès  d'sobéi  en  rin  d* 
ça  qu*  V*  aviez  mi  connmandeil  ;  et  pou  çula  vus  n*  m*aviez 
janmès  d'neil  ein  biquet  pou  m'amusir  aveu  meis  anmins , 
mes  tout  b  Tbaoure  qu*  vounte  enfant ,  qu*a  mengiô  vounte 
bien  aveu  des  (anmes  peurdues,  ost  ruvenu,  vous  tueil  poa 
lonil  lu  gras-vey. 

lu  peire  louil  dit:  —  Moun  fis,  vus  êtes  toujours  aveu 
mi,  et  tout  çu  qu*  )*as  ost  à  vus.  Mes  i  falUnt  fère  festin 
et  nous  eijoui .  pou  çu  qu'  vounte  freire  étint  meurt,  et  il 
ost  rVenu  à  la  vie  ;  il  étii&t  peurdu  ,  et  i  ost  r'troveil. 


POÉMB  DE  aROWBSTBBI., 


Fragment  (1). 


Quand  tout  ç'ia  fat  btdeil ,  les  bouijoués  s*assemblirent 
Dozous  lu  grous  Ivard  {2),  et  là  délibérirent 


(i)  Le  poème  deGfrowestein  a  été  publié  en  entier  par  M.  Louis 
Paris.  —  Techener  x  .1850^  grand  in-8*.  —  L*aateur ,  après 
une  préface  pleine  d'une  malicieuse  bonhomie ,  raconte  que 
Growestein,  chef  de  partisans  allemands,  menace  ta  Champagne. 
Les  habitants  de  Possesse  prennent  Théroïquo  résolution  de  se 
défendre  :  ils  commencent  par  se  fortifier,  creusent  des  fossés  et 
élèvent  des  paxapets. 

12)  En  Champagne,  les  arbres  sont  rares  :  ils  ont  des  noms  par- 
ticuliers. 
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Qu*.  si  foort  qu*  seroit  la  nombre  des  Lorrains , 
Janmès  on  n'  sa  rendroit  à  oea  nobles  vilains, 
a  Nous  v*la  bien,  disint-i  !  Grâce  b  non*^  indostrie 
«  Nons  finmes,  nons  enftnts  sont  an  cbor  do  lo«  vie  1 

•  An  temple  de  menmoire  in  jour  j*arriveront , 

c  N'en  déplaige  à  messieurs  lea  ambroueils  d*  Ghimont  (1) , 
«  Qu'arint  pouyo  meuil  qu*  nous ,  en  montrant  doou  courage, 

•  Ârreteil  ces  brigands  et  sanveil  lu  village. 

«  Mais  c*ost  de  francs  couillons,  qui  n*ont  qu'  lu  bol», 
c  Et  qo*  par  quarturons  vos  oireil  qu'on  pendri.  » 

Lu  Gureil,  vi  routier,  excellent  politique , 
En  vain  cherche  à  calmeil  çutte  fougue  héroïque , 
En  lou  représentant  du  pranre  garde  à  z'aoux 
Et  du  nu  min  bougier.  —  Mais,  botb  t  les  lauharaoux , 
Au  ieu  du  Técauteil ,  de  louye  au  mocquirent , 
Et  pa  des  quolibets  la  bouche  li  fromirenL 
Bien  clos,  bien  retranchiés,  comme  on  dit  qu*  li  étint^ 
Via  comme  lu  pahours  ensanne  raisonnint: 
«  —  Du  soile,  du  fronment  nonte  ville  ost  pourvue  ! 
c  J'ons  in  diale  chargié  du  char  couite  et  crue. 
«  Lu  vin  nu  manque  min  :  nons  fosseils  sont  profonds. 

•  Attendons  Tannemi.   Qu^ost  ce  qu*  ju  risquons?  » 

c  —  Pour  mon  compte,  dit  iun,  ju  vourous  bien  qui  vangne. 

«  J'ii  montrurons  qui  j*sous  et  comment  ju  mu  mangue. 

«  Ju  veux  yete  pendu  ,   si  d'un  caoup  du  fusin 

«  Ju  ne  cueiche  par  terre  —  Eh  qui  ?  ^  lu  Grous  Vestia. 

«  Villeil,  z'enfants,  villeil  1  qu*  checun  à  sou  poste, 

«  Su  tangue  bravement  tout  prêt  à  la  riposte. 

«  Ju  n*  sommes  cent  tooci  :  c*ost  bien   pau  ;  mais  enfin 

«  On  z*ost  dialement  fourt  quand  on  z'ost  su  sou  un 


Verbe»  Être  et  Avoir. 

Eté,  yete.  —  Être .  Aoué,  aouer.  —  Avoir. 

Ju  sous.  —  Je  suis.  J'as.  —  J'ai. 

T'is.  —  Tu  es.  T*ais,  tés,  Vis.  —  Tu  as. 

1  ost.  —  Il  est.  Il  i,  y.—  n  a. 


(1)  Village  situe  à  deux  lieues  de  Possesse. 
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J' sons  t  DUS  soms.  —  Nous  J*ûds,  nus  ons.  —  Nous  avons. 


sommes. 
V>tcs.  —  "Vous  ÔteK. 
J*étiDs.  *-  J*étais. 
J'étous.  —  J*éUis. 
rétoas.  —Ta  étais. 
Us  étint.  —  Us  étaient. 
Js'ras.  —  Je  serai. 
J  s'ris.  — '  Je^serai. 


Vaveil,  Y*avez.  —  Vous  avez. 
J*avins.  —  J*avais. 
J*avous.  —  J*avais. 
T'avous.  —  Tu  avais.  , 
Y  avint.  —  Ils  avaient. 
J'aras.  —  J'aurai. 


6L08SAIRE. 


Âccaeileheil.  —  Accoucher. 
Âchiez.  —  Chez. 
Adrat.  —  Adroit. 
Aîgé.  —  Aisé. 
Âinla.  —  Ainsi. 
AUeil,  v*.  —  Vous  allez. 
ÂlloasJ*.  —  J'allais. 
Anmin.  —  Ami. 
Aoax.  —  Eux. 
Asseil.-—  Assez. 
Aubre.  —  Arbre. 
Avant.  -^  Profond. 
Avcini,  s*.  —  S'évanouir. 
Aveu.  —  Avec. 
Bé.  —  Bon,  bien,  beau. 
Biquille.  —  Béquille. 
Bourdeil.  — Mentir. 
Beuijoués.  -^  Bourgeois. 
Bous.  —  Bois. 
Gadabre.  — >  Cadavre. 
Gaoux.  —  Coup. 
Gauper.  —  Couper. 
Ghampunès.  —  Champenois.. 
Ghapeix.  — Chapeau,  tête. 
Ghatée.  —  Château. 
Gbecun.  —  Chacun. 
Gheil.  —  Six. 
Ghopaine.  —  Ghopine. 
Gbourd.  —  Sourd. 


Chur.  —  Sur. 

Couit.  —  Cuit. 

Gourps.  •—>  Corps. 

Gouteil.  —  Côté. 

Crès  me.  —  Crois-moi. 

Çti,  çtici.  —  Celui,  celui-ci. 

Gurtien.  —  Chrétien. 

Curveil.  -^  Crever. 

Çut,  çutte.  —  Ce,  cet,  cette. 

Danme.  — Dame. 

Daoux*  —  Deux. 

Diale,  in.  —  En  diable,  beau- 
coup. 

Dijie.  —  Déjà. 

Diu.  -^  Dieu.  • 

DooQ.  —  Du. 

Drié*i  ^  Derrière. 

Du.  —De. 

Duvenin.  —  Devenir. 

Duvons,  je.  —  Nous  devons. 

Duzous.  «—  Dessous. 

Ecourchu.  —  Tablier. 

Egravisse.  —  Ecrevisse. 

Eluveil,— Elever. 

Embroué. —  Bègue,  embarrassé, 
niais. 

Eqco.  —  Encore. 

Endret.  —  Endroit 

Enne.  —  Une. 


Ensanne.  —  Ensemble. 
Entoat.  -*-    Toat-à-fait , 

saite. 
Entrei.  —  Entrer. 
Esmdi  tu  a'.  —  Ta  n*as  pas. 
Eté,  eu.  —  En  as  ta  ? 
Eté,  n\  —  N*as  tu  pas  ? 
Faite,  qae.  —  Que  fais  ta  ^ 
Fanme.  -~  Femme. 
Fi,  —  Fil. 
Fin.  —  Fumier. 
Fosseil.  —  Fosse. 
Fourt.  —  Fort. 
Freé.  —  Froid. 
Promirent,  ils. —  Ils  fermèrent.  Montangne.  —  Montagne. 
Faussent,    qu'ils.    -^    Qu'ils  Mou. — Mon, 


126 

.  Lu .  —  Le. 
de  Lunette.  —  Linotte. 
Mainlle.  —  Main. 
Maite.  —  Mattre. 
Mangner.—  Maider. 
Margreil.  —  Malgré. 
Meildi.  —  Midi. 
Meine.  — Mine. 
Menmoire.  ^'  Mémoire. 
Mette,  su.  —  Se  mettre. 
Meuil.  —  Mien. 
Mi,  min.  —  Me,  moi.  — •  Pas. 
Milliau.  —  Meilleur. 
Moinsllf.  —  Moins. 


fassent. 
Cracher.  —  Cracher. 
Crante.  —  Grande. 
Gron.  —  Cro.uin,  nez. 
Grous.  —  Gros. 
Gueil.  —  Gueux. 
Habersac.  —  Havresac. 
Hateil  ve .  —  Hâtez-yous . 
Houit.  —  Huit, 
lau.  —  Au. 
leu.  —  Lieu, 
lèrre.  -*-  Lierre, 
llle.  —  Elle. 
In,  iun.  —  Un. 
JamiR  —  Jambe. 
Janmès.  —  Jamais. 
Jieil.  —  Jouer. 
Joune.  —  Jeune. 
Ju.  —  Je. 

Laiche.  -^  Son  de  cloche. 
Laicher.  — Laisser. 
Largeau.  —  Largeur. 
Leu.  —  Lieu,  —  leur. 
Leuil.  —  Lieue. 
Lingage.  — Langage. 
Long.  —  Loin. 
Lou.  -'  Le,  leur. 
Louie,  louil.  —Lui. 
Lous,  louz,  —  Leur. 


Mu.  —  Me,  moi. 

Mujnrer.  —  Mesurer. 

Nejun.  —  Aucun,  pas  un. 

Noge.  —  Neige. 

Nous,  — Nous. 

Nonte.  —  Notre. 

Nu.  —  Ne. 

Oiet,  on.  —  On  yoit. 

Oir.  —  Voir. 

Oireil,  vos.  —  Vous  verrez. 

Oou.  —  Ou. 

Oroille.  —  Oreille. 

Guider.  —  Vider. 

Oyant,  —  Voyant. 

Paressaou.  -—  Paresseux. 

Pau.  —  Peu. 

Peix.  — Paix. 

Pendri,  on.  —  On  pendra. 

Peye.  —  Pis. 

Plaingis,  nous.^—  Nous  plaisions. 

Plaigis.  —  Plaisirs. 

Pleuge.  — Plaie. 

Pleume.  —  Plume. 

Poine.  —  Peine. 

Poinlle.  —  Point. 

Pong.  —  Poing. 

Pou.  —  Pour. 

Pourc.  —  Pauvre. 

Poùrre.  —  Poudre. 


127 

PoiirtoroBS,  je.  ■—  Je  portenu.  Sou,  soun.  —  Son. 

Ponsqne.  -*-  Puisque.  Soostet.  —  Au  logis. 

Pooydt,  on.  —  On  pouvait.  Souvinte.  —  Souviens  toi. 

Pouye.  —  Puis.  Tangne ,  qu*y  su.  —  Qnll  se 
PooyUi  i  n!ont.  •—  Us  n*ont  pu.      tienne. 

Prenne.  —  Prune.  Te,  ti.  —  Tu,  toi. 

Prumier.  — «  Premier.  Tou.  — -  Ton. 

Pnmoit,  il.  —  U  prenait.  Tourtous.  ^  Tous. 

Portey.  —  Porter,  Traverseil,  —  Traverser. 

Pat-ete.  —  Peut-être.  Vangne,  qu*i.  —  Qu'il  vienne. 

Qoaiqu'nn.  —  Queiqu*un.  Vanrette,  quand.  —  Quand  vien* 

Bil.  ^  Quel.  dras-tu  ? 

i\L — Regret.  Vautme,  cela  ne,  —  Gela  ne 
RendoUne,  il  ne.  —  Il  ne  renferme    vaut  pas. 

pas.  Vé.  —  Vers. 

Reoir.  —  Revoir.  Venin. —  Venir. 

Renne.  —  Ruine.  Venoute.  —  Venais-tu? 
Revinrime,  il  ne.— Il  ne  revien-  Vente,  en.  —  En  veux-tu  ? 

dra  pas.            •  Vi,  viel.  —  Vieux. 

Rin.  —  Rien.  Viche.  —  Vesce. 

Rongont,  ils.  —  Rs  rongent.  Villeil,  vous.  —  Vous  veillez. 

Saouer.  —  Savoir.  Vingne.  —  Vigne. 

Sayin,  —  Graisse.  Virons-je,    quand.   —    Quand 

Sitont.  —  Sitôt.  irons-nous  ? 

Soile.  —  Seigle.  Vonri,  il.  —  U  voudra. 

Solement.  —  Seulement.  Yeun.  —  Un. 

Sonneau.  -—  Sonneur.  Yeuvre.—  Lièvre. 

Sorti,  au.  —  Au  sortir.  Zaonx.  —  Eux. 


PATOIS  DE  LA  GOMIIUNE  D*ALLIANGELLES, 

Canton  de  HedU-h-Maurupt,  arrandissemwi  de  Vitry^ 
Is-Franpois. 

Parabole  de  l'Enflant  prodigue. 

Dans  ce  temps  la  Jésus  dijaut  aux  pharisiens  et  enco  aux 
docteurs  de  la  loi  ste  paraboule  : 

Un  homme  avant  dae  ofants,  et  V  pus  jouuQ  dit  i  sou 
peère  :  —  Mou  peère,  donnome  ç*  qui  deue  me  revenin  d* 
vote  bien. 
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Et  sou  peère  U  en  et  fâ  V  partage.  Poa  d*  joa  apré  ç 
pu  joune  de  ces  dae  ofaiits  et  ramassié  tout  ç*  qa*n  avant, 
et  s*et'  en  allé  d'un  pays  bin  long,  oùs  ce  qu'il  et  mangié 
tout  son  bin  en  firicoteries  et  en  libertineries  ;  et  quant  il 
et  yen  depensié  tourtout ,  une  grande  fanminne  arrivit  ;  il  et 
coumenclé  à  chor  malheurfte. 

Il  s*enn  enhallé;  et  il  s*et  attachié  au  service  d*an  honme, 
qui  demôrot  dans  V  pays,  (|ui  1*  et  envié  dans  sa  majon  des 
champs  pou  y  garder  les  cochons.  Et  toutla  il  ftté  bien 
hâje,  8*il  avant  pu  remplin  sou  vantre  avou  le  restant  dos 
épluchures,  que  los  cochons  mangieont.  Mais  persune  ne  li 
en  donnôè. 

Enfin  étant  urvnnu  à  lu  ,  il  at  dit  en  lu  meeme.  — 
Combien  qn*il  y  a  d*  domestiques  chez  mou  pèire,  qui  iont 
pus  d*  pain  que  min  et  pu  qui  n'  lou  en  faut;  et  min  je 
seue  touci  à  meuri  de  fain.  U  faut  que  j*eime  luvie  et  qu' 
j*ailH  trouver  mou  pèere  et  qu*  j*  li  dijie  :  —  Mou  pèere,  j*a 
péchié  conte  le  ciel  et  conte  vous  ;  et  je  ^  n*ime  digne  d*ête 
appelle  vote  ofant.  Traitome  comme  heun  de  vous  domestiques, 
qui  sont  à  vous  gages.  •  U  s*6st  luvé,  et  a*est  min  en  route 
pou  aller  trouver  sou  pèere. 

Et  il  étot  enco  bien  long , .  que  sou  pèere  Tet  vu  venin, 
et  SOS  entrailles  en  furent  boulversées  de  compatsion  ;  il  se 
gita  à  sou  koe  et  il  le  rembrassau. 

Et  sou  gaçon  li  dijau  :  —  Mou  pèere,  j'a  péchié  conte  le 
ciel  et  conte  vous  :  et  j'  n'ime  digne  d'ête  appelé  votre  gaçon. 

VMa  que  le  pèere  dit  à  iun  de  ses  domestiques  :  ^  Va4-ea 
k'ri  sa  première  robe  et  mes  li  :  mes  li  étout  une  bague  au 
doye  et  des  solais  à  sos  pies.  Âmoine  touci  le  vey  gras,  et 
thuye  le.  Mangeons  et  fayons  bonne  chière , .  par  ce  que  mou 
gagon,  que  v'Ia,  ataut  mourt  et  qu'il  ot  ravigotté  :  il  ataot 
perdu  et  il  ot  r'trou^é. 

Ils  commencinrent  à  faire  la  fSete  ,  quand  Y  pus  vyi  dos 
façons ,  qui  ataut  sfux  champs  ,  s'en  r'vint  ;  et  atant  tout 
près  de  lou  majon,  il  entendant  du  brue  et  le  son  dos  ins- 
truments et  de  la  danse.  Il  et  clamé  hiun  de  lous  domei- 
tiques,  et  li  è  demandé  qu'est  ce  que  ç'ataut,  le  domestique 
li  et  dit  :  -^  Ç'ost  que  vote  frôere  ost  r'venu,  et  votre  peère  et 
thuyé  le  vey  gras  parcequll  le  revoit  bien  portant. 

Ç'  qui  r  et  min  en  colère.  II  n*  v*lo  pus  rfttrer  soustet. 
Son  père  est  sorti  pou  Yen  prié  ;  mais  il  Ty  dit  :  —  Vlo 
déji  moe  d'années  que  je  v'  sers.  Et  je  n*  v'  a  jema 
desobligé  en  rin  de  c*  que  v'  m'avez  kemandé.  Vous  n*  m'avez 
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jeflia  donné  sallemont  un  biquat  pour  m'  r»jouie  avot  iih>s 
camarades.  Et  hauchetot  que  vot  aute  gaçon,  qui  n'  et  jema 
rin  %  et  qui  et  avalé  vote  bin  avo  dos  femmes  de  rin  qui 
vaille,  et  r* venu ,  v*  thios  le  vcy  gras  pour  lu.  • 

Le  peère  U  dit  :  —  Mou  gaçon,  tout  ç*  que  j*a  et  à  vous 
tout  net.  Ma  il  fallo  bien  faire  la  feête  et  nous  rajouy  pa 
ce  que  vot  freèTe  ataat  meurt  et  qu'il  ost  ravigotté,  qu*U 
ataut  perdu    et  qu'il  ot   r'trouvé. 


CONVERSATION 
Entre ^deux  cultivateurs  d' Àlliancelles . 

François.-^  Bonjou  Jean;  comment  ça  va-t-ie?  Qu'ost  ç 
<|u*  t*  dis  de  bon  ? 

Jean.  —  Boujou,  François,  j*  dis  rin.  Là  ben  in  diale  de 
temp  ,  qui  fie  !  J*  crois  qu'  ç*ot  la  fin  da  monde.  D*peuye 
chaye  s*maines  qu*i  pleut ,  qui  noge ,  qui  grolle ,  los  pourres 
daurées ,  los  ourges  surtout  ne  luverpmme.  Los  beêtes  ne  los 
gens  souffront  d*  ce  temps  là  ;  et  ce  pourtant  rin  n*augment*; 
r  blé ,  le  soile,  reste  touejou  au  même  preye.  J*a  heyu  enco 
dae  chevaux  de  malades  dos  tranchies.  Ç*ot  peye  que  L*  diale  ! 
tourtout  va  de  travers. 

F.  -«*  Heites  moe  à  r'soomer  dos  damières  plonges?  Can 
tu  deue  avoi  tout  plein  de  terres  de  noyées  dos  darins  da- 
berdements. 

J.  —  Oui  ma  foé  !  j'en  a  dos  noyées.  VMa  pour  la  da- 
xième  foué  que  j*  To  r*sumé  ;  ç*ot  une  désolation  !  Ç*ost  comme 
l'Assemblée,  voy,  j*  né  sais  qu*  diale  en  dire.  Ça  n'vame  vite. 
Hinn  veut  d'un  coûté,  l'aute  veut  de  l'aute  ;  ç'ost  peye  que 
r  bon  Dieu  m'assiste.  J'  crois  sallemont  que  le  temps  et  los 
terres  la  recfaignont.  Enfin  pensé  qu  l*  bon  Dieu  vourct  bintot 
qn'  ça  hieut  ine  fin  *.  cati  malheurazement  j*  n*y  pourrume 
tenin.  On  dit  qu'ils  vont  se  r'battre  à  Paris  enco  inné  foué; 
ils  n'en  finiromme  donc  !  Je  n'  sais  sallemont  c'  qu'i  v'iont. 
Dans  tout  ç^U  ç'ost  touejou  nous,  qui  payeret  los  canivès. 

J.  —  Quant  ou  ost  bin,  on  n'  saraut  donc  y  rester?  Ay-teu 
vu  aller  1*  chemin  d*  feu?  Que  train,  m*  n'  ami!  ein  chin 
n'  pourrau  1*  choy,  tant  y  va  vite.  I  ne  s'an  manq*  de  gueère 
qo'il  n'allie  hauche  vite  qu'  ine  hirondelle.  J*  n*  sais  c*  que 
tout  ç'ia  devenrl  :  A  sV  me  n'y  hiarri   pus  de  fain  à  achc- 
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'1er,  pisqu*  i  M  faot  pae  de  roaiUie,  ni  d*  charetie.  Tu  di- 
rée  ce  qoe  tu  Toorée,  c*08t  toojou  poar  la  coaltore  ine 
pote  affiiirre. 

F.  —  Oh  bia  oui  !  ma  on  s*y  repenré  d*eine  aate  ma- 
Bîdre.  On  eleveré  pus  de  beêtes.  Ty,  au  lieu  de  vende  dos 
filins,  ty  nurirey  dos  bues  et  dos  maêtons.  Us  t*  femiit  dae 
fms;  et  puis  quand  y  seront  gns  ,  ty  los  enyirez  à  Paris. 
Ç*  seray  toojou  la  meême  chose. 

j.  «.  y*la  toujou  in  bin  mauvais  temps  qui  foe.  — -  Entre 
don  :  j*  boiron  inné  boutielle. 

F.  —  Merci,  tout  c'ia  m*ennue  !  j*  n'  sais  quant  j*  ponr- 
rons  planter  non  fièves;  nous  pûmes  de  terre  ni  1*  somme 
sallemont.  Los  blés  jaanichont.  Los  vingnes  ne  somme  enco 
achevies,  ne  nons  saucies  fagotées.  Note  bou  n'orne  enco 
fendu.  J*  m*en  va  faire  raguji  dos  bâtons  pou  nons  vingnes^ 
qui  n*  somme  enco  fichié  tout  net,  en  attendant  l'bey  temps. 


QL086AIRB. 

Abeille.  -*  Abeille.  Bonne.  —  Bonne. 

Agrévisse.  —  Écrevisse.  Boutielle.  —  Bouteille. 

Alli.  que  j*.  -  Que  ]*aille.  Brue.  —  Bruit. 

Arre,  à  st'.  —  A  cette  heure.  Bue.  —  Bœuf. 

Até,  il.  —  Il  aurait  été.  Burre.  -^  Beurre. 

Aumaire.  —  Armoire.  Canivets ,  payer  les.  —  Payer 

Aumaille.  —  Génisse.  les  frais. 

Aute.  — Autre.  Cau.  —  Car. 

Avo,  avot.  —  Avec.  Chaad.  —  Chaud. 

Ay-te.  —  As-tu?  Ghae.  —  Choux. 

Ben,  bin.  —  Bien.  Chamois.  —  Nuage. 

Bey.  —  Beau.  Chanve.  —  Chanvre. 

Beyer.  —  Regarder.  Ghaod.  •—  Chaud. 

Biquat.  —  Chevreau.  Chapex.  —  Chapeau. 

Bloqué.  —  Bloc.  Ghare.  —  Viande. 

Bon   Dieu  m'assiste ,  que  le.  Charetie.  —  Charretier. 

—  Locution  usitée  a  AUian-  Charotte.  —  Charette. 

celles  quand    on    est    dans  Ghaye.  —  Six. 

rembarras.  Chayère.  —  Chaise. 

Bou.  —  Bois.  Checun. —  Chacun. 

Boujou. —  Bonjour.  Cheminge. —  Chemise. 
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CheminoD.  —  Chenet. 

Cher.  —  Char,  voiture. 

Ghet.  —  Chat. 

Gheare.  —  Sœur. 

Cheveau.  —  Cheval. 

Ghin.  —  Chien. 

Gh*min.  —  Chemin. 

Cher.  —  Cheotr. 

Ghoy.  — >  Suivre. 

Co.  — •  Coq. 

Goeté.  —  Couteau. 

Combin.  —  Combien. 

Conte.  —  Contre. 

Goûté.  —  Coté. 

Coillié.  —  Cuiller. 

Giqenne.  —  Cuisine. 

Dae.  -*  Deux,  du. 

Darin,  damier.  —  Dernier. 

Daxième.  —  Deuxième. 

Dé^i.  —  Déjà. 

Demorot ,  il.  —  Il  éemennit. 

D*penye.  -~  Depuis. 

Deue,  il.  —  Il  doit. 

Diale.  —  Diable. 

Dyau,  y.  —  Il  disait. 

Dijie,  que  je.  —  Que  je  dise. 

Dennoé,  il.  —  Il  donnait. 

Donnome.  —  Donnez-moi. 

Dos.  —  Des. 

Douneu.  —  Donner. 

Doye.  —  Doigt. 

D'  un.  —  Dans  un. 

Écaillons.  —  Noix. 

Ein.— Un. 

Enco.  —  Encore. 

Ennue.  — Aujourd'hui. 

Enviey.  —  Envoyer. 

Enviray,  tu.  -"  Tu  enverras. 

Etou.  —  Aussi. 

Etrain.  —  Faille,  chaume. 

Fa.  —  Fait. 

Faè,  il.  — Il  fait; 

Fain,  fin.  —  Fumier. 

Fauehoi.  —  Râteau. 

Fayons.  —  Faisons. 


Feele.  —  Fête. 

Feeve.  —  Haricot. 

Feu.  —  Fer. 

Fichié.  — Planté. 

Foé,  foné.  —  Fois,  foi. 

Fomme.  —  Femme. 

Freère.  —  Frère. 

Freine.  —  Farine. 

Frod.  —  Froid. 

Froumage.  —  Fromage. 

Fusin.  —  Fusil. 

Gaçon,  gasson.  —  Garçon. 

Gatiau.  —  Gâteau. 

tiroller.  —  Grêler. 

Gru.  —  Son. 

Hage.  — -  Aise. 

Haller.  —  Aller. 

Hanche. —  Aussi. 

Hauchetot.  —  Aussitôt. 

Heun,  hiun,  hun.  —  Un« 

Houme.  —  Homme. 

Hute.  —  As-tn  eu  ? 

lan.  —  Un. 

lau.  —  Eau. 

Imes,  je  n*.  ~  Je  ne  suis  pas. 

In,  ine.-- Un,  une* 

Jarbe.  — Gerbe. 

Jaunichont,  ils.  —  Ils  jau- 
nissent. 

Jama.  —  Jamais. 

Joune.  —  Jeune. 

Kaoper.  —  Couper. 

Kemander,  —  Commander. 

Ko.  —  Coq. 

iCoe.  —Col. 

Kri.  —  Quérir. 

U.  —  Lait. 

Lantame.  —  Lanterne. 

Leye.—  Lit. 

Long.  —  Loin. 

Los.  —  Les. 

Lou.  —  Leur. 

Lu.  —  Lui. 

Luveromme,  ils  ne.  —  Ils  ne 
lèveront  pas. 
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Luvier.  —  Lever. 
Ma.  —  Mais. 
Mae.  —  Beaucoup. 
Maeton.  —  Mouton. 
Majon.  —  Maison. 
Malheurae.  —  Malheureux. 
Malheurazement.  -^  Malheureu- 

ment. 
Malin.  —  Méchant. 
Mante.  —  Manteau. 
Marauder.  •  -  Faire  collation. 
Maye.  — Jardin. 
Meême.  —  Même. 
Meère.  —  Mère. 
Meuri.  —  Mourir. 
Min.  —  Me,  moi 
Moe.  —  Beaucoup. 
Nansalle.  —  Nacelle. 
Navinne.  —  Navette. 
Ne.  —Et. 

Neujotte.  —  Noisette. 
No|;er.  — Neiger. 
Nurirey,  tu.  —  Tu  nourriras. 
Ofant.  —  Enfont. 
Ourage.  -^  Orage. 
Ourge.  —  Orge. 
Ous.  —  Où. 
Pau.  — -  Peu. 
Paupier.  —  Papier. 
Peère.  —  Père. 
Peile.  —  Pelle. 
Persune.. —  Personne. 
Peux,  peuye.  —  Puis. 
Peye.  —  Pis. 
Pichon.  —  Poisson. 
Planchier.  •—  Grenier. 
Pleuge.  —  Pluie. 
Pouille.  —  Poule. 
Poure.  —  Pauvre,  Poudre. 
Pourrai,  tu.  —  Tu  pciurras. 
Pourrnme,  je  n*y.  —  Nous  n'y 

pourrons  pas. 
Pous.  —  Pois. 
Preye.  —  Prix. 
Pue,  pue.  —  Plus. 


Pugnier.  —  Panier. 
Pume.  —  Pomme. 
Pus.  —  Plus. 
Put  —  Laid. 
Que.  —  Quel. 
Ragusi.  —  Aiguiser. 
Rajouie,  se.—  Se  réjouir. 
Rechigner. —Imiter,  singer. 
Remplin.  —  Remplir. 
Repenré,  on  s'y.—  On  si  repren- 
dra. 
Revenin.  —  Revenir. 
Rijin«  —  Raisin. 
Rin.  —  Rien . 
Rouille.  —  Roulier. 
Sallemont.  —  Seulement. 
Saraut,  on  ne.—  On  ne  saurait. 
Saucie.  —  Plantation  de  saules. 
Seloa.  —  Soleil; 
Soile,  soyle.  —  Seigle. 
Solais.—i  Souliers. 
Soihme,  y  ne.  —  Ils  ne  sont  pas. 
Sou.  —  Son. 
Sougney.  —  Soigner. 
Soumer.  —  Semer. 
Soustet.  —  Au  logis. 
Soye.  —  Seau . 
Soyle. —  Seigle. 
Ste.  —  Cette. 
Taut.  —  Tant. 
Tenin.  —  Tenir. 
Thios,  v\—  Vous  tuez. 
Thuyer.  —  Tuer. 
Touci.  -Ici,  alors. 
Touejou,  toujou.  —  Toujours. 
Toula.  —  Lii,  alors. 
Tounay.  *—  Tonneau. 
Tout  net.  —  Tout-à-6dt. 
Treule.  —Filet. 
T'y  au  lieu,  —  Au  Tieu. 
Ttot.  —  Tu,toi. 
Urne.  —Me. 
Urvenin.  —  Revenir. 
Vame,  il  ne.  -—  Il  ne  va  pas. 
Vayen.  —  Pelle  k  feu. 
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Vendanohe.  —  Vendange.  YMol,  il.  —  Il  voulait. 

Vende.  —  Vendre.  Vole.  —  Votre. 

Vey.  —  Veau.  Vourée,  tu.  —  Tu  voudras. 

Viau.  -^  Veau.  Voyotte.  —  Sentier. 

Vingnc.  —  Vigne.  Vyè.  —  Vieux. 


Verbes  Être  et  Avoir. 

Ête.  —  Être. 

Je  seue.  —  Je  suis.  J*  8*ras.  —  Je  serai. 

H  ot,  ost.  —  Il  est.  T'seray.  —  Tu  seras, 

n  étot,  ataut,  ato(.  —  Il  était.  Y  serey.  —  11  sera. 


Avoi.  —  Avoir. 

J'o,  j'a.  —  J*ai.  Ja  beyeo.  —  J'ai  eu. 

Ta  ai.  — •  Tu  as.  Il  et  yeu.  —  Il  a  eu. 

il  è,het,  ay,  y.—  Il  a.  Il  iarré..-—  11  aura. 

Ils  iont,  hiont.  —  Ils  ont.  Qu*il  hieut.  ^  Qu'il  eut. 

Il  havot»  avot.  ^  Il  avait.  Il  ftte  —  Il  eut  été  (1). 


CANTON  DE  SOMPUIS, 
arrondissement  de  VitryAe^ François, 

AniOk  —  Ami.  Chapelaine. 

Ç'aù  min ,  Q*au  moi.  —  C'est  Gorbeillat.  ^  Habitant  de  Cor- 
moi,  beil. 
Ç'auti,ç'au  toi. —  C'est  toi.     Dommartaingnat.    —  Habitant 
Chaplsignat.  —    Habitant   de      de  Dommartin. 


(0  Nous  devons  le  contenu  de  ce  chapitre  à  l'obligeance  de 
N.  Vamier^Arnoud,  maire  de  la  commune  d'Alliancelles. 
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Fayot»  il.  —  Il  faisait.  pois. 

Mins.  —  Mis.  Somsoyat.  •—  Habitant  de  Swt^ 

Pensos,  je.  —  Je  pensais.  sois. 

Poarros,  je.  —  Je  pourrais.       Stila.  —  Geux-lk,  celui-là. 

Sompoyat.  —  Habitant  de  Som- 


Verbe  Être. 

J*  sus,  —  f  aus,  —  il  aut.         J*  seras,  —  V  sVey,  —  il  s*ré^ 
J*  sons,  —  v'  êtes,  —  y  sont.        j*  serons. 

J'étos,  —  t'  étos,  —  il  étot.      J'as  été,  —  t'  es  été,  —  il  el 
J*étion8, — v's  étiez,—  y  étiont.      été,  —  J'ons  été. 


Verbe  Avoir. 

Tas,  —  t*  es,  -^  il  et,  —  j*ons,     j'arons, —  ?'8  arez,— -  y  aront. 
v*8  avez,  —'il ont.  — 

—  J*aro8  (j'aurais). 
J'avos,  —  t*  avos,  —  il  avot.  —  — 

i'avions,  —  v's  aviez,  —  il  J'aros  lu. 

aviont.  •— 

—  J'as  iu,  —  t*  es  ia  (1). 
Tarai,  —  t'  aray,  —  il  aret,  — 


PATOIS  Mb  LA  GOmrailB  DE  SmPPBS , 

Canton  de  Suippes,  arronditiement  de  Châhm-eur-Mame. 

Chanson. 

—  Bonjou,  mon  coosi, 

Gn'y-t-i  longtemps  qu*  v*  été  à  Snippes? 

(i;  Ghalette  :  Statistique  du  département  de  la  Marne. 
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—  J'y  sunoe  de  jeudi 

Par  la  oiture  doD  maite  Philippe. 

—  J*  SQDDe  bien  abaï 
D*ave  voir,  mon  coosi. 
Ennetrez  et  purney  une  chaière 
Qu*  je  j  usasse  bié  k  nonte  aise. 

Cousi ,  voulez  v*  bié  penre  in  ver  de  vi« 
En  attendant  la  soupe  à  maindi  ? 

—  Eh  biè»  mon  cousi , 
Etev*  biè  cherchié  k  hmille  ? 

—  J*avons  cinq  afants, 
Deux  garçons  et  trois  filles  : 
Nos  garçons  tissont 

Et  nos  filles  filont. 

Mi  j*  bats  su  la  cloye, 

Ma  fem*  fait  des  boudis  k  moye. 

Nuit  et  jour,  nj*  chantons 

Fanfon  l' tulip'e ,  la  mèr*  Gaudichon. 

—  Goubié  usse  vend  Taune 
Du  voûte  médiocre  fabrique? 

—  Est  ce  la  grand  aune, 
Ou  la  petite  métrique? 
Gagny  j*  n*i  y  mi  mèche  : 

L*aune  est  grande  comme  une  perche. 

•—  Ah  !  grand  Dieu,  qu*  ça  sent  dou  Thuile  t' 

—  C'est  d'ia  blouse  pouyas*,  qu'on  file. 
J'alons  charger  çla  manique  et  trichai  : 
Pnif  j*  nous  mettront  k  faire  dou  schal. 


FATOIS  DE  GOURTISOLS,. 
CanUm  de  Manon,  arrandùnfMnt  d»  Châlùnsiur'Mame: 


PAnABOLE  DE  L*ENPANT  PRODIGUE. 


Evindzile  saint  Luc,  tzapitre  quainze,  verseu  yonze. 

Eins  ç'  teimps  Ik,  Dzésus  y  di  aux  Pharisiains  ey  aux  doo^ 
teurs  de  la  loua  ç*tu  parabole  : 


136 

Id  home  avée  dioux  efeins  ;  et  1*  pu  dzoone  di  à  son 
peoire  :  —  Mon  Penire,  bailleume  ç'  qae  dze  daye  avaye  d' 
toute  bian.  —  Et  le  peuire  y  eé  feé  tout  d*in  kéo  ce  par- 
tadze  là. 

Queuquo  dzours  apreus ,  eul  pu  dzoua  de  ci  dioux  enfeins 
h  euye  ramassiè  ç'  qu*il  avée  d*  bian  ,  y  s'enye  an  aléa 
dains  in  paîs  benuC'  long  et  y  a  eu  dissipea  tout  ç*  bian  là 
pa  la  dibautze  et  le  libertainadge.  Et  quant  tourtout  eé  éteu 
dispanseu ,  y  eé  v*nu  in  grainde-  &maine  dains  c*  paîs  là  ; 
et  il  a  eu  k'mencie  à  y  ête  dains  ine  grainde  nécissieu* 

Y  s'en  euye  en  aleu  ,  et  s'euye  mins  valet  chuy  yon  des 
habitains  do  paîs ,  qui  y  enie  dit  qu'il  alli  dains  sa  magoa 
des  tzains  poo  y  houardeu  si  cottzons.  Et  tou  là  il  are  éteu 
benne  containt  d'  rimpli  son  vintre  disicoroes,  qu*  H  cotzons 
maindzaingt  ;  mai  parsonne  en  n'y  en  bayée. 

Etaint  r*venii  à  luye,  y  s'euye  dit  :  —  Combien  y  peut  il 
avère  d'  valets ,  qui  sont  aux  gadzes  de  mon  père  ,  et  com- 
benne  ont  y  pu  de  mittze  qu*y  n*y  aus  en  faut ,  et  min 
dze  sue  touci  à  mouri  de  fan. 

Y  faut  qu'  dze  me  levaye  et  qn*  dz'alaye  trouven  mon 
peuire  et  dz'y  diras  :  —  Mon  peuire»  d*za  fée  in  péché  conte 
eulle  ciel  et  conteure  vou  itou,  et  dze  ne  sue  pn  ain  itat  d*y 
ite  houyé  voûte  infeins.  Traileu  min  donc  c*ment  yun  di 
valets,  qui  sont  à  vous  gadzes. 

Y  s*euye  don  rveu,  et  s*en  eu  euteu  trouven  s(m  peuire. 
Il  en  étée  enco  benne  arrie ,  quant  son  peuire  Teuye  appar- 
çeu.  Yl  en  euye  enteutin  trémoussi  de  tindreosse;  y  eoye 
couru  à  luy,  et  sen  tzttaint  à  son  kiou  ,  y  Teoye  bagiie. 
—  Et  son  einfins  y  euye  dit  :  —  Mon  peaire ,  dze  ne  sue  - 
pu  daigne  d*ête  hutzie  voutte  enfain  ;  dz'a  péché  conte  eulle 
ciel  et  contere  vous  itout. 

Et  le  peuire  euye  dit  à  si  valets  qu'on  i  apportie  sa  peur- 
mière  dzaqueutte  et  qu'on  1'  ly  vtichi  ;  qu'on  ly  meutte  ine 
bague  dains  le  da  et  di  soleus  à  si  pis.  —  AUeuye  qu'ri 
le  vieaus  gras ,  et  tieuye  lou.  Maindzons  et  fons  bonne  tzière, 
vous  voyez  mon  éinfeins  ,  qu'iteuye  mourt,  et  il  ée  r'sossiteu  ; 
il  itée  peurdu,  et  il  ée   r'irouven. 

II  ont  c'mencié  tout  d'in  keo  à  faire  z'eo  r'pas.  Mais  son 
pu  vi  in  feins  ,  qu'ettée  aux  ttzaimps ,  euye  r'venu.  Quant 
il  éteu  amont  la  maijon ,  il  deuye  ohïe  1'  son  dis  instrumains 
et  i'  bruich  de  ceux,    qui  dainsaiogoent. 

Il  euye  hutzie  tout  d*  suite  yun  d'  si  valets  ,  et  y  aie 
d'mandeu  qucu  ç'  qu'i  avée.    L'  valet  y  euie  dit  que    ç'éloit 
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son  freuire  q*tail  rVnu  aia  bonne  sainteu ,  et  qu'  son  peuirc 
aveoye  thien  V  viau  ipras. 

I  se  maingoe  en  colère;  il  éteé  ça  hour,  y  ne  v*léine 
raintrue  à  la  maijon.  Mais  son  peuire  euye  sorti  ,  et  Veuye 
pry«  de  raintreu.  Il  euye  répondu  h  son  peuire  qu*  ç*éteé  là 
long  temps  qu'y  seurveé  sans  avère  dzameé  désobéi  à  tout  ç* 
qu*on  n*i  aveé  c'maindeo;  et  qu*y  n*aveé  dzamais  yeu  in 
bika  pou  se  ridzoi  aveup  si  amains.  Mais  chi  tout  q*  voûte 
aute  einfcins,  qu'euye  mindzié  tont  voûte  bian  aveu  li  fammes 
peurdues  ,  euy  éteu  fvenu ,  vous  euye  Ihieu  V  viau  gras 
pour  luye. 

Le  peuire  y  euie  dit  :  —  Moh  einfeins  ,  vous  êtes  toudzous 
aveure  min  ,  et  tout  ce  que  dz*a  c*eu  pour  vous.  Ma  y  fallei 
soupeu  et  se  redzoï ,  que  dit  le  peuire  ,  par  ce  que  youte 
freuire  itée  mourl ,  il  eu  ressusteu  ;  il  ittée  peurdu  et  il  eu 
r*t  ouveu. 


GLOSSAIRE. 

Âin.  -^  En.  Ghuy*  —  Chez. 

Afeins.  —  Enlant.  Ci.  —  Ces, 

Alaye,  que  dz\  —  Que  j'aille.  Combenne.  —  Combien. 

Amont,  amout.  —  Auprès,  en  Gontaint.  —  Content. 

haut,  à  côté.  Conteure.  —  Contre. 

Apreus.  —  Après.  Cordonnie.  -*  Cordonnier. 

Auz,  —Leur.  Coteau.  — Porc. 

Arrie.  —Arrière.  Cotzon.  —  Cochon. 

Avaye.  —  Avoir.  Ç'tu.  —  Cette. 

Aveo>  aveore.  —  Avec.  Coujin.  —  Cousin. 

Bailleume.  —  Donnez-moi.  Couvrioux.  —  Couvreur. 

Bailley ,    bayey«    —  Bailler  ,  Da.  —  Doigt. 

donner.  Daigne.  —  Digne. 

Batelie.  —  Batelier.  Pains,  dins.  —  Dans. 

Benne.  —  Bien.  Dainsaingnent,  y.  —  Ils  dan- 

Bian.  —  Bien.  saient. 

Bierbis.  -^  Brebis.  Dardenie.  —  Jardinier. 

Boutie.  —  Boucher.  Daye,  dze.  —  Je  dois. 

Bruich.  -^  Bruit.  Denisse.  —  Génisse. 

Cerquey.  —  Cercueil.  Dibautze.  —  Débauche. 

Cheute.  —  Chouette.  Dinneye.  —  Dîner. 

Cheur.  —  Sœur.  Dioux.  —  Deux. 

Chi  tout.  -.  Si  tôt.  Dissipeu.  —  Dissipé. 
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Diudi.  —  Jeudi. 

Diumande.  —  Dimanche. 

Dzamée.  —  Jamais. 

DzaqaeaUe.  —  Jacqaette. 

Dzardin.  —  Jardin. 

Dze.  — »  Je. 

Dzoune.  —  Jeune. 

Dzour.  —  Jour. 

Ec^rMiiie.  —  Tablier. 

Ëfin,  einfein.  — -  Enfant. 

Ein.  —  Un. 

Eins.— <  En. 

Enco.  —  Encore. 

Enteutin.  —Tout  à  fait»  tout 

de  suite. 
Etie.  —  Chemin. 
Eul,  eulle.  —  Le. 
Evindzile.  —  Évangile. 
Ey.  —  Et. 

Famaine.  —  Famine. 
Fan.  —  Faim. 
Fautie.  —  Faucheur. 
Freuire.  —  Frère. 
Gadze.  —  Gage. 
Grain.  —  Grand. 
Grainde.  — Grange,  grande. 
Graindze.  —  Grange. 
Habitains.  —  HabiUnt. 
Haoue.  —  Pioche. 
Haie.  —  Hache. 
Hordeu.  —  Grenier. 
Houardeu.  -«  Garder. 
Hour.  —  Hors. 
Houyey.  —  Appeller,  crier. 
Hutzey.  —  Appeller,  hucher. 
Iclair.  —  Éclair. 
Itat.  — État. 
Itrin.  —  Cofllre(écrin). 
Itout.  —  Aussi. 
In,  ine.  ^—  Un,  une. 
Reo,  keou.  *-^  Coup. 
Riou.  <*—  Col. 
Rri.  —  Quérir. 
Labonraye.  —  Labourer. 
Lati.  —  Lâcher. 


Levaye«  que  dze  m\  •—  Que  je- 

me  lève. 
Long.  —  Loin. 
Loua.  —  Loi. 
Luyc.  —  Lui. 
Lyndi.  — Lundi. 
Magon.  —  Maison. 
Maindzons.  —  Mangeons. 
Marendey.  —  Faire  la  collatioa. 
Menugie.  —  Menuisier. 
Meuire.  —  Mère. 
Meutte,  gn*y.  —  Qu'il  mette. 
Mieurdi.  •—  Mercredi. 
Min.  —  Moi. 
Mins.  —  Mis. 
Mitin.  —  Méchant. 
Mitze.  —  Pain  (miche). 
Moût  à  mie.  —  Mouche  à  miel. 
Nécessiteu.  — Nécessité. 
Oune.  —  Aujourd'hui  (en*huij. 
Oye.  —  Entendre. 
Partadze.  —  Partage. 
Persi.  —  Presser. 
Peuire.  — Père. 
Peurmière.  —  Première. 
Pis,  —  Pied. 
Plinte.  —  Planche. 
Poichon.  —  Poisson. 
Pou.  —  Pour. 
Pouille.  —Poule. 
Pu.  —  Plus. 
Punayge.  —  Punaise. 
Queuque.  —  Quelque. 
Raintreu.  —  Rentrer. 
Redzoi.  —  Réjouir. 
Rigin.  —  Raisin. 
Rissi.  —  Regarder. 
Sainteu.  —  Santé. 
Seurvi.  —  Servir. 
Seuti.  —  Sentir. 
Si.  —  Ses. 
Sieu.  —  Taupe. 
Soleus.  —  Souliers. 
Sommaye.  —  Semer. 
Sommioux.  -—Semeur. 
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Soulaye,  se.  —  Se  saouler. 
Soupeu.  —  Souper. 
Tïïr.  —  Tomber  (chaïrj. 
Tarpentie.  —  Charpentier. 
Taudemie.  —  Chaudronnier. 
Tée,  il.  -^  Il  était. 
Tegeye.  —  Choisir. 
Tdmps.  —  Temps. 
Thieu.  -^  Tué. 
Tleuey.  —Tuer. 
Tindreusse.  — Tendresse. 
Toudzous.  —  Toujours. 
Tourtout.  —  Tout. 
Toussi,  toula,  tontla,  toutsi.  - 

Là,  ici. 
Traiteu  min.  —  Traitez-moi. 
Ttée,  il.  —  Il  était. 
Ttzaemp.  —  Champ. 
Tzalon.  —  Ghalon. 
Tzapitre.  —  Chapitre. 
Tzare.  —  Viande  {caro). 


Tzttey.  —  Jeter. 
Ttzettaint,  seu.  •—  Se  jetant. 
Ttzière.  —  Chère. 
Uge.  —  Nuage. 
Utinam.  —  Plut  à  Dieu. 
Vaque.  —  Vache, 
Vingue.  —  Vigne. 
Vayen.  —  Pelle  à  feu. 
Verseu.  —  Verset. 
Vendand.  —  Vendange. 
Vi.  —  Vieux. 
Viurdi.  —  Vendredi. 
V'iéme ,  il  ne.  —  Il  ne  vou- 
lait. 
Vous.  —  Vos. 
Voûte.  —Votre. 
Voyeuye,  vous.  —  Vous  voyez. 
Y.  —  Il,  lui. 
Ygravîsse.  —  Écrevisse. 
Yonze.  —  Onze. 
Ytran.  —  Paille. 


Verbes  Être  et  Avoir. 


Ête.  —  Être. 


Dze  sue.  —  Je  suis. 
Y  é,  eé,  en.  -—  Il  est. 
Dz'éteé.  —  J'étais. 
Y,  il  iteuye.  —  Il  était. 


Dz'a  éteu.  —  J*ai  été. 
Y,  ei,  éteu.  — >11  a  été. 
Étaint.  —  Étant. 
Éteu.  —  Été. 


Avaye,  avère.  —  Avoir. 


Dz*  a.  —  J'ai. 

Y  ée,  ai.  —  Il  a. 
Dz*ayeé.  —  J'avais. 

Y  aveé.  —  Il  avait. 


Dz*areé.  — J'aurais. 

Il  are. —  Il  aurait. 

Dz'euis, —  J*eus. 

Il  euye ,  euie.  —  Il  eut  (1). 


(i)  Nous  devons  les   éléments    de  cet  article  aux  travaux 
de  BIM.  Hubert  et  Lenormand,  publiés  dans  les  Annuaires  de 
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langage  français  de  CotêrtiioU  bH  1266. 

Cogneue  chose  soit  à  tous  ceux ,  qui  ces  lettres  verront  et 
orrunt,  que  comme  descord  fut  entre  Mon  Signeur .  Pierre  de 
Gourtisuel,  chevalier  d'une  part,  et  Munier  de  Bourc  de  Tauire , 
d*un  moulin ,  qui  est  delez  la  court  :  — >  de  ce  que  Huniers  disoii 
que  Messires  Pierre  devoit  mètre  le  tiers  en  toutes  choses  au 
moulin  ,  Messire  Pierre  ne  li  cognoissoit  mie.  —  Ensi  comme  il 
disoit ,  pais  et  concorde  fu  faite  entre  ans  en  toi  manière  que 
Messire  Pierres  dut  mettre  le  tiers  en  gros  marrien  par  le 
consel  de  charpentiers.  Raporto  Messire  Maheus  li  prévos  de 
la  ville  et  Messire  Watiers  doyens  et  curés  de  la  ville  de- 
Curtisuels  que  toutes  les  atouses  de  la  maison  dou  moulin 
et  la  roiliée,  et  toutes  les  atouses  dou  moulin  soient  de  gros 
marrien  ,  mais  que  les  Upines,  11  fosel,  li  dragon  »  les-  auves, 
les  corbes,  les  tourtes  pour  le  rouet  seint  de  menu  marrien. 
—  Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estoble,  nous  devant  dit 
Messire  Maheus  et  Watiers  avons  mis  nos  seaus  en  ces  présentes- 
lettres  en  tosmoignage  de  vérité  par  la  requeste.des  parties.  — ^ 
Ce  fu  fait  quant  le  miliare  couroit  par  mil  et  deuz  cens  sexante 
et  siz  ans  eu  mois  d*Âvril  (i). 


HÂUTE-MARNE.  (Environs  de  Langres.  } 


Patois, 
Parabole  de  l'Enfant  prodigue,  selon  saint  Lue,  ehap,  15. 

Ein  haume  evo  doux  gacheneu.,  le  pu  jeune  é  di  ai  sou 


la  Marne,  1818,  p.  59.—  1813,  p.  55,  61.  —  1820,  p. 
226.  —  Et  aux  publications  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France  :  1"  série,  t.  V,  p.  526.  —  T.  VI,  p.  219.  — 
Nous  avons  dû  faire  au  tate  de  la  parabole  diverses  correc- 
tions indispensables. 

(1)  Cartulaire  de  St-Remy,  p.  625,  grand  in-folio.  -  Archives 
de  la  ville  de  Reims. 
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paire  :  —  Moa  Paire ,   baillez  mei  ç'  que  da  m*  reyené    de 
not'  bié. 

Qtteuque  temps  eprès  le  pu  jeune  de  ce  gacheneo  quant  y 
è  eieu  remassey  tout  ce  qa*il  évo ,  s'en  allô  bié  loin,  lé  voù 
quMl  ay  pedai  son  bié  en  foyant  le   libertein. 

Quand  il  è  yeu  tout  daipnisey,  voichi  qu'erryvey  eune 
grande  famigne  dans  c*  pays  ley  ;  et  y  c'mençot  à  été  bien 
preuve.  Y  s'en  allé  ay  mètre  ches  ein  baibitant  de  ç*  pays 
lay,  qui  l'ay  envoyey  dans  say  ferme  pou  y  gadiey  les 
gouris. 

Lay  yl  aira  bié  v'iu  meingé  les  écauches  que  ley  gouris 
mingeaient:  ma  nun  n'  ly  en  baillot.  É  la  fin  el  è  rentré 
en  lu  mâme,  é  y  dit  :  •—  Gombiéien  n*y  ai-t-y  pas  dans  not* 
maigeon  de  domesties  ,  qui  ont  brftment  ay  minger ,  et  mey 
teucy  j*  meus  d'  faim  !  Y  faut  que  j' ^  me  leuve  et  que  ]' 
m'en  ayle  treuvey  mon  paire,  et  j'  li  airo  :  —  Mou  Paire , 
j'ai  p'ché  cont*  1'  bon  Dieu  et  peu  vos ,  et  j'  n'  sen  pu  digne 
d'été  vot*  gachenen.  Regadiez  mai  quement  un  d'  vos  do- 
mestic. 

Y  s'ai  l'vé  et  s'ay  en  allé  trouvé  sou  paire.  Et  quand  il 
étot  encore  bié  loin ,  son  paire  Tay  aipperçu  ;  et  attant  ait- 
tendry  i  el  ay  coru  d'sns  lu  ;  et  s'ay  jeté  ai  sou  ceu  et  l'ay 
rembraissay.  Et  sou  gacbeneu  ly  dit  :  —  Mon  paire ,  j'ai 
p'ché  cont'  r  bon  Dieu  et  pus  vos  ;  et  je  n'  seu  pas  digne 
d'eite  vot'  gacbeneu.  » 

Ai  peu  r  paire  dit  ay  ses  domesties:  —  Âipotiez  vith 
lay  pu  belle  raube  et  mettez  ly  eine  bague  dans  le  do  et 
day  soulay  dans  lay  pies.  Emnez  aireu  V  vaic  gras,  ai  peu 
tuai  lu.  Mingeons  ai  fayons  bonne  dia.  C'a  que  voichi  mou 
gacheneu ,  qu'étot  mo,  qu^a  raissoscitai  ;  yl  étot  p'du  et  il 
a  retreuvai. 


Chanson 

Composée  à  LangrM  eontrs  les  hahitanis  de  Chaumont 
en  Bcusigny. 

Ây  Langres  y  fait  frod ,  dit-on  ; 
Mes  y  hïi  chaud  ay  Chaumont. 
Car  quand  la  bise  ay  v'iu  rentey, 

Pour  mieux  l'attrappey 

Et  l'empochey  d'entrey 
Les  pothes  y  ont  fait  fromey. 
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Ay  Ghaumont,  ay  la  «aint  Jean 
Lay  musique  ç*ay  du  pien  chant. 
Stu,  que  lait  la  baase,  est  obligey 

Pou  grossi   sa  veix. 

Et  pou  mieux  ohautey 
To  lé  je  d*  s'alley  baigoey  (1). 


Noël 

Campoié  par  I0  Curé  de  la  commune  de  Peign^y,  près 
Eangrei,  vers  1788. 

Peigney ,    petit  vyège 
Qu*a  si  bgn  renommé 
Tant  pou  son  bon  freumège 
Que  son  buerre  et  son  lét  fl). 


GL088AIBE. 

A,  il.  —  Il  est.  ÂtUnt.  —  Étant. 

Ai,  ait,  ay,  ayt.  —  Et.  —  Il  a»  Âttrapey.  —  Âttrapar. 

il  est.  Aut*  foy.  •»  Autrefois. 

Aipotié.  —  Apporter,  apporté  :  Ay,  ç*.  —-  G*est. 

Vous    aipotié.      —     Vous  Ayle,  que  je  ni*en.  —  Qae  je 

apportez.  m*en  aille. 

Aireu.  —  Ici,  de  suite.  Baigney.  —  Baigner. 

Âira,   il.  —  Il  aurait.  Ballley. — Donner,  donné. 

Airo,  il.  —  Il  aura.  Baillo,  il.  —  Il  donna. 

Aittendry.  -^  Attendri.  Ben.  —  Bien. 

Alley,  aller.  —  Il  s.*en  est  al-  Blé,  biein.  —  Bien. 

ley  :  il  s*en  est  allé.  Boas,   boés.  —  Bois. 

Allô,  il  s*en.  —  Il  s*en  alla.  Brament.  —  Beaucoup,  gran- 
Allos,  j*.  ^  Tallais.  dément. 


(1)  Je  dois  cette  chanson  et  la  traduction  de  la  parabole  de 
TEnfant  prodigue  à  l'obligeance  de  M.  Pemot ,  peintre  et  litté- 
rateur distingué. 

(2}  Recherches  historiques  sur  Tarrondissement  de  Langres  : 
Langres  1836,  p.  412.  -^  Nous  avons  fait  de  vains  efforts  pour 
nous  procurer  une  copie  complète  de  ce  Noël. 
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Baerre.  —  Beurre. 
Gé. -«Ces. 
Gea.  —Col. 
Gha.  — «  Chair,  chère. 
Chantoy.  —  Chanter. 
Cheux,  chenz.  -—  Ches. 
C*mencey.  —  Commencer. 
Gombiéien.  ^  Combien. 
Cent,  conté.  —  Contre. 
Da,  ce  qui.  —  Ce  qui  doit. 
Daipensey.  —  Dépenser. 
Day.  — •  Des. 


Gadiey,    gaidié.   — «  Garder» 

gardé. 
Goaris.  —  Cochon ,  jenne  poie. 
Grossi.  —  Grossir. 
HaibiUnt.  —  HahiUnt. 
Hanme,  hOme.  —  Honune. 
Jo.  —  Jour. 
Lay.  —  La,  les,  là.  * 
U.  —  U,  là. 
Ut.  —  Uit. 
Lay.  —  Là,  les. 
Lu,  —  Lui,  le. 
Ly.  —  Lui,  le. 


Dire,  je.  —  Je  dirai. 

Dizaye,  saint.  —  Saint-Dizier.  Ma.  -—  Mais. 

Do.  —  Doigt.  Mai,  may.  —  Moi. 

Doux.  •»  Deux.  Maigeon.  —  Maison. 

É.  —  Et.  — 11  é  :  U  a,  il  est.  Maire.  —  Mère. 


—  C'é  :  C'est. 
E.  —  En,  a. 
Écauche.  — .  Écorce. 
Ein,  eine.  —  Un,  une. 
Eite.  —  Être. 
Eieu,  il  é.  •—  Il  a  eu. 
El.  —  IL 
Enmey.  —  Amener. 


Mftme.  —  Même. 

Méger.  —  Manger. 

Mei,  mey.  —  Moi. 

Meus,  je.  —  Je  meurs. 

Mingey.  —  Manger. 

Mo.  —  Mort. 

Mou.  —  Mon. 

Nun.  —  Aucun,  nul,  personne. 


Empechiey.  -r  EmpScher,   em<^  Obligey.  -«  Obliger,  obligé. 


péché. 
Empochey.  —  Empêcher. 
Entey.  —  Entrer,  entré. 
Eprès.  —  Après. 
Errivey.  —  Arriver,  arrivé. 
Ête.  —  Être. 
Eto,  il. —Il  était. 
EuD,  eone.  —  Un  une. 
Evo,  il.  —  Il  avait. 
Ey.  —  Voyez  î  É. 
Famigne.  -^  Famine. 
Payant.  —-  Faisant. 
Fayons.  —  Faisons. 
Fraire.  —  Frère. 
Freumège.  —  Fromage. 
Frod.  —  Froid. 
Fromey.  —  Fermer,  fermé. 
Gacheneu.  —  Fils,  garçon. 
Gachon.  —  Garçon,  fils. 


Paire.  —  Père. 

P*chey.  —  Pécher,  péché. 

Pedjs.  —  Perdre.  —  Pediu  : 

Perdu. 
Peu.  —  Puis,  depuis,  aussi. 
Pian.  —  Plain,  plein. 
Pothe.  —  Porte. 
Pou.  —  Pour. 
Preuve,  prove.  —  Pauvre. 
Pu.  —  Plus. 
Quement.  —  Comme,  comment, 

de  même  que. 
Qnèque.  —  Quelque. 
Raissuscitai.  —  Ressuscité. 
Raube,  robe.  —  Robe. 
Regadiey.  —  Regarder. 
Remassey.  —  Ramasser. 
Rembrassiey.  Embrasser. 
Rentey.  —  Rentrer. 
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Retreuvay.  —   Retrouver,  re- 
trouvé. 
Reveoé.  —  Revenir. 
Say.  —  Sa. 
Ses.  ~  Set. 
Seuje.  —  Je  suis. 
Sope.  —  Soupe. 
Sou.  —  Son. 
Soulay.  —  Souliers. 
Stu.  — Celui. 
Teucy.  —  Ici,  là. 
To,  tôt.  —  Tout. 


Treuvey.  —  Trouver. 
Trovins,  je.  —  Je  trouvais. 
Vaic,  vais.  —  Veau. 
Vith.  —  Vite. 
Y*lu,  ila.  — li  a  voulu. 
Vo,  v6.  — Vous. 
Voichi.  —  Voici. 
Vos.  —  Vous. 
Vot.  —  Volie. 
Von,  lé.  -^  Là,  où. 
Vyège.  —  Villai^e. 
Y.  —  11. 


AUBE. 


Patois  RieêUm.—  Commune  du  Rieey$. 

Parabole  de  TEnfant  prodigue. 


In  houme  avo  deux  gaichons ,  dont  lou  pu  jene  dijit  à  son 
peire.  —  Mon  Peire,  beillez  moi  ç'  que  dei  me  rvuni  de  vot 
bié.  »  —  Et  lou  peire  leux  feit  lou  péertiège  de  son  bié. 

Queuque  jou  aprè  lou  pu  jène  s'a  vigie  d'emportier  tout  lou 
gribinaige ,  et  peux  patch!  en  étringe  pays  bé  éloignié  ,  où  y 
mingea  tout  son  biè  en  bemboches. 

Quand  ton  fut  pdju  y  arriva  ine  grande  d^ette  pa  lai  ;  et  i 
c*mença  à  s*  senti  affauti. 

Il  palchi,  et  peux  se  mit  à  maitre  chez  in  houme  don  pays  , 
qui  Tenvia  dans  sa  majon  du  meitian  des  champs  pou  y  gadier 
les  couchons.  Là  il  fut  bien  âge  de  rimpli  son  ventre  des  bzas, 
qu*  lés  couchons  mingée  ;  mas  pchoune  ne  lui  en  beillait. 

Enfin  quoi  rentré  en  lu,  U  dit  :  -^  combé  n*y  a-t-il  pas  chez 
mon  peire  de  gens  à  gaiges ,  qui  ont  pu  de  miches  qu*!  ne 
liens  en  faut,  quant  je  creuve  de  faim  lai.  Y  faut  que  j*  me  louve 
et  peux  qu*  j*alle  trouvé  mon  peire  et  qu*  j*  li  dije  :  —  Mon  Peire, 
j*ai  péché  conte  lou  Gié  et  conte  vous ,  et  je  ne  sume  deigne  d*etie 
majeu  regadié  coume  vot  gachon.  M*nez  moi  coume  un  des 
serviteùx,  qui  sont  à  vo  gaiges. 

Y  s'  leva  dont  et  patchi  trouvé  son  peire. 

Y  étot  enco  bé  loin  qu*  son  peire  lou  requenu  et  y  en  feu 


1*5 

louché  Je  compachion ,  et  courant  à  lu ,  y  se  jiqua  à  son  co 
et  lou  baja. 

Songachon  li  dit:  —  Mou  Pe'ire,  j'ai  péché  conle  loa  cié  et 
conte  vous  ;  je  ne  seux  pu  deigne  d*6tre  majeu  votre  gachon. 

Lou  peire  dijit  à  ses  doumestiques  :  —  Apotchez  ly  bè  vite  U 
pu  baie  houplande,  et  metez  ly  une  bague  au  doi  et  des  soûlés  à 
se  pies.  Amenez  itou  lou  viau  gras  et  lou  tuez.  Maiogeon  et 
faijons  boune  chière»  par  ce  que  mon  gachon  ,  que  v*  qui  ,  i 
étot  motche  et  i  ot  ressuscitai;  i  éto  pedju  et  i  ot  retrouvé. 

Cependant  lou  gachon  lou  pu  viey ,  qui  étot  aux  champs ,  i 
r'vint  k  Thosté  :  et  quand  y  fut  aupré  i  acueiti  lou  bru  des 
instruments  et  de  stilay,  qui  dansée.  11  huchi  in  des  serviteux  et 
li  demandi  qu*as-«'  qu*  c*éto. 

Lou  serviteux  li  dijit  :  —  C'é  qu'  vot  freire  è  r'venu,  et  vot 
peire  a  tué  lou  gras  viau  »  pa  ce  qui  1*  r*voit  bé  potchant.  •  Ç* 
qui  rayant  mins  en  coleire,  y  n*  volut  mi  entray  à  Thosté. 

Sou  peire  soitit  pou  Ten  proiay.  -—  Mais  il  ly  faijit  ç*te 
réponse  :  —  Via  d*ja  moult  d*ans  que  j*  vous  sers  et  je  n*  vous  ai 
jamas  désobéi  en  ré  que  v*  m*avet  quemandey,  et  pou  itiant  vous 
ne  m*avez  jamais  beillé  in  cabri  pou  avoi  d*  plagy  avé  mes 
amis.  —  Mas  auchi  tôt  que  vot  aute  fils ,  qu*a  mingé  vot*  bé 
avé  des  femmes  pedjues,  èrVenu,  vous  tuez  pou  li  le  viau  gras.-— 
Lou  peire  li  dijit  :  —  Moun  fils ,  v'étiez  toujou  avé  moi,  et  tout 
ç'  que  j'ai  è  à  vous  ;  mas  y  fallot  faire  eine  feste  et  nous  réjoui, 
pa  ce  que  vote  freire  éto  motche  et  y  è  ressuscitai  ;  i  éto  pedju  et 
iè  retrouvé. 


Conversation  entre  deux  cultivateurs  Rieetons, 

Jacques.  —  Eh  bé!  qu*os  que  j*  dirons?  Lou  temps  s' 
broïlle  pa  lai  haut,  Y  o  tou  noi  dans  lu   dessus  d*Baignenx. 

Pierre.  —  J'airons  dou  teney  avant  que  lou  soulet  n'  musse. 
J'airons  itou  d*  la  grole  ;  car  j*  voi  bé  des  gros  bodets  dans 
la  nuey. 

J.  —  Si  j'éto  à  l'hotey,  j'iro  fère  s*nay  les  quicuches 
pou  renviey  la  nuey  su  lou  boé  d*  Mussy. 

P.  —  Ma  on  dit  qu'  ça  vaut  ré  de  s'ney  quant  y  teunne, 
qu'  les  quieuches  y  attirent  lou  teney.  Tu  te  rapeule  bé 
dou  jou,  où  les  s'neux  y  avint  mis  les  quieuches  en  branne, 
Ion  teney  y  a  chen   su  la  grosse  poume    d'  la  flièche. 
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J. — Ochu,  si  j'  m'en  rapeulel  j*0D8  veu  toa  fréere  Pail- 
let,  qui  jiquait  dou  Uit  pou  étinde  lou  feu.  J*od$  veu  étou 
Ion  pliom,  qui  ly  rigoulait  darai  lou  dos.  Mas  acoeites  doD, 
voi!   Veqoi  déjae  d*  le  pleue,  qui  chet. 

P.  —  J*en  airons  iene  boune  aculée!  car  lou  coquassier 
l'ameune  tout  drait.  On  n*  voit  déjai  pu  lou  melin  d'  Ohanne, 
tant  y  en  chaît  par  lai.  Ghi  tou  veus  in*en  croi ,  laiche  lai 
totine  antaille,  et  vie  d*  avé  moi  dans  la  leuge. 

J.  —  Je  te  seug.  J*avo  oubiey  ma  bouteille  sou  lou  poamé, 
et  ]'  vas  la  qneri.  J*  boirons  ein  co .  quant  j*  serons  à 
Tacoyo. 

p.  —  J*  lou  veux  bé  ;  la  miéne  al  ot  veuYde ,  et  j*ai  bé 
sôik  J*  mingerons  ein  mouchet  et  j*  gringnotterons  des  cacas. 

J.  —  Va  nous  aringiey  des  acbetous  :  pour  mingey  on  o  bé 
qù*  acbetey. 

P.  —  M*y  vequi  dans  ste  luege.  Yié  vite.  Ost-ç*-qa*  tu 
n'as  pu  de  james?  La  pleue  al  eurdouble  (t). 


Conjugaison  d$$  Verbes  Être  et  ÀToir. 


Présent. 


Je  seu,  seux.  ^  Je  suis. 
Tu  os.  —  Tu  es. 

Y  osl,  ot,  —  il  est. 

J*  sons.  —  Nous  sommes. 
Vos  aies.  —  Vous  êtes. 

Y  sont.  —  ils  sont. 


J'ai.  —  J'ai. 
Tu  as.  —  Tu  as. 

Y  a.  —  il  a. 

J*on8,  —  Nous  avons. 

Y  ont.  — •  ils  ont. 


J'étoz.  - 
T'  étos. 
Il  élot. 
Y  Etée. 


-  J'étais. 

—  Tu  éUis. 

-  iléUil. 

—  ils  étaient. 


Imparfoit. 

J'avos.  • 
T*  avos. 
il  avot. 
Y  avée. 


-  J*avais. 

—  Tu  avais. 

-  il  avait. 

—  Ils  avaient. 


(t)  Cette  conversation  est  empruntée  au  curieux  ouvrage 
de  M.  L.  Goûtant,  intitulé  :  Recueil  de  notes  et  de  pièces 
historiques  pour  servir  à  Thistoire  des  Riceys.  Paris,  in-8o, 
1840.  — Cette  pièce,  qui  paratt  écrite  vers  1790,  a  plus 
de  25  pages.  Nous  renvoyons    le  lecteur  à  son  texte  complet. 


S'  sorai.  —  Je  serai. 

Y  s'ro,  s*ra.  —  Il  sera. 

J*  s*roos.  —  Nous  serons. 

Y  sVont.  —  Ils  seront. 
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Futur. 


Y  aira,  auro,  eira.  — Il  aura. 
J*airoûs,  j'arons.-—  Nous  aurons. 

Y  aront.  —  Ils  auront. 


Qu'y  sée.  -^  Qu'il  soit. 


Subjonctif. 


y  s'ro.  —  Je  serais. 
Tu  serée.  —  Tu  serais. 
Yserée.  —  Il  serait. 


Conditionnel. 


J'auro,  j'airée.  —  J'aurais. 
J'airions.  —Nous  aurions^ 
Y  airée.  —  Us  auraient. 


Été.  — Être. 


Infinitif. 


Avoi.  —  Avoir. 


Étiey.  — Été(l). 


Participe  passé. 


GLOSSAIRE. 

Achetey,  s*.  —  S'asseoir.  Aggripey.  —  Prendre. 

Acheton,  achetou.  —  Siège.  Aige.   — Aise. 

Acotiey.  —  Appuyer.  Ajé,  ajicy.  —  Aisé. 

Acoyau,  acoyo.  —  Abri.  Al,  aie.  —  Elle* 

Acueitey.  — >  Ecouter.  Anne.  —  Lande,  sable. 

Affikuti.   —   Manquer,  être  en  Apotchey.  —  Apporter, 

misère.  Archant.  —  Arrachant. 


(1)  Nous  devons  tous  les  matériaux,  qui  forment  notre  chapitre 
du  patois  Riceton,  à  Tobligeant  savoir  de  M.  L.  Goûtant,  pro- 
priétaire aux  Riceys  (Aube). 
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Âssa.  —  Hache. 
Auchy.  —  Aussi. 
Âujad*heu.  —  Âajourd*hui. 
Avé.  —  Avec. 
Avigey,  s'.  — SViser. 
Bal,  balle.  — Beau,  belle. 
Bailley  ,  bayey  ,  batlley.    - 

Donner. 
Bé.  —  Bien. 
Bebué.  —  Bœuf  bouilli. 
Bdtige.  —  Bêtise. 
Bétot.  —  Bientôt. 
Beuilley.  —  Regarder. 
Blé.  —  Bien. 
Bige.  —  Bise. 
Blaude.  —  Sarreau. 
Blotte.  —  Blette. 
Bodet.  —  Nuage  orageux. 
Boé.  —  Bois. 
Boete.  —  Boisson. 
Bote.  -^  Crapaud. 
Bonne.  —  Bonne. 
Branne.  —  Branle. 
Bcanment.  —  Vraiment,  oui. 
.Breuche.  —  Broche. 
Bru.  —  Bruit. 
Bzas.  —  Écorces,  débris. 
Cacas.  •— -  Noix. 
Galle.   —  Tête. 
Caquin.  —  Œuf. 
Chapalle.  —  Chapelle. 
Chapex.  —  Chapeau. 
Ghaquin.   —  Chacun. 
Chatel.  —  Château. 
Cbein&e.  —  Chambre. 
Chet,  il.  —  Il  tombe. 
Ghevosse.  —  Cheveux. 
Chi.  —  Si,  six. 
Chie.  —  Chien. 
Chingey.  —  Changer. 
Ghogi.  —  Choisir. 
Chone.   —  Triste. 
Chu.  —  Tombé. 
Clavier.  —  Porte. 
Cliey.  —  Clair. 


Cnas.  —  Canard. 

Cocassier.  —  Vent  de  la  pluie, 
du  nord  ouest. 

Cocheau.  —  Sorte  de  corset. 

Go.  —  Coup.  —  Col. 

Compachion.  —  Compassion. 
•  flonte.  —  Contre. 

Costière.  --  GOté. 

Couchon.  —  Cochon. 

Gourai.  —  Racine  de  vigne. 

Courre.  —  Courir. 

Coutei.  —  Couteau. 

Crabosse.  —  Ecrévisse. 

Gnis,  je.  —  Je  crois. 

Creuvey.  —  Crever. 

Croi.  —  Croire. 

Crolay.  —  Secouer,  trembler. 

Cu,  cuet.  —  Cuve. 

Guriay.  —  Curieux. 

Curette.  —  Petite  serpette. 

Daret.  —  Derrière. 

Darrère.  —  Dernière. 

Deigne.  —  Digne. 

Develay.  —  Diminuer. 

Diche.  —  Dix. 

Digième.  —  Dixième. 

Dijette.  —  Disette. 

Dijit,  il.  —  Il  dit. 

Dimin.  —  Demain. 

Dret.  *-  Droit. 

Ecaris.  —  Coin,  écart. 

Eglige.  —  Eglise. 

Eing.  —  Un. 

Eintendant,  en.  —  En   atten- 
dant. 

En.  —  On. 

Envé.  —  Envers,  vers. 

Enteiile.  —  Taille  de  la  vigne. 

Eping.  —  Epingle. 

Etringé.  —  Etranger. 

Eùrdoublay.  -^  Redoubler. 

Eurgardey.  —  Regarder. 

Eunneney.  —  Remener. 

Faijit,  fiiisit,  fayit,  feit,  il.  — 
Il  fit. 
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FagoDS.  —  Faisons.  Itoa.  —  Aussi. 

Faveux.  — >  Faveur.  Jalois.    —    Seau  ,    vase  àè 

Fette.  —  Mesure  de  terre  con-     bois. 

tenants  ares  et  27  centiares.  Jame.  —  Jambe. 

Feurdailley.  — Percer,  casser.  Jasiey.  *-  Jaser. 

Fig;ni.  —  Finir.  Jene.  —  Jeune. 

Focbe.  —  Force.  Jeveau.  •—  Cheval. 

Foui.  —  Four.  Jiquey.  —  Jeter. 

Frottey.  —  Battre  Jiquerios,  je.  —  Je  jetterais. 

Froumège.  —  Fromage.  Jou.  —  Je. 

Gaehon,  gaichon^  —  Garçon.  Lachey.  —  Laisser. 

Gadey,  gaidiey.  —  Garder.  Lâcherons  y    nous.    —   Nous 
Gaige.  —  Gage.  laisserons. 

Gaingain.  —  Pais.  Lai,  lay.  — Là.  —  Elle. 

Galène.    —  Vent  de  nord-est.  Layey.  —  Lier. 

Galotte.  —  Galette.  Legeait,  il.  —  11  lisait. 

Gamière.  —  Vigne  plantée  en  Lette.  —  Lettre. 

gamets,  sorte  de  raisins.  Leuge.  —  Loge, 

Ganne.  —  Robe  souillée.  Leus,  leux.  —  Leur. 

Gâtai.  —  Gâteau.  Leyt.  —  Lit. 

Gatiey.  —  Gflter.  Li,  ly.  —  Lui. 

Gayette.  —  Chèvre.  Lieus,.  lieux.  —  Leur. 

Gelinotte.  —  Poule.  Lingue.  —  Langue. 

Geolée.  —  Gelée.  Loquot.  —  Loquet  de  porte. 

Gloide.  —  Claude.  Lou.  —  Le. 

Goulée.   —  Gorgée  ,    contenu  Lu.  —  Lui. 

d*un  verre.  Maigle,  meigle.   —    Charrue» 
Grabuche.  —  Grabuge.  boyau. 

Gribinaige.  —  Fortune.  Maingey,  mingey.  —   Manger. 

Grignottey.  —  Casser,  croquer.  Maingelin.  —  Mangeur 

Grole.  —  Grêle.  Majeu.   —  A  Ta  venir. 

Grosnet.  —  Argent.  Majon.  —  Maison. 

Gueurlette.  —  Brebis.  yas.  —  Mais. 

Haiile.  —  Haie.  Mau.  —  Mal. 

Hio.  —  Hier.  Meitian.   —  Milieu. 

Hio-8oi.  —  Hier  soir.  Melin.  —  Moulin. 

Hodjeu.  —  Aujourd'hui.  Miche.   —  Pain. 

Holé,  hotai,  à  V.  —  Au  logis,  Motché.    —  Mort. 

chez  soi.  Motchi.  —  Mourir. 

Houme.  — «  Homme.  Mouchet.  —  Morceau. 

Imbiey  —  Oublier.  Moun.  —  Mon. 

In,  iue.  —  Un,  une.  Mté,   mtié.  —  Moitié,  métier, 

lo.  —  Eau.  Mttssey.  —  Cacher. 

Iqui.  —  Ici.  Nein.  —  Non,  nenni. 

Irée,  ils  —  Ils  iraient.  Neriens,  neries  ,  norricns.   — 
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Raisins  noirs. 
Noi.  —  Noir. 
Nombray.  —  Nombreux. 
Nougeotte.  —  Noisette. 

0.  —  Oui.  —  Il  0,  — •  il  est. 
Ochu.  —  Oui.  —  A  Somme- 
Tourbe  on  dit  :  Ouiche. 

Oohu  bé.  ---  Ah  bien  oui  !  — 

Est-il  bien  possible  ! 
Ogeai.  —  Oiseau. 
Qjon.  —  Oison. 
Oin.  —  Un. 

01.  —  Elle. 

Os,  oz.  —  Eux,  elles. 
Pa.  —  Par. 
Paichay.  —  Passer. 
Pachet.  —  Echalat. 
Paley.  —  Parler. 
Patchy  —  Partir. 
Patenas.  —  Panais. 
Pchourey.  —  Ecraser. 
Pdju,  pedju.  —  Perdu. 
Péertaigiay.  —  Partager. 
Pegeon.  — Pigeon. 
Peire.  —  Père. 
Penre.  —  Prendre. 
Petohoune.  —  Personne. 
Petiot.  —  Enfant. 
Penri.  — Pourir. 
Peux.  —  Puis,  —  peur. 
Piounnerîe.  —  Corvée. 
Plagy.  —  Plaisir. 
Pleue.  —  Pluie. 
Pnas.  —  Panais. 
Pné.  —  Prunier. 
Pocho.  —  Peu. 
Poicbion.  —  Pension. 
Poicbon.  —  Poisson. 
Poplin.  —  Peuplier. 
Potche.  —  Porte. 
Pou. — Pour.  —  Pou  itiant 

Pourtant. 
Pouine.  —  Peine. 
Poumé.  —  Pommier. 
Pourrait,  il.  — 11  pouFrait. 


Pourro,  il.  —  H  pourra. 
Prebis.  —  Brebis. 
Prome.  —  Premier. 
Promère.  —  Première. 
Psalle,  ptalle.  —Bretelle. 
Pschoui .  —   Pioche ,    fer    de- 
charrue  . 
Ptchi.  —  Pétrir. 
Pus.  —  Plus. 
Put.  —  Laid . 
Putchot.  —  Plutôt. 
Que.  —  Quel. 
Quémander.  —  Commander. 
Queneu.  —  Connu. 
Qoeuque.  —  Quelque. 
Qaeur.  —  Cuire. 
Queut,  il.  — •  Il  cuit. 
Queutchin.  —  Jardin. 
Queutchine.  — Rideau. 
Queutchinotte.  —  Rideau, 
Quieu.  —  Quel. 
Quieuche.  —  Cloche. 
Quieuchié.  -^  Clocher. 
Qu*08que.  —  Qu*est-ce  que. 
Rajain,  rajin.  —  Raisin. 
Rajon.  —  Raison. 
Rapeolay.  —  Rappeler. 
Ravinay.  —  Raviner. 
Ré.  —  Rien,  chose. 
Rebeillay.  —  Redonner. 
Recuei.  —  Recueillir. 
Rediême.  —  Remède. 
Recottiey.  —  Récolter. 
Regardiay.  -^  Regarder. 
Reiche.  —  Riche. 
Remège.  —  Remise. 
Rempli.  —  Remplir. 
Rensgney.  —  Renseigner 
Renvchey.  — Renverser. 
Renviey.  —  Renvoyer. 
:  Requenu.  —  Reconnu. 
Revié,  je.  —  Je  reviens. 
Rigouley.  —  Couler. 
Santiey.  —  Santé. 
Sarpotle,  scrpotte.  —  Serpe*. 
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Saace.  —  Saule. 
Se.  —  Sien. 
Senay.  —  Sonner. 
Seneax.  —  Sonneur. 
Sentey.  —  Sentier. 
Serviteax.  —  Serviteur, 
Seuchey.  —  Sécher. 
Seug,  je  te.  —  Je  te  8uis. 
Sey.  —  Sel. 
Sné.  —  Soleil. 
Soi  —  Soif. 
Soily.  —  Sortir. 
Soulaire.  —  Vent  d'Orient. 
Soûlés  — Soulier. 
Sonlet.  —  Soleil. 
Squi.  —  Ceci. 
Sti,   8ta ,  stilay  ,  stulay. 

Celui-ci,  celui-là. 
Tal.  —  Tant. 
Teille.  —Taille. 
Telle.  —  Toile. 
Teney.  —  Tonnerre. 
Teunay.  — Tonner. 
Tiatias.  —  Grive. 
Tous  qui.  — Tout  ceci. 
Tou.  —  Tu,  toi,  le. 


Trapecbay.  ^  Transpercer. 
Tré  bé.  —  Très  bien. 
Tumey.  —  Renverser. 
Ubiey,  umbiey. —Oublier. 
Umbligiey.  —  Obliger. 
Utib.  —  Outils. 
Vaille.  —  Paresseux. 
Veche.  —  Vache. 
Vequi.  —  Voici. 
Veuide.  —  Vide. 
Veye.  —  Vieille. 
Viau.  —  Veau. 
Vie.  —  Vieux,  —  viens. 
Viera,  il.  —  Il  viendra. 
Viey.  —  Vieux, 
Visège.  —  Visage 
—  Vive.  —  Vivre. 
VI  in.  —  Venin. 
Voie.  —Chemin. 
Vous,  nous.  —  Nous  allons. 
Voù.  —Où. 
Voulo,  il.  —  Il  voulait. 
Vouro,  il.  —  11  voudra. 
V'qiii.  — Voici. 
Vraire.  —  Verrière,  fenêtre. 
Y.  — 11. —Y  ot:  Il  est. 


PATOIS  ARUENNAIS. 


(  Bords  dt  la  Mêutt»  de  Revin  à  Dînant  ]. 
Parabole  de  l'Enfant  prodigne. 


Ein  homme  avoit  deus  affons. 

Dont  r  pu  tjone  di  à  s*  père  :  —  Mi  père,  dennotim*  ç  qui  det 
m*  reveni  d*  vos  blés.  »  Et  1*  père  leux  fgi  V  partache  de  s*  biés. 

In  po  apré  V  pu  tjone  d'  ces  deus  eflbns,  apré  aboi  ramassé 
toot  ç'  qu'il  avoit,  é  evoY  din  in  pay  étranger  bé  Ion,  où  il 
éallowé  tout  ç*  bié  pa  dés  excès  et  pa  dés  bamboches. 

Apré  ahoi  tou  allowé,  yl  é  venu  ein  grand  famine  din  ç  paY  la  , 
et  yl  couminci  à  esse  din  la*  misère. 

Yl  é  don  paurti,  cl  s'é  rois  au  sairvice  d'ein  hamc  du  pat, 
qui  l'c  avoY  din  s*  maujon  des  tchons  pou  y  hoirdé  li  pourçai. 
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Et  là  il  auroi  sli  bin  auge  d*impleni  s*  viiile  de  scafîons, 
qu*  lé  pourçai  minlgint.  Mais  nelu  n'  H  é  deonoit. 

Enfin  astant  riotré  in  li  même,  y  dit:  —  Comb*  est-ce  qu'  il 
é  amon  m'  père  di  vaurlets,  qu'ont  pu  d'  poin  que  n*  Icus  r 
hui.  Et  mi  j'  mor  adroci  d'  foin. 

Y  faut  qu*  gi  m' lef  et  qu*  tji  vaille  treuvé  m'  père  et  qu* 
tji  li  die  :  —  Mi  père,  tjai  mau  fouai  vis  à  vis  du  ciel  et  d*  vou . 

Et  tji  n'  su  pu  digne  d'esse  noumé  vo  efTont.  Trailou*  m 
com  ing  di  vo  vaurlet,   qui  sont  à  vos  gatches. 

Y  s*  é  don  l'vé.  Et  gl'  é  venu  trouvé  s*  père.  Gom  il  astoit  co 
bé  Ion,  s'  père  V  é  vehiu.  Et  il  esti  tout  piteux,  et  courant 
à  lu,  y  s*  è  tappé  à  s'  co  et  1*  é  baugi. 

Et  s'efiTont  Vy  dit  :  —  Mi  père,  tj*ai  mau  fouai  vis  à  vis  dn  Ciel 
et  d'  vou.  Et  tje  n*  su  pu  digne  d'ejsse  noumé  vo  effont. 

Aloste  1*  père  di  à  ses  vaurlets  :  —  Dispetchou-vous  d*  ly 
apporté  r  pu  balle  robe  et  habillou  1*  ;  et  mettou  ly  une  bague 
au  deu  et  dès  soIés  aux  pis.  Ossi  1*  vai  cras  et  tuou  l*  :  mintjon  et 
et  Qons  boun'  tchère.  Pa  ç  qui  m*effon,  qui  y*la,  astoit  mors 
et  il  è  ravisquè.  Yl  astoit  pairdu,  et  yl  è  r*lrouvè.  »  Y  coumin- 
cirent  don  à  fouair  boun*  tchère. 

Pourtont  r  pu  vies  d'  ces  effons,  qui  astoit  din  lé  tchons, 
é  rivinu.  Et  com  yl  astoit  tout  prés  de  1*  maujon,  yl  é  hoTu  1* 
music  et  1*  ramache  de  çai,  qui  dinsint. 

Yl  é  huqué  inq  de  vaurlet,  Et  il  ly  é  d'mondé  ç*  qui  8*estoit. 

L*  vaurlet  l'y  é  respondu  :  —  Vo  frère  é  r'vinu.  Et  vo 
père  è  toué  1*  vai  cras  pa  ç*  qu*yl  1*  rihoi  â   santé.  » 

Li  v*la  tout  mouai  ;  et  y  n*  v*loit  ne  intrer  din  1*  mau- 
jon.  Mai  s*  père  astont  saurti   pou  ly   dire  d*intray. 

V*la  cum  y  ly  é  respondu  :  —  Yla  d*ja  tout  plin  des 
anneyes  qui  j'  vo  sève.  Tji  n*  vos  ai  jamouai  d*sobéi  à 
riè  de  ç*  qui  vo  m*avou  coumondè.  Et  pourtont  vo  n*  m*a- 
vou  jamouai  d'né  in  cabri  pon  m*  diverti  avé  mes  amis. 

Mai  tout  d*  chute  que  Taut*  di  vos  effons,  qu'  é  allowè 
s*  biès  avé  dés  famés  pairdues  est  r*vinu,  vos  avou  toué 
Y  vai  cras  pour    lu. 

Alost  1*  père  l'y  dit  :  —  M*  fi,  vos  astou  toudis  avé  mi. 
Et  tout  ç*  qui  tj*ai  est  à  vous.  Mais  y  fal  oit  fouaire  boun 
tchère  et  no  diverti  pa  ce  qui  vo  frère  astoit  mor  et  yl  é 
ravisquè.  11  ostoit  pairdu  et  yl   è  r'trouvé  (1). 


(1)  Nous  devons  cette  version  à  M.  l'abbé  Nanquctte,  curé 
de  Saint-Charles  à  Sedan ,  membre  de  Tacadémie   de  Reims. 
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PATOIS  AIIDBIWAIS. 

{Entre  Neuf-Château  et  BouiUon.) 


PAHABOLE  DE  L'ENPANT  PRODIGUE. 


Onn  onm  ovo  dens  a&ns. 

Don  r  pé  jaun  di  à  s*  père  :  —  Mu  Père,  bayo  m*  ç*  qui  do 

m*  reveneu  de  vos  bin.  —  Et  T  père  les  y  fgi  1*  partache  de 
s*  blo. 

In  po  aprè,  V  pé  jaun  d*  ce  deus  afau,  aprè  ahoi  ramachi  tou 
ç*  qu'il  avo,  s*aD  è  allé  din  in  paï  étranger  mou  Ion ,  où  y 
guemouia  tou  s*  bin  pa  dé  excé  et  pa  dé  débauche. 

Aprè  ahoi  tou  goerDOuï ,  yl  è  veneu  in  grand  foin  din  s'  pay 
la  ;  et  yl  é  queminchy  à  témé  din  un'  digette. 

Y  8*en  é  don  allé  et  s*é  attaché  ou  service  dMn  oum  dou  pa'y  » 
qui  ré  avoï  din  sa  maujon  dès  chans  pou  y  hoirdé  lé  poursai. 

I  toulà  il  auro  esté  bin  auge  d'aplenir  se  vinte  d'écos,  que  lé 
poursai  moiogint.  Ma  pécbaun  ne  ly  â  d*no. 

Ëfin  estant  rintri  din  H  môme,  y  di  :  —  Gombin  y  e't*y  cheu 
m*  per  de  vaurlet,  qu'on  pu  de  poin  ,  qui  ne  lé  y  a  fau  ;  et  mi 
j'meur  touci  d'  foin. 

Y  fiiu  que  j'  me  lève  et  que  j*  vache  trouvé  m*  pèr  é  que  je  ly 
diche  :  —  Mu  per,  j'a  mau  fa  vis  à  vis  dou  Ciel  é  d'  vo. 

Et  jeu  n'seu  pu  digne  d'esse  houchi  vost  afan.  Traite  m'  com 
Qoq  de  vo  vaurlet,  qui  son  à  v'  gaohe. 

Y  s*é  don  1*  vé  et  yl  é  veneu  trouvé  s'  per  :  é  com  il  este  co 
bin  Ion,  s*per  le  veyo,  é  yl  esto  touchi  d*  piti  :  é  eouraa  à  lu,  y  s*é 
tappé  à  8*co,  é  Té  baogi. 

Et  s'n  afiin  ly  di  :  —  Mu  Per,  j'a  mao  fa  vis  à  vis  dou  Ciel  é 
d'  vo,  é  jeu  n*  seu  pu  digne  d'esse  houchi  vost  afan. 

Alors  r  per  d)jo  à  se  vaurlets  :  —  Dépêchez  à  ly  epporté  la  pé 
bel  rob,  et  l'habillio  :  et  mitto  ly  in  enai  ou  doi ,  é  da  sole  ou 
pi.  Âmouno  ossi  l'vai  crau,  é  tuo  1*:  menjon,  et  figean  bonne 
chair. 

Pa  ce  que  m*n  afan,  que  v'ei ,  esto  mor ,  é  yl  é  r'vequi.  Y 
esto  perdeu,  et  yl  é  r'trouvé.  »  Y  q'mincer  don  à  foair  festin. 

Pourtan  1'  pé  vi  dos  afan ,  qui  estot  din  i's  chan,  è  reveneu,  et 
com  yl  esto  tou  pré  d'oui  maujon,  yl  hoïotle  concert  et  l'ramach^ 
de  ceu,  qui  dinsint. 

Yl  è  houchi  unq  de  vaurlets,  et  yl  c  d'mcndé  ç'  qui  c'cslol. 
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L'  vsarlet  ly  é  responden  :  —  v'ost  frère  é  r'venea  ;  et  vos^ 
père  é  tié  1'  vai  crao,  pa  ç*  qu'y  le  rehoit  à  la  santé. 

Ce  qoi  Tayaot  coursi,  y  n'  velot  ni  intrer  dans  la  maujon.  — 
M'  s*  per  estan  sorti  pou  ly  dir  d*intré. 

Vooci  corn  y  ly  é  responden.  —  V*la  d'Ja  ton  plin  des  ennées 
que  f  voQ  serv,  é  j*  n*  vos  a  jamé  désobéi  à  rin  de  ç*  qae  v* 
m'avi  coumandé:  é  pourtant  vousn*  m*ostjama  bay  in  chaivrot 
pou  m*  réjoui  avet  mé  ami. 

Mas  ossitot  que  vost  aut*  afan,  qtt*è  guemoul  s*  bin  avé  dé  famé 
perdeu,  est  reveneu,  vous  z'ot  tié  V  vai  crau  por  lu. 

Alost  r  per  ly  di  :  —  Me  fi ,  vons  étot  toudi  avet  mi  :  é 
tout  ç*  que  j*a,  é  à  vo. 

Ma  il  fallot  foire  festin  é  nou  réjouT ,  pa  ç*  qu*  vot  frère  estot 
mor  et  y  revicq.  Yl  estot  perdeu  ,  et  yl  esté  retrouvé  »  (i). 


PASTOURELLE 

En  patois  de  Revin  (  Ardennes  ) . 

Fragfment. 

L*aut*  tjour  â   r'vinant  de  TÂusprêle  , 
Dischindant  drè  TEouyer , 
Tji  rasconte  on  tjon'  Bauchelle , 
Qui  m*  r'venoit  co  bin  assez. 
Tj*  ly  dit  :  —  Bel*,  que  fy  adroci, 
Tout  au  mitan  d'  vos  paohi , 
Scarnetant  parci ,  parla 
Après  Tjacques  ou  Nicolas? 
Re,  ri,  tre,  tra , 
La  ,  la  ,  la  ! 


(1)  Cette  leçon  nous  est  fournie  par  le  t.  vi  des  publications  de 
la  société  des  antiquaires  de  France.  —  Nous  avons  dû  y  faire 
quelques  corrections  indispensables.  —  P.  i62  et  suivantes  du 
même  volume,  on  trouvera  des  traductions  de  la  même  paraboîe 
dans  le  patois  Wallon  des  provinces  de  Mons  et  de  Namur. 
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—  Tji  n'  sus  mio  bia,  Tjone  Bauchelle, 
Mais  ij'ai  de  bia  patacons* 
Tj*  en  ai  plin  une  escarcelle 
Et  co  plin  un  vi  chaudron. 
Bel*,  si  vo  vouro  m*amer 
Et  qu*  vo  vouro  m'espoiser , 
Por  mi  tj'  n*  demande  nin  mia  ; 
Ca  tj*  vos  aime  assez  po  ça. 
Re ,  ri ,  tre  ,  tra  » 
La,  la,  la! 


—  Ouais  don  stila  qu'il  est  drole  ! 
A  ous  qu'i  vient  stiquer  s*  nez? 
Vo  fri  mia  d'aller  k   scole. 
Vos  asto  bin  affronté. 
Gompér*,  passou  vos  chimoin  , 
On  sinon  v*s  arous  de  m*  moin. 
Tji  vos  appeirrai  grand  via 
À  causé  ainsi   que  ça. 
Re,  ri,  tre,  tra  , 
La,  la,  la  ! 


PATOIS  DE  RILLY-AUX-OIES, 
Arrondissement  de  Vouiiers  (Ardennes). 

Nous  sons  d*  Rilly  , 
Nous  sons  d'  Rilly, 
Nous  sons  d*  Rilly-aux-Oies. 
Nous  en  d' venons. 
Nous  en  devenons, 
Nous  y  rirons  encore  (1). 


(1)  I>es  archevêques  de  Reims  possédaient  le  fief  d'Attigny, 
dont  relevait  la  commune  de  Rilly-aux-Oies.  Ils  firent  remise 
d'an  impôt  féodal  aux  habitants  de  cette  commune,  à  condition 
que  chaque  année,  à  un  jour  fixé ,  les  jeunes  garçons  et  les 
jeuDes  filles  du  pays,  parés  de  rubans,  de  bouquets  et  de  cha- 
peaux de  fleurs  ,  viendraient  faire  trois  fois  le  tour  de  la  halle 
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Conjugaison  du  verbe  Être. 
Bords  de  la  Meuse.  Entre  Bouillon  et  Verdun, 

Infinitif. 
Esse.  —  Être.  Ile.  —  Être. 


Indicatif  présent. 

Tji  sus.  —  Je  suis.  Je  seuie.   —  Je  suis. 

Ti  es.  —  Tu  es.  r  as.  —  Tu  es. 

Y  ut,  é.  —  Il  ut.  Il  a.  —   Il  est. 

Nos  astons.  —  Nous  sommes.  J*  itans.  —  Nous  sommes. 

Vos  astoo,  aslo.  —  Vous  êtes.  V  iteies.  —  Vous  êtes. 

Ys  sont.  —  Ils  sont.  Y  sont.  —  Us  sont. 


Imparfait. 

Tj'  astois.  —  J'éUU.  J*  iteuie.  —  J*éUis. 

Ti  astois. —Tu  étais.  T'  iteuies.  —  Tu  étais. 

Il  astoit,  estot,  estit.—  Il  éUit.  Il  itat.  — 11  était. 

Nos  astins.  -*  Nous  étions.  J*   iteings.  —  Nous  étions. 

Vos  astis.  —  Vous  étiez.  V  iteings.  —  Vous  étiez. 

Ys  astint.  —  Ils  étaient.  Il  iteingt.  —  Us  étaient. 


Passé. 
Tj*ai,  sté,  esli,  esté.  —  J'ai  été.  J*a  itaie.  —  J*ai  été. 

Futur. 

Tji  s'rai.  —  Je  serai.  Je  sera.  —  Je  serai. 

Ti  sVais.  —  Tu  seras.  Te  série.  —  Tu  seras. 

Y  s*rait.  —  Il  sera.  Y  seri,  y  iert.  —  Il  sera. 

Nos  s'rons.  —  Nous  serons.  Je  serans.  —  Nous  serons. 


d*Àttigny  avant  dix  heures  du  matin,  on  chantant  les  vers  ci- 
dessus.  L*archevêque,  pour  les  rafraîchir,  devait  leur  donner 
deux  douzaines  d'échaudés ,  quatre  bouteilles  de  vin ,  du  pain  et 
des  cerises. 
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Vos  sVous,  s'ros.— Vous  serez.  Vos  seraies.  —  Vous  serez. 
Ys  s'ront.  —  Ils  seront.  Y  seront.  —  Ils  seront. 


Parfait  déflni. 

Je  fuci.  —  Je  fus. 

Te  fuci.  —  Tu  ftis. 

I  fiici,  — Ilfut. 

Je  fiicings.  —  Nous  flïmes. 

Vos  fucing.  —  Vous  fûtes. 

l  fucing.  —  Ils  furent. 


Conditionnel. 

Que  Ij'fuche.  —  Que  je  fusse.  Que  j*  fiicie.—  Que  je  fusse 
Qui  ti  fâches.  —  Que  tu  fusse.  Qu*  t'  fucie.  —  Que  tu  fusse 
Qu'y  fnche.  —  Qu'il  fut.  QuM  fucie.  —  QuMl  fut, 

Qni  nos  fuchions.  —  Que  nous  Que  j*  fuceinces.  —  Qu'a  nous 

fassions.  fussions. 

Que  vos  fuchions.  —  Que  vous  Que  vo  fuceinces.  —  Que  vous 

fussiez.  fussiez, 

ûo'ys  fuchent.  —  Qu'ils  fussent.  Quifuceincent.—  Qu'ils  fussent. 

Subjonctif. 

Que  i*  soiie.  —  Que  je  sois. 
Qu'  f  soiie.  —Que  tu  sois. 
Qu'i  soiie.  —  QuMl  soit. 
Que  j'  sciences.  —  Que  nous 

soyons. 
Que  T*  sciences.  —  Que  vous 

soyez. 
QuM  soient.  —  Qu'ils  soient. 


Participe  passé. 
Sti.  -  Été.  Etaie.  —  Eté. 


Participe  présent, 
Astant,  estont,  astont.  —  Étant.  Itant.  —  Étant. 
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Ahoi.  —  Avoir. 


Conjugaison  du  verbe  Avoir. 

Infinitif. 

Awoir.  —  Avoir. 


Indieatif  présent. 


Tj'ai.  —  J-ai. 

Ti  es.  —  Tu  as. 

Il  et,  é.  —  Il  a. 

Nos  avons.  —  Nous  avons. 

Vos  avons.  —  Vous  avez. 

Ys  ont.  —  Ils  ont. 


J'a.  —  J'ai. 

r  i.  —  Tu  as. 

Il  i.  —  Il  a. 

J'avans.  —  Nous  avons. 

V*  avales  —  Vous  avez. 

Il   avont.  —  Ils  ont. 


Imparfait. 


Tj*avois.  —  J*avais. 
Ti  avois.  --  Tu  avais. 
Il  avoit,  avot.  —  Il  avait. 
Nos  avins.  ~  Nous  avions. 
Vos  avis.  —  Vous  aviez. 
Ys  avint.  —  Ils  avaient. 


J*aveuie.  —  J*avais. 
T  aveuic.  — Tu  avais. 
Il  ava.  —  Il  avait. 
J'avaings.  —  Nous  avions. 
V*  avaings.  —  Vous  aviez. 
Il  avaingt.  —  Ils  avaient. 


Tj*ai  heu.  —  J'ai  eu. 


Passé. 

J'a  avu.  —  J'ai  eu. 


Parfait  défini. 


J'euïci.  —  J'eus. 
T'  euTcis.  —  Tu  eus. 
Il  euïci.  —  Il  eut. 
J'euYcings.  —  Nous  eûmes. 
V  euYcings.  —  Vous  eûtes. 
Il  euYcingt.  ^  Ils  eurent. 


TJ'aurai.  — J'aurai. 
Ti  aurais.  —  Tu  auras. 
Il  auroit.  —  Il  aura. 


Futur. 


J'ara.  — 
T'  arie. 
Il    art.  - 


J'aurai. 

—  Tu  auras. 

-  Il  aura. 
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Nos  aurons.  —  Nous  aurons.  J'arans.  —  Nous  aurons. 
Vos  aurous.  —  Vous  aurez.  V  araies.  —  Vous  aurez. 
Ys  auront.  —  Ils  auront.  Il  aront.  —  Ils  auront. 


Subjonctif. 

\y  aïe.  —  ûuej*aie.  Que  j'avié.—  Quej'aic. 

Que  ti  aïe.  —  Que  tu  aies.  Que  t*  avié.  —  Que  tu  aies. 

Qu'  il  aïe.  —   Qu'il  ait.  Qu'il  ayié.  —  Qu'il  ait. 

Que  nos  aïoos.  —  Que  nous  Que  j'avainces.   — •  Que  nous 

ayons.  ayons. 

Que  vos  aïous.  —  Que  vous  Que  v*  avainces.  —  Que  vous 

ayez.  ayez. 

Qu*  ys  aient.  —  Qu'ils  ayent.  Qu'il avaincent.—  Qa'ils  ayent. 


Conditionnel.  Impar&it  du  subjonctif. 

II  aurol.  —  Il  aurait.  Que  j*  euïecie.  —  Que  j'eusse. 

Que  t'  euïecie.  —  Que  tu  eusse. 

Qu'il  euïecie.  —  Qu'il  eut. 

Que  j*  euïcinces  —  Que  nous 
eussions. 

Que  v*  euïcinces*  —  Que  vous 
eussiez. 

Qu'il  eoïcincent.  —  Qu'ils  eus- 
sent. 


Participe  passé. 
Heu.  —  Eu.  Avu.  —  Eu. 


GLOSSAIRE. 

A.  —  En.  A£uit.  —  En&nt. 

Adrachi.  —    Engraisser ,  en-  Affronté.  —  Effronté. 

graissé.  Allowey.   —  Manger,    mangé, 

Adreci  ,     adroci.    —    Ici  ,      dissiper ,  détruire. 

alors ,  tout    droit ,  en    ce  Alost.    •—    Alors ,    maintenant 

moment.  dans  ce  cas. 
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Amay.  —Aimer,  aimé. 
Amoinou  V.  —  Amenez  le, 
Amon,  amont.  —  Chez,  auprès. 
Amoano,  T.  —  Amenez  le. 
An. —  En. 
Anneye.  —  Année. 
Apleni.  —  Emplir,  empli. 
Arronsoi.  —  Arrosoir. 
Atonceney.—  Etançonner,  étan- 

çonné . 
Atlelay.  —  Atteler. 
Atteleye.  —  Attelage. 
Auge.  —  Aise. 
Avé.  —  Avec. 
Avoï,  il.  —  Il  envoya. 
Balle.— Belle. 
Barou.  —  Tombereau. 
Batte.  —  Battre. 
Balteux.  —  Batteur. 
Bauchelle.  —  Jeune  fille. 
Bangi,  et  Té.  —  Et  Ta  baisé. 
Ba'y.  —  Donné, 
Bayom'.  — Donnez -moi. 
Bé.  —  Bien. 
Berouatte.  —  Brouette. 
Bia.  —Beau. 
Bié.  —Bien. 
Bin.  —  Bien. 
Binde.  —  Bande. 
Boun.  —  Bon. 
Ca.  —  Car. 
Çai.  —  Ceux. 

Canada.  —  Pomme  de  terre. 
Caoure  —  Coudre. 
Chaivrot.  —  Chevreau. 
Chimoin.  —  Chemin. 
Cheu.—  Tombé. 
Chute,  tout  d'.—  Tout  de  suite. 
Cinse.  —  Ferme. 
Cinsi.  — Fermier. 
Cloie.  —  Claie. 
Co.  —  Encore.  —  Col. 
Goubé.  —  Combien. 
Coumonday.  -—  Commander. 
Coursi.  —  Courroucer. 


Courti.  —  Jardin. 

Cras,  crau.  —  Gras. 

Denney.  —  Donner. 

Dennoume.  — Donnez-moi. 

Dépende.  ^-  Dépendre. 

Det,  ce  qui.  —  Ce  qui  doit. 

Deu.  —  Doigt. 

Diche,  qu'il.  —  Qu'il  dise. 

Digette.  —  Disette. 

Dijot,  il.  —  Il  disait. 

Din.  —  Dans. 

Dinsint,  ils.  —  Ils  dansaient. 

Dischindant.  —  Descendant. 

Dispetchou  vous.  —  Dépéchez- 

vous. 
Disteley.  —  Dételer. 
Disvivey. —  Défricher. 
Diverti.— Divertir. 
Dja.  —  Déjà. 
D'monday.  —  Demander. 
D'nay.  —  Donner. 
Do.  —  Du.  —  Il  do  :  il  doit. 
Donsint,  ils.  —  Ils  dansaient. 
Dou.  —  De,  du. 
Dret.  —  Droit,  à  côté. 
Effont.  —  Enfant. 
Efin.  —  Enfin. 
Ein.  —Un. 
Enai.  —  Anneau. 
Ënnée.  — Année. 
Espoiser.  — Epousr. 
Excès.  —  Excès. 
Fager.  —  manger. 
Fare.  —  Faire. 
Fautchi.  —  Faucheur. 
Feinde.  —  Feindre. 
Feney.  —  Faire  les  foins. 
F'git,  il.  —  Il  fit. 
F*gions.  —  Faisons. 
Figeons.  —  Faisons. 
Foaire,  Foère,  foire.  —  Faire. 
Foï.  —  Creuser. 
Foin.  —  Faim. 
Fouail.  —  Fait. 
Frère.  —  Frère. 
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Fami.  —  Fumier. 
Fy,  que.  —  Que  fais-tu. 
Gâche,  gitehe.  —  Gage. 
Gleney.  — -  Glaner. 
Graind.  —  Grand. 
Gregne.  —  Grange. 
Grond.  —  Grand. 
Gnemoaiay.  —  Dépenser. 
HabUlio,  1*.  —  Habillez-le. 
Habillou,  T.  —  Habillez-le. 
Haïe.  ^  Haie. 
Hairdi.  —  Vacher. 
Hame.  —  Homme. 
Haut.  —  Hart,  lien. 
Hawe.  ^*  Hoyau. 
HoTot,  il.  -^11  entendit. 
Hoirdey.  —  Garder. 
Hoîat,  11.  —  Il  entendit. 
Houchi,  il.  —  H  appela. 
Huquey.  —  Appeler. 
Maire.  —  Elire. 
Impleni.  -^   Emplir. 
In.  —  En,  —  un. 
Inq.  ^*  Un. 
Intrey.  —  Entrer. 
Jama  ,    jamé  »  jamonai.  - 

jamais. 
Jaune,  jone.  —  Jeune. 
Jeu.  —  Je. 
JL—  Je. 
taire.  —  Lire. 


lui. 
Mi.  —  Moi,   me,  ne. 
Mia.  —  Mieux. 
IHintgint,  ils.—  Ils  mangeaient. 
Mitan.  —  Milieu. 
Mittos  H.  —  Mettez-lui. 
Moin.  —  Main. 
Moingint,  ils.    —    Ils   man*- 

geaient. 
Mou*  —  Beaucoup.  —  Mon. 
Mouai.  —  Emu. 
Mu.  — •  Mon. 
Nelu.  —  Personne,  aucun. 
Ni,  nin.  —  Pas,  ne  pas,  néant, 

rien. 
No.  —  Non. 
Noumé.  —  Nommé. 
One.  —  Une. 
Ossi.  —  Aussi. 
Ou.  —  Au. 

Ouais  don.   —  Voyez  donc. 
Oui.  —  Le,  leur. 
Oum.  -"  Homme. 
Oun.  —  Un. 
Oùs.  -r  Où  est-ce. 
Pa.  —  Par. 

Paohi.  -^  Verger,  pâturage. 
Pamme.  —  Pomme. 
Paouraie.  --  Poudrer. 
Paoure.  —  Poudre. 
Parden.   —  Perdu. 


Lef,  que  je.  —  i^ueje    lève.    Parifre.  — Paraître. 
Les,  lesy,  leus,  Icux,  leuzy.  —  Partache.  —  Partage. 


Leur. 
Lon.  —  Loin. 
Lu,  ly.  —  Lui. 
Ma.  —  Mais. 
Blaoure.  — Moudre. 
Mau.  —  Mal. 
Maojon.  —  Maison. 
Méchener. —  Moissonner. 
Mé.  —  Me,  moi. 
Mes.  —  Mes. 


Passou,  vos.  —  Vous  passez. 
Pataoon.  —  Ecu. 
Paule.   —  Bêche. 
Paurti.  —  Partir. 
Pé.  —  Plus. 
Pechaun.  —  Personne. 
Père.  —  Père. 
Pi.  —  Pied. 

Piteux,  —  Emu,  compatissant. 
Pili.  —  Pitié. 


Mette  li,  mellou  li.  —Mettez  Plonte.   —  Plante. 


11 
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Po.  —  Peu. 
Poi0.  —  Ptin. 
Pou.  —  Pour. 
Pourçai.  —  Pourceau* 
Pourtont.  •»  Pourtant. 
Proumatte.  -^  Promettre. 
Pu.  —  Plus. 
Punt.  ^  Pont. 
Qnémenchley.  —  Commencer. 
Quœure.  —  Cuire. 
Rafouraie.  —  Fourrage. 
Ramachey.  *-  Ramasser. 
Rascontey.  —  Rencontrer. 
Rastili.  —  Râtelier. 
Ravisqué.  —  Ressuscité, 
Redure.  —  Réduire. 
Rehoit,  il.  —  Il  revoit. 
Réjoui.  —  Réjouir. 
Restai.  —  Râteau. 
Reveneu.  —  Revenu. 
Reveni.  —  Revenir. 
Revéqni.  —  Ressuscité* 
Revicq,  il.  ^-  Il  Revit. 
Rihoi.  —  Revoir. 
Rin.  —  Rien. 
Rintri.  —  Rentrer. 
Roie.  —  Sillon. 
Saucier.  —  Sarcler. 
Saurpay.  —  Cognée. 
Saurter.  —  Essarter. 
Saurti.  —  Sortir* 
Scafion.  —  Écorces.  débris. 
Scametant.  •*  Badinant. 
Scole.  —  École. 
Sève,  que  je.  —  Que  je  serve. 
SoY.  —  Scier* 
Sole.  -—Soulier. 
Stauve.  —  Écurie. 
SteuUe.  —  Chaume. 


Sti.  —  Celui,  ceei. 

Stila.  —  Celui-U. 

Stiquer.  — •  Mettre,  fourrer. 

Strain.  —  Chaume,  paille. 

Tapper,  se.  <—  Se  jeter. 

Tchère.  —Chère. 

TcherroQ.  —  Charron. 

Tcherrtihe.  —  Charrue. 

Tchons.  —  Champs. 

Témé.  — Tombé. 

Tié.  —  Tué. 

Tjaube.  -«  Gerbe. 

Tjaumer.  —  Germer. 

Tjavai.  —  Javelle. 

Tjene.  —  Jeune. 

Touché,  touci.  —Ici,  là. 

Toudi.  —  Toujours. 

Toula.  —  LAj  ici. 

Traitom*.  —  Traitez-moi. 

Troupai.  —  Troupeau. 

Tuo-r,  tuou-r.  —  Tucz-le. 

Ung,  unq.  —  Un. 

Vache,  que  je.  —  Que  j*eille. 

Vai.  — Veau. 

Vaille,  que  tji.  —  Que  J*aille. 

Vaurlet.  —  Valet. 

Vci.  —  Voici. 

Veheu,  il  a.  -—  Il  a  vu. 

Velot,  il.  —  Il  voulait. 

Veyo,  il.  —  Il  le  vit. 

Vi.  —Vieux. 

Via.  —  Veau. 

Vie,  viet.  —  vieux. 

Vinte.  —  Ventre. 

V*la.  —  Voilà. 

Von.  —  Van. 

Vost.  —  Votre. 

Vouci.  —  Voici. 

Vouro,  vos.—  Vous  voudrez  (1). 


(1)  Je  dois  une  grande  partie  de  ces  notes  au  glossaire  roman 
wallon,  de  D.  François,  et  aux  renseignements,  que  M.  Tabbé 
Nanquette  a  bien  voulu  me  transmettre. 
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PATCHS    DB  LA  COMliUNE  DE  SOUVEPY, 

Arrondissement  de  Sainie-Menékould  {Marne) 


Parabole  de  TEnfaDt  prodigue. 


G'itonoii  in  homme  qa*80uoit  dens  afbnto  :  v*la  qae  V  pn 
jeane  ai  dit  à  soa  pète:  —  Y  faut  qu*  vous  m*  donness' 
tortout  ce  ç*  qui  m*6rvié  d*  mou  biey.  —  L*  père  leuz  ai  don 
fait  r  pariache  ed  tartout  ce  ç'  qu'il  aouoit. 

V*la  qu*  in  pau  a  pré  ,  1*  pn  cadet  d*  ces  deus  affanis,  quand 
il  ai  yen  ramosseyo  tortout  ce  ç*  qu'il  aouoit,  s'en  aianna- 
leye  dans  in  pays  benne  iong  ,  oùs  qu'il  ai  dispenséye  sou 
biey  fi  faisant  des  bamboches ,  quand  il  ai  yeu  meogi  tourtout, 
la  qu'gn'  é  y'ni  enn*  grande  famine  dans  ç*  pays  la.  Il  a  don 
qu'manci  à  choir  dans  1'  besoin  ;  quand  il  ai  veuye  ça ,  y 
s'ai  éteye  agagi  chen  in  homme,  qn'aouott  tout  plein  d*  pour- 
clos.  On  l'ai  tout  d*  suite  avoyé  dans  les  champs  pou  les 
gardéye.  Il  arouoit  benne  volu  maogi  d's  écaurces  aveuz  eux  ; 
mais  c'é  qu*  personne   en  ne  l'y  an  ai  volu  donnéye. 

La  comme  y  s'  disouoit  toujou  à  lu  môme  :  —  coubenne  ce 
qa*  gn*  é  d'  domestiques  aux  gâches  d'  mou  'père ,  qu'ont 
pu;  ed  pain,  qui  n'eus  ft  faut  :  et  mi  j'su  toutla  à  mori  d* 
hin.  Y  faut  qu'éch  meu  l'vèse  et  pis  qu'éch  voss'  trouver 
mou  pèra  et  pis  qu*ech  li  diss'  :  —  Moun  père ,  j'a  péchi 
conter  1*  ciel  et  conter  y  eus.  Je  n*  su  pu  digne  d'été  vot' 
garçon.  Traitèm'  comme  yeun  dés  steax,  qui  sont  h  vos 
gâches  r 

Y  s'ai  don  annallaye  cheu  sou  père.  II  étouoit  portant  aco 
biey  long ,  quand  sou  père  l'ai  veuye  :  il  ai  court  aud'vant 
sou  garçon;  et  pis  quand  il  ai  étaye  tout  d'vé  luye,  il  a 
sentu  qu'  ses  entrailles  an  équié  émusses  d'  compassion.  li 
rai  abrassi  tout  d'  suite.  Et  pis  son  garçon  l'y  ai  dit:  -^ 
Uon  père ,  j'a  péchi  conter  1'  ciel  et  conter  1*  ciel  et  conter 
vous.  Je  n'  douvreuye  pu  et  appeley  vot  Û. 

Mai  sou  papa  ai  tout  d'  souite  dit  à  ses  domestiques:  — 
appanrtez  sa' première  raube,etpi  v'ii  mettrez.  Mettez-li  étou- 
in  agniot  à  son  doigt ,  et  pis  des  souyés  à  ses  pieds.  Amain. 
nez  r  vios  gras  toatla  :    toueir.    Mangeans ,    régaUais    nous 
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Puisque  mou  garçon  étouait  maur  mô  et  quMl  est  ressusci- 
leye:  il  étouait  perdu,  cl  il  est  r'trouveye. 

Il  ont  donc  fait  des  bonnes  bouss'tifiiilles.  Pendant  ç'temps 
U  r  pu  vieux  d*  ces  deus  affants,  qu*étonoit  aux  champs,  si 
revenu.  Quand  il  ai  étéye  d'vé  la  maison  ,  il  ai  attendu  V  son 
des  instroulments,   V  brû  des   s*teux,  qui   dansié. 

11  ai  appelleye  queuqu-z'  un ,  et  pis  il  ai  demandé  quoi  ç' 
n'aouoit  —  en  ly  ai  répondu  qu*  c*éiouoit  pa  ç'  que  sou  frère 
étouoit  r'v'nu ,  qu'  sou  père  aouoit  fait  touer  V  viot  gras  pas 
'ç'  qu'il  étouoit  trop  content  de  reoir  son  garçon  biey  portatif. 

Ça  l'ai  fachi  si  fort  qu*  n'  vouleuoit  pu  rentrer  cheuz  eux. 
Son  père  ai  toussuite  sourtu   pou  ly  dire  ed  v'ni. 

11  y  ai  répondu :  — Via  dréja  lontemps  qu'ech  vous  serve: 
rje  n*  v'a  jamais  désobéi  dans  riey  drè  qu'  vous  m'avei  qn*man- 
déye  ;  et  pou  tout*  récompense  j'  n>  jamais  riey  yeu ,  pas  tant 
seurmâ  in  p*lit  cabri  pou  m*  réjoui  aveuz  mes  camarates.  Au 
lieu  qu*  vot  aut  fi,  qu'ai  mengi  tortout  sou  biey  aveu  les  femmes 
de  riey ,   ai  tortout  ce  ç'  gn'é  bon  à  la  mison. 

Sou  père  li  ai  repondu  ;  —  V*avez  toujou  éteye  aveu  mi ,  et 
ceç*  que  j'a,  c'é  aussi  benne  à  vous  qu'à  mi.  Y  fallouoit 
benne  faire  enne  boustifaille  et  pis  nous  réjoui  pouisque  vot* 
frère  étouoit  môr  et  qu'il  est  ressussiteye ,  il  étouoit  perdu  et 
il  é  r'trouveye  (1). 


Phrases  diverses  empruntées  au  patois  de  Sommepy. 

Nous  autes  iaboureuye  y  faut  qu'onz  eu  soin  ed  tortout.  Si 
on  z'est  pou  faire  in  voyache ,  y  faut  appelleye  dr  domestique 
et  pi  li  dire  :  —  ai  tu  mie  la  mauille  ed  grain  dans  les  sacs  ? 
ai  tu  mis  les  paum^  et  pi  les  paumillons  ed  eotèye?  ai  tu 
appretaye  ell*  -chair?  ai  tu  sougni  1*  ch'fau?Uaitu  laveye  les 
pieds  dans  la  glauille? 

Eh  benne  !  mets  ta  roche  et  tâche  ed  benne  vâte  mou  fromâ 
et  pi  mou  soile.  Et  pi  ed'main,  mes  que  tou  soit  er'venu, 
t'appretreye  les  bignots ,  l'airse,  et  pi  la  grosse  chairue.  Tu  sais 
benne  equ'  j'avans  des  rouilles  à  faire. 


(1)  Tous  les  éléments  de  ce  chapitre  nous  sont  envoyés  par  M. 
l'abbé  Voisembert,  curé  de  Sommepy. 
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N*oblie  mi  d*em  rappaurteye,  ce  ç'  qu*icir  t'a  dréja  qu'mun- 
déyfî ,  io  estrinque  ou  ine  clifue ,  in  pallon  oa  in  ech*touire , 
io  hoiot,  in  requiot,  (  tache  qu*  n*  soit  mi  corblu  ,  )  in  flayot» 
in  ramon ,  in  platlet ,  in  choufflot,  in  pelon  avec  le  couvercieau, 
enne  rasette  ,  enne  ragusette  ,  enne  brousse ,  des  epSs  pou  mett* 
lâmie ,  in  crama  ;  in  caumet ,  et  queuque  beuzons  d'auilles. 

Y  m*  faut  étout  des  chum*nons ,  in  vaillin  ,  desdrangries  ,  du 
rigolet ,  des  prougnots,  des  caillots,  des  caurennes  ,  du  savlon. 

Si  gn'ai  des  balosses»  Ta  rappaurtereye  élout.  Tou  sais  benne 
equ*  j*aime  biey  casser  les  caquillons  ,  qui  sont  eddans ,  et 
qu*ich*  n'haï  mi  les  pouillettes. 

Quiés!  v*la  qu*  ich*  pense  au  prome  à  ma  foualne  :  y  m*a 
faut  portant  yeune.  Allons  !  prends  ta   courgie  et  pi  vas-l-à. 


Âlbns  !  j*a  tout  plein  à  queude  anue  :  ech*  vas  laveye  mes 
mains  dans  V  déjeuneye ,  qu'  est  dans  1*  glassoi.  G*mâ  ça 
qu*  el  pauijon  n'est  mi  aco  à  la  soupe  ?  Il  est  portant  loï 
aveu  du  fileye.  —  Àppaurl'  mou  mou  guiuquiot  et  mou  su- 
siot,  ta  cotte,  tou  jacson,  ta  purette  à  corset,  ta  banette  , 
tou  bounet,  tou  calot.  —  Tortout  s'rai  fini  pou  la  nutie.  Vas 
m*  qu'ri  des  agrapius,  des  pourplelles  et  pi   enne  blouque. 

Quand  t'  arcu  in  pau  mal  à  la  jau!  y  n'  fait  mi  tant  d* 
vât!  n'eus  mi  peuye!  marche. 

Tes  doïles  ed  feisons  mal?  Teu  n'  t'a  plaindeu  «ai  t'  à 
l'eure»  quand  tou  joueu  aveu  des  équergnots.  Allons  !  eau' 
fais  mi  tant  d*  marances. 

Tou  véreye  nous  qu'ri  d'  la  grouette  ed  viot  por  nous  sou- 
peye.  Et  quand  tou  metlreye  la  taie  ,  tou  n'oublierai  mi  1* 
cftbot  pou   éteinde  not'  chandelle  (1). 


Allons,  av'nez,  ma  Ninie.  Qu'est-ce  qui  v'ai  mis  du  nana 
dans  vot'  banban?  G'eye  au  moins  éteyo  1'  Nonnon.  —  Nez 
bon  la  vot'  tutute.  —  Allons  joojoute  au  dandan  :  vous  oirez 
les  biots  pâpâs.  —  Y  n'  faut  mi  equ'  vous  marchess,  piss* 
V*  avez  du  bôbO  à  vos  pilots.  —  Allons,  donnez  vos  mi- 
nettes.  —  Quoi  ç'  vous  mangez,    ma    chatte?  c'est  du  ba- 


(1)  Celto  convcrsalion  parait  avoir   Heu  entre    une  mère  et.. 
son  enfant. 
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bâque  !  Ç*a  vous  fereye  ma)  à  vos  biqaas  :  y  sont  déjà,  ttsos 
douilles.  —  Regardez  don  la  belle  cacaille.  Ouvrez  don  vos 
pHits  nunueyes  :  vous  n*  pouvez  pu?  Et  beno^  av*nez  faire 
nainéye  dans  l'  bon  dftdo  (1). 


Mou  ouvrage  est  finite  mi  :  Et  ti ,  tou  ouvrtebe  est  elle 
faite  ? 

—  Elle  est  finite  étont,  benne  aco  in  moument.  Et  mes  que 
y  soit  passeye ,  ech*  tou  donnera  yauque.  Pe-tête  cqu*  ça  ni 
8*rai  mi  ce  ç*  qu*  tou  vaureu  biey.  Mais  passi  ti ,  â  nalladt  p' 
d'vé  Q*  marchant  d*  lives  la»  t'arai  ed  quoi  choisir. 

Eotrans  :  abaud'  don  in  pau.  —  Via  1*  maite  la  bas  :  vas 
V  qu*ri.  Mi,  ech'  ress*  toutla. 

—  Quoiss*  tou  dis?  equ*  j*y  vasse?  mais  nou  moi  la;  j*en* 
veux  mi. 

—  Ecoute  !  tou  ly  dirai  barma  comme  n*a  : — Moossien... 
equ'  tou  m'  fais  dou  assotir  ed  toujou  clamer  comm*  n*af 

Tou  n*  ouois  don  mi  clair?  eh  benne!  eeh*  vas  t'  lu- 
mer.  Mais  qu*mâ  ça  qu*  tu  quele  toujou  ?  Tou  n'  fais  qu* 
gaviuer. 

J'  su  odeye. 

— *Tou  su  c*orant!  bé,  viez  d*  couchi  benne  vtte.  Ai  tu 
faim?  Oh!  comme  tou  maquilles.  Laisse  tou  pain  tout  la. 
Quiez,  v'ia  tou  boonet.  Âffuies-tu!  mais  tou  croule!  —  C'est 
t'i  que  t'ai  froid?  J'  vas  ravorilli  V  feuye  pou  qu*  bon-zé 
chaud.  Couche-tu  :  enn'  tou  déganle  mi.  —  Gomme  tou  v'Ia 
oifii!  J'enn'  t'a  portant  mi  iSégatilli.  Allons  dors  vitemi! 


Verbes  Être  et  Avoir. 

J*  SB.  —  Je  suis.  y  s*ra.  —  Je  serai. 

Ton  su.  —  Tu  es.  Tou  s'rai.  —  Tu  seras. 

Il  est.  —  Il  est.  Y  s'rai.  —  Il  sera. 

J'  étans.  —  Nous  sommes.  J'  s'rans.  — •  Nous  serons. 

V  étez.  —  Vous  êtes.  Vous  s'rez.  —  Vous  serez. 

Y  sont.  —  Ils  sont.  Y  s'ront.  —  Ils  seront. 


(1)  Ces  propos  s'adressent  à  un  enfont  en  bas  âge. 
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J'éteu.  —  J'étais. 
T*  étaus*  —  Ta  éUis. 
U  étouoit.  —  Il  était. 
J*  éqaiez.  —  Nous  étions. 
V*  éqaiez.  •—  Vous  étiez. 
Il  éqaiez.  —  Ils  étaient. 

i'a  éteye.  — J*ai  été. 


J'  8*rea.  —  Je  serais. 
Tou  s*reu.  —  Ta  serais. 

Y  s'rouolt,  —  Il  serait.' 
J*  seriez.  -—  Noas  serions. 
Vous  seriez.  —  Vpus  seriez. 

Y  seriet.  —  Ils  seraient. 

J*areu  étaye.  —  J'aurais  été. 


J'a.  —  J*ai. 
r  ai,  fé.  —  Tu  as. 
Il  ai,  il  é.  —  U  a. 
J'  avans.  —  Nous  avons. 
V  avez.  -^  Vous  avez. 
II  ont.  —  Ils  ont. 

J'aven.  —  J'avais. 
T  aveu.  — Tu  avais. 
II  aouoit.  —Il  avait. 


J'  aviez.  —  Nous  avions. 
V*  aviez.  —  Vous  aviez. 
Il  aviei.  —  Ils  avaient. 

y  An»  —  J'aurai. 
T*  arai.  —  Tu  auras. 
Il  arai.  —  Il  aura. 
J'  arans.  —  Nous  aurons. 
y  arez.  —  Vous  aurez. 
Il  aront.  —  Ils  auront. 


J'areu.  —  J'aarais. 
Tareus.  —  Tu  aurais. 
Il  arouoit.  -->  Il  aurait. 
J*ariez.  —  Nous  aurions. 
V*  ariez.  —  Vous  auriez. 
U  ariet.  «-  Ils  auraient. 


Qu*  j*eus. 
Que  t*eus« 
Qu'il  eut. 


—  Que  j'aie. 

—  Que  ta  aies. 

—  Qu'il  ait. 


Il  a  yen.  —  Il  a  eu. 
J'avens  yea.  —  Nous  avons  en. 


GLOSSAIBE. 


A,  an.  —  En.  Airse.   —  Hene. 

Abrassi.  —  Embrasser.  Anne.  —  Aujoardliai. 

Abaud*  don. —  Regarde  donc.    Appeleye.  —  Appeler. 


Aco.  —  Encore. 
Affant.  —  Enfant. 
Affuleye.  —  Coiffer. 
Agagi.  — -  Engager,  leuer. 
Agniot.  •»  Anneau. 
Agrapin.  —  Agrafe. 


Appretaye.  —  Apprêter. 
Assotir.  —  Impatienter. 
Auille.  —  Oie. 
Auprome.  —   Seulement ,    de 

suite. 
Aute.  •—  Autre. 
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Afeu,  avettz.  —  Avec. 
Avoyé.  —  Envoyé. 
Babaque.  —  C'est  sale. 
Balosse.  —  Prune. 
Banban.  — Tablier. 
Banette.  —  Tablier. 
Barmo  com*  n*a. —  Bien  comme 

ça. 
Bennon.  —  Bien. 
Beuzon.  —  Plume. 
Biey.  —  Bien. 
Bignot.  —  Binette. 
Biquas.  —  Dents. 
Blouque.  —  Boucle. 
Brousse.  —  Brosse. 
Cabot.  —  Eteignoire. 
Cacaille.  —  Lune. 
Caillot  —  Noix. 
Calot.  —  Serre -tête. 
Camarate.  —  Camarade. 
Caquillons.  —  Noyaux. 
Caurenne.  —  Noisette. 
Chair.  —  Char,  voiture. 
Chai  rue.  •—  Charrue. 
Char.  —  Chair,  viande. 
Cheu,  cheuz.  —  Chez* 

Ch*feu.  —  Cheval. 

Choufflot.  —  Soufflet. 

Cbum*non.  —  Chenet. 

Clamer.  —  Crier. 

Qifae.  —  Seringue. 

C*mâ.  —  Comment. 

Conter.  —  Contre. 

Corblu.  —  Courbé. 

Coteye.  --  Côté. 

Cotte.  —  Robe. 

Coubenne.  —  Combien. 

Gourgie.  —  Fouet. 

Couri,  il  ai.  —  Il  a  couru. 

Couverciot.  —  Couvercle. 

Crama,  —  Crémaillère. 

Croler.  —  Trembler. 

Dado.  —  Lit,  coucher. 

Dandan.  —  Eglise. 


De.  —  Te. 

Déganter.  —  Tirer  de  cachette. 
Dégatiller.  —  Chatouiller. 
Doiles.  —  Doigts  de  pied . 
Douille.  —  Sensible. 
Douvreuye,  je.  —  Je  devrais. 
Drangries.  —  Dragées. 
Drè.  —  Dès. 
Dréjè.  —  Déjà 
DWé.  —Vers. 
Ech,  eche.  —  Je 
Ech*touire.   —  Pelle. 
Ed.  —  De. 
Eir.  —Le. 
Emusse.  —  Emuie. 
Enne.  —  Une. 
Epas.  —  Marche. 
Eque.  —  Que. 
Equergnots.  —  Hannetons. 
Ervié,  il.  —  Il  revient. 
Estringue.  —  Seringue. 
Eteinde.  —  Eteindre. 
Eus.  —  Leur. 
Fileye.  —  Fil. 
Flayot.  —  Fléau. 
Fooaine.  —  Fouiohe  en  fer. 
Fourmft.  —  Froment. 
Gâches.  —  Gages. 
Gaviner.  —  Pieurer. 
Glassoi.  —  Evier. 
Glauille.  —  Mare  d*eau. 
Grouette.  —  foie. 
Guinquiot.  —  Etui  • 
In,  ein.  —  Un. 
Jau.  —  Joue. 
Joueus,  tu.  —  Tu  jouais. 
Joujoute,  aller.  —  Aller  pro- 
mener. 
Lâmie.  —  Devant  la  porte. 
Laveye.  —   Laver. 
Leuz.  —  Leur. 
Long.  — Loing. 
Lu.  —  Lui. 
Lumer.  •«-  Eclairer . 
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Luye.  —  Lui. 

Mangi.  — Mangé. 

Mangeans.  —  Mangeons. 

Marance.   —  Manière. 

Maurfiller.  —  Mâcher. 

Manille.  —  Tas. 

Mes  que.  —  Pourvu  que,  dès 
que. 

Mi.  —  Moi.  — Ne,  pas. 

Mie,  as  tu.  —  As-tu  mis. 

Minottes.  —  Petites  mains. 

Mori.  —  Mourir. 

Mou.  —  Mon. 

Maineye.  —  Aller. 

Nana.  —  Pain. 

Nonnon.  —  Monsieur. 

Noumoi.  — Non  pas. 

Nunueyes.  —Yeux. 

Nutie.  —  NqH. 

Oder.  —  Fatiguer. 

Oiffi.  —  Essoufflé. 

Ouois,  tu.  —  Tu  vois. 

Ouvrache.  —  Ouvrage. 

PI.  —  Par. 

PI  dret.  —  Du  côté,  vers. 

Pallon.  —  Pelle. 

PIpâs.  —  Tmages. 

Partaiche.  —  Partage. 

Passi  ti.  —  Comme  tu  dis. 

Pau.  —  Peu. 

Paumes.  —  Épis. 

Paumillons.  —  Petits  épis. 

Pauijon.  *-  Poireau. 

Paurplette.—  Porte  d -agrafe. 

Péchi.  —  Péché. 

Pelon.—  Poêlon. 

Pelete.  —  Peut-être. 

Peoye.  —  Peur. 

Pilot.  —  Pied. 

Pis.  —  Pois. 

Plaindeu,  je  m*.  —  Je  me  plai- 
gnais. 

Por.  —  Pour. 

Portatif.  —  Portant. 

Portant.  — Pourtant. 


Pou.  —  Pour. 
Pouillette.  —  Amande. 
Peuisque.  —  Puisque. 
Première.  —  Première. 
Prougnots.  —  Pruneaux. 
Pu,  pus.  —  Plus. 
Porette.  —  Vêtement  simple. 
Queler.  —  Pleurer. 
Queude.  —  Coudre. 
Queuque.  —  Quelques. 
Quiés.  —  Tiens. 
ûu*maDci.  —  Commencé. 
Qu'ri.  — Appeler. 
Raboureuye.  —  Laboureur. 
Ragusette.  —  Pierre  à  repasser. 
Ramasseye.  —  Ramasser. 
Ramon.  —  Balai. 
Rasetle.  —  Tasse  de  bois. 
Rauille.  —  Sillon. 
Ravoriller.  —  Remuer  le  feu. 
Recrant.  —  Fatigué. 
Regallans-nous.  —  Régalons- 
nous. 
Réquiot.  —  Râteau. 
Ricy.  —  Rien. 
Rigolet.  —  Réglisse. 
Roche.  —  Sarrau. 
Sav*lon. —  Savon. 
Saurtu.  —  Sorti. 
Sentu.  —  Senti. 
Seulmâ.  —  Seulement. 
Si  gn*ai.  —  S'il  y  a^ 
Soile. —  Seigle. 
Sou.  —  Son. 
Souite.  —  Suite. 
Soupeye.  —  Souper. 
Souyé.  —  Soulier. 
Steux.  —  Geox-lk. 
Susiot.—  Ciseau. 
Talc.  —  Table. 
Ti.  —  Toi. 
Tortout.  —  Tout. 
Tou.  —  Ton. 
Toujou.  —  Toujours. 
Toula.  —  Ici,  là. 


Tatate.  —  Mouchoir. 
Yaillin.  —  Pelle  k  fen. 
Vasse,  qaej'.  —  Qae  j*aUle. 
Val.  —  Vanl. 
Vâle.  —  Vendre. 
Vaureu,  tu.  —  Tu  voudrais. 
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Vereye,  tu — Tuiru. 
Vui.  —  Venir. 
Volu.  —  Voulu. 
Voyache.  — Voyage. 
Yauque. —  Quelque  chose. 
Yeun,  yeune.  —  Un,  une. 


Héfumé  dê$  rêmarqué$  d»  €rrosley  sur  le  langage  encore 
usité  à  Troyes   dam  le  XVllU  siècle. 

A.  —  De.  Le  champ  à  Pierre.  Pedre.  —  Perdre. 

Persin.  —  Persil. 
Persoir.  —  Pressoir. 
Perler.  —  Prêter. 
Pleyer.  —  Ploier. 
Preutir.  —  Pétrir. 
Que.  —  Tant  qae^  tellemeal 
que.—  Pourvu  que,  dès  que. 
Raidosse.  —  Rudesse. 
Récuzer.  —  Récurer. 


Abre,  —  Arbre. 
Adres.  —  Ardres. 
Ain,  aine.  —  Un,  une. 
An.  —  On. 

Bénin,  pain.  —  Pain  béni. 
Berbis»  —  Brebis. 
Berlan.  —  Brelan. 
Bregier.  —  Berger. 
Chemi.  —  Chemin. 


Goutuzière.  —  Couturière.  La  Remanger.  —  On  se  sert  sou- 


lettre  R  au  milieu  des  mots 
se  prononçait  comme  le  Z. 

Ecuzie.  —  Ecurie. 

Ein.  —  Un. 

En.  —  On. 

Ergardcr.  —  Regarder. 

Fourveyer.  —  Fourvoyer. 

Fremer.  —  Fermer. 

Fusin.  —  Fusil. 

Quille.  —  Quille. 

Mairosse.  —  La  femme  du 
maire. 

Maîlrosse.  —  Maîtresse 

Mati.  —  Matin. 

Modre.  —  Mordre. 

Neyer.  —  Noyer. 

Odre.  —  Ordre. 

Pauvresse.  —  Pauvresse. 


vent  en  Champagne  de  la 
répétition  des  mots:  ainsi 
on  dit  j'ai  mangé  et  remange- 
ras-tu. —  J*ai  bu  et  reboiras- 
tu.  —  Dans  le  poème  de 
Growestein,  écrit  en  patois 
de  Possesse,  on  trouve:  je  — 
Tas  prouve!  ;  prouvei  je  l'as. 

Remin,  saint.  —  Saint  Rémi. 

Reviennent,  ils.  —  Tous  les 
verbes  recevaient  la  dési- 
nence en  ont  à  la  3«  per- 
sonne du  pluriel. 

Ruion.  —  Petite  rue.  La  syllabe 
on  mise  à  la  fin  des  mots 
était  un  signe  de  diminutif. 

Suillon.  —  Petit  seau. 

Vion.  —  Petite  voie. 
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Notes  iur  la  prononciation  consorvie  dans  ks  communes 
de  Gourgançon,  Somôins  et  Scdon^  situées  dans  U 
canton  de  SéxannSf  arrondissement  d'Èpernay  {Marne). 


Mèze.  -—  Mère. 
Père.  —  Père. 
Pant,  —  Pont. 
Agoan.  —  Oignon. 
Fendre.  —  Fondre. 
Fondre.  *-  Fendre. 
Dia.^  Diable. 
Taie.  ~  Table. 


Étazer.  —  Écraser. 
Gouto.  —  Gouteaa. 
J*ons.  —  J*ai,  nous  atone. 
J*avions.  —  Noos  avions. 
Palliains.  —  J'allais. 
Je  veniains.  —  Je  tenais. 
Frèze.  —  Frère. 
An.  —  On. 
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raiiDons  nonte  villëge , 
Là  yoùs  qu'en  parle  bié , 
Où  qu'Jons  nonte  birètège. 
Que  j  Vy  manquom'  de  rié. 

J'aimons  nonte  villège , 
Et  pisnonf  vie  (pieuchiè, 
;  lÀ  vous  qu'edsoos  llierbège 
Erpoosont  lés  ancié. 

J'aimoDs  nonte  TiUëge, 
Là  TOUS  qn'è  ma  bonn*  mé, 
L'anmin  de  mou  jdne  ège, 
Et  stell'  iio'a  m'amiquië. 
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T.  —  Troyes  et  département  de  l'Aube. 

Y.  —  Département  de  l'Yonne. 


GLOSSAIRS  DE  CBiHPiGNE 


Aneleii  et  Moderne. 


AAcher.  — a:  Attim.  AFat.   —  n»:    Bête  taé«  parus 

Aachi.  -p-a  :  Perclus,  estropié.       boucher. 
Aagement.    -»   a:   Majorité.        Abatteur. -- m  :  Vert-galant. 
Aafer,  —  a  :  Émaneiper.  Abaubi.  -—  m  ;  Étonné,  ébalii. 

Aafbier.  —  m,  a  :  Dresser,  gma-  Abazier .  —  a  :  Appaiser. 

dir.  Abec.  —  a  :  Amorce. 

Aastir,  aalir.  -•  m»  a  :  Brûler,  Abée.  —  a  :  Baie,  envertore. 

hâter,  combattre.  Abenovis»— a:  Droit  de  prendre  de 

Aatie,  aatine,  aastie.  -«  m,  a  :      l'eau  dans  nu  cours  d*eatt  et 

Colère,  sèle,  hâte,  combat,      d'avoir  une  vanne • 

lutte.  Aberlttder.     —    m  :    Éblooir , 

Abaropte.  -^  a  :  A  Timprovlste.      aveugler. 
Abace,  abacie,  abaco,  abaque.  —  Aberupte.  —  a  :  Leste,  rapide. 

m ,  a  :  Buffet,  table,  damier  ,  Aberuqner. — a:  Bafouer,  chasser. 

calcul,  tableau  de  figures  géo*  Abeson,  abson.—  a:  Champignon. 

métriques,  chiilire.  Abet.  —  t  :  Cri,  calomnie,  ruse, 

Abahier,  abaier,  abailler.  —  m,      fraude. 

a:  Abboyer,  désirer,  attendre,  Abêtir.  —  Is  Rendre  fou,  ennuyer. 

atteindre ,   écouter  ,    h\n  le  Abeveter.  —  a  :  Abuser,  tromper. 

guet.  Abeyance.  —  a  t  Désir,  attente. 

AbaieUe.-— a:  Sentinelle,  alarme.  Ablaier.  —  a:  Semer,   cvltiver 
Abander,  s*.  -^  m,  a:  Se  mettra  en      en  bled. 

band«.  Ablais.  —a:  Bled,  moisson. 

Abastotiner,  s*.  —  S'armer ,   se  Ablaneer.    —  1  :  Balancer. 

battre.  Ablaoçoirc.  —  1  :  Balançoire.  . 


Able*  — *  m  i  Poinon,  ablelte.      Acesmer.  —  m,  a  :  Parer,  déc(K 
Ablère.  —  y  t  Engin  de  pêche,      rcr. 
Abominer.  — m  s  Détester         Acevelle.  — •  a  :  Ecoelie. 
Abonner.  >—  t  :  Limiter ,  fixer,  Achapit  —  a  :  Bflton,  oanae. 

aboutir.  Ache.   *-  m:  Persil. 

Abotir.  —  m  :  Regarder  farti-  Achelette«.  —  a  :   Clochette. 

vement.  Achelle.  —  t:  Planche  posée sar 

Aboocbeton.  —  t  :  A  terre,  sur     des  chevilles. 

le  ventre.  Achier.  —  a  :  Bûcher,  remise. 

Abouler.  —  m  ,  1  :  Apporter  ,  Achiez.  —  m  :  Chez. 

rouler.  Acné.  —  a  :  Ane,  haquenée. 

Abont.-—  a  :  Beat,  borne,  limite.  Acoi,  à  T.  —  m  :  A  Tabri. 
Abrancer.  —   1  :  Balancer.        Agon.  —  a  :  Sorte  de  baifw. 
Abrançoire.  —  1  :  Balançoire.       Acorer,  acourer.  —  m,  a  :  Arra- 
Abre  ,  abreisael.  •»  y,  m,  a  :      cherlecœor,  donner  la  onrée. 

Arbre,  arbrisseau.  Acoter,  s*.  —  m:  S*açceoder, 

Abren,  abriea  —  a  :  Avril.  s^appnyer. 

Abuchier,  abuscier.  —  m  :  Tré-  Acooet.  -—  m  t  Abri,  asile. 

bûcher,  heurter,  aboutir.         Acoueter.  —  Abriter,  réparer. 
Abuder,  abuitier.  —  m,  a:  Abou-  Acourer.  —  m:  Inquiéter. 

tir,  appuyer,  atteindre.  Acousiner.  •—  m  :  Traiter  en  pt- 

Acagnardir  ,  s'.  —  1  :    Devenir     rent. 

poltron,  paresseux.  Acouster.  ^<  m,  a  :  Approcher, 

Acanner.  — -  a  :  Aboyer,  injurier,      appuyer. 
Acau ,  à.  —  a  :  A  Tabri ,  en  Acoustrée.  —  a  :  Veuvage. 

cachette.  Acouveter.  — m:  Remplir,  cou- 

Aocée.  —  a  :  Bécasse.  ver,  coucher. 

Acciper.  —  a  :  Prendre ,  voler,  Aérais,  acroit.  —  m  :    Acerois- 

recevoir.  '  sèment. 

Accordée.  —  m  :  Fiancée.        Acrpicher,  acrasser.  — «  a  :  En* 
Accords.  —  m  :  Fiançailles.  graisser. 

Accrampir,  s*.  —  m  :  Avoir  des  Acrape.  •—  m  :  Crochet,  agnife. 

crampes.  Acraper.  — m:  Saisir. 

Acculer,  s*.  —  m  :  Se  mettre  en  Acroire.  —  t,  m  :   Emprunter, 

retard.  prêter ,  donner  ou  prendre  k 

Acerin.  —  t,  m  :  D*acier,  aigu,      crédit. 
Acertener.   —  m:  Certifier.       Acrouptoner,  s*.  —  m  :  S'acerou- 
Acesin.  •—   a  :  Beau,  coquet»         pir. 
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Âctaber.  —a:  Taer.  Afferoo,  —  m;  Bout  d'un  lacet 

Acy,  aasy.  —  m  ,  a  :  loi|  ai ,      garni  de  métal. 

aussi,  aatant.  Afforré.  —  m  :  Garni  de  fer,  fait 

Adarler.  —  a:   Etourdir.  de  fer. 

Adart,  —  a  :  Appentis.  AiBchet ,  afficqtfot,  affiqoet.   — 

Adaviner.  —  m:  Deviner.  m,a,  t  :  Epingle,  agrafe,  b^oux, 

Adcprtea.  —  m  :  Certainement.        parure. 
Adésier.  — •  Approcher,  adhérer.  AiBement.  —  t,  m  »  Parole,  foi. 
Adestrer.  —  m  :  Diriger,  aeeom-  Affier.—  t,  m  :  Affirmer. 

pagner.  Affiquet.  —  1  :  Petit  bâton,  qui 

Adirer«  —  m  :  Détruire,  perdre,      sert  aux  tricoteuses. 
Ados.    —   m  :  Monticule  entre  Affistoler*  —  m  :  Tromper,  dé-* 

deux  fossés.  gniser.  —  Affistoleur:  oiseleur. 

Adresse,  6tre  d'.  —  m  :  Être  ha-      trompeur. 

bile,  adroit,  malin.  Afflatir.  —  1 1  Verser  de  Teau  , 

Advenas.  — •  a  :  Paille  ou  &riA6     lancer  dans  Teau. 

d*avoine.  Afflis.  -*  m  :  Affligé,  abattu. 

Advertin.  —  m,  a  :  Vertige,  in-  Afflux.—  m  >  Abondance,  foule. 

quiétude ,  inquiet,  attentif.        Affoler,  affouler.  —  m,  i  :  Tuer, 
Advertir.  —  m  :  Faire  attention,      blesser,  écraser,  rendre  fol. 
Advolé.  —  a  :   Etranger,  vaga-  AflHoler.  —  y,  m  :  Séduire,  atti- 

bond.  rer, 

Advoultre.  —   m,  t  :  Adultère ,  Affuler.  —  m  :  V6tir,  couvrir. 

adultérin.  Affulnre. —  m:  Coiffure,  vêtement. 

Aé.  — •  t,  m  :  Age,  vie.  Affutiaus.  —  1,  m  :  Petits  outils, 

Ael.  —  a  :  Ayeut.  petits  objets ,  choses  inutiles. 

Aengier.   —  m  :  Souffrir,  tour-  Aforer.  —  m  :  Mettre  un  prii , 

menter.  acheter. 

Aerdre.  —  m  :  Attacher,  lier.      Aga.  —  a  :  Exclamation  *.  voyex  ! 
Aemovel.  —  a:  Août.  Agache,  agasse.  -*  m  :  Pie. 

Aerole.  —  a  :  Cruche.  Agacher. —  m,  t  :  Crier  comme 

Aers.  —  1 1  Adhérent,  uni.  une  pie. 

Aeschier.  —  t  :  Amorcer.  Agait  apensé.  —  m  :  Guetrë-pens. 

Aestraite.  —  a  :  Aile,  Ageloingnier.  s*.  —  m  :  S'age- 

Aeslre.  —  a  :  Taon,  mouche.  nouiller 

A&ineur,  afonour.  —  a:  Ouvrier.  Agesir.  —  m  :  Coucher,  accou- 
Afoileure.  —  m  :   Achèvement ,      cher.  —  li  ajut  :  il  se  coucha. 

perfection.  Aggregi.—  a  :  Aigri,  v«rt,  acide. 

Afebloier.  —  m:  Affaiblir,  ruiner.  Agiaux.  —  a  :  Joyaux. 
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Agi6i  d*uiie  maison,  les.  —  m  :  Aiduie,  tïe,  aïa«.  —  m  :  kïân. 
Ses  détails   inlérieurs.  Âige,  algae.  •— m,t:  Eag. 

Afland.  —  a  :  Glandée.  Aigledon.  —  1,  m  :  Eiredon. 

Agobilles.    —    m  ;  Vêtements ,  Aigrefin.  —  m  :  Sorte  de  poitsoBr 
hardes.  Aigrelet,  aignm.  —  m,  t  :  Frait' 

Agonir,  agoniser  de  sottises.  —      vert. 
1,  m  :  Accabler  d'injures.  AignlUett».-^  1  :  Crampe,  linille- 

Agoordiuement.  —  m  :  Gamitare.      ment,  pîqaure. 

Agout.  —  m  :  Egout,  gouttière.    Aitages  d*ane  ferme,  les.  —  a  : 

Agrapin,  agrappe.  —  m  :  Agrafe ,     Les  champs,  qui  en  dépendent 

poignée,  anse,  mordant  d'ime     et  en  sont  voisins. 

boucle.  Ailler,  aillier.-—  a  :  niet  à  pren- 

Agrenet,  agrun.—  a  :  Fruit  vert,      dre  les  cailles,  oisean  de  proie. 

Aguerocher.   —  a .  Gnerroyer  ,  Aillie.  —  ],  a,  m  :  Saneeà  Tail,. 

expulser.  ail,  oignon. 

Aguillier.  —  t:  Etui.  Ailocbe.  — 1:  Alise,  fruil  de 

Aguillier.  —  mt  Coudre,  che*     Talisier. 

viller.  Aimé,  &ire  le  bel.  —  m  :  Faire 

Aguincher.   •<—  mt  Parer,  ha^      l'aimable,  ledit. 

biller*  Ainla,  ainsla.  —  m  :  Mais  Ik , 

Ahan.  -—  t,  m  :  Peine ,  fetigne,     ainsi  li. 

labour,  soupir;  Ains,  ainsinc,  ainsinche,  ainsin- 

Ahanner.  —  m,  a  :   Herser,  la-     que.  —  t,  m,  a  :  liais,  avant, 

bourer,  travailler,  se  donner  du      ainsi,  autant,  comme. 

mal.  Ainsjornée,  kl*.  —  t,  m  :  Avant 

Abannter.  —  m:  Labooreur.  le  jour. 

Abans-terres. —  a:  Terres  prépa-  Aioner.   —  a  :  Bégayer^  hésiter 

rées  pour  les  semailles.  en  récitant. 

Ahaox.  —  a  :  fanmondices.  Aipand.  —  a  :  Dépendance. 

Abennable.  —  m  :  Labourable.      Aïr,  aïre.  —  m  :  Colère,  ardeur, 
Ahir.  —  t  :  Marcher  avec  peine.       rapidité. 
Aboche.  •—  m  :  Amorce  Aire.   —  m  :    Champ  ,    place  , 

Ahoter.—  ms  Embarrasser,  vexer,      terrain,  femille,  nid. 
Ahouler    —    m  :    Désespérer  ,  Aireau.  —  a  :  Charrue. 

opprimer.  Airée,  airault.  —  m,  a  :  Aire  ï 

Ahour,  ahur.  —  a  :  Voleur.  battre  le  blé. 

Ahurir.  —  m:  Étourdir,  rendre  A\rher,   airrer.  —  m  :  Donner 

fol,  assommer.  des  arrhes  ,  acheter  k  l'avanee. 

Àiains/aiais.  ^-  a  :  Mais,  avant,  Airie.  —  a  :    Jardin  potager. 


Airare.  >—  a  t  Culture.  Alie,  als.— m  :  Ail,  oignon. 

Aisé»  mal.  ^1,  m:  Gêné,  diffi<-  Alis.  —  a  ;  Compacte,  ferme. 

cila  à  vivre.  Allée.  —  m  :  Yoya{;e« 

Aisément  commun.  -*  m:  Place  Allemagne,  mal  d'.  —  m  :  Mala- 

publique.  '  die  des  clievaux  :  le  mal  de  feu, 

Aisil ,  aissil ,  aissis.  —  m,  t  :      ou  gras  fondu. 

Laite ,  pbncliette,  éooree,  poa**  AUoé.  ^  m  :  Allouette,  aloès. 

tre,  chalumeau,  vinaigre.         Alloir,  allonr. -~  t  :  Promenade, 
Aistres  d'nna  maison,  les.  -«  m  :      portique ,  cloître. 

Soji  intérienr.  Allouer.  —  m  :  Recommander. . 

Ait,  se  Dieu  m\  «^  m,  t  :  Si  Alloutrer,  s*.  -*^  m  i  Se  crotter. 

Dieu  n'aide*  Alloyer,  alloyère,  alo^ire.  —   a  : 

Ajené.  -^  m  :  Jonc  mann,  brous*     Bourse,  gibeoière. 

sailles,  roseau.  Ali^ire.  —  m  :  Armoire. 

Ajomant.  ««^  i  :  Point  du  jour.      Aine.  -«•  m,  a  :  Aune.  «-  Alnoy  : 
Alaa.  "<-  a,  m  :  Chien  de  dusse,      t  :  Bois  d'annes. 
Alberon.  —  a  :  Sorte  de  froment.  Alondrè.  -^  t,  m  :  Hirondelle. 
Albomos*  --i*  t  :  Manteau  à  capn-  Alos.  — -  a  :  Lot,  louange,  avis. 

ehbn.  Aloser.  «^  m  :  Louer,  eenseiUer. 

Albnn.  —  a  :  Blanc  d*œuf.  Alqnant.   -^  a,  m  i  Serviteur  : 

AleMqoMK.  -^  a  :  Difficultneax.      quelqn'un. 
Alemande.   -^  a  :  Amande.        Alumelle.  —  m  ;  Lame ,  petite 
AlMDavdier.  ^  a  :  Amandier.         lime. 
Alemarche  /  alemaire.    —    •  :  Aloré.  «^  1  ;  Rosé,  roné. 

Armoire.  Alvasae.  <^  a  :  Grande  pluie  , 

Alfinelle.  —  m  :  Petite  lame.  (lavasse). 

AlfiBipwe.  '^  a  :  Sorte  de  bateau,   Alvel.  ^  a  :  Terrain  d*alluvton. 

armoiM.  Amancher.  —    m  :    Mettre  un 

Alénéeu  ««-  m  t  Haleine,  souffle,      manche. 
Alesti»"***  m:  Pavesseux,  lâdie.  Amand.  —  a  :  Notaire,  greffier, 
Alaviift,  almi ,  -r^  m  i  Menu»     don. 

poissons.  — Alevinemn  éiang:  Amandelier.  —  m  :  Amandier. 

!•  repeupler.  Amanevia.  •m*  m,t  :  Aimable. 

Alezan.  —  a ,  m  :  Lente,  aisé ,  Amasepiei^t,  amaisonement.  -^  a: 

à  Taise.  Construction,  maison. 

Alinet.  —  m  :  ligne,  alignjBment.  Amaser.  —  a  :  Bâtir. 
AUigé ,  linge.    «-    m  :    Unge  Amassoir  ^  amassover.    —    a  : 

usé.  Râteau. 

Alipe.  *^  m  :  Goup^  soufflet.         Amatir.  —  m  ;  Vaincre,  abattre. 
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Amatir,  s*;  — *  m  :  S'embourber.  Ancelle.  —  m  :  Servante. 
Amblai.  —  a  :  Glaye,  ridelle.       Aneoerter.  —  a  :  Prendre  à  c«vr. 
Ambiant,  cheval.  *—  t,  m  :  Qui  Ancosancon.  —  t,  m  :  Reproehe, 

marebelepasd'amble.  querelle. 

Ambsuy.  —  a  :  Tous  deux.         Andier.  —  a  :  Chenet,  (t.  Lan- 
Amelette,  —  1  :  Omelette.  dier). 

Ament,  si  Dieu  m*.—  m  :  Si  Dieu  Ane,  pas  d'  —  m  :  Plante ,  Itcit»- 

m'entend,  si  Dieu  pense  à  moi.      lago  farfara. 
Amenuiser.  —  m:  Réduire,  di-  Anforge^-— a  :  Bourse,  sac. 

minuer .  Ange,  anghet,  ahglet.  -  «  t,  m,  a  : 

Amermer.  —  a  :  Amoindrir.  Coin,  fossé,  cachette. 

Amerouche.  ^  t:  Un  peu  amer.  Angier.  —m:  Tourmenter. 
Amesnement —  m,  a  :  Économie,  Anglois.  —  m  :  FUon  de  prunes, 

ménagement.  ^       créancier. 

Amey,  amy.—  a:  Demi,  ï  moitié.  Angonne.  —  a  :  Hanche  ,  aine. 
Ami,  r.  —  mt  Surnom  donné  Angordre.  -*  t:  Gatfche,  mala- 

au  troisième  gaiçon  d*une  fa-     droit. 

mille.  .  Angouler.  —  t  :  Avaler. 

Amietter.—  t  :  Mettre  en  miettes.  Anguster.  ^  m  :  Serrer,  étran- 
Anûgnotter.—  1  :  Caresser,  gtter.      gler. 
Anunesure.  -^  m  :  Accusation ,  Anicroche.  —  m  :  Embarras,  im- 
modération, bécile. 
Ammettre.  -^  m:  Omettre,  ad-  Anlay ,  en  —  a:  En  allant,  au 

mettre,  transmettre,  accuser.        voyage. 
Amodération.—  m  :  Tempérance,  Annel.  —  m  :  Cercle  qui  servait 

soulagement.  à  mesurer  le  bois.  —  Anneler  : 

Amonition.    —    1:    Munition,      mesurer  du  bois. — Aimelage  : 

vivres.  Droit  dû  aux  mesureun. 

Amont.  —  a,  t,  m  :  En  haut,  Anneus,  annianx.  -^  m:  Annuel. 

chez.  Annotain.  —  a  :  Anniversaire. 

Amorti.  —  m  :  Mort,  insensible,  Annuée.  —  m  :  Annuité ,  rente, 

dépourvu.  fermage. 

Amoteur.  -^  t  :  Au  contraire.^      Annuy.  —  m,  t  :  Aujourd'hui , 
Ampallerie.  —  a  :  Plaidoyer,  né-      cette  nuit. 

gociation.  Anoi.  —  m,  a  :  Ennui,  vexation  : 

Ampolie.  —  t  :  Poulie.  lieu^planté  d'aunes. 

Amuis.  —  a  :  Muet,  mort.  Anquant.    r-   m  :    Quelqu'un , 

Anable.  —  a  :  Habile.  quelques-uns. 

Anate.  —  a  :  Canard.  Anseor.    —    m  ,   a  ;  Arbitre  , 


vieillard,  ancêtre.  Appert,  —  m  :  Evident,  fraoc, 

Ansiau.  —  t  ;  Vase  à  anse.  ouvert.  —  En  appert:  d'une 

Ansite,  —  a  :  Statuette,  image.  manière  évidente. 

Anson.  —  i,  m  :  Au  sommet,  en  Appesart.  —  a  :   Cauchemar. 

^^'  Appiaus.  --  m  :  Appel,  cri,  ap- 

Ansus.  —  m  :  Rendez- vous.  peaux. 

Antan.  —  m,   a  :   Avant,    l'an  Appipeauder.  —  a:  Parer,  dé- 

P*^^'  guiser. 

Anle.  —  m  :  Tante.  Appresse.--  m  :  Dureté,  malheur. 

Antheurie.,  -.  t  :  Gauche,  mala-  Appresser.   —  m  ;  Approcher , 

*^^**'  serrer,  écraser. 

Anti,  aotie.  —  m,  a  :  ^Antique,  Apprette.    ^  l:  Wuetle  de 

'^n*-  pain. 

Antion.  —  1  :  Gauche,  niais.      Approusse.    ^   1 .  Brusquerie , 
Ann.  —  a  :  Consentement,  Sme ,      rapidité. 

*"'  ^'®-  Apresure,  aprison.  —  m:  Educa- 

Anuble.  —  t  :  Nuageux,  obscur,      lion,  habitude. 
Anuil.  -  t:  Celte  nuil,  la  nuit  Aprisagier.  --  m:  Mettre  à  prix, 

dernière,  aujourd'hui.  apprécier. 

Anuitir.  —  m  :  Nantir.  -  Anui-  Aproismier.  -  m  :  Approcher. 

tissement  :  nantissement.  Aquaire,  fil  d'.-  a:  Fil  d'archal, 

Anwille.  —  a  ;  Aiguille.  niveau. 

Aonier.  —  t,  a  :   Unir ,  raser  .  Aquel.  ^  m  :  Aqueduc,  conduite 

Po'iJ^-  d'eau. 

Aorbir.  —  a  :  Arrondir.  Aquilant.  —  a  :  Brun. 

Aoust,  Éaire  W  —  a,:  Moissonner.,  Aquineler.  —  a  :  Pencher. 
Aousler.  —  a  :  Faire  la  moisson.  Aquis.  —  a  :  Fatigué. 
AOTsterelle.  -  a  :  Sauterelle,      Araigne.  ^  I,  m  :  Araignée. 
Aousteron.  -  a  :  Moissonneur.    Araine.  - 1,  m,  a  :  Trompcile  de 
Apailhrder. -^  m:   Corrompre,      cuivra. 

^^^^^^^'  Araingier.  —  a:  Ouvrier  en  cuivre. 

Apautelette.  —  m  :  Boutonnière.  Arap.  --   a  ;  Vol. 
Aplainesse,  place.—  m  :  Terrain  Araper.  —  a:  Prendre. 

uni.  plaine.  Arau.  ^  1  :  Poissarde .  femme 

Aplait,   apliet  >  appliect.  —  a  :      grossière. 

^"^^^  Arbroie.— m  :  Plantation  d'arbres* 

Appaisanler.-m:  Calmer,  juger,  Arbustier.  -a:  Taquiner,  har- 

arbilrer.  celer. 

Appaisanteux   ^  m  :  Arbitre.     Arc,  ars.  -  m,  a  :  Arcade,  are- 

1* 
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boutant,  voûte,  boutique  sous      pillage, 
une  arcade.  Arlat,  arlot.*^  m,  a  ;  Oppresseur, 

Arohe.  —  t,  m  :  Archives,  coffre,      voleur,  coquin,  taquin. 

armoire,  cartulaire.  Armaille.  —  m  :  Bracelet. 

Archelet.  — -  m  :  Petite  voûte.       Armeret.  — >  a  :  Amoureux  ,  ga- 
Aichet.  «- 1  :  Chenille.  lant. 

Archière.  —  a  :  Bandoulière.  — •  Armerie.  —  m  :  Fleur,  parfum , 
Fenêtre  de  chftteau  fort ,  lu-      giroflée,  armoire, 
carne.  Armonat.  —  1  :  Almanaeh. 

Archoier.. — t:  Courber  en  arc.    Armoyer.  —  m:  Décorer  d*nn 
Arcien.  —  l  :  Terme  de  construc-      écusson. 

tion,  bardeau.  Aman,  arvan.  —  a  :  Arcade. 

Arcir  les  dents,  taire.  —  m  :  Les  Arnaud.  —  a  ;  Débauché,  que- 

faire  grincer.  relieur. 

Arçoonier. —  t,a  :  Plier,  courber.  Arnauder.  —  a  :  Faire  du  bruit. 
Arcotier.  —  in  :  Petit  cultivateur.  Arnicroche.-^  m  :  Sot  embarras. 
Arden,  ardenne.  —  a  :  Bois,  forêt.  Arnould.  —  m  :  Hanneton,  mari 
Ardier.  —  m  :    Broche  ,  gril ,      trompé. 

réchaud.  Arnould,  pain  d*. —  m  :  Fleur  de 

Ardille.  —Argile.  Torme. 

Ardillier  ,   ardillière.  —  a,  m  :  Aronce.  -—  t  :  Ronce. 

Broussailles,  terrain  argileux.  Aronde.  —  t,  a,  m  :   Hirondelle, 
Ardoir,  ardre.  —  m,  a  :  Brûler.        roseau. 
Ards,  ars.  —  m  :  Brûlé.  Aromas.  —  m  :  Aromate,  odeur. 

Areau.  -^  a  :  Charrue.  Arote.  —  a  :  Mauvais  ohevai. 

Aréchal,  fil  d*. —  1  :  Fil  d*archa1.  Arousse.  —  a  :  Vesce  sauvage. 
Arée,  areure.  —   m  :  Labour  ,  Arquemio.  —  m  :  Alchymie. 

terre  labourable.  Arragier.-*  m  :  Arracher. 

Arer.  —  m  :  Labourer.  Arrement.  —  m,  l  :  Arrhes,  gage, 

Argal.  —  a  :  Égout.  trace,  brûlure,  charbon,  objet 

Argent  sec.  —  nu:  Argent  comp-      brûlé. 

tant.  Arrié.  --  t  :  Encore,  sans  doute, 

Argotier.—  m  :  Petit  cultivateur,      au  contraire. 

—  Difficultueux,  brouillon.      Arrier,  arroier.  —  m,  t:  Préparer, 
Argus.  -—  m  :  Argutie,  difficulté.       munir,  armer,  équiper. 
Arias.—  m,  a  :  Embarras,  bruit.  Arrier.—  m:  En  arrière,  derrière. 
Ariole.  —  a  :  Sorcier.  Arrière-gas.  —  m  t  Arrière-ban. 

Ariscelle. -»- a:  Planche.  Arrière -guet   tournant.  —    m: 

Arlam,  mettre  à.  -—  a  :  Mettre  au      Patrouille  allant  de  quartier  en 
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quartier.  AssenS)  assenlement.  —  m  :  Con- 

Arroche.  -—  m:  Plante  (famille      seulement. 

deschenopodcs).  Asteotier.  —  a  :  Associer. 

Arroy.  —  t,  m  :  Assaisonnement  Assiduel.  —  m  :  Perpétuel. 

équipasse  ,  préparatifs  cérémo-  Assiette,  personne  de  première.— 

nie,  toilette,  suite.  m  :  Convive  de  distinction. 

Arsement.  —  m  :  Brûlure,  incen-  Asso.  —  a  :  Hier,  hier  soir  ,   au 

die,  peine  du  feu.  soir. 

Arsoir.  —  a  :  Hier  soir.  Assoie.—  m  :  Embarras,  attaque, 

Arteil.  —  1  :  Orteil.  siège, 

Artignole.  —  1  :  Jeune  enfant!      Asson.  —  m  :  Sommet,  pointe, 
Artiste. — m  :  Maître  ès-arts.  face:  —  à   côté,  en  haut,  en 

Artot.  —  t  :  Ergot.de  coq.  face,  sur  la  tête. 

Arvan,  arvau.  —  a  ;  Voûte.  Assoler. —  m  :  Rendre  fol,  étonr- 

Arve.  —  a  ;  Champ,  terrain  vide,      dir,  ennuyer. 
Arzile,  arzillière.  —  m  :  Argile.     Aslain.  —  a  :  Étain. 
Asceint.  —  a  :  Enceinte,  clos.       Aslicoler,  astiquer.  —  m  :  Taqui- 
Ascon.  —  a  :  Sorte  de  nacelle.  ner,  harceler,  frotter,  polir. 

Asgout.  —  à  :  Pluie,  gouttière.      Astier,  astonne.—  m,  a  :  Broche, 
AsgoDter.  — a  :  Pleuvoir.  lance. 

Asparage.  —  a  :  Asperge.  Astou,  aslour.  —  a  :  Autour. 

Asperges. —  m:  Tripes  fricassées.  Ataïne.  —  m  ;  Taquinerie,  que- 
Aspergès.  — m,  t:  Goupillon.        relie,  combat. 
Asquette,  asquouette,  à  1*.  —  a  :  Alermenl.  —  a: Arpenteur. 

A  Tabri,  à  sec.  Atirer.  —  m,  a:  Orner,  harna- 

Assai.  —  t,  m  :  Essai,  assaut  ,      cher. 

épreuve,  doute.  Atoumée. —  m:  Tournure,  procé- 

Assater.  —  m  :  Eprouver,  alla-      dé,  manière,  traitement,  coups. 

quer,  assiéger.  Atoumer. —  m  :  Habiller,  décorer, 

Asse,  assean.  — a,  m  :  Hache  ,      tourner. 

hachette.  Atout.  —  m,  t  :  Avec,  eu  même 

Assée.  —  a  :  Bécasse.  temps. 

Asseille,  assenne.  —  a  :  Couver-  Atout,  donner  un  —  l,  m:  Donner 

tare  de  livre  en  bois.  un  coup  violent. 

Assen.  — •  m  :  Assignation,  lot,  AtrSbler.  —  a  :  Battre. 

avis,  signe.  Atropeler.—  t:  Réunir,  escorter. 

AssenaU  —  m,l  :  Signe,  indica-  Alrucher,  s'.  —  m:  S'étrangler. 

tion,  avis  Attefit.  —  a  :  Baliveau. 

Assener.   —  m  :  Assigner^  dési-  Attelles.  —  m  :  Voyez  ;  Etelles. 
{^nor.  Attemprance. — m  :.  Modération, 
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remède.  Aanaye,  aunelle.  —  m:  PlaoU- 

Attifer.  —  m  :  Habiller,  orner.  tioa  dlianes. 

Attrait  —  m,  a  :  Issue.  —  Tout  Auprême.  —  1  :    A  présent. 

attrait:  Tout d*uD coup  Auques.  -*  m,  t:  Jamais,  toa- 

Attuyau.  —  m  :  Niais,  malairoit.      jours,  encore,  quelque. 
Aubain .  —  m,  t  :  Blanc  de  Tœuf,  Austarde,  -*  m  :  Outarde,  (avis 
bois  tendre ,    partie  du  bois      tarda). 
voisine  de  récorce.  Autel ,  tuteus.  —  m  i  Te). 

Aubelière.  —  a  :  Muselière.  Autieus.  —  m  :  Autel. 

Attbesson.  —  a  :  Ablette,  cham-  Autressi.    —  m:    De    même, 

pignon.  aussi. 

Aubier.   —  m:  Bois  blanc  et  Autrier.  — m  :  Hier,  avant bier, 

tendre.  Tautre  jour. 

Aubleson.  —  a  :  Gbampignou.       Auvé,  auvez.  —  m  :  Avec. 
Aobour,  aubrier. —  m,  t  :  V,  Au-  Avaledru.  —  m  i  Vorace. 

bier.  Avalée.  —  t»  m  :  Mise  à  bas  •. 

Aubrier.  —  a  :  Hobereau,  oiseau      cbûte,  descente. 

de  proie.  Avaloir.  —  m:  Outil  pour  ra- 

Auc.   -  a  :  Oie.  battre  la  maçonnerie. 

Auc,  aucques.  -«  a,  m  :  Quelque,  Avamber  un  coup.  —  1  :  Frapper, 
aussii  toujours.  Avant ,  être.  —  1  :  Être  parti 

Aucquette.  —  a  :  Clos  entouré  de      en  avant,  avotr  de  Tavance. 

fossés.  Avau.  —  m:  Parmi  y  à  terre  » 

Audivieou  audivit,  avoir  T. —  m:      b  bas.  —  Avau  Teaa  :  au  cauis. 
Avoir  la  hardiesse,   le  loisir ,      de  Teau. 
TaulorHé.  Avé.  —  m,  a  :  Avec. 

Augelot —  t  :  Auge,  où  l'on  dé-  Aveaux.  —  m  :   Chute ,  ruine  , 

posait  les  enfants  abandonnés.        plaisirs,  débauches. 
Augier.  —  m  :  Ouvrier  de  moulin  Avedier.  —  a  :  Pleia  It  main. 

chargé  défaire  jouer  les  écluses.  Aveinder,  aveindre.  —  m  ;  Attein- 
Aujeu. — t;  Enjeu.  dre, 

Aigourd'hui  pour  demain.  —  1  :  Aveinir,  s*.  — m:  S*évanoair. 

D*un  moment  à  Tautre.  Avel.  —  m,,  a  :  Plaisir,  joie  , 

Aulanie.  —  a  :  Noisette.  amourette. 

Aule.  ^  a:  Halle,  cour.  Avelaine.  —  1:   Aveline,  noi- 

Auler. —  m:  Perdre  son  temps.         sette. 
Auteur,  aulier.  —  m  :  Fainéant.  Avelets.   — >  a  :  Petits    enfants. 
Aumaire ,  aumoire.  —  m  :  Ai-     —  Très  avelets  :  arrière^petits 
moire.  enfants. 
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Avenas.   —    m     Paille  ,  farine  Âwainc.  —  a  :  Âvotoe. 

d^avoine.  Award.  —  a  :  Voyez  :  Esgard. 

Aventeille.  —  t  :  Eventail.  Awast.  —  a  :  Août. 

Avesprement.   —  i:  Soir»  an  Awels»  awet.  — a  :  Avec. 

^ir.  Awet.  —  a  :  Guet,  gaé. 

Aveugle,  le  jea  de  T.  —  1  :  Colin-  Awosne;  —  a  :  Avoine. 

Maillard.  Awost,  awoQst.  —  a  :  Moisson  , 

Avranre.  —  m  :  Aventure.  '  août. 

Aversier.  •—  m,  a  :  Adversaire.  Ayor.  —  a  :  Héritier,  propriétaire. 

Le  diable.  Aymeterie.  —  a:  Email ,  art  de 

Aveuglotte,  à  T.  -*  1  :  A  tâtons,      rémailleur. 
Aveur,  ^'1*.  —  t:  Sous  caution.  Ayoul,  ayons  ,  ayousse.  — »  a  : 
Avianx.^-  a,  m:  Chute,  ornières,      Auguste,  août,  moisson. 

plaisirs,  débauches.  Ayrault.  -^  a  :  Charrue ,  aire  à 

Avoinière.  —  m  :   Champ  d*a-      battre  le  grain. 

voine.  Aysil,  ayssil.  —  a  :  Oseille,  vi- 

r 

Avolter.  —  m,  t  :  Avorter,  xlé-      naigrd,  poutre,  ais. 

baucher.  Aysine.  —  a  :  Outil. 

Avonitre.  —  m  :  Adultère.  Azy.  —  m  :  Rôti  mal  cuit. 

B 

Babelé,  babelu.  — •  m:  Aimable,  Baeocher.  —  ti  Battre    le  blé 

causeur,  galant,  conteur.  légèrement. 

Babo.  —  t  :  Tache  d'encre.        Bacon.  —  m  :  Porc  salé. 
Babocher.  —  t  :  Ecrire  salement.  Bacosser.  —  t  :  Badiner,  folâtrer. 
Bacelle,  basselle,  baisselle,  bais-  Bacossier.   -^  t  :  Jeune,    gai , 

selette   -^  m,  a  :  Jeune  fille  ,      badin. 

servante.  Bacot.  — •  t  :  Botte  de  paille  non 

Faceller. —  a  :  Courtiser  les  jeunes     battue. 

filles,  Bacoule.  —  m  :  Belette. 

Bâche.  —  a  :  Caleçon  de  femme.  Badon,  en  grand.  —  a  :  En  foule. 
Bachelard.^  -— .  a  :  Galant,  amou-  Baée,  à  gueule. —  m  :  A  haut  cri. 

rcux,  jeune.  BafiBrer.  —  t,  m  :  Manger  avec 

Bacheler  ,   bachelier.  — m,  a:      avidité. — Bafrerie  :  gourman- 

Jeune  cavalier,  écuyer,  galant,     dise.    —    Baffreur  :   vorace  , 
Bachine.    —  a  :  Bassin  ,  bassi-      glouton. 

noire.  BaiTuterie.  —  m  :  Vieux  meuble. 

Bacicoter.  — ^  a  :  Tromper.  Bagnole.  —  m  :  Cabanne. 
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Bagot.  —  a  :   Débauché.  Balma.  —  a  :    Grotte.  —  m: 

Bagout.  —  m  :  Caquet,  aplomb       Beaume. 

dans  le  monde.  Baloquement.  —  m  s  Débat,  né- 

Bahu.  —  m  :  Niais,  ébahi.  gociation. 

Bahut,  —  m  :  Armoire,  buffet.    Baloquer.  —  m  :   Marchander  , 
Baiat ,    baiasse.  — -  a,  m  :  Ser-     discuter. 

vante,  fille.  Baloser.  —  t  :  Sauter,  lancer. 

Baichet.  —  a  :  Brochet.  Balosse.  — *  m  :  Sorte  de  prune. 

Baien.  -^  a  :  Bai,  brun.  Balossier.—  Espèce  de  prunier. 

Bûgnotte.  —  a  :  Cuve,  baignoire.  Balouerd.  —  m  :  Bouletard. 
Baiguenauder.  —  l  :  Perdrf)  son  Bamboche.  —  l  :  Pantoafte. 

temps.  Bambocher.  —  1,  m:  Faire  des 

Baile.  —  m,  t  ;  Chftteau  ,  avant-      folies. 

poste,  porche.  Ban.  •—  t:  Plante,  lyohoris. 

Bailler. —  m,  t  :  Donner,  confier,  Bancart,  banchart.  •—  a  :  Bran^ 
garder,  affermer,  désirer,  crier,      card,  tombereau, 
gronder.  Baocier.  •—  a  :  Marchand,  ban- 

Baillie.  —  a  t'  'Bouillie.  —  m  :      quier. 

Garde,  tutelle.  Bandier.  —  t,  m  :  Écharpe,  ban- 

Baillon.  — m:  Poule  d'eau.  derolle. 

Bain.  —  1  :  Baigné,  mouillé,  cuit  Bandon.  —  m  :  Impétuosité,  U- 

ï  Teau.  berté,  libence. 

Baine.  ->-  1  :  Banne,   corbeille.     Banier.  —  m  :  Dénier,  s'opposer, 
Bairre.  —  a  :  Bâtard  —  m ,  a  :      faire  défaut,  faillir. 

Barre,  barrière.  Banne,  bannette.  —  m  :  Berceau, 

Bais,  faire.  —  t:   Avoir  Taîr      corbeille. —  Mesure  de  charbon: 
d'offrir  un  objet,  et  le  retirer      la  grande  banne  équivalait  à  13 
avant  qu'on  ait  pu  le  prendre,      hect.,  la  petite  à  10. 
Baislant.  —  a  :  Querelle,  bataille.  Banné  ,  bannel ,  bannal.  —  m  : 
Baîsselle.  —  m  :  Voyez  bacelle.        Permis  par  un  ban,  publié. 
Baive.  —  a  :  Hotte.  Banon. —  a,  t  :  Coffre,  couverture 

Baiviaux.  —  a  :  Baliveaux.  grossière. 

Bajat,  bajasse.  — 1,  a  :  Sot,  sotte.  Banquier.— m  :  Banc,  banquette. 

—  Goujat,  fille.  Baptistère.  —  a  :  Baptême. 

Bajouler.  —  a  :  Bavarder.  —  Ba-  Baraban.  —  a  :  Vase  de  cuivre 
jouteur  :  causeur.  sur  lequel  frappaient  les  crieurs 

Balibeux.  —  l  :  Salsifis  des  prés,      publics. 
Baller.— m  :  Sauter,  danser,  s'a-  Barbé.  —  m  :  Barbu, 
muser.  Bacbeaulx.  -*-  a  :  Dents. 
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Barbefolette. —  m  :  Jeane  homme,      buse. 

Barbelek.  —  y  :  Eogin  de  pdche.    Bassette,  batsat.  ~  a  :  Selle  de 

Barberie,  artifice  de.  —  m  :  Art     cheval. 

dtt  barbier.  Baaser.  —  t  :  Agiter  im  vase 

Barbeter.  —  m  :  Mormnrer,  pai^     plein  d*eaa. 

ier  bas.  Bassin,  sonner  le.  —  m  :  Annon^ 

Barche.  —  a  :  Menle  de  foin.  cer  pabliquement  une  vente  en 

Bardache.  — <    a  :   Perche  pour      frappant  sar  un  vase  de  cuivse. 

abattre  les  fruits. .  Bassot.  —  t  :  Corvée,  minutie. 

Barde.  --.  m  :  Outil,  hache.  Bassoter. —  t:  Perdre  son  temps. 

Bardeau.  —  m  :  t^lanche,  soMve  Bassotier.  —  t  :  Fainéant ,  va- 

mince.  gabond. 

Bargaigner.  —  m  :  Hésiter,  mar-  Bassye.  —  a  :  Latrines. 

chander.  Bast.  —  a,  m  :  Bâtard,  bltar- 

Bargayne,  bargnaigne.  —  m,  a  :      dise.  —  Frère  de  bast  i  frère 

Débat,  doute,  discussion.  naturel. 

Bargouillas.  —  m  :  Bredouilleur.  Bataclan.   —    1  :    Ensemble  de 
Barguigner.  —  V.  Bargaigner.         meubles,  d*otijets  embarasaants. 
Baricave.  —  a  :  Fondrière.  —  m  :  Bruit,  embarras. 

Barot.— m: Tombereau, brouette.  Bateison,  batison.  — t:ËnfrAt 
Barotée.  —  m  :  Gçntenu  d*un      qu'on  va  baptiser. 

tombereau.  Bateneu,  bâtonnet.  —  1  :  Petit 

Baroo.  —m  :  Tombereau.  bftton,  qui  sert  à  soutenir  les 

Barqpeao.  — a  :  Bassin.  aiguilles  des  tricoteuses. 

Barre.—  m  :  Objection,  obstacle,  Batiller.   —  t  :  Tromper  ,    tri* 

réplique.  cher. 

Bas.  —  y  :  Engin  de  p6ohe.  Batillereux.  —  m  :  QoereUeur, 
Bas,  laboureur  de.  -^  m  :  Jardi-     violent. 

nier  qui  travaille  avec  la  bêche.  Batillerie.  —  t  : ,  Fraude. 
Baseuille.  —  1  :  Myope,  malade  Bâton  de  fer.  —  m  :  Barre  de 

des  yeux.  paveur. 

Basquiner,  «—  a  :  Jeter  un  sort.  Batte.  —  t,  m,  a  :  Partie  mobile 
Basse.  —  t:  Trou  plein  d'eau.  du  fléau.  Battoir  de  lessive.** 
Basse,  serrure  à.  —  m. 'Serrure      Cuiller  de  bois,  férule,  batte 

garnie  de  trois   lacs ,  pleine     de  bois.  Latte. 

croix  et  forée,  (15«  s).  Batterie.  —  m  :  Menus  meubles, 

Basser.  —  m  :  Bassiner.  ensemble    de    vaisselle. 

Basset.  —  a  ,  m  :  Petite  table,  Batterie  ferrée.—  m  :  Lot  d'objets 

tabouret.  —  A  basset  t  à  voix      en  fer. 
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Bttire  le    cabts.   —  m  :   Faire  Bec ,  repaistre  du.  — >  m  :  Payer 

danser  Tanse  da  panier.  en  paroles. 

Baube.  —  a  :  Bègue.  Bec  d'asne. —  m  :  Sorte  d*outU. 

Bavdequin.  —  t  :  Dais,  balda-  Bec  à  bec.  —  m  :  Face  à  face. 

quin,  tenture.  Becfi.  -^  1  :  Becfigue ,  oiseau. 

Baudet.  — m  :  Sorte  de  meuble.  Be^aune,  bejaune.  -«  m  :  Jeune 
Baudier.  —  m  :  Baudrier»  bân-      oiseau,  adolescent,   sans  expé- 

Bière.  rience. 

Baudire,  dire  et.  — ;  t  :  Dire  et  Bêcher.  —  t,  m  :  Frapper  du  bec, 

répéter.  casser  sa  coquille. 

Bauifre,  bauiSrée,  baulfre»  balfre.  Becheveter  des  livres.—  m  :  Ran- 

—  m,  a  :  Morsure,  coup,  ba-      ger  des  livres  de  manière  à  ce 

Itfre.  4°^  1^  tranche  de  Tun  paraisse 

BauSirer.  —   m  :   Dévorer ,    se     à  côté  du  dos  de  Tautre. 

régaler.  Becquus.  —  m:   Pointu  ,  garni 

Bauffreur.   —     m  :  Gourmand  ,      d'un  bec. 

glouton.  Begame.  —  t:  Dépareillé. 

Baulier.  —  a  :  Danser.  Bedon.  —  Tambour,  ventre. 

Baussant,  cheval.  — a  :  Cheval  Bege.  — a:  Roux. 

moucheté.  ^  Begigner,  Beginner.  —  1  :  S'occn- 

Bave,  bavette*   —  m  :-  Caquet      per  à  des  bagatelles. 
Bavette,  crochet  à.  —  a:  Terme  Begne,  Benne.  -—  a  :  Panier.  V. 

de  serrurerie.  Banne. 

Baver.  '—  m  :  Bavarder,  médire.  Begude.  -^  a  :  Mauvaise  auberge. 
Baveur.   —  m:  Fainéant,  eau-  Beguer.  —  1:  Bégayer. 

seur.  Behistre.  —  m:  Tempête,'  qne- 

Bivole.  —  m  :  Hermlnette,  sorte     relie. 

de  rat.  Behourt.  —  m  :  Coup,  tournoi. 

Baystieux. —  a  :  Sorte  de  bateau.  Beigne,  Bigne.  —  m,  t  :  Coup  qui 
Baaalier. —  m  :  Grand  coutelas.        laisse  trace. 
Béai.  —  a  :  Fossé.  Belif,  de.  —  t  :  De  travers. 

Beaucent.  —  t,  m  :  Cbetval  mou-  Belin.  —  m  :  Tort,  travers,  esrenr, 

cheté ,  cheval  petit  ;  Sanglier ,      fraude,  ruse. 

porc.  Bel&it«  —  a  :  Sans  re)»roehe. 

Beaoliroy.  -—  1  :  Befirei.  Belistre.  —  m  :  Mendiant. 

Beausire. —  m:  Mari  trompé.      Bellan,  berlan.  —  m:  Jeu  de 
Bebée.  —  1  :  Voyez  Bobée-.  hasard  prohibé. 

Bec,  donner  un.  —  m  :  Donner  Beltedame.  —  m  :  Sorte  de  pa  - 

un  baiser.  pillon.   Plante    de  la  famille 
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des  chenopodes.  Berîe.  —  m  :  Plaote  nommée  ail- 

Belle  toute  nue.  —  m  :  Plante,      leurs  cbervis* 

safran  sauvage.  Berlinguaux.  —   m  :   Bonbons , 

Belloye.  —  a  :  Bâton.  friandises. 

Belute.  —  a  :  Ëcuelle.  Berllogue-jacqoette  ,    berlingue- 

Benade.  —  m.  a  :  Vanne.  chouquette  ou  jouqoette.  —  t, 

Benard.  —  m  :  Serrure  fermant      m,  1  :  Jeu  d*enfants  analogue  à 
à  deux  tours.  (15«,  s.)  celui  de  pigeon  vole.  On  le 

Bénéfice. —  m  :  Lieux  d'aisances,      nomme  aussi  berlingue-flguette. 
Beneisson,  benisson. —  m  :  Béné-.  Berluder.-r*  m  :  perdre  son  temps, 
diction .  Berludier.  —  Fainéant,  débauché. 

Benne.  —  a  :  Voyez  banne.  Bernaoux.  —  m  :  Hanneton. 

Benneau,  bennel.  —  a  :  tombe-  Berne.  —  1,  m  :   Fossé,  .trou, 

reau.  berge,  bord. 

Bequet.  —  m  :  Brochet.  Berheux.  —  m  :  Merdeux. 

Bercaigne.— •  m  :  Discussion,  obs-  Bernique,  bernique  rasoir*—  m  : 
taele,  délai,  coup,  chasse,  que-      Terme  de  dérision, 
relie.  Berquillotte.  —  t:  Petite  cKe- 

Bercheilles.  -^  1  :  Brins  de  bois      ville. 

mort.  Berrie.  —  a  :  Plaine. 

Berchoul.  —  a  :  Berceau.  Berroige.  —  a  :  Filet. 

Bercier.  —  a  :  Berger,  chasseur.  Bers,  berseuil.  -^  m  :  Berceau. 
Berdaigner.  —  m  :  Marchander,  Berser.  —  a  :  Bercer,  chasser, 

quereller.  tire  de  Tare. 

Berdaigneux.— m  :  Difficultuenx.  Bertauche.  -—m;  Charrue  à  ver-* 
Berdi  berda,  parler.  —  1  :  Parler      ser. 

avec  précipitation,  bredouiller.  Berthe,  vouer  quelqu'un  à  sainte. 

Bergaiguer.  —  m  :  Marchander,      —  m  :  Traiter  quelqu'un  de 

discuter.  fol,  ligner  quelqu'un  comme 

Bergerette.  —  1:  Bergeronnette,      fol.  Sainte  Berthe  était  invoquée 

oiseau .  en  faveur  des  insensés. 

Bergier,  carreaux  de.  — m  :  Pier-  Besainne,  Besanne.  —  a  :  Ruche, 
res  petites  et  carrées  à  leur  sur-      essaim, 
face  extérieure  employées! bâtir  Berzillon.  —  m  :  Lien  de  fagots. 
(  xiii«  siècle).  Besange.  —  a  :  Morceau. 

Bergière.  —  m  :  Sorte  de  danse.    Besangue,  besaigue.  —  m  :  Hache 
Berlander.  -—m,  1  :  Vivre  en  fai-      à  deux  tranchants. 

néant,  &ire  la  débauche,  jouer.  Besante.  —  a  :  Grande  tante. 
Berlandeur  :  Débauché,  joueur.  Besay,  besaye.  —  a:  Hoyau. 
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Besekie,  besehet.  -«  m  :  Broefaet.      pointes,  k  deox  tranchâoU. 
Beschecleux.  —  a  :  Ouvrier  en  Bezoche«  —  a  ;  Btche. 

fer.  Biain.  —  a  :  Corvée. 

Beseheron. —  m,  a  :  Bec,  pointe.  Bibette.  — -  a  i  Etincelle. 

—  Jardinier.  Bicêtre.  •—  1 1  Bissextile. 

Beschevati  se  coucher  de.— 1  :  Se  Bechey.  —  a  :  Botte,  panier. 

coucher  deux  de  aorte  que  les  Bicoquet.-:-  a,  m  :  Sorte  de  coif- 

pieds  de  l'un  soient  près  de  la      fure,  chaperon. 

tdte  de  l'autre.  Bicque.—  t  :  Brûlure  aux  jambes. 

Besele.  --«  a  :  Foie.  Bide.bidon.— t  :  Ventre,  bedaine. 

Besouit.-*  m:  Pain  dur,  biscuit.  Bief.  —  1  :  Canal  d'un  moulin. 
Beseel.  --  a  :  Bisaïeul.  Bien,  très.  —  m,  t  :  Beaucoup. — 

Besgne.— m:  Poisson  d'eau  douce.     Être  très  bien  :  Être  riche. 

V.  Besche.  Bien  faire.  —  m  :  Faire  du  bien . 

Besiart.  —  a  :  Jeune  oiseau.         Bière.  — >  t,  m  :  Litière. 
Beslif,  de  —  debesloi.^^m,  t  :  De  Bierge.  —  m  :  Outil  pour  greffer. 

travers.  Bieusson.  -*  1  :  Poire  sauvage. 

Besquine.— a  ;  Basque,  Basquine.  Bieux,  prendre  au.  —  1  :  Prendre 
Bessons,  Bessonnes.— a:  Jumeaux,     en  flagrant  délit. 

jumelles.  Bieux,  bieusse.  -^  1  :  Blet,  blette, 

Beste.  — >  m  :  Botte,  coffre.  trop  mûr. 

Bestemps.  — >  a  :  Tempûte,, pluie.  Bièvre.  —  m  :  Gas^r. 
Beter.  —  a  :  Museler,  contrarier.  Bigler.  —  m  :^  Loucher,  cligner 
Betril.  —  y  :  Nombril.  des  yeux . 

Beucelots.  —  t:  Jumeaux.  Bignogne, bignoigne, bigogneaux.- 

Beuche.  —1  :  Brin,  chalumeau.        tu  :  Hoyau,  bftton  ferré. 
Bendol.  —  t  :  Stupide.  Bîgnon.  —  a  :  Engin  de  pêche. 

Beugne.  —  m  :  Coup.  Bigorgne  —  a,  m  :  Bâton  ferré , 

Beugnet.  —  1  *  Beignet,  friture,      hoyau. 
Bouillir,  beuyer,  faire  beuillot.—  Bigorne.  —  y  :  Trépied  i  lessive. 

t,  1  :  Regarder  avec  attention,  Bigrerie.  —  a  :  Ruche  à  miel. 

ftire  le  guet.  Bihays.  ^  m  :  Biais,  détour. 

Benillon,  beuilloux.  —y  :  Panier  Bihoreau.—  m:  Héron  h  manteau 

à  âne.  noir. 

Beuriu.—  t,  1  :  Louche,  Uurre.  Bilaut,  bilot. m  :  Oie. 

Boutier.  —  m  :  Brutal,  bouvier.    BillOQS,  labourer  en.  -^  m  :  La- 
Beyer  aux  corneilles  —  1 1  Regar*     bonrer  des  terres  argileuses. 

der  en  l'air.  Bilieux.  —  y  :  Paniers  à  âne. 

Besagne.  —  m  :  Outils  k  deux  Bimaux.  —  a  :  Prés  qu'on  Àoche 
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deox  fois  Tan.  mûr. 

Bimocbe.  —  1  :  Armoire  pratiquée  Biiant,  bliaol .  —  t  :  YStcment  de 

aa  bas  d*iiQe  fenêtre.  dessus . 

Bique,  biquette.  -^  m  :  Dent.       Biocaille.  —  m  :  Pierre  meulière, 
Bisaiile.  •— m:  Vesce.  caillou. 

Bise,  vent  de.  —  m  :  Vent  du  Blocal.  —  a  :  Barrière. 

nord.  Blocs  ,   bloc  de  pierre.  -^  m  : 

Bisquer,  liiiie. —  1,  m:  Tour*      Boulets  de  pierre. 

monter,  contrarier.  Bloi  —  a,  m  :  Blond,  bleu,  blanc. 

Bisqninet  —  t  :  Jeu  d'enfknt,  où  Bloqnel.  —  a  :  Blocaille»  pierre. 

Ton  se  sert  de  deux  petits  bâtops  Bloquel  debois.  —  m  :  Barrière,, 

de  longueur  difEirente,  -palissade. 

Bistaide.  —  m  :  Outarde.  Blosser.  —  t  :  Rougir,  mûrir. 

Bitou.  —  1  :  Sot.  Blouqoe,  blouquette.  —  a  :  Bou- 

Biveie.  —  a  :  Point  où  une  route      cle. 

se  sépare  en  deux.  Bluiaus.  —  m,  a  :  Robe,  tunique. 

Bisague.  —  m  :  Hacbe  k  deux  Bobaiche,  bobècbe.  —  a  :  Ghaus- 

tranchants.  sure  faite  pour  en  recouvrir  une 

Blaeu.  —  a  :  Jeune  chêne.  autre. 

Blache.  —  a  :  Plant  de  jeunes  Bobée.  —  m  :  Fillette*  coquette, 

chênes.  enfant  gêté,  poupée . 

Blaf.  —  t,  m  :  Pile,  blême,  bla-  Bobeyer.  —  t  :  Bégayer. 

brd*  Hoche.  —  1  :  Jeu  d'enfant. 

Blague.  —  1,  m  :  Mensonge.         Bochet.  —  m  :  Petit  bois. 
Blanchaille.—  m  :  Menus  poissons  Bocquer.—:  t:  Heurter  par  contre- 
blancs,  coup. 
Blandir.  —  m  ;  Caresser,  flatter.  Boel.  —  a,  m  :  Boyau,  canal. 
Bhnquerie.  —  a  :  Blanchissage.    Boerie.  —  a  :  Métairie. 
Blattier.  —    m:    Marchand  de  Boete,  boiete.—  m  :  Petite  boite, 

bled.  coffret. 

Blauche.  —  m  :  Motte  de  terre.    Boffumer,  se.  — ^  m  :  S'emporter, 
Blavetier,  blavier.  —  m:  Har-      bouffir  de  colère. 

chand  de  bled.  Boiard.  —  a  :  Civière  à  bras. 

Ilazaz.  —  a  :  Gerbe  de  bled.         Boie.  —  a  :  Cloaque. 
Bleite  — a: Toupet.  Boielle.  —m:  Boyau,  tripe. 

Bleron.  —  m:  Espèce  d'oiseau.      Boing,  le.  —  m  :  Le  diable. 
Bleae.  t-  m  :  Mèche.  Boise.  — m  :  Banc  de  bois. 

Blesmir.  —  t  :  Pâlir,  se  troubler.  Boisetles,  les.  —  m:  Sorte  do 
Blettir.  —  m  :  Devenir  mou,  trop     jeu. 
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Boisière.  —  1  :  Boiserie,  menui-  Boquellc.  —  a:  Bouchée  ,  petit 

série.  repas. 

Boisseau.  —  Mesure  de  terre  éga-  fioquet.  —  a  :  Tortu,- boiteux. 

lant  2  ares  10  centiares.  Boquillon.  —  m  :  Bûcheron. 

Boisseaui»  veut  des  quatre.  —  m   Borde,  borderie.  ^-  m,  t:  Petite 
Vent  d*Est ,  favorable  aux  se-      maison,  petite  terme, 
mailles.  Bordelière. —  m  :  Poisson,  brème. 

Boisset.  —  t  :  Couteau  à  mancho  Borgnette.   —    a  :  Maladie   de» 

de  bois.  yeux. 

Boissonet. —  m:  Bosquet,  buisson.  Boroicau».  ^->  1  :  Quia  la  vue 
Boite,  boitier.  -^  a,  m  :  Panier,      courte,  malade  des  yeux. 

coffre  ,  boutique  à  poisson.        Borreau,  borfel.—  a,  m  :  Bourre- 
Boiviau.  -^  m  :  Baliveau.  let  d*enfant. 

Bolé,  il  est  midi  sonné.  —  t  :  Borrel,  bourrel.  —  m  :  Bouneau. 

Bien  passé, bien  sonné.  Bos,  bous.  —  m  :  Bois. 

Bolet.  —  m  :  Sorte  de  plante.       Boscheron.  —  m  :  Bûcheron. 
Bondaine.  —  m  :  Ventre.  Bosne.  —  t:  But  convenu. 

Bonde,  bondon.  —  m  :  Limite  ,  Bosoflé.  —  t  :  Enflé,  gros, 
borne,  pierre  percée  d'un  trou  Bosse.  <—  m,  t  :  Bouton,  peste, 
servant  de  borne.  Bossil.  —  a  :  Bord  relevé  d'un 

Bondon  —  1:  Bourdon,  grosse      fossé. 

mouche.  Bot.  —  a  :  Tortu,  laid,  crapaud. 

Boutonnière.  —  m  :  Outil  détail^  Botelle.  *-  a  :  Armoire  poarren- 

landier.  fermer  de  petits  objets. 

Bon-henri.  —  m  :  Plante  (famille  Boterel.  —  t  :  Crapaud. 

des  chenopodes).  Boton.  — t  :  Voyez  bouton. 

Bonheureux.  —  m  :  Heureux.      Bouaichelle.  —  a  :  Fillette. 
Boniage.  —  m  :  Anis.  Bouc,  barbe  de.  —  m  :  Plante, 

Bonnebonne.   —  m  :  Tisane  de      espèce  de  salsifis. 

réglisse.  Boucau,  Boucan.  <—  m:  Bruit, 

Bonnette.  >-  m  :  Petite  fenêtre.        querelle,  serrure,  soupirail* 
Bonneurté.  ^-  m  :    Bonheur,  Boueheille  <— 1  :  Couvercle. 

chance.  Bouchel.  —  in,  t  :  Bouche,  bou- 

Bonté.  —  m  :'Bien&it.  gratifica-      teille.- 
tion,  revenu,  intérêts ,  pot  de  Bouchère.  —  t,  m  :  Sac  où  les 
Tin .  chevaux  mangent  Tavoine  • 

Boof,  bouf.  —  a  :  Bouleau.  Boucheton,  tomber  à. —1:  Tomber 

Boque.   —  l  :  Moue  ,  mauvaise     la  fice  contre  terre, 
mine.  Bouchie.  •—  m  :  Bouchée. 
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fioucboD. -^t,  m:  Buisson.         Bouranflé.  —  1:  Enflé. 
Boude.  — t,  m:  Nombril.  Bourbiller.  —  m:  Remplie 

Bouel.  -^  m:  Canal,  ruisseau,  Bourbonnaise.  -—  m:  Gâteau  au 

boyau,  cave,  cabane  k   lapins,      fromage  ,     qui    se    mangeait 
Bouelle.  —  m:  Glocbe  sous  la      chaud. 

peau.  Boarc.  —  a:  Bâtard. 

Bouffe,  bouffeau .  —  a,  m  :  Ck)up.  Bourde.  —    m  :  Mensonge. 
Bouffeter.  —  m  :  Être  étourdi,  Bourder.  —  m  :  Mentir. 

stupéfait.  Bourdeur.  — •  Conteur,  menteur. 

Bouffe  la  balle,  •—  t,  m  :  Jouflu,  Bourdon.  —  m  :  Cornemuse. 

gourmand.  Bourique,  bouriquet.'— m  :  Ane. 

Bouge,  bougette.  —  m:  Cham-  Bournal.  <—  a:  Rayon  de  miel. 

lire«  bonrse.  Bourneau.  —  a  :  Tuyau. 

Bougée.  —  a  :  Bougie.  Bourriauder.  —  m  :  Maltraiter. 

Bougon.— m: Grondeur. —Bou- Bourriaux.    —    m:     Cheveux 

gonner  :  Gronder,  murmurer.        nattés,  noués* 
Bouhoche.  —  a  t  Sarcloir.  Beurrier.  —  m  :  Bourrelier. 

Bouireau,  bouirel.  —  m  :  Cave^  Bourroche.  —  1  :  Plante,  bour- 

cabane  à  lapins.  '   rache. 

Bouis.  -r  m  :  Buis.  Bouscogner,  bousculer.  — •  a,  m, 

Boule,  la.  —  m  :  Tête,  bons  sens,      t  :  Renverser,   pousser,  mal- 
Boule.  —  m  :  Bouleau,  —  Faire     traiter. 

de  U  boule,  cueillir  des  brins  Bouse,  bouset ,  bouson.  —  a  , 

de  bouleau.  m,  1,  t  :  Boue,  fumier,  crasse 

Boulevardie,  cerise.  —  t  :  Cerise      qui  couvre  la  tête  des  petits 

à  moitié  mûre.  enfonts. 

Bouleyée.  —  t  :  Troupe,  foule.      Bousière.    -r   m  '    Embarras , 
Bonlinée,  bqulivée.  — •  t  :  Rejeton      accident. 

du  pied  d'un  arbre.  Bousin,  bousain.  —  m:  Bruit. 

Boulvari.  <—  m  :  Désordre,  bruit.  Boutant ,  soleil.   —  a  :  Soleil 
Bouquer.  —  a  :  Regarder.  —  m  :      couchant. 

Faire  bouquer  :  Faire  bouder.  Bouté  en  tête  ,  saule.    —  m  : 

contrarier.  Saule  étêté. 

Bouquet  bleu.   —  l:  Barbeau,  Boutée. —  a:  Charge,  contenu 

bleuet.  d*une  hotte. 

Bouquier.  —  a  :  Soupirail.  Bouter,  boutre.    —  a ,  m,  t  : 

•Bourquigner.  —  m  :  Donner  des      Pousser,  donner,   mettre. 

coups.  Bouti.    —    a  :  Mal  fait ,  gas- 

Bour.  —  a:  Canard.  pillé. 
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Bouticle.  —   m  ,  a  !  Réservoir     torche.  . 

de  pdohear.  BraoD.  —  m  ,    t  :  Moreeaa  de 

Bouton.  —  m  :  Bourgeon^  fruit      chair,  fesie,  cuisse. 

sauvage.  Braquenade.  —  a  :  Cerise  aigre. 

fi<io(ou.  —  Gaine,  étui.  Braquet.— a  :  Petit  chien,  basset. 

Boutreaux.  —  m  :  Sorte  d*outil.  Brassage.  — •  m  :  Bête  tuée  par 
Boutreil.  — >a:  Nombril.  un  boucher. 

Bouviao,  bouviel.  —  m  :  Gave,  Brassée  de  foin.  —  m  :  Botte 

cabane.  de  foin. 

Bozey.  —  1  :  Pente  rapide.        Brassie.  —  m  :  Brassée ,  botte 
Brac,  bracatge.  —  a  :  Orge.  de  foin. 

Brace. —  a,  m  :  Haut  de  chausses.  Brsssîer  lo  foin.  —  m  :  Mesurer 

Petit  chi0n,  basset.  du  foin.—  Brassiage  :  droit  dû 

Bracier,  brassier.  -^  m:  Mesurer     aux  mesureurs  de  foin. 

à  la  brassée.  Braydonne.  —  a  :  Fille  de  joie. 

Braconnier.  —   m  :    Valet  de  Braye,  brayère.  -*«  m  :  Haut  de 

chiens.  chausses. 

Brai,.  bray.  —  a  :  Boue.  —  t  s  Brayer.  —  1  :  Bjroyer. 

Détour,  ruse. —  Prendre brai:  Brayette.  —  m:  Caleçon. 

Prendre   ses  mesures.    Faire  Brèche.  —  m  :  Brique ,  piège , 

tounerunevoitureavecadresse.     tour. 
Braidif.  —  t,  m:  Etourdi,  en«-  Bredif,  bredis.  —  m,  t:  Rétif, 

tête.  entêté,  brouillon. 

Braie,  braye.  —  m  :  Caleçon.       Bregie.   —  a  :  Grain. 
Brailer.  —  Prendre  ses  mesures,  Bregier.  —  t:  Fainéant. 

agir  habilementia  Brehain,  brehaigne^   —  a,  m  : 

Braixelette.  —  a  :  Jeune  fille.  Impuissant,  stérile. 

Brament.  -*  l  :  Beaucoup,  bra-  Breier.  —  a  :  Broyer. 

vement,  gatment.  '  Breil ,  broil.  —  a,  m  :  Bois , 

Bran,  brea.  —  m  :  Excrément,      buisson. 
Bran  de  scie.  —  1  :  Poussière  Brelander.  -r-  t  :   Jouer,  agir  au 

de  bois  scié.  hasardi  aller  et  venir. 

Branc.  —  m,  t  :  Épée.  Bren.    —  m  :   Excrément. 

Brance.  —  a  :  Froment  pur.         Breneux.  —  m:  Merdenx. 
Branche,  avoine  en. -^  m:  Avoine  Brenne^  —  l  :  Brème,  poisson. 

non  battue.  Brenotte.  — ^  t  :  Pancréas  de  co- 

Brandiller.  —  a:  Balancer.  (dion. 

Brandilloire.  —  a  :  Escarpolette.  Brès,  bressolet.  —  a  :  Berceau. 
Brandon .    —    m  ,   t  :    Fagot ,  Bresque.  —  a  :  Brou3sailles. 
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BreuqneBMide.— a  !  GerîM  aigre.  Brondiner.  —  m  ,  a  :  KeHiitir, 
Bribear,    bribertase. —  a:  Men-     ronfler. 

diant»  mentyaate.  Brondir.  —  1,  m  :  Bonidomier, 

Bi}c,  bricbe,  brichette,  brieole.      siffler»  retentir,  renfler. 
—  a,  m  :  Piège,  rose,  moyen,  Broogne.—  m  :  Broaillard,  ploie, 
arme,  galette,  tour,  cbanee.      Broon.  —  a  :  Morceau  de  viande, 
Brichauder.  —  m  :  laver,  net-      chair,  fesse,  cuisse. 

toyer.  Broqne.  —  a,  m  :  Pointe,  broehoi 

Bfigage.  -**  m  i  Intrigue,  bruit.        dent. 
Brigand.  —  t  :  Botte  de  paille.     Broqneleox.  *^  m  :  Pointu,  rabo- 
Brigeui,  brigueur.  —  m:  Intri-     teux. 

gant,  brouillon,  tapageur*         Birouas.  —  a  s  Brouillard. 
Brillenx.  «•  a  :  Pdcbeur  au  flam-  Broubroo*  —  1 1  Bruit,  querelle. 

beau.  Bronche.  —  a  :  Etrille,  brosse. 

Brimballer.  —  m  :  Carillonner.    Broudel.  —  m  s  Broussailles. 
Brique.  —  t,  1  :  Miette,  reste.       Broner.  —  m  t  Rouler,  transpor- 
Brisac,  brissac.  t-  I,  m:  Qui  brise      ter,  pousser. 

tout,  maladroit,  tapageur.         Bronet.*->  a:  Gonfituro  de  poires. 

Briser  son  mariage,  son  serment.  Brouette.  —  m  :   Petite  voiture 

—  m:  Violer  la  foi  conjugale,      d'enbnt.  Dame    au  bal    sans 

manquer  à  sa  parole.  danseur. 

Briseot,  porter  à.  —  a: Porter  Brouhos.  -^  a:  Brouillard, 
quelqu'un  sur  le  dos,  les  bras  Brouillas.  *- 1  :  Brouillard, 
autour  du  col.  Brouillier.-^-m»  Salir,  souiller. 

Brisset.  —  m  i  Espèce  de  pomme.  Bnuser.  —  m  :  Salir,  crotter, 
Brit«  — •  t  ;  livre,  volume.  Broutier.  —  m  t  Manonvrier  qui 

Brivé,  I.  —  t  :  en  hftte,  en  on     roule  une  brouette. 

mot.  Broyer  on  veau.  —  m  :  Employer 

Broc,  broehe.  —  m,  t  :  vase,  pot,      des  moyens  prohibés  pour  le 

pieux,  broche.  frire  enfler. 

Bfoce.  —  U  Broasaaille.  Bnmnt.  —  t  :  Crécelle  de  lé- 

Broch,  broche.  -—  a:  Fourche,      preux. 

terme  de  serrurerie.  Bmcin.  -*«•  a  -.  Buis. 

Brochette,  —a :  Soufltol  de  bou-Bruée,  bmei.— •  m  t  Broussdtles, 

cher.    ,  feuillage. 

Brochier,  brOcheron.  -—  m  :  Fon-  Bruesohe.  -f-  a  :  Sorcière, 
taine  de  cuisine,  ou  ùfi  vesti-  Broière.  ^-  m  :  Brouillard,  ploie, 
bule,  vase  garni  d*un  robinet.    Bruire.  —  m  :  Faire  du  bruit , 
Broil.  —  t  :  Broussailles,  bois.         brûler,  être  brumeux ,  couvert 
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de  brouillard,  de  fumée.         Buire,  bairette.—  m  :  Vase,  boor 
Bruilor.  —  t  :  Oiseau,  butor.         teille,  flacon. 
Brûlis,  longe.  •—  m  :  Morceau  de  Buisine  d*un  étang.  —  m:  Vanne. 

viande,  terme  de  boucbërie.      Buisnart.  —  a  :  Sot. 
Bmman.  —  a:  Gendre.  Bunetle.   —  t:  Mauviette. 

Bnune,  brumetz.   —  a:  Gelée  Bungne,  compter  bungne  à.  — 

blanehe.  m  :  Compter  un  à  un. 

Brament.  —  a  :  Sorte  de  barque.  Bunolle.  —  a  :  Petite  fenêtre. 
Brunchailles ,  nuit  des.  —  m  :  Bure,  bureton.  —  1  :  Grucbe. 

Nuit  entre  -les  fiançailles  et  les  Buresse.  -^  m,  a  :  Lessiveuse. 

noces.  Burge.  —  m  :  Sorte  de  pierre 

Brun.  —  m  :  Sombre,  mécbant,      tendre,  fiicile  k  tailler. 

triste,  perfide.  Burres.  —  a  :  Feux  de  joie  allu- 

Brune,  la.— ^  m:  Carie  des  grains,      mes  le  premier  dimanche  de 

Venue  de  la  nuit.  Carême. 

Brunir.  <—  m  :  Frotter,  battre.     Burteau.  —  1  :  Bluteau  de  mou- 
Brus.  —  a  :  Brun,  sombre.  lin. 
Brot.  «^  m  ,  t  :  Bruit ,    gatté  Bushele,  buxelle. —  a  :  Boisseau. 

tumultueuse*  Buson.  —  t:  Echelon,   marche. 

Bu,  bust.  —  m  :  Haut  du  corps.      Sot. 
Buat.  —  m  :  Sot,  niais.  Bustail.  —  a  :  Bois  de  lit. 

Bûcher.  <—  t  :  Mesurer  une  dis-  Bustarin. —  t,  m:  Butor,  ivrogne, 

jkance  avec  un  brin  de  paille,      vêhtru. 

«->  m  s  Frapper.  But.  -^  t:  Bord  d*un  puits. 

Budiières.  — y  :  Engin  de  pêche.  Buteau.  •—  a  :  Brouette. 
Bi|de.  —m  :  But,  bout,  limite.  Buter,  se.  — ^  m  :  S'opiniâtrer, 
Bttder. —  m:  aboutir,  toucher.       se  dépiter. 
Buée.  —  m  :  Lessive.  —  Buer  :  Butins.-^  t  :  Décombres,  gravats. 

laver i —  Bueriet  lavoir.        Bùyoux.  — t:  Lavoir,  cuve  de 
Buffe.  —  m:  Coup,  soufflet.         lessive. 
Buffet.—  m  :  Tribunal,  comptoir,  Buziniablement.  ^  a  :  Nécessai- 

bureau.  '  rement. 

Buffier,  buffoier.  —  a*.  Souffleter.  Byffes.  —  t  :  Pierreries,  chiffons» 
Bugnon.  -—  a  :  Ruche  à  miel.        fantaisies. 
Buba.  —  a  :  Vase  de  bpis.        Bylos.  <—  t:  fil ,  ficelle. 
Buie.  —  1  :  Lessive. 


25 

Gabal.—  a  :  Capital,  tout  oe  qa'on      carcao. 

possède.  Caffard.  —  [  :  lûsecte,  blatte. 

Caban.  —  a  :  Mantaau.  Caffre.  —  t  :  Tuf. 

GabaDon.  —  m  :  Chenet.  Caffut,  caffuterie.  —  m  :  Vieux 

Cabar.  —  a  :  Clou  à  tête.  meubles,  objets  ioutiies. 

Cabas,  cabats.  -^  y,  m  :  Panier,  Cagelendrelle.  —  m  :  Cage,  piège 
sac  en  joncs ,  caisse ,  corbeille      à  prendre  des  oiseaux. 
*  P«in-  Cageois.  —  a  :  Villageois. 

Cabaust.  —  a  :  Cage.  Cagnepatle.  —  m  :  Boiteux. 

Cabinet.  —  m  ;  Coffret,  armoire.  Cagner  —  t  :  Border  un  lit.  -— 
Caboceta. —  a  :  Sorte  de  mesure,  m:  Boiter,  reculer,  refaser, 
Cabocbard,  cabocheux.  —  1,  m  :      être  poltron* 

Opiniâtre.  Cagneux,  cagnot.  —  m  ;  Boiteux. 

Cabriolé.  —  a  :  Moucheté.  Cahi  caha.  —  m  :  Tant  bien  que 

Cabosear.  —  m  :  Fripon.  mal. 

Caca.  —  m  :  (Ëtif.  Cahin.—  m  :  Pierre  dureçmployée 

Cacabler.  —  1  :  Se  dit  de  la  per-      dans    les    constructions     sur 

drix  qui  chante.  pilotis. 

Cacabot.   —   t  :  Logement  mal  Cahourde.. —  a  :  Concombre. 

distribué,  mal  meublé.  Cahoux,  cahours.  —  m  :  Entêté. 

Cacas.  —  t  :  Noix.  Cahuet.   -  a  ;  Bonnet. 

Cace a-:  Trou  d'une  VtgulHe.  Cahut —  a:  Tétu.-^  m:  Poltron. 

Cachebix ,    carchefaix.    —  a  :  Cailleterie.  •—  m  :    Petits  mor* 

Levier.  ceanx  de  charbon. 

Caduter.  -—  a  :  Publier.  Cailles,  ceaiHes.  ^  a  :  Ardoises. 

Caeqnetreaux.  -^  m  :  Banquette  Caillot.  •—  m  :  Noix. 

couverte  d*étoffe.  Gaïmander.  — ^  1  :  Mendier. 

Cade&ud.  —  a  :  Échafaud.  Caïmand  —  m  :  Vagabond. 

Cadène. —  a  :  Chaîne  {caUna),    Cainne.  —  a  :  Sorte  de  bateau. 
Cadet.  —  m  :  Surnom  donné  au  Çaint.  ^  a  :  Ceinture,  enceinte . 

second  fils  d*une  famille.  Caire.  —  a  :  Visage ,  accueil  , 

Gadichon.  —   l:   Diminutif  de      tournure,  état. 

eadet.  Gaisseutte,  père. —  l:  Qui  se  mêle 

Cadot.  —    m  :  Fauteuil ,  petit     de  tout. 

siège  d*en£int.  Caiveuse.—  I:  Trémie  du  moulin. 

Cadoter,  se.  —  m  :  l^e  renverser  Calabre.  —  t  :  Cadavre 

dans  un  fauteuil.  Calamay.  —  a  :  Fête  de  la  Puri- 

Gaene.  —  a  :  Chaîne  (catena),         ûcation. 
Gaengnon.  ^  a  :  Chaîne,  collier.  Calandre  ,  calandrclle.   ^    m  : 

2* 
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Aiouellc  à  doigts  courts.  Campène. -^  I  :  DévoU*,  assidue 

-Câlbalance.  —  m  :  Balançoir.  «->      aux  offices. 

Se  caibalaocer  i  se  bakncer.  GampoUsse  ,  piendre  la.  —  m  : 
Calbostais.  — a  :  Caisse  de  bois.  Prendre  la  faite  ,  la  elef  des 
Calebanchotre. —  m  :  BtlauçoiK,      champs. 

bascule.  Caapoosser.—  m  :  Cliasser,  faire 

Calebancher,  se.  —   m  :  Se  ba-      ftiir. 

lancer  sur  une  baseuk.  Cauceller.  —  m  t  Biffer,  eilMer. 

Galemberdalne.  —  a,  m  :  Conte,  Canchel.  —  a  :  Cletare  ,  cbeeor 

niaiserie.  d*église. 

Catibetgne.  —  m  :  Bor^ae.  Ganceiiclle.  •—  1  :  Hanneton. 

Câlin.  ^-  t,  m  :  Hypoerite.  Candelière,  la.  «-  a  :  Fdie  de  la 

Calivalyt  caribary. —  a,  m  :  Gba-     Chandeleur. 

rivari.  Gané.  —  1  :  Loncbe. 

Calie.  —  y  ^  Bonne  femme.  Canelle. —  t,  m  s  Ganale,  robinet. 

CalflMner.  -*-  a  :  Enduire.  Canesteau.-^  a  t  Mandé,  gfttean. 

Calorgne ,  «aliborgne.    —    m  :  Ganepe.  —    a  :    Lien  couvert 

Borgne.  de  roseaux. 

Calot.  —  m  :  Grosse  bille.  CaniveHe,  —  a  :   (Siemise. 

CakAie.  -^  m  :  Coup  sur  latdle.    Ganivet.  ^  I  de  B  :  Canif,  pe- 
Calouehc.  —  m  :  Louche.  tite  lame. 

GalYtn.  -^  t  :  Appui  anguleux.      Canle.  •—  m  :  l^ratSque  d'ouvrief, 
Galvine.—  i  :  Pomme  de  Calville,      de  marihtDd. 
Camander.  —  1  :  Mendier.  Cannecon.  —  1  :  Gaieçon. 

Cambry.  — •a:Voêto.  Ganole«  —  «:  Gorge. 

Gamelolte,  vivre  en.  —  m  :  Vivre  Canae,  faire.  —  m  :  Faire  sem* 

en  concubinage.  blant,  feindre. 

Gaminade.  —  «  :  diambre  k  ehe-  Cantibooelle.  -^  1  :  CnKiate. 

minée.  Caour^e.  —  a  :  CiUonille. 

Camise.  —  a,  m  :  Chemise.  Caovrsin.  —  t  :  BMqoier,  «se* 

Camovsf .  —  m  :  Moisi.  der. 

Campagnol.    —    Us  :    Bal    des  Gipewik. -^  a  :  Chapeau.' 

champs.  Capendu. —  m  :  Sorte  de  fOiMae. 

Campanelle.  —  t  :  Grelot ,  elo-  iGaperon.  -*-  m,  t  :  Cfaiperoo. 

chette.  Gapet.   —  a:  Têtu. 

Campanier.  —   a  :  Pondenr  de  Cappe.  -^  a  :  Chape,  manteau. 

cloche.  Caquehan.  ^-  a  :  Cabale  ,  cti , 

Campelet.  —  a  :  Petit  champ.         bruit. 
Campenart.  -^  a  :  Clocher.  Ga(iuelinette.  —  m  :  Bête  &  Dieu, 
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iosaete.  Carre-feu.  —  a  :  Couvre-feu. 

Car,  care.  —  a,  m  s  Chair,  mine.  Carreau  de  marat.  —  m  :  Car- 
Car,  cars.  —  m  :  Char,  durriot.      reau  de  terre  pour  bftiir. 
Caraflée.  —  l:  Giroflée.  Carreau.  —  mt  Perobe  carrée, 

CarapU.  —  m  :  Charogne.  «Mutenant  7  oeotiares  etâoBti. 

Carauder.  «—  a  :  Se  r^ouir.       Carreigoon.  —  a  :   Cachet. 
Caraudeaae.  —  a  :  Sorcière,  flUe  Carrel.   —   a  ,    m  :    Quartier  ,. 

de  joie.  place ,  rue. 

Garcaillouue.  —  m  :  Caoaille.  Carrière.  —  m  :  Série  de  danse. 
Carcelliei;  —  a  :  GeAlier.  Carroy.  —  m  i  Quartier,  place. 
Carcée.  -—  a  :  Charrette,  char-  Carse.  —  m  :  Cassette,  coftre, 

relée.  panier,  corbeille. 

Carchier.   -•-  m  :   Charger,  im-  Carte.    —    m  :    Gartoo  où    les 

puter.  écoliers  mettent  leurs  livres  et 

Carcbieor.    —    m  :    Chargeur  ,      leurs  cahiers. 

porleiaix.  Cartelage,  bois  de.  —  m  :  Bois 

Carchon.  —  a  :  Carcao,  collier,      de  coastmctiou. 
Careloa,  carterier.  —  a  :   Char-  Cartelée,.  quartelée.  —  a  :  Quart 

retier.  d'arpeut. 

Caremages.  «—  l  :  Grains  semés  Gart^ler.  —  m  :   Conduire  une 

en-  Mati.  voiture   de  manière  è  éviter 

Caresle.  —  m:  Place,  terrain,      les  ornières. 

chambre.  Cartrier.  —  a  :  Prisonnier. 

Carfou.  —-  a:  Couvre-feu.  Cas,  oasse.   ^  m  :  Nul,  vaincu, 

Carme*     <—    t  :     Vers ,    chani      vain,  anéanti. 

magique.  Casai. —  a:  Hameau,  maisonnette. 

Carneaox.  —  m  :  Créneaux.        Casalet.  —  Petit  cIm. 
Gamiquet.  -^  a  :  Gatté.  Cascarinettea.-—  m  :  Castagnettes. 

Carde.  -«    m:    Danse,,  fête,  Cascavel.  —  a:  Grelot. 

joie.  Cassai.  —  t  :  Place  vide. 

Caroler.    —    m:    Se    r^ouir.  Casse,  casselte.  —  t,  m  :  Poêlon 

danser.  de  cuivre,  casserole,   cuiller. 

Carotter.  —  a,  m  :  Perdre  aoa      Coffret,  cassette,  pani^. 

ten^ps,  gagner  peu.  Casaedos.  -**  t  :  Importun,  gro$- 

Carpant,  carpie.  —  a  :   Hachis      sier,  malade,  vieux. 

de  carpe.  Cassiae.  ^-*  m  :  Chaumière. 

Carre.  —  ,1  :  Vase  db  nuit,  pot  Casuesne.  —a :  Chouette. 

de  chambre,  jeu  d'cnfanUs  (les  Casure.  -7-  a  :   Chasuble. 

i   coins).  Catapon    —  a  :  Chef. 


28 

Cate  catie,  faire  la.  —  m:  Faire  Ccngle.  ^-  a  :  Enceinte,  ceiutun. 
la  diiBcile.  Cenelle.  —  m:  Frait  saa^age, 

Caterve.  —  m  :  Band(»,  foale«         fruit  de  l'aabépine. 
Galherinette.  —  1  ,  m  :  Insecte  Cenise.  —  1,  t  :  Cendre  chaade. 
▼ert.  — fiéte  k  bon  Dicn.  —  Cepag^e.  —  m:  Gaplmtéi  droits 
Petite  fille  das  au  |;e6lier. 

Cathonnet.  —  t  :  Alphabet.        Ceps.  —  a,  m  :  Fers,  ehatnes. 
Gaucemenoe.  —    a  :  Chaussure  Cerf,  être  mis  scr  le.  —  m  :  Un 
iealeeamenium) .  des  châtiments  infligés  à  Reims 

Caaoher   —  a  :  Ranger.  consistait  i;  être  lié  et  exposé 

Caucoire.  —  a  :  Fête  de  village,      snr  an  cerf  de  bmnze  décorant 
Caudemellée.  —  a  :  Bataille.         la  porte  de  l'archevêché. 
Gauderelte.  —  a  :  (.haodière.     Cerf,  maladie  da.  —  m  :  Maladie 
Caudestrape.   —  a  :  Chiendent,      da  cheval,  vertige. 
Caudrelas.   —  a  :  Cuivre,  objet  Ceriot.  —  m  :  Cerneau. 

en  cuivre.  Ceriserie.  «-  I  :  Plantation  de  ce- 

Gaodrelier.  —  a  :  Chaudronnier,      risîers. 
Gault.  —  m  :  Prudent,  adroit.    Cerne,  ceraeHère.  —  a,  m  :  — 
Cauresse.  —  a  :  Sorcière.  Cercle,  clôture,  piège. 

Caorine.  —  m  :  Froitsaavage.    Cerre.  —  a  :  Pois  chicho. 
Causer.  —  m  :  Plaider  sa  cause.  Gertiorer.  —  m  :  Certifier. 
Gausset.  —  a  :  Cachot.  Ces.  —  m  :  Chaînes. 

Cavaras.  —"  a  :  Trou.  Cesse.  —  m  :  Merise.  —  Céssier: 

Cave.  —  m  :  Armoire,  cachette,      Merisier. 

coffre.  Cetif,  ceptif.  — a  :  Captif. 

Cavetriste.  —  m  t  Prison.  Cevre.  —  a  :  Loi,  règlement. 

Gavel,  caveroB .  —  a  <  Cheville.     Cha.  —  -t  :  Corps  de  logis. 
Cavestre.  —  a  :  Coquin.  Chaaiit.  —  m  :  Bois  de  lit. 

Cavon.  —  t  :  Caveau,  prison.       Chaat.  —  I  :  Pièce  >d*une  maison, 
Gayaux,  cayoux.  —  a  :  Jouets.        corps  de  logis. 
Cayot.  —  m  :  Noix.  --  Cayotier:  Chabenoe.  —  a  :  Cabane. 

Noyer.  Chabin.  —  t  :  Enftnt  chétif. 

Ceille,ceillon.— m:  Faucille.      Chable.  «-  m:  Cable,  corde, 
Ceintouin.  —  m  :  Bandelette  dont     fiole. 

on  entoure  les  jeunes  enfant».    Chablis.  -—  a  :  Bois  mort. 
Celle.  —  m  :  Chaise,  siège,  banc.  Ghabouclé.  —  m  :  Pourri,  gâté. 
Cenchet.  —  a  :  Ceinture.  Chabriot.  —  a  :  Chevron. 

Cendreus.  --  t  :  Paresseux ,  qui  Chabrun.  --  I  :  Maussade,  ren- 
f arde  le  coin  da  feu .  frogné. 
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Ghache.  —  a  :  Cognée.  Chambre  coie.  —  m  :  Cabine!  par- 

Chadeler,  cbandeler.  —  a  :  Gon-     ticulier,  chambre  de  repos. 

dnire  quelqu'un  un  flambeau  à  GbambreSi  les  ;  les  petites  cham- 

la  main.  bres.  —  m  :  Lieux  d*aisances. 

Chaene,  chaenon.  — «  m  :  Chaîne,  Chambre  fosse.  —  m  :  Lieux  d*ai- 

chaînon.  sauces. 

Chafrogneùx.  —  t  :  Délicat,  difB-  Chameau.  —  m  :  Gros  nuage. 

cile.  Chamennde.  —  a  :  Enduit,  cré- 

Chagrin.    —  i:   Petit   poisson      pit. 

délicat.  Chameulx.  —  m  :  Chamois. 

Chaiel.  —  a  :  Petit  chien.  Chamon.  —  a  :  Terre  en  friche. 

Chaière.  — '%t  Chaire,  siège.         Champaigna.  —  m  :  Plaine,  cam- 
Chaimbe.  —  a  :  Jambe.  pagne,  domaine. 

Chaînes. —  Rides,  cheveux  blancs.  Ghampaigne.—  t.-  Plateau  d*08ier 
Ghaineux.  -<-  m:  Ridé,  vieux,      à  mettre  des  pâtisseries. 

vieillard  ï  cheveux  blancs.        Champelet.  —  a:  Petit  champ. 
Ghainse.  —  a,  m,  t:  Chemise.       Champisse.  —  a  :  Femme  débau- 
Gbainserie.  —  a,  t  :  Lingerie.  chée. 

Ghaitpaigne.  —  a  :  Vannerie.        Ghampisteaux.  —  a  :  Fftché. 
Chaiture.  — •  a  :  Chair.  Ghana! .  -*  a  :  Bois,  forêt. 

Chais.  —  a  :  Cabane.  Ghancel.  -^  m,  t:  Lit,  canal.  — 

Chalamer.  —  a  :  Réclamer.  a  :  Chœur  d'église. 

Chalant.  —  m  :  Sorte  de  bateau.    Chancelier.  —  m  :  Biffer,  effacer. 
Chaleil.  —  fr  :  Lampe.  Change,  aller  au.  —  m  :  Être  infi- 

Chalendeler.  —  a  :  Jouer  du  cha-      dèle. 

lumeau.  Ghannatte.  —  I  :  Ghanlatte.  — 

Ghalit.  —  m  :  Bois  de  lit.  m  :  Pièce  de  bois  fixée  au  bout 

Challe.  —  a  :  GauflRrier.  des  chevrons  d*un  toit  et  rccou- 

Challër. —  a:  Oter  la  coquille      verte  de  tuiles. 

d*une  noix.  Chaune.  —  a  :  Planchette,  latte. 

Chalpiète.  — «  m  :  Salpêtre.  — ^annetieure:  Chantier  où  on 

Chahatre.  —  l  :  Viande  malpro-      les  fait. 

pre.  Ghanneteil.     —   a  :    Chanson 

Cham,  chamais.  —  a  :  Banc.  bruyante. 

Gbamberière.  <—  m  :  Femme  de  Chanteau  ,  chantel.  —  m ,  a  : 

chambre.  Morceau,  dos  de  la  main. 

Ghamberlouqne  ,    zambrelouque.  Ghantille.  —  a  :  Contre-mur. 

—  1  :  Robe.  Cbanlonnot. —  t:  Enfant  de  chœur. 

Ghambion.  —  a  :  Jambon.  Ghanveux.  —  m  :  Filandreux. 
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GhaoD.  —  a  :  Chef,  tête,  col.         Charostier!  ^  a  :  Carnassier. 
Ghapay,  chapel.  chapet,  chapelet,  Gharpagne.    ^   a  :      Engin  de 

chapiaus.  —  a»  m  :  Chapeau,      pêche.  , 

chaperon.  Charran .  —  a  :  Chemin  de  voi- 

Chape,  chapette.  —  a,  m  :  Che-      ture. 

vron,  manteau.  Gharrière.  —  m  :  Ornière  ,  che- 

Gbapc-chute.  —  t,  m  ;  Accident      min   pour  les  voitures. 

imprévu.  Charriot  à  flèche.  —  m  :  Voiture 

Cbapillas.  —  a  :  Clous  à  grosse      contenant  4  stères  de  bois. 

tête.  Gharrot,  charrous.  —  t:  Treillis* 

Chapital.  —  a  :  Outil  de  mineur      qui  porte  les  cendres  de  lessive. 

pour  saper.  Charruier.  —  m  :  Charretier. 

Ghapitle.  —  m  :  Chapitre.  Charton.  •—  m  :  Charretier. 

Chapuis  ,    cbapuiseur.    —  m  :  Chartre  —  m  :  Prison. 

Charpentier,  Charvir.— -  a  :  Railler,  médire. 

Chappuser.  *-  a  :  Gharpenter  ,  Chas.  —  a  :  travée,  chambre. 

tailler  du  bois.  Chasal.  —  a  :  Mesure. 

Charail.  —  a  :  Lampe.  Chasé.  —  m  :  Chef,  propriétaire, 

Charbonnée.  —  m  :  Grillarde  de      seigneur.  —  Ghasement  :  Fief, 

porc.  domaine 

Gharcreux,  enfant,  —m  :  Chétif.  Chasse-marée.  —  m  :   Voiturier, 
Charculot.  —  t,  m  :  Dernier  né,      qui  amène  la  marée.  Vagabond. 

le   plus   petit    poulet    d*une  Chasse.  —  t  :  Chaussée,  voie. 

couvée.  Chasser,  chassier.  —  m  :  Cher- 

Char  de  bois,   le  grand.  —  m  :      cher  des  pratiques. 

Voiture    contenant  environ  i  Chassiliez.  —    m  :     Feaêtre   à 

stères.  —  Le   char  ordinaire      châssis. 

contient  3  stères.  Chassoire.  —  m  :  Ficelle  au  bout 

Charcre.  —  m:  Prison.  du  fouet. 

Chareton.  —  m  t  Charretier.        Chastel.  —  t  :  Voyez  chaleil. 
Chargent.  —  m  :  Importun,  à  Chat,  pied  de.  —  m  :   Phole|, 

charge.  (fnapkalium  àioieum, 

Chariner.  —  a  :  Railler.  Chat  d*atre.—  t  :  Enfant  malade, 

Charitiaus. —  m  :  Enfauts  élevés      chéfif. 

à  ThOpital.  Chateit^  chateis,  chatel,  cballey. 

Charlier.  —  m  :  Charron,  char-      —  m,  t  :  Fortune,  rente,  pro- 

retier.  priété,  domaine,  capital  engagé 

Charme.  —  t  :  Terre  en  friche.        dans  une  industrie. 
Charmie.  —  a  :  Chemise.  Chaucic  ,   chaulcie  ,  chaussiago. 
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—  m  :  ChâDSsée.  Cheincerie  ,    chaincerie.   -^  a  : 

Chaucher.  —  4  :  Se  dit  du  coq      Lingerie. 

iStoondant  la  poule.  Chelîgnè.  -^  m  :  Cheuille. 

Chaudeau  flamaad,  chaude!.   »  Chelm.—  a  !  Turbulent,  séditieux, 

m:  Potage  chaud.  trattre. 

Chauderlas.—  m:  Objets  à  vendre.  Ghemer ,  se.  •-•  a  :  Dimiauêr , 
Chandier.  -^  ta  :  Chaudron.  maigrir. 

Chaudière  d*enfer. — 1:  Coquelicot.  Chemine,  cheminon.  —  a,  m,  t  : 
Chaudoier.  —  m:  Chauffer.  Chenet. 

Ghandre1ier.<—  m  :  Cbïtldrottiier.  Chenail.  ^  a  :  Grenier. 
Chanife.  — ;  m  :    Provision    de  Gfaenatre.  -^  t  :  Excellent. 

bois  pour  l*année.  Ghenel.  -—  a  :  Petit  chien. 

ChaufTette.  —  m  :  Chanffi^ette.  Cheneveuse.  >—  m  :  Ghenevis. 
Chauffoir.  — m  :  Caroiture  de  Chenevotteau.  —  a,  t:  Yièillard 

linge.  à  chevenx  blancs.  Ratafia  potir 

Chaufourer.    —   m  :   Passer  le      les  vieillards. 

blé  à    Teau  de  chaux  et  de  Chenex,  cfaeneau.—  a,  m  :  Gotit- 

fumier.  tière. 

Chaulcine,  chaussine. — a:*Chaux.  Chenit.  —  1;  Ordure. 
Chaule.  —  a  :  Echelle,  boule.      Chenongne,  chenoine.  —  m-,  Cha- 
Chauler  les  grains.  —  m  ;  Les     noine. 

passer  h  Teau  de  chaux.       Chenu.  —  m  :  Très  bon. 
Chaurée.  —  t,  ir.  :   Çhaleut  de  Ghercel.  —  a  :  Hoyau,  cercle. 

tète.  Gherfaud.  —  m  :  Éèhaftnidage.  — 

Ghauseteur,  chausieur.  —  m:      Cherfauder : Échafinttdter.    " 

Fabricant  de  chausses.  Cherftiodeur.  —  m  :  Ouvrier  qui 

Oiaosiris.  —  a  :  Ghenevis.  bdtit  un  échafaudage. 

Chaussaîer,  chaussieur.  —  m:  CherTier.  •— hi :  Charron, Charre^ 

Ouvrier  travaillant  aux  dhaus-      tier. 

sées.  Cherpignier.  —  a  :  Vaônieir. 

Ghavfrtte.  —  m  :  Savatte.  Gherrier.  —  conduire  en  voiture. 

Ghaviet.  —  a  :  Chevet  de  Ht.         Cherrière,  charrière. —  m  :  Pbirte, 
Chavillon.  -^  a  :  GheviRe.  chemin  ,  remise  pour  les  'voi- 

Ghx^oolx.  —  a  :  Cheveux.  tores. 

Chafère  de  fust.  ^  m  :  Chaise  de  Chescan.  ^  -a  :  Chaque  année. 

bots.  Chescan,  chescannë.  —  a  :  Cha- 

Chéillud.  —  m,  a  :  Maison,  écfaa-      cuo,  chacune. 

faodage.  Gheseur.  —  a  :  Elu,  choisi. 

Chefetain.  —  a,  m  :  Capitaine.      Chesson  ,  chest.  —  a  :  Chat , 
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chatûo .  Cbiche  face.  —  m  :  Figure  pflle, 

Chesteller.  —  a  :  Se  dit  d*aae      la  mort,  masqui  enfariné. 

chatte,  qui  met  bas  ses  petits.  Ghicon.  —  m:  Salade,  lalUie 
Ghet.  —  a  :  Echelle.  romaine. 

Gheuler.  —  1  :  Se  dit  des  petiU  Chief,  ^.  —  t  :  Au  huti^  à  h  fin,  à 

es&ntfl  qui  sucent  leur  pouce,      bout. 
Gheus,  cheux,  cheuz.  —  y,  m  :  Ghief  de  tout ,  au.   — ^  l:  En 

Ghez.  somme. 

Ghevage,  homme  de.  —  m  :  Serf,  Ghielle.  -  a  :  Échelle. 

tenancier.  Chien.  —  m  :  Linf^e  de  couleur 

Chevaqce*  —  m  :  Maison,  provi-      à  lessiver. 

sions,  fortune,  entretien.  Ghiennesse.    —  a  :    Meute    de 

Ghevao.  — *  m  :  Sorte  de  poisson     chiens. 

d'eau  douce.  Gbiès.  —  m  :  Ghet 

Chevece,  chevêche* —  m:  Ghouette.Chièvre  voye.  —  m  :  Chemin 
Ghevecel.  —  a  :  Chevet.  étroit  et  difficile. 

Ghevedage.  —  a  :  Maison,  impftt  Ghifilement.  —   m  :  Sifflement. 

sur  chaque  maison.  —  Ghiffler  :  Siffler.  —  Chifflet, 

Ghevelain»  chevetain.  —  a  :  Ca-      chifflot  :  Sifflet. 

pitaine.  Chiffre,  le.  —  1  :  L'arithmétique. 

Ghever.  —  m  :  Faire,  prendre,  GhifoulHer.  —  m  :   Fouiller. 

posséder,  «^  Creuser.  Ghigoard.  —  m :Pleumicheur.-7- 

Ghevesce ,  chevesse.  —  m ,  a  :      Chigner  :  Pleurer. 

Joyau» fortune  . —  Habit,  che-  Ghincelier.  -—  a:  Dais. 

mise,  fente  de  chemise.  Chinée.  —  a  :  Gouttière. 

Chevestre,  chevoistre.  —  m,  t  ;  Ghinq,  chonq,  chunq.  —  a  :Ciiiq. 

Lien,  corde,  menotte,  carcan.    Ghinquisme.  —  a.:   Cinquième. 
Ghevir.  —  t,  m  :  Posséder,  jouir,  Chipeau.  —  m  :   Sorte  de  canard 

gagfter.                                      sauvage. 
Chevris.  —  1  :.  Giboulée  de  Mars.  Chiper.   —  t,  m  :  Voler. 
Chevrotter.  —  a,  m  :  Grelotter,  Chipoter m  :  Tracasser,  ba- 

s'impatienter.  biller. 

Ghez  un  tel ,   rencontrer.  —  1 .  Chipoteur ,  chipotier.   -r    1,  t  s 

Rencontrer  un  tel  et  sa  famille.      Minutieux,  brouillon,  bavard. 
Chiaoïix.  —  a  :  Sergent.  Chirurgiens,  sagesse  des   —  m  ; 

Ghiasse.  —  t,  m  :  Rebut.  Plante  :  Sis\ifnbrium  sophia.' 

Chiboire.  —  a  :  Ciboire,  daia.  Chique.—  t  :  Sabot.  —  m  :  Bille. 
Chiche.—  a  t  Ciment,  mortier.  .  Chiquer,  envoyer.  —  t  :  Envoyer 
Chiche-crotte.  —  m  :  Avare.  au  diable. 
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Ghitoa.  —  m  :  Économe,  avâre.    Ginoe.  —  a  :  Ceinture.  —  t  : 
Ghochos.  — ^.t:  Souliers  d*en«      Guenille. 

fonts.      •  GîQcelier.  —  a  :  Coussin,  tapis. 

Ghoe,  choae.  <—  a  s  HaHe.  —m  :  Ginet.  <—  Voyez  :  Sinet. 

Chonelte.  Cinglsn.   —  mt  Onglée,  coup. 

Choès^  choet,   choette.  —  m:      sec. 

Hibou,  chouette.  Cit.  ^  a  :  Cité,  ville. 

Cholier.  — -  a:  Glisser,  caresser.  Gitein,  citien.  —  m  :  Citoyen. 
GhoUat.  <—  a  :  Pain  mollet  et  Give,  civette ,  civot.  —  m,  t  : 

blanc.  Civet.  ^->  Ail,  oignon,  ciboule. 

Chonin*  «—  a  :  Banquier.  Clabauder.  —  m  :  Crier,  procla- 

Chopiae.  —  m  :   Mesure  d'un      mer.  '  , 

demi-litre.  Clabaux.  —  t  :  Grieur. 

Ghoquelle.  — *  a:  Canaille.  Glaire.  — <^  Plante,  chelidoine, 

Chot.  —  a  :  Chouette.  éclair. 

Ghotier.  -^  a  :  Évier  de  cuisine.   Clampet,  dampin.  -*  t,  m  :  Boi- 
Chon  nouveau.   —  t:  Gâteau,      teux,  fainéant. 

talmottse.  Claquer.  —  t  :  Fatiguer,  écraser, 

Ghouffier.  --a  ^  Baiser,  caresser,     battre. 
Ghouille.  —  m  :  Vice  dans  le  bois.  Clarté.  -—  m  :  Lanterne,  lumière. 
Chouiner.   «^   1,  t:  Pleurer  «  Clartif. -^  m  :  Clair,  brillant. 

grogner.  Gland,  dans.  -—  m  :  Boiteux.  — 

Ghoul.  —  a  :  Chaume.  Clous,  pointes.  —  Malin. 

Choumac.  —  m  :  Cordonnier.  .     Clacelier,  classelier.*^  m  :  Inten- 
Chouner.  —  a  :  Balayer.  dant,  porte-ciels. 

Ghoivillatk  — •  m  :  Polisson.  Clavel.  —  m  :  Clef,  clou,  massue. 

Ghoyx.  — •  a  :  Prix,  supériorité,  Claver.  r—  m  :  Fermer  à  la  clef. 

éHte.  Claveter.  —  m:  Heurter  à  une 

Christode.  —  a  :  Coffret,  botte.         porte. 
Chuchillier.  —  m  :  Chuchoter.       Clavette.  — <  m  :  Petite  clef. 
Chuece.  —  tt  Chouette.  Clayon,  —m:  Petite  claie. 

Ciboulette,  eibour.  —  m  :  Ail  ,  Clereelier.  —  a  :  Geôlier. 

petit  oignon.  Cleijon,  —  t,  m  :  Jeune  clerc. 

Gieu,  ciottf.  —  m  :  Suif.  Glevour,  clovetour.—  a  :  Gloutier. 

Ciez.  —  a  ;  Cheveux.  Gleyon.  — t .  Claie,  petite  porte 

Gifer,  chifer  — ^mt  Orner,  ha-     battante. 

biUer^  , .  Cliboter.  —  m  :  Marcher  dans  ]^ 

Gilion,  cilium.  -^  m  :  Sorte  d*é-     boue  sans  attention. 

plces.  Cliché,  clichet.  —  t:  Loquet, 
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gaenille,  un  rien.  -  Cloye.  —  m  :  CUie. 

Clicher,  clichelcr  une  porte.  —  Cloyèw.  —  m  :  Ont ,   ptmer. 

m  :  Lever  le  lequet.  Clustrteux.  —  a  :  HaiUoni. 

Cliehette.*—  m  :  Goon  de  ventre.  Glat.  — «  a  s  Rtchife. 
Glicorgue.  —  a  :  De  travers.        Chasser.  —  t:  Rêver,  perdre  son 
CHffer.  —  m  :  Éclsboosser.  temps,  être  distrait. 

Cligner.  —  m  :  Fermer  les  yeux.  Co.  —  a:  Encore. 
Glignette,  cligne^musette.  —  m  :  Coaaserie.— *  m  :  Lien  où  couvent 

Jeo  d^enfont.  les  poules. 

GKgnette  ,    compter  à.  —    m  :  Cobir-  —  a:  Confire. 

Compter  sans  y  voir.  Gobter.  —  a  :  Heurter. 

Clinsser.  —  a  :  Glisser.  Coca.  —  o  :  Œuf. 

Clipet.  —  a  :  Battant  de  cloche.    Gocaingne.  —  a  :  Débat. 
GUquart. —  m  s  Pierre  à  bêtir.    Cocardeau,  cocarean.  —  1,  m? 
Cliquet,  cliquette^  —  m  :  Lame      Giroflée  double  et  roo^. 

de  bois  sous  la  trémie  du  mou-  Oocarderie.  -^   m  :    Niaiserie , 

lin  ,    qui  bat  sans  cesse.  —     galanterie. 

Grécelle  de  lépreux.  Cocasse.  —  i  t  Plaisant,  ridicule. 

Cliqueter.  •—  m  :  Bavarderr         Cocassier.— m  :  Marchand  d*(eob 
Clive.  ^  a,  m  :  Crible.  et  de  yolailles* 

Cliver.  **  a  :  Cribler.  Cocaasoneuxv  — «  t  ;  Séducteur. 

Cloche.     ^     m  :    Manteau  de  CocAtre.  —  a  :  Demi-chapon. 

voyage.  Qochevis.  -—  m  :  Allooette  hupée. 

Clocher.  —  m  :  Boiter.  ^        -     Cochon  de  saint  Antoine.  — 1: 
Cloflcher ,  cloofichier.  —    m  :      Cloporte ,  insecte. 

Clouer.  Cocloche.  •—    t  :   Gâteau  è  la 

Cloistrière.  —  m  :  Femme  ga-      graisse.  • 

hnte.  Goclon-charbon'. — 1:  Jeud'enfents. 

Cloque.  —  m  :  Cloche,  manteau  Cooo.  — »m  :  Œuf  à  la  choque.  — 

de  voyage.  Souliers  d'enf^ni. 

Clore,  à,  —  m  :  A  l'heure  où  Ton  Cocotte.  —  m  :  Poule^ 

ferme  les  portes  de  la  ville.      Cocotte.  —  m  :  Marmite  de  fer. 
Clos.  —  m:  Clou.  —  Boiteux»  Gpcqnemier.  —    m:  Marchand 

pointu,  matin.  d*cenfs. 

Closerie,  closière.  —  m:  Ferme,  Cocrille.  —  t»  Coquille. 

clos.  Cocu.  *—  t  :  Coucou,  séductelir 

Clous  de  me.  -— '  m  :  Maladie  do  >    d'une  femme  mariée.  Primevère 

cheval.  deÎB  ehamps  de  couleur  jaune. 

Clousse.  —  m  :   Poule  qui  couve.  Coeoin.  -^  a  ;  La|Mn. 
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Go«8lr»ii.  — a  :  Bâtard.  Golidor.  --  I,  m  :  Corri<ror 

Cœar  sur  le  carreau,  mettre  le.  GoHe,  eoliée, —  m:  Charge  à  dos. 

—  m  :  Vomir.  Golier.  —  m  :  Portefaix. 

Cmur.  —  t  :  Pierre  à  repasser.      Galle.  —  t,  m  :  Mensonge.  — •  a^ 
Goffin,  coffinean.  —  a,  m  :  Cor-      Bile. 

beille»  panier.  Collée.  —  m  :  Charge  sur  le  dos, 

Goffiner,  —  m  :  Cuire  à  petit  feu.  Coller^  —  m  :  Mentir,  réduire  au 

-^  t  :  Se  dit  d'une  menuiserie      silence. 

qui  travaille. —  m  :  Se  coffiner:  Collibert.  —  a,  m  :  Serf  alfranchi. 

Se  mettre  it  Taise.  '  Collogui. — a:  Convention,  lo- 

Gogameot  —  a  :  S«^crètement.         cation. 
Cogite,  dès.  —  a  :  Dès  le  point  du  Gollorion. —  a  :  Pie-griècho. 

jour.  Goloigae.  —  a  s  Quenôuilli*. 

Gognard.  —  a  :  Sournois.  Golte,  souliers  h.  —  m  ;  Souliers 

Cognasse,  viande.  —  Mauvaise'    couverts. 

viande.  Colure.  —  m:   Cheveux  frisés, 

Cognât.  —  m  :  Brutal.  bouclés. 

Cogner.  —  m,  m  :  Frapper.  Combe.  —  a  :  Vallée. 

Gogneni.  —  1  :  Gâteaux  ou  pré-  Gomenier.  —  m  :  Communier. 

sents,  donnés  aux  enfants    à  Gomme  tout,  ^o  t,  m  :  Beaucoup. 

No9l.. —  Coups,  violences.  —  Gomme  rien  du  tout:  Nulle- 

Gognon. — a:  Poison.  ment. 

Gognot.  —  t:  Petit  pain  rond  Commencer  une,  fille.  -^  t:  La 

donné  k  Piques  par  les  ma^-      demander  le  premier  en  ma-. 

raines.  riagO} 

Cohier,  coyer.  —  m  :  Êahier.       Commun,  le.  —  m  :  Le  public,^ 
Gohine.  — a  :  Couenne  de  lard.       la  cité.     ^ 
Coiement.    —  m  :    Bas  »   sans  Gommonoyer.  -^  m  :  Commun, 

bruit,  en  repos.r  public. 

Goingnie.  —  m:  Cognée.  Compagnon.  . —  1:   Plante,   ly- 

Goisier.  —  a  i  Briser.  chnia  dioTque. 

Goissin,  coycin.  -~  m  :  Coussin,  Compaing.  — -  m  :  Ami,  compa- 

oreiller.  gnon. 

Coite.  —  Nuque  du  col.  Compieng.  —  a  :  Bburbier. 

Golecte,  coleeterie.  — «  m  :  Impôt,  Composte.  —  m,  t  :  Fricassée. 

taille.  CoD^pte.  —  m  :  Lot  de  poterii's 

Coléreux.  —  1 1  Violenl .  valant  de.  313  francs . 

Coliberl.  oolbert.  —  m  :  Aifran-  Conard.  —  at  Stupide. 
chi,  émancipé.  Conat.  —  1:  GorbilloD. 
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CoDcelet,  bonnet.  —  m  :  Bonnet  Contenance.  >-•  t  :  Bfort  dans  ua 

de  laine.  ceréneil. 

Conchanoin.  —  m  :  Titre  de  fra-  Contempt.  —  m  :  Mépris. 

ternité  entre  .les  chanoine •        Contons.  —  m  :  Débat,  diseos- 
Conchières.  —  a  :  Poltron.  sion. 

Concreu.  —  m  :  Grandi ,  venu  ,  Conterie.  —  a  :  Comptoir. 

accru.  Contraile.  —  a  :  Contrat,  tnité. 

Condamnade.—-  m  :  Jen  de  cartes.  CoBtra^t.  —  a,  m  :  DUTonne,  ior* 
Cendocteor.  —  m  :   Locataire,      tneux. 

fermier.  Gontralie.  —  m  :  Conturiété  , 

Conduil. -—a:  Charretier.  yexation. 

Conduit.  —  a  :  Atelier,  boutique,  ^onirect.  —  m  :  Contre&it^ 
Coneule,  conealier.  —  1  :  Cor-  Contremoier.—  m  :  Faire  Contre- 

nouille  ,  cornou illier.  poids.  .    . 

Coofès.  — >  m  :    Qui  avoue  ,  pé-  Contremoni.  —  m  ;  En  haut,  en 

nitent.  montant. 

Confoier.  —m:  Confesser, -certi-  Contrepoîer.  — t:  FaiM  contie- 

fier.  poids. 

Gongerie.  —  a  :  Amas.  Contrester.  — m:  Résister,  a'op-^ 

Connil. -— a,  m:  Lapin.  poser.  • 

Connileur.  —  a  t  Chasseur  de  Gontreave.  —  m  :  Mensonge,  in- 

lapin ,  garde  de  gftrenne.  f  ention . 

Connilière, — a  :  Ruse,  détour.    ContrevaL  —  ms   En  bns,  «n 
Conniller.  —  a  :  Fuir,  faire  des      descendant. . 

détours compe un lapin^  Contrevange.  —  a:  Revanehe, 

Connin.  —  m,  t  :  Lapin.  vengeance. 

Conréer.  —  a,  m  :  Préparer,  ar-  Contrewage.  —  m  :  Contre  g»- 

mer,  habiller,  tanner.  rantie. 

Conréour,  conréeur.— a,  m:  Tan-  Cohtumélie.  —  m.  :  Ontragev 

neur,  corroyeur.  Convéance.  — a  :  Accord»  con* 

Conroy.  — >  m:  Gorroyerie^  cuir     vention. 

préparé».  Convenance  —  m  :  ConventîoB. 

Cenroyer.  —  m  :  Préparer.  Goovei^ancier.  —  t  :  Homme  de 

Consaot  —  m  :  Conseiller,  avo-     parole. 

cat.  Convenir.  —  m  :  Être  deetiné, 

Consois,  à.  —  a  :  De  plein  gré.        nécessaire,  inévitable. 
Constant.— m: Durant,  pendant.  Convenue,  convention,  oon^eiuie. 
Consuir.  —  m  :  Poursuivre,  »t-      —  a,  m.  :  Assenîblée. 

< 

teindre.  Convis,  convy.  —  a,  m  i  Festin. 
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Coonle<  —  a:  Gitroui^le.  Corbmer.  —  m:  Dévorer,  dé- 

Cop«  — '  m  :  liéchaBceté,  coup  de      chirer. 

langue.  Gorbineur.  —   m  :  Voleur. 

Copie.  •—  m  :  Abondance.  Cordelie,  tenir  à  sa.  —  a,  m  : 

Gopoier.  —  a,  m,  t:  Blâmer,      Tenir  h  sa  discrétion. 

railler,  piquer^  calomnier.     .    Gordien.   —  m  :  Sorte  de  cuir 
Coppau.  —  a  :  Mari,, qui  se  prête      maroquiné,. 

à-Tinconduite  de  sa  femme.       Gordouennier.  —  m  :  Gordonnler. 
Goquard. . —  m  :  Fat,  élégant ,      —  Soulier  en  cuir  de  Cordoue. 

railleur,  sot,  cocu.  Gordoviivier,  corduwinier.  —  a  : 

Goquardeau.  —  a,  m  :  Galant,      Gordierr  cordonnier. 
*  niais,  ridicule,  Corée  de  porc.  —  m  :  Foie  de 

Coquardie.  -^  a,  m  :  Galanterie ,      porc,  entrailles. 

fadaise.  Corette.  —  m  :  Koiseite.  . 

Coqnasserie.  -^  m  :  Commerce  Gorgie,  courgie,  corgiée.  —   a, 

d*<Bu&  et  de  volailles.  m:  Fouet,  lanière. 

Coquanier.    -7-  m:    Marchand  Goriaux,  -^  m:  Cerneaux. 

d*œu&  et  de  velaillesr.  Gorie.  —  a  :  'Cadavre  corrompu. 

Coque  de  Noël.  —  t:  Bacbe  de  Gorine.  —  m:  Noisette. 

Noël.  Gorion.  -r-  a  :  Lanière  de  ottir.f 

Coqaeliner.  —  1  :  Se  dit  du  coq,  Gornebaus.  —  m  r  Mari  trompé. 

qui  .chante.  Gornéer,  corner.  —  a,  m:  Sonner 

Coquehus. — m:  Goeu.  du  cor,  crier,   raillers  faire 

Coqueluche,   —  m  :  Gftteau  au      les  cornes. 

Urd.  Cornet.  —  a  :  Coin,  enccier. 

Coquereilloux.  —  1  :  Susceptible,  Cornette.   —  Coiffujre.  —  m  : 
tracassier .  Femme  dont  le  piari  est  infidèle . 

Coquier.  —  t  :  Marchand  d*œu&.  Cornu,  pain.  -«-  m  :   Sorte  de 

de  volailles.  petit  pain  en  usage  à  Reims 

Coquillard.—  m,  a  :  Mari  trompé,      pendant  le  carûme. 
Coraille,  coraye.  —  a  :  Cœur ,  «Gorpe,  corpeil.  —  a,  m  :  Faute. 

ceinture.  *     Corper^  —  m:  Faire  des  fautes. 

Goras,  corans.  —  m  :  Fruits  de  Gorpiaux*  —  m  :  Gopeaui^  éclats 

Féglantier.  de  bois. 

Gérasse,  rayne.— •  m  s  Grenouille  Gorporé.  —  m  :  Gros,  fort. 

verte.  Corps ,  homme  de.  <—  m  :  Serf. 

Gorbaran.  —  a:  Trésor.  Corps,. aller  au.  —  m:  Aller 

Corbin.  —  a  :   Trésor.  —   m  :      à  Tenterrcment. 

Corbeau.  '  Corps  coicboo.  —     oi  :    Repas 
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aui^uel    celui»  ^oi  a  tué    an'     cher,  éocNrehear. 

porc,  invite   ses   parents   et  Goncière,  fenestre.  —  m  t  Fe* 

voisins.  «     netra  à  coalisse. 

Corps  pendant.  —   i:  Condoit  Coudre»  coadtette.^>  t:  Coudrier, 

de  gouttière.  noisetier. 

CorpuW.  —  m  :  Gros,  fort.        Coudurier.  —  a  :  Tailleur. 
Coron.  —  m  :  Coaroune,  cercle,  Coué.  ^  m  :  Geroi  d*aae  qseae. 

royaume.  Couetehe,  couatohe.  —  m  :  Sorte 

Correlaire,'  —  a:  Salaire.  de  prune.  .  * 

Corrival,  corriveaux.  —  a  :  Ri-  Couette,  —a,  m  :  Lit  deplames. 

verains  parallèles  d*un  ruisseau.  Couetteux.  —  a  :  Eflféminé. 
Cortin.  —  t,  m  :  Cour,  jardin.  Gouigner,  couiner.  —  1,  l  s  Plea-' 
Cos ,  cops.    —  m  :  Coups  de     rer»  grogner. 

langue,  contes.    •  Coule  couyée.  —  t:  HoDU&equi 

Cos.  —  m  :  Cosses  de  pois.         s'occupe  de  la-  lessife',  qui  6it 
Cosses.  —  m  :  Fèves  de  marais,      la  besogne  d'une  femme. 
CossoD,  cossonier;  —  |,  m,  t  :  Corilise.  —  t  ;  Pannier  k  porter 

Marchand  d'œufs  et   de  vo-      des  décombres. 

l^lll^s.  Coulisse,  temps.  — -  m  t  Temps 

Costal.   —  m,  a:  Couteau.  qui  fait  couler,  les  fruits. 

Cota.  -^    m:    Tige  de  laitue  Coulisse, fenfitre;  *^m:Feiidlre 

romaine.  à  coulisse. 

Gotelle.    —    m  :  Petite    robe  ,  Coulombe.-*  ni:  Colonne,  )>igeoB. 

vêlement  court.  .    Coulon.  —  t,  m  :  Colombe,  -pi- 

Colerianx.   —  t  :  Coups ,  cou-      geon.    . 

teaux.  Goulottèie.  —  m  :  Cuillier. 

Colis.  —  1  :  Côtelette  de  porc.  Coulourgeable.  —  m  :  Coulant, 
Cotta.—  t  :  Œuf   gras  cuit.  .         liquide. 
Cotte  hardie.  •—  m  :  Vêtement,  Coulte,  coultis.  —  m  :  Couver- 
robe,  ture,  courte-pointe. 
Colle  pot.  —  m  :  Poêlon,  4ttar-  Coupaux.    —    m  ,  i:  Castrat. 

mite.  Mari  troiùpé .  —  Plante,  baf- 

Cotliçert  —  m:  Inscrire  parmi      dane. 

les  contribuables.  Coupe ,  cuir  de.   -^  >m  :  Cuir 

Couesserie.  —    m  :    Lieu    eu     tanné,  bon  à  tailler. 

Ton  élève  des  poulets.  Conperon.  ^-  m  :  Lampion . 

CouHb,  couSj  coux.  —  t,  Di  :  Couple. —  a,  m  :. Faute,  coape, 

Mari  trompé.       '    -  réunion  ,     corps.    — .   'Tenir. 

Conchair,  eoQchis.  —  a:  Bon-      couple:  Tenir  compjignie. 
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€oapoier.  —  m,  I  :  Médire.       Goasserier,  oousseresse,  coossier, 
€oupoiear.—  m  :  llédtsaat.  couuière*  —  a  :  Tailleur,  cou- 

Goorage.  —  m  :  Volonté,  désir*      tarière. 
Goaraille.  -<-    m  :  Cœm ,  en-  Goust ,  ceustanoe ,    coufttange  , 

brailles.  consternent  —  m:  Frais,  dépens. 

Genrbe^  pied.   —  m  s  Tumenr  Coustangier.  —   m  s  Dépenser, 

dure  au  pied  du  cheval.  roiuer,  endommager. 

Gourée.  ^  m  :  Cour  commune.  Goustepointe.<-fm:  Gourte-pointe, 
Gourelle.  —  a  :  Gœui.  '  courerture  de  parade. 

Gonigie.  —  m  :  Fouet,  lanière.  Goustre,  cousterasse,  ooutre.  — 
Gonrgnon.     —  y:    Engin   de      a,  m  :  Gardien,  gardienne  d'une 

pêche.  église. 

Goorpe,  eourpel.  ^  m:  Faute.  GouMu  de  miel.  -—  U  Rayon 
Ceurpendu.    — •    m  :    Sorte  de      de  miel. 

pomme  à  courte  queue.  Goutil.  ~    m  :  Gouverture    de 

Gourrean.  -*  a  :  Goulisse.  lit  complète. 

Goursahle  ,    monnaie,    i— ,  m  :  Goutte,  coutton.—  m:  Gouverture. 

Monnaie  qui  a  cours.  Gouturiér. —  m  :  Insecte  rongeur. 

Gourser,  se.  —  m  :  Se  cour-  Goovercel.  —  m  :  Couvercle. 

rpucer.  Couvert.  —  m  :  Gouvercle. 

Goorteresse.--^  a  :  Insuffisance.    Gouverte.  -—  1,  m  :  Gouverture, 
Gourthébault ,  conrthibaude.  —     prétexte,  ruse. 

a  :  vêtement    court,  dalma-  Gouvet.  —  m  :  Ghauffoir,  chauf- 

tique^  ferette,  pot  de  feu. 

Gottrtil,  courtille.  --  m  :  Jardin,  Gooveux,  œuf.  —  I  :  Œuf  çonvé. 

clos.  Gouvie.   -^  1  :  Essaim  ,  jeune 

Gourtillage.  -*•   m  :  Jardinage ,      abeille,  œuf  d'abeille. 

légumes.  Gouvin,  couvine.  —  m  :<:omplot, 

Gonrtiliier.  —  m  :  Jardinier.  intrigue,  traité. 

Gourlillière.  —  m  :  Insecte  qui  Couviver.—  a:  Flatter,   caresser. 

détruit  les  légumes.  Gouvraines.   —    m:    Semailles 

Goortine.  —  a,  m,  t  :  Rideaux,      faites  à  l'automne. 

remparts,  tenture.  Covasserie. —  m  :  Lieu  où  couvent 

Gourtis,  courtils.— *a,  m:  ^Jardin,      les  poules. 

clos.  Gowe.  —  a:  Cuve,  queue. 

Courtoise,  chambre  courtoise.  —  Cowre.  ~  a  :  Cuivre. 

m  :  Lieux  d'aisances.  Goye.  —  a:  Creux,    fenêtre, 

Courtoisie.  -^  m  :  Gratification,      figure. 
Cous.  —  m  :  Itari  trompé.        Cozerier.    —  ,a  *.  Tailleur*    — 
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Gozerasse.  •—  a  :  Couturière.       Crant.  — •  "&,  t  :  Promesse,  gage. 
Crache.-—  a:  Graisse.  — Créance:  Dette,  action. 

Grafleux,craflfouilleuK.-*-ms  Sale.  Cratatailles.  —  t:  Fia^illes. 
Craille.  —  m:  Fente,  ouverture.  Cranter.  —  t,  m  :  Promettre. 
Grailler.  —  m  :  Crier  en  s*ou-  Crapaud.  —  m  :  Jeune  ëcolîet. 

▼rant,  (éndre.  -«- Bouteille  plate,  pleine  d'eau 

Craincer.  — >  t:  Séparer  le  blé      chaude. —Morceau  de  fbrdans 

des  dernières  pailles.  lequel  tourne  le  pivot  d*une  porte. 

Craitir.  —  a  :   Dépérir,  sécher.  Crapo.  —  m  :  Fille  publique. 
Craie.  —  m  :  Chétif,  ébranlé,  Craper.  —  m  :  Glaner,  prendre, 

malade.  cueillir..  - 

Craie.  —  m:   Fenle.  Craquer.    -*-   m:    Mentir.     — 

Graler.  —  t,  m  :  Craquer,  crfer,      Craqneur  :  Hâbleur. 

se  fendre.  Craqueter.  -*  1  :  Se  dit  de  la 

Cralin.  —  m  :  Criard.  cigogne  qui  crie. 

Cralot.—  t,  m  :  Cri,  enrouement.  Gras.  —  t  :  Gras,  épais.   - 

rftle.  Crasse.  —  m  :  Graisse* 

Cramail ,    cramaille  ,  cramalie ,  Grasser»  —  1,  m  :  Graisser,  en- 

cramaillon,  cramaux.  —  1,  m  :      graisser. 

Crémaillère.  —  y  :  Engin  de  Grau.  —  a  :  Gros,  gras.  —  m  : 

pêche.  Croc,  crochet. 

Crame.  —  t  :  Ecume.  Graw,  crawate.  — «  a  :  Bulletin  de 

Cramiche,  demi  cramiche.  -—  m  :      vote  en  parchemin. 

Mesure  de  blé ,  de  &rine  ou  Crayer.—  m  :  Mardiand  de  craie, 

de  pain.  A  Reims  une  cramiche      ouvrier  qui  creuse  les  carrières 

de  pain  pesait  de  Î7  à  28      de  craie.' 

onees.  Crayère. —  m  :  Carrière  de  craie. 

Cramoisi.  —  m  :  Supérieur,  de  Crayon.  —  m  :  Morceau  de  craie, 

première  qualité.  —  Laid  en     bloc  de  craie  pour  bfttir. 

cramoisi:  Très  laid. —Jurer  Créable,  créaule. —  m: Croyable. 

en  cramoisi  :  Se  permettre  tous  Gréant,  -r  m  :  Créance,  promesse. 

les  jurons.  — Créanter  :  Jurer»  promettre. 

Cramplr,  se. —  1:  Se  crampcinner»  Crème,  cremeur. —  m,  t  :  Crainte. 
Cran.  —  m  :  Fente,  trou.  —  Gremeteux.  —  m  :  Craintif,  re- 
plante, raifort.  dootable. 
Grance,  faire.   —  Faire  crédit.  Cremillière.  —  t:  Lentille  d'eau, 

—  m  :  Faire  semblant.  plante. 

Granicer.  •*-  m  :  Se  gratter  en  Cremir.  —    m  :    Craindre.  — 

se  tordant  le  corps.  Gremu  :  tedouté. 
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Cremonr.  —  m  :  Terreur.  Croc«,  crocquet,  croequant  —  t: 

Greoir.  —  m  :  *V^dre  à  crédil ,      Crochet. 

confieri  prêter.  Croix. —  m,  t  :  Supplice,  cha- 

Creole,  eriole.  —  t  :  Crédule.  ^in,  monoaie. 

Crêpée.  <-^  I  :  Cr6pe,  friture.        Croiselto.  —  m  :  Alphabet, 
GrepoD.  —  a  :  Croupe.  Croisseis.  —  m  :  Choc,  bruit. 

Cresmeau.  —  a  :  Béguin  d'enfaut  Croissir.  — -  a  :  Heurter. 

baptisé.  Croist,  vendre  i.  —  m  :  Vendre 

Gresper,  crespiller  les  cheveux.—      aux  enchères. 

m:  Crêper,  friser  les  cheveux.  Croistet  à  descroist,  à.  •—  m  : 
Grvssir.  —  1  :  S'emporter,  8*irri-      An  prix  moyen. 

ter.  Grolis. —  a:  Fondrière. 

Greste.  —  m  *.  Sorte  de  mesure.  '  CroUer^  crosler. —  m,  t  :  Secouer, 
Crestienner.  —  m,  t  :  Baptiser.        trembler. 
Gretine.  —  m  :  Rétine.  Cron'aux.  —  m  :  Engin  de  pêche. 

Creton, cretonne.*- m, t: Graisse,  Croquant.  —  m  :  Crochet ,  fat , 

lard,  friture  ou  sauce  au  tard.        voleur. 
Crente.-—  m  :  Grotte,  habitation.  Crosse.—  m  :  Béquille,  patte  d*un 

bergerie  taillée  dans  lo  roc.  dindon  rêti. 

Creux,  creuz.— '  a,  m  :  Croix.      CrottoU  —   t  :  Fossette  ,  petit 
Greuxier,  croisec.-^m:  Ouvrier  qui    trou . 

fait  des  crucifix.  Crouce.  —  t  :  Souche ,  bûche. 

Grevêche.  ^—  a  :  Coiffure.  Crouillière.  —  t  :  Eau  croupie. 

Grevices.  -—  m  :  Écrevisses,  era-  Croupe.  —  a  ;  Épais. 

be  .  Croupt.  •—  m  :  Croupi,  accroupi . 

Gria-baya.  — m: Criard.  Croupton  ,  se  mettre  à. —  m: 

Cricri.  —  m  :  Grillon,  insecte.         S*accroupir. 
Grieme.  •—  m,  t:  Crainte»  Croutelevé.— t  :  Galeux,  couvert 

Crin,  criug,  cringne,  crignée.  — «      de  plaies. 

m  :  Chevelure.  Croûton  ,    porter  le.  —  m  :  A 

Criquet.  —  m  :  Bidét,  petit  che-     Reims  la  sage-femme,  qui  soigne 

val.  une  tome  en  couches,  porte  un 

Crispine,  chevelure.  —  m ,  Che-    '  croûton  de  pain  à  la  plus  nou- 
'  veux  frisés.  velle  mariée  de  la  ville. 

Cro,  crou.  —  t  :  Fossé.  Crovixier.  —  a  :  tordier. 

Croc.  —  a  :  Sorte  de  charrue  em-  Crow,  crowate.  —  V:  Craw. 

ployée  sur  les  terres  h  défri-  Croyère,  croyer,  croyon.  —  V  : 

cher.  crayère,  crayer  et  crayon. 

Croc.  — -  m  :  Moustache.  Croyemcnt.  —  a  :  Probablement. 

3* 
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Grocarevé.  —  a-:  Uni,  lié.  la  famille  dea  échassiers. 

Cruex.  —  m  :  Croix,  crael.  Gui  de  chien.  —  1  :  Nèfle. 

Croler  les  bledi.  —  m,  a  t  Les  Gulart.  —  t  :  Feu  follet. 

remuer. —  Crulère,  erateresse,  Culot.  —  mt  Dernier  né  d'une 

cruleux:  ManoaTfier  qui  reàue     famille.  —  tf,  m  :  Coin  du  feu. 

les  blés.  —  Frileux,  paresseux, 

brniet.  —  m  i  Corbeille  d*08ier  Culotter.  —  m ,  a  :  Perdre  son 

sans  anse.  temps. 

Cruppe.  —  m  :  Bande  d*étoffe  ou  Cung.  —  a  :  Coin,  cognée,  étui. 

de  fourrure.  Cunin,  eunnin.  — «  a  :  Lapin. 

Crut,  crute.  •—  m  :  Augmentation.  Cuoron.—  1  :  Linge  usé,  torchon. 
Cruyse.    — >    m  :    Coquille  de  Cure ,  curiosité.  -—  m  :  Soin  , 

limaçon.  désir. 

Cuderie.  —  t  :    Présomption,  Curer,  se.—-  m:  S*inquiét«r,  se 

sottise.  soigner. 

Guece.  —  t:  Chouette.  Curial.  —  m  :  Courtisan,  magis- 

Cueugnée.  —  y  :  Souche,  racine,      trat,  curé. 
Cueurri.  —  1  :  Mal  lavé.  Curieux.-^  m  :  Soigneux,  cupide, 

Cuiaus.  —  t,  m  t  Cailloux,  fruits      intrigant. 

sauvages.  Curre.  —  m  :  Chariot. 

Cuidance.  —  m  :  Opinion  ,  pré-  Cusanceneux.  —   m  :  Pénible  , 

somption.  inquiétant. 

Guignée.  —  m:  Cognée.  Cusançon. —  m:  Peine,  tour- 

Cuigneux,  cugneux.  —  m:  V.'     ment. 

Gogneux.  Custode.  —  a,  m  :  Coffre ,  étui , 

Guignon,  cugnon.  —  a,  m  :  Iffor-      abri,  dais. 

ceau  de  pain.  Cuva,  devenir.  —  t  :  Disparaître 

Guios,  culot.  —  V.  Cuiaus.  comme  des   fils  brûlés   k  la 

Cuisseaulx,  cuissetle,  cuissot.  —      lessive. 

m  :  Cuisse,  gigot.  Cuve,  mantel  h  fond  de.  —  m  : 

Guissin.  —  m  :  Coussin,  tapis.         Vêtement  de  femme  noir. 
Cuisson.  —  m  :    Prune  ovale  Guvert.  —  t  :  Faux,  perfide. 

jaune  et  rouge.  Cuvregon.  —  t  :  Prétexte  ,  cou- 

Cuite.  —  m  :  Fournée  de  pain.         verture. 
Cuitter.  —  a  :  Ruiner,  sécher.       Gysette.  —  a  :  Petits  ciseaux. 
Cul-blanc.  —  m  :  Petit  oiseau  de 
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Da. —  a,  I  :  Oui,  sorte  de  serment.  Daurer.  -^  a  :  Darder,  hncer. 
Daces. —  m  :  Don,  rentes,  n?ena.  David,  davys.  — -  m  :  Outil  de  fer. 
Dada  jennin.-^m  :  Mari  trompé.  Dayot.  —  t,  m  :  Nigaud,  raide. 
Dadais. —  t,  m  :  Niais.—  Dadées.  Daziner*  —  m  :  Hésiter. 

—  t  :  Contes,  niaiseries. —  Da-  Dé.  —  m,  t  :  Dieu. 

deyeux  :  Conteur  ennuyeux,  Dea.  — m  :  Affirmation,  ouinlir. 

bavard.  Déablîe.  —  t  :  Diablerie,  enfer. 

Dadens.  —  a  :  Dès  lors.  Déallée.—  m  :  Issue,  débarras. 

Dadet.  —m:  Nigaud.  Déartuer.  -^  a  :  Diviser  les  mem- 

Daier.  —  a  :  Derrière.  bres,  désarticuler. 

Dagonne.  -— t,  ms  Couenne  de  lard.  Déauté.  —  a  :  Remède,  <ion. 
Daguelles.  -^  t  :  Poires  sèches.      Débagouler.  •—  m  :  Radoter. 
Dague'r.  —  1 1  Être  essouflé.        Débajousser.  —  a  :  Parler  I  tort 
Daha  ,  dahait ,  dabé.  —  t,  m  :      et  k  travers. 

Exclamation  de  malédiction,  de  Jiébaretter. —  a  :  Décoiffer. 

douleur.  Débine.  -—  m  t  Ruine. 

Dam.  —  m  :  Dommage.  Débiscallier.  —  m  :  S'amuser. 

Damane.  -^  a:  Jeune  dame,  de-  Débiscasier.  —  t,  m  :  Incorarao- 
moiselle.  der,-  fatiguer. 

Dame*  —  a,  m  :  Maîtresse,  mère,  Débistocher.  —  m:  Ennuyer. 

belle-mère.  Déboissier.  —  t  :  Tailler  en  bois. 

Dandaile. —  a:  Faible,  vieux.  '    Debord.  7—  1  :  Convulsion. 
Dangier.  —  m  :  Espion ,  mari  ,  Débotter. — ^,t  i  Débourber. 

seigneur,  puissance.  Débouler,  —  t  :  Démêler.  — '  m  : 

Dank.  —  a  :  Grand  merci.  Tomber  en  roulant. 

Dame.  — >a,  m,  t:  Étourdi  ,  Débouliner. —  m:  Rouler, tomber. 

ébahi,  ébranlé. —  t:  Fuseau  Debout.  —  m,  t:    Refus.    — 

qui  tourne.  Sommet ,  saillie,  façade.- 

Dameyer.—  t:  Perdre  la  tête  ,  Débriole  .    débriolade.    —    m: 

tournoyer.  Gliss&de. 

Dameyot^  —  t  :  Étourdi.  Débrider.  —  m  :  Glisser. 

Darriè.  —  t  :  Derrière.  Débriouss^,  se  mettre  en.  —  m  : 

Dftte.  —  s  :  Dette.  S*enivrer,  faire  la  débauche. 

Dateresse.  —  a  :  Donatrice.  Débrouser.  —   m  :  Nettoyer. 

Dalon.  —  a:  Date.  * Décafuloter.   -*  m  :  Eplucher. 

Dateur.  —  a  :  Donaleur.  Décafuter.    —    m  :  Découvrir , 

Datte,    —  m:  Sorie   de   prune      décoiffer. 

longue  et  violette.  Décalbalancer.  —  m  :  Balancer. 
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«Décapiter,  se.  —  m  :  Se  dépiter,^  Défroc.  —  a  :  Raine,   désastre, 
perdre  la  tête.  Défabler,  défuler.  —  t,  m  :  Dé- 

Décesser.  —  1,  t  :  Cesser.  coiffer,  déshaliiller,  découvrir. 

DéchaUe.  -^  t  :  Maigre,  épuisé.  Dégaine.  —  a  ,  ^m  :   Manière , 
Déchevrotter.    —  m  :    S*impa-      tournure. 

tienter.  Dégauroché.  —  a  :  Epuisé  par- 

DécHcher.  —  n^ :  Lever  le  loquet      la  débauche. 

d*ane  porte.  Dégeignet.     —    t;    Singer  en 

Déclificber.  —   m:    Lancer  de     grimaçant. 

Peau  avec  une  seringue.         Dégelée.  —  1  :  Coups. 
Dédiquer.  -<  m  :  Bavarder.        Dégêner.  —  m  :  Débarrasser. 
Décliqneur.  —  m:  Bavard.         Dégiegner.  —  t:  Tromper. 
Décœurer.  —  m  :  Vomir.  Dégobiller.  —  m  :  Vomir. 

Décrapiter,  décrépiter.  -«-  t,  m  :  Dégoiser.  —  m  :  Bavarder,  dé* 

Contrarier.  gourdir. 

Dedais.  —  1  :  Nigaud.  Dégouliner.  —  m  :  Couler  goutte 

Dedans,  mettre.  —  1,  m  :  Ëni-«^  à  goutte. 

Trer>  duper.  Dégraigner.    —    t:     Mépriser, 

Dedet ,  dedette.  —  m  :  Cadet,     repousser. 

cadette.  Dégrimauder.  •—  m  :  Grogner. 

Dédier.  —  t  :  Baptiser ,.eott8acrer.  Dégrimoner.  —  m  :  Egratigner. 
Dédite.  -*  1  :  Dédit.  DégrouiUer.  —  m  ;  Murmurer. 

Dedonc.  —  a  »  Dès  lors.  Déguengandé.—  a  :  Délabré,  mal 

Déevr^e.  —  a  :  Fille  ,  servante,      tourné. 
Defaix.  —  ae  Lieu  prohibé.        Déguerpi.  —  a:  Veuf. 
Défiillir.  ^a  s  Manquer,  pécher.  Dégueuler.  —  m  :  ligurier. 
Défeotis.  —  m  :  Défectueux.        Dégueuloir.  —  m  :  Vomitif. 
Deffaé.  —  t^  m  :  Sans  foi,  in-  Déballer.  -^  a  s  Débarasser. 

fidèle.  Débotter  un  chariot.  —  m  :  lie 

Defifouïr.  -*  m  :  Exhumer ,  ex-      tirer  d*un  bourbier.^ 

traire'.  Déhouser.  —  a  :  Débotter. 

Défiance.  —  m:  Défi,  provocation.  Déiée.  —  t  :  Bouillie  autoiA'du 
Définaille   —  m:  Définition,  fin,      doigt  des  nourrices. 

mort.  Deix.  —  a  :  Dez,  deux. 

Définition.  —  m  :'Fin,  mort.      Déjuc.  — •  a  :  Lever  des  oiseaux, 
Défiler.  —  m  :  Mépriser.  départ  du  juchoir. 

Défluer.  '^  m:  Couler,  descendre.  Déjucher.    —    a  :    Descendre  , 
Defoy,  defoys.  —  m,  a  :  Défense,     s^envoler,  déloger, 
exception,  défi,  défiance.  Délabrer. ~  m  :  RiiHier,  frapper^ 
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Déliml>oné.  —  m  :  Délabré,  en  Derne.  —  m  :  Etourdi,  stapéfait. 

guenilles.  Dernelle.  —  m  :  Nielle  des  blés. 

Délaofr.  —  m  :  Délacer.  Deroutte.  — •  a  :  De  suite. 

Délayer.  —  t,  m  :  Retarder.  •—-  Derrain,  derien.  —  m,  t  :  Der- 

t  :  Eplucher.  nier.  ^  Au  derrain  :  A  la  fin. 

Déltbéror.  —  m  :  Délivrer.         Derrier.  ^  m  :  Dernier,  derrière. 
Délinquer.  —  m  :  Commettre  une  Démsion.  — <  t  :  Profusion. 

fiittte.  Dervé.  —  m,  t:  Fol,  enragé. 

Deliq^ie.  —  a  :  Faiblesse.  Desagé.   —  a  :  Vieux,  décrépit. 

Delogner  un  cheval.   —  m  r  Lui  Desavarder.  —  a  :  Défricher. 

Oter  sa  longe.  Desbaretter.  —  a  :  Battre. 

Deloorer,  se.—  t  :  Se  désespérer.  Desçaint.  -^  m  :  Deshabillé,  dé- 
Déluire.  —  t  :  Eplucher.  noué. 

Déluré.  —   m  :  Habile,  adroit,  Descendue.  —  m  :  Origine,  suc- 
rusé,  cession. 
Délnter.  —  m  :  Lutiner,  taquiner.  Deschaux.  — -  m:  Sans  chaussure. 
Deinain,  il  y  a  beau.  —  t  :  Il  Desdiée,  deschef.  —  m:  Perte. 

y  a  longtemps.  Descourper.  -—  m  :  Disculper. 

Damenuser.   —    m  :  Meiire  en  Descroist,  vendre  k.—  m  :  Vendre 

miettes.  au  rabais. 

Demeuter.  —  m:  Délayer  delà  Desenheurer.— a:  Porter  malheur. 

ftrine  dans  de  l'eau.  Désespérer,  se.—  m  :  Se  suicider. 

Demicer.  —  t  :  Hacher>  émietter.  Deshairier.  -*  a  :  Haïr. 
Dénier.  —  m  :  Refliser.  Deshaitié.  —  m:  Triste,  mal- 

Denier  Dieu.  —  m  :  Gage,  arrhes,      heureux,  malade. 

promesse.  Desimbringuer.  —  a  :  Affranchir. 

Denrée.  —  m,  t  s  Ce  qu'on  a  Désiranoe.  —  m  :  Envie  de  femme 

ponr  un  denier.  — >  Mesure  de     grosse. 

terre  rapportant  jadis  un  denier.  Désirée.  -<  t  :   Désir.  —  Bien 

contenant  de  5  h  €  ares.  aimée. 

Dépairer.  •«-  m  :  Séparer.  Despaïsier.—  m  :  Eloigner,  exiler. 

Déffcner.  — *  a:  Dépenser,  diviser.  Despense.  — -  m  :  Buffet,  ofBte. 
Déparager,  se.-—  a  :  Se  mésallier.  Despenser.  —  m  :  Dépenser,  dis- 
Déplanter.  —  m  :  Ecorcher.  poser,  partager. 

Dépourer.  —  m  :  Balayer,  enlever  Despensier.-:*  a:  Intendant,  mettre 

la  poussière.  d*hdtel. 

Dépuliar.--<  a:  Publier,  annoncer.  Des^uUe.    —  m:   Dépouille, 
Derayure.  —  a:  Sillon  qui  sert      récplte. 

de  limite.  Despit.  —  m:  Mépris.  — -  Des- 
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piter  :  Dédaigner.  Oeu.  —  m  :  Dette,  devoir. 

Despiteux.  —  m  :  Irrité,  piqué.    Deu«  le  devoir.  —  a,  m  :  Service 
Desraignier  ,   desrainier.  —  a  r     divin. 

Dénnger,  fuir,  restituer,  négo-  Deuler.se.  —  a  :  Se  plaindre. 

cier,  parler.  Deuvles,  donvles.  —  m,  :  Pièces 

Desrée,  desroi.  -^  t;  Désordre.        de  bois,  donbleaux. 
Desrener.  —  m»  t  :  Délier,  déli-  Dévaler.  —  m  :  Tomber,  descen- 

Yiier,  parler.  dre,  baisser,  diminuer. 

Desrocher.  —  m:  Extraire  de  la  Devantier. —  a»  m  :  Tablier. 

pierre.  Devantlère.  «^  a  :  Prédécesseur. 

Desrout.  ~  m  :  Rompu,  en  dé-  Devantrin.  —  a  :  Tablier  :  Predé- 

route.  r  cesseur. 

Desrouter,  se.  —  Se  débander.      Devée.  r-  m:  Prohibition.    — 
Bessambler.  —  t  ;  Séparer.  Devéer  :  Défendre. 

Dessenlir.  —  a  :  Pressentir.  Devenir.  —  t,  1,  m  :  Venir,  re- 

Dessevrer.  —  m  i  Séparer.  venir. 

Dessoigner.  —  a  ;  Acquitter.         Devestir,  -^  m  >  Déposséder. 
Dessous,  mettre  une  dame  au.  —  Dévie.  —  a  :  Mort. 

a:  lui  donner  1^ main  gaucho.  Devinae.  —  t  :  Buine. 

•—  La  mettre  au-dessus  :  Lui  Devise. —  m  :  Plan,  propos,  désk, 

donner  la  main  droite^  vi^onté. 

Destrier.  —  t  :  Retarder.  Devoier.  -^  m  :  Égarer,  dérang^. 

Desvaller.  —  a  :  Tomber.  Devomir.  --  m:  Vomir.. 

Desvé.  ->-  m,  t  :  Fq).  enragé.       Devouser.  —  m  :  Ne  pas  tutoyer. 
Desvée.  —  m  :  Prohibition.  Dey.  —  a  :  Deux. 

Desvct.  —  m  :  Perte  de  posses*  Dey  m'aist.  «-  1  :  Avec  Talde  de 

sio|i.  Dieu. 

Del,  debt«  —  m  :  Dette.  Deyet.  —  m  ;  Lii^e  roulé  autour 

Détierres.  —  a  :  Caution.  d*un  doigt  blessé. 

Détraigner.  —  1  :  Dégoûter ,  fa-  Diautremeiit.  —  1,  m  :  Beaucoup, 

tiguer.  très. 

Détranches. —  a  ;  Soulier^  longs  «  Diauble,  diaule.  *-a,  m  :  Diable. 
Détranger.  —  t  :  Détruire,  écarter,  DiauiL.  —  t  :  Deuil. 

arracher,  exiler.  Dib^n.  —  t  :  But  au  jeu  d'estre* 

Détraper.  -*  t  :  Débarrasser,  4é-      haut.' 

livrer,  desservir.  Démaùge.  -—  m  :  Dimaaehe. 

Détvempé,  cheval.  ^  m  :  Cheval  Diervé.  —  a  :  Extravagant. 

sujet  au  cours  de  ventre.  Dieos.  -r-  m  :  Deuil. 

Détroubse.   -  1  :  Crainte,  choc.     Diffame.  —  m  :  Honte,  outrage. 


47 

Dimeresse,  grange.  —  m  :  Grange  Dommaine.  —  a  :  Domestique. 

destinée  aux  grains  livrés  pour  Dondonne.  —  a  :  Fille  de  joie. 

le  droit  de  dtme.  Donnoy.  —  m  :  Caresse,  gaiante- 

Dinanderies.  —  a  :  Marehandises     rie* 

de  enivre  venant  de  Dinant  en  Donoier»  domoier ,  dosnoter.  --. 

Belgique.  —  Dinandier  î  mai^     m:  Caresser,  oonter  fleurette. 

chand  qui  les  vend.  Dorée.  —  a  :  Sorte  de  pttisserie , 

Diols.  -^  a  :  Deuil,  affection.  tarte. 

Dire.  —  Camposer  des  vers,  les  Dorelot.  —  m:  Ruban,  ôhiflbn. 

réciter.  —  Élégant,  fat 

Dis.  —  m  :  Jour.  —  Tous  dis  .*  Dorelolicr.  —  m  :  Marchand  de 

Toujours.  fanUisies. 

Disenîe.  —  m  :  Dixaine,  division  Dor-lor.  —  a  :  Dès  lors,  mainte^ 

de  la  ville  de  Reims .  nant. 

Disenier,  desainier.  —  m  :  Chef  Dormelle.  —  m  :  Poisson,  ablette. 

de  quartier.  Dos-derrière,  tomber  en.  —  1  : 

Disgrèces,  disgrèes.  —  a  :  dés-      Tomber  sur  le  dos. 

agrément.  Dosse.  —  t:  pousse  d'ail,  blé 

Dispers.  —  m  :  Impair,  inégal,      dans  sa  paille,  planche  levée 

dispersé.  sur  une  pièce  de  bois. 

Dit.  —  t,  m  :  Récit,  pièce  de  vers.  Dosseret.  —  a  :  Dossier,  dais. 
Ditterel.  *-  a  :  Propos,  poésie.      Double,  sonner  un.  —  1  :  S'onner 
Ditterel,  ditUé.  —  a,  m  :  Propos,   •  deux  cloches  en  même  tempe. 

chanseo,  conte.  Doubler  un  acte.  —  m  :  En  faire 

Dittier.  -^  m  :  Conteur.  Texpédition. 

Disoime.  —  t:  DUne»  dixième.      Doubler  un  patineur.  —  m:  Le 
Divers.  —  m  :  Fol,  taquin,  ma-      heurter. 

Biaque,  étranger.  Doublet,  doublier,  doublet.  —  t  : 

Deu.  -^  a  :  Dieu,  deux.  Serviette  pliée  en  diagonale  dont 

Dodin.  —  m,  a,  t  :  Fat,  enfant      les  paysannes  se  couvrent  la 

gâté,  fainéant.  tête.  —  Nappe,  linge; 

Dodiner.  — a,  t,  m  :  Caresser.      Doubte.  —  m  :  Crainte,  danget. 
Dognotter.  —  t  :  Caresser.  —  Doubteux  :  Dangereux. 

Doguin.  ^  a  s  Brutal.  Doucette.  —  m  :  Salade,  mtche. 

Dois,  dois.  —  m;  Dais,  pavillon,  Douceur.  —  m  :  Ce  qu*on  mange 

canal,  source.  avec  son  pain. 

Dollequin.  —  a  :  Petite  épéè.        Doucine.  —  m,  a  :  Flûte. 
Domerie.  —  a  :  Église,  ddme.       Doudoux.  —  m  :  Surnom  donné 
Domesche.  —  a  :  Domestique.  au  4«  fils  d*une  famille. 
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Dooge.  —  a  :  Fin,  délié.  oant. 

Douille.  —  m  :  Délicat,  douillet.  Drilles,  drillons.—  t  :  Testicules. 

Dour.  —  a  :  Cours  d*eau.  Dro.— *  a  :  Droit,  directement,  à 

Doutance.—  m:  Soupçon,  crainte,     coup  sûr. 

Doyot.  —  t  :  Doigtier.  Dronay.—  m:  Prune  de  Damas. 

Drage«  — •  m  :  Drêche.  Droijard.  —  m  :  Vieillard  gron- 

Drageoir,  dragier.  —  m  :  Boite  à      deur. 

bonbons,  k  dragées.  Dru»  drud.  —  1,  m,  a,  t^  Fidèle, 

Drageon.  —  a  :  Marcotte  de  fleur,      ami ,  fort ,  beau  ,  gros,  épais, 

bouture.  «"é- 

Drager.^  ti  Poussçr,  jaillir.        Druerie.  —  a,  m,  t:  Fidélité, 
Dragon.  ^  m  t  Cerf  volant.  amour. 

Draine.  —  m  :  Sorte  de  merle.      Druinet.  —  m  :  Prune  de  Damas. 
Drame.  —  m  *.  Brème,  poisson.     Due.  —  t  :  Source,  trou  d'écre- 
Dranguelle.^  a  :  Engin  de  poche,      visse. 
Drapais,  drapeaux,  drapelets.  -««  Dugeaule.— a:  Facile  à.  conduire. 

1 ,  m ,  t  :  Langes    d'enfont ,  Duis ,  duit.  —   m  :  Ut    d'aa 

chiffons.  ruisseau,  canal. 

Drapelage.  —  a  t  Menu  linge*        Duite.  —  \i  Blocaille,  moellon. 
Draviëres.  —  m  :  Vesces.  Dur.  —  a  :  Cours  d*eau.  —  m  : 

Drès  le  jour.  —  m  :  Dès  le  jour.       Foie  de  veau. 
Dresse.  —  a  :  Dressoir.  Durandart.  -—  t  :  Dur  au  maL 

Dret-vent.  —  t  :  Vent  d'ouest.     Dusien.  — >  a  :  Démon  incube. 
Drètté.  —  t  :  Droiture,  équité.      Dusque.  -^  a,  m  :  Jusque. 
Drié,  rester.  —  m:  Rester  der-  Dvès,  dvet.  —  m  :  Devant. 

rière,  en  arrière.  .  Dymancheret.  —  m:  Endimanché. 

Drigner.  —  t  :  Sautiller  ,en  tour- 

E. 

Eage.  —  Age,  vie.  Eblonder.  —  t  :  Élaguer. 

Eaubenoitier.  —  m  :  Bénitier.       Ebuter.  —  t  :  Choisir  un  but  ; 

Eaus.  —  Eux,  elles.  supporter* 

Ebain.  —  m  :  Jeune  cheval.         Ecafluche. —  t  :  Pellicule,  écaille. 

Ebanner.  —  l  :  Ouvrir.  Ecaille,  cite  en.  —  m  :  hayons 

Ébamouflé.  —  m  :  Ébahi .  de  cire. 

Ébaubir,  ébœubir.  —  a,  t,  m  :  Écaillons.—  Les  4  dents  du  che- 

Étonner,  ébahir.  val,  que  Ton  nomme  crochets. 

Éberiucter.    —    Etourdi ,  foire  Écailles  de  bois.  »-  m  :  Éclats  de 

perdre  la  tête.  bois. 
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Éjulas,  »  t  :  Noix  dépouillée.      Écourehu.  —  m  :  Tablier. 
Bcale.  —  t  :  Broa  de  noix.  Ecoaver  ,  s*.  —  t  :  Se  bloUirj . 

Écarnot.  —  m  :  HanoetOD.  s*accroupir. 

Ecartayer.  -*-  m  :  Gartayer.  Ëcoaveite.  —  a  :  Brosse. 

Echalier.  —  a  :  GlOture  de  bois  Ecovierge. —  t  :  Grosse  ciboule. 

mort  Ecoyau.  —  t  :  Abri.   . 

Ecbanfer  le  linge.  —   m  :   Y.  Ecrabooiller.  —  m  :  Écraser. 

Essanger.  Ecracbe.  —  t  :  Coquille  d*œur. 

Echantillon.  —  m  :  Morceau,  dé-  Ecraffe.  -r  a  :  Coquille  de  Toeiif. 

bris.  É cramer.  —  t  :  Écorner. 

Échantillon,  bois  d*.  —  Bols  dé-  Ecrenne.  —  a:  Chaumière  où 

peeé,  détaillé.  Ton  faisait  la  veillée. 

Echarir.  -^  m  :  Chasser.  Ecrenner,  escomer.  —  a  :  l^cor- 

Echarmer .  —  t  :  Défricher.  ner,  railler. 

Echarpe.  —  1,  m  :  Écharde.         Eerepins  de  maroquin.  -—  m  : 
Éehaux,  eschaux.  —  a  :  Rigole ,      Ornement  de  pantoufles.  ' 

fossé  au  bas  d*on  pré,  *  Ecrevisse,  barbes  d* .— •  m  :  Ome^ 

Echenal.  —  a  :  Conduite  d*ean.        meut  de  chaussure. 
Échepis. —  m  :  Éelos.  Écurer.  — *  m  :  Nettoyer. 

Bcherpiller.  —  a  :  Voler.  Écuviller  un  four.  — •    m  :  Le 

Échulas.  —  a:  Échala s/ échelle,      nettoyer. 
Eclipser.  —  m  :  Détacher,  sépa-  Ecveller  un  four.  -*  t  :  Le  net- 

rer.  toyer. 

Eclisseau.  —  t:  Digue  pour  ro-  Édagné.  —  t:  Essouflé. 

pousser  le  cours  d*une  rivière.    Edame,  édeme.  •—-  t  ;  Coup  sur 
Écobner.   — *    i  :   Cultiver  une     la  têle,  étourdissement. 

terre  en  friche.  Eduire.  —  t  :  Former,  façonner, 

Écœur.  —  t,  m  :  Dégoût ,  mie      acooutumer. 

d'un  pain  mallevé.  Ees.  •—  m  :  Abeilles. 

Ecœarer. —  m  :  Dégoûter,  vomir.  Ef.  -^  a  :  Œuf. 
Ecoffes,  écofléUes. —  1;  Coquilles,  Effadir.  —  n^  :  Épuiser. 

cosses.  Effiiner.  -—  a  :  Effeuiller,  tailler  le 

Écoler.  — '  m  :  Tenir  école,  in-     haut  des  branches. 

struire.  Effioler.  —  a  :  Tailler  un  arbre , 

Ecosselle.  —  t  :  Petit  sac  où  les      effeuiller. 

chev^nx  mangent  Tavoine.         Effoler.  —  t,  m  :  Blesser. 
Écot,  écotot..^-  t:  Appui  en  Effoncer.  —  m:  Défoncer. 

forme  de  coin.  Effondrilles.  —  t  :  Restes  d'écume 

Ecouchon.  —  t  :  Paquet  d*étoupe.      dans  le  bottillon . 
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Effondrer,  t,  m  :  Creuser.  Eissir.  —  t  :  Sortir. 

Eflbni.  —  t:  Las,  affamé.  Eissoe.  —  t  :  Sorlie,  issue. 

Efforcier.  —  m  :  Violer.  Elevas.  —  t  :  Pluie  d*orage. . 

Effraiser.  —  1 1  Emietter,  briser.    Elever.  —  t  :  Élaguer. 
Effraiter.  —  -t  :  Mettre  le  comble  Ele.  -*  a  :  Aïeul. 

ï  une  meule  ou  ï  une  voiture  de  Eleuder.  —  t  :  Faire  des  éclairs. 

foin.  Ekuyec.  —  t  :  Huilier. 

Effraye.  —  m  :  Orfraie,  chouette.  Elgir.  —  t  :  Alléger,  soulager. 
Effrechurer,  s*.  —  t  :  Se  mettre  k  Elocher.  —  t  :  Ébranler. 

une  chose  avec  ardeur.  Eloise.  —  a  :  Éclair. 

Effreose.  —  m  :  Orfraie.  Elucher.  —  t  :  Élever  avec  soin. 

EfRrnitier.  —  m  :  Epuiser.  Elude.  —  1  :  Entorse,  foulure. 

Egacer.  —  t  :  Passer  du  linge  h  Embacher.  —  1  :  Mettre  en  sac. 

rèau.  Emballe,  emballeur.  —  l  :  Ha- 

Egainser.  —  l  :  Eclabo.usser.  bleur. 

Egalloches. — m  :  Pantoufles,  sou-  Embarlifieoter.  — 1  :  Embarrasser. 

liers  Iftches.  Embarras,  foire  son.  —  1  :  Faire 

Egandillor.  —  a  :  Etalonner  des      Timporlant. 

poids  et  des  mesures.  Embarrassée,  femme.  —  m  :  Eb- 

Bgaré.  — ^  t  :  Etourdi,  Fol.  ceinte. 

Egarecher.  —  t  :  Effaroucher.        Embaudir.  —  m  :  Égayer. 
Egasser.  —  t:  Agaeer.  Kmbaufumé.   —    m  :  *  Maladr  , 

Egaveur.  —  a,  m  :  Chicaneur.  gonfle. 

Egelure.  —  1  :  Engelure.  Emberguer.  —  a  :  Couvrir. 

Eglisse.  —  t  :  Seringue  de  su-  Emberlificoter. —  m:  Embrouiller. 

peau:  Emberlin.  —  Enfont  qui  gêne. 

Eglisser.  —  t  :  Éclabousser.        '  Emblaves.  —  1,  m  :  Semences , 
Egrafigner.  —  t,  m  :  Egratigner.      terres  ensemencées. 
Egrailler.  —  m  :  Écarter.  Emblaver.  —  1,  t,  m  :  Semer,  lé- 

Egravandure,  gravandore.  —  t:      conder.   —   Emblaveur:   m: 

Fente,  rainure.  Important,  faiseur  d^embarras. 

Egrot.  —  m  :  Mftladif,  faible.        Emblayer.  —   m  :   Cultiver  une 
Egveille.  —  1  :  Ordure.  terre  en  blé. 

Egveiller.  —  1  :  Balayer,  nettoyer  Emblée,  à  1*.  —  t  :  En  secret, 
^  un  four  avpc  Técouvillon,  ré-      furtivement. 

muer  des  ordures  ,  tisonner  ,  Embler*  —  m  :  Voler,  enlever. 

tancer,  battre.  Embobiner.  —  l,*m:  Tromper, 

Egveillon.  --*  I  :  Écouvillon.  séduire. 

El  s  —  t  :  Eux,  elles,  ils.  Emboucler.  —  m  :  Lier  avec  une 
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boucle.  Emparemeot.  —  m  t  Réparation, 

Emboodure.— m:  Lieo,  embarras       foriificalion. 
Embouler.  —  1  :  Broailler.  Emparlier.  —  a  :  Avocat. 

Embourrer.  —    m  :    Garoir  de  Empaumer. —  m  :  Saisir,  séduire. 

bourre.  Empenner.   —    m  :    Garnir   de 

Embrelicoquer. —  t:  Embrouiller,      plumes. 
Embrenner.  •—  m  :  Cuiller.  V.  Empéorer.  —  m  :  Empirer. 

Brcn.  Empierger,  s*.  — m:  S*embar- 

Embroijier.  —  t  :  Salir.  rasser. 

Embroué.  —  m  ;  Bègue,  embar-  Empiifer ,  s*.  —  l  :   Se  gorger 

rassé .  d'aliments. 

Embroaillamini,  embi'ouillis.  —  Emplage.  —  m  î  Emploi. 

1 ,  m  :  Embarras  ,  difficulté  ,  Empouilles.  —  t,  m  :  Semailles  ; 

ivresse,  firiblesse  de  téta*  terres  ensemencées,  chargées  de 

Embrouser.  -^  m:  Salir,  noircir.      récoltes. 
Embroncher  s*.  —  Devenir  som-  Empreof .  —  a  :  brièvement,  bref. 

bre,  froncer  le  sourcil.  Empreux. —  a  :  Premier,  d'abord. 

EmbruDci.  —  a  :  Triste  ,  rem-  Empfume.-^  a,  m  :  D*abord,  seu** 

bruni .  lement. 

Embuffler.  —  a  :  Tromper.  Empuisnier.  -^  t  :  Empoisonner^ 

Embuler. —  a  :  Embarrasser.        Empunaiser.  —  t:  Corrompre,. 
Emburlicoquer.  — -  a  :  Étourdir ,      répandre  mauvaise  odeur. 

embarrasser.  Emputer.  —  m  :  Puer,  gâter. 

Efflbuver.  -^  a  :  abreuver,  abreu-  Emution.  -«  m  :  Émeute,  trouble, 

voir.  terreur. 

Eme.  —  a,  m  :  Estime,  estima-  En  de  lieur.  —  t  :  Au  lieu  de. 

lion,  amour.  Enamerer.  -*  a  :  Rendre  amer. 

Emmiellement.—  ip  :  Maladie  des  Enarrher. — m:  Donner  des  arrhes, 

grains.  -^  S*emmie)er  :  Gagner     acheter  d'avance. 

cette  maladie.  Énaser. —  a*.  Couper' le  nez. 

Emmieudrer.  —  m  :  Améliorer.  Encis.  —  a  :  Meurtre  d'une 
Emmurer.  —  m  :  Emprisonner.  femme  enceinte  ,  infanticide  ', 
Emoucher .  —  a  :  Évincer.  avortement. 

Emouver.  —  m:  Remuer.  Encharcueillé.  —  l  :  Mal  peigné. 

Empalement. —  1:  Sorte  de  vanne.  Encbarger.  —  t:  Avoir  des 
Empanat.  —  t:   ^oufflet  de  la      envies  de    femme  gro^.  — 

paume  de  la  main.  Enchargeure  :  Envie. 

Empans.  —  t:  Largeur  de  main,  Encharmongé.  —  l  :  Enchifrené, 

étendue,  mesure.  enrhumé. 
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Encharoel.  —  m;  Acharné,  vo-  Enfideau,  eofildeau,  être.  —  m  : 

née.  Êlre  en  sueur. 

Encombre.  —  m  :  Embarras.      Enflableté.  —  a  :  Familiarité. 
Encontrer.  —   t  :    Arranger   la  Enflurme.  —  a  :  Enflure. 

lessive  dans  un  cuvier.  Enfran.  —  m  :  Renfrogné,  maus- 

Encroire. —  1  :  Croire  crédulement.     ^de . 
Ettcrouer.  —  m,  t  ;  Fixer,  clouer.  Engaige.  -v-  m  :  Recrutement , 
Encuirië.—  t:  Cuirassé, couvert      association. 

de  cuir.  Engamer.-*  1  :  Poisser,  souiller. 

Encnver,  s*.  —  in  :  S*enfermer,  Engenrer.  —  m  :   Engendrer. 

s'arrondir.  Enger.  —  t:  Se  communier, 

Endemené,  — •  a  :  Furieux,  ter-     se  gagner. 

rible.  Engigner.  —  t:  Tromper. 

Endementiers.  —  t,  m  :  Gepen-  Engigneor.  —  t  :  Enchanteur  , 

dant,  pendant  ce  temps  Ik.  ingénieur. 

Endenté.  —  t:  Dentelé.  Engigneux.   —    m:  Trompeur, 

Endeuler,  s*. —  l  :  Assoupir,  com-     malin. 

mencer  ï  dormir,  se  plaindre.    Engigorner.  — -  t  :  Embrouiller, 
Endevé.  —  m  :  Fou,  enrage.      Engin.  —   m  :  Moyen  y   roM , 
Endever ,  faire.  —  t,  m  :  Gon-      machine,  outil. 

trarier,  taquiner.  Engoaler.  —  m  :  Avaler. 

Endizeler.    —   a  :    Ranger  les  Engoater.   —  1  :  Séduire,  eoB- 

gerbes  partas  de  dix.  vaincre. 

Endolomer.    —    a  :    Tuer    par  Engrant,  engrôs.  —  m,  t  :  PrSt, 

trahison.  disposé,  ardent,  actif. 

Endosse.  —  Coup,  charge,  contre-  Engrever.  —  t,  m  :  Charger , 

coup.  —  Homme  qui  n*est  bon      écraser. 

à  rien,  importun.  Engronter.  —  a  :  Tomber  malade. 

Endroit,  d' .  '>--  m  :  A  propos.      Enguenaucher.  — -  t  :  Séduiie, 
Endoyer. —  a  :  Montrer  au  doigt,     cajoler. 
Enduire.  —  m:  Conseiller,  di-  Engoeuler.  —  m:  Ii^ttrier. 

riger.  Engoeuser.  —  t,  I,  m  :  Mendier, 

Enduiseur.  —  m:  Ouvrier  qui     séduire. 

appose  les   plâtres  extérieurs  Engnicher.  —  m  :  Mêler. 

d'une  maison.  EnhaiQer,enhaner* — a:  Labourer, 

Enerrer.  —  m:  Donner  des  arrhes,      semer,  herser,  travailler. 

prendre  d*avance.  Enhaler.  —  a  :  Ëmbanueer. 

Enféer.  —  a  :  Enchanter.         Enhameceulx.  —  m  :   Chargeur 
Enfermeté.  — •  m  :  Clôture.  de  voiture. 
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Ënhascîe. — t:Mal,  aocideot,plaie.     fotile.  V:  Sanne. 
Enhaver.  —  t  :  Saisir.  Ensinnes.  —  a  :  Fumier. 

Enhotter.  —  i  ;  Embourber.      Ensoignaate.  «*-  a  :  Maîtresse  , 
EDjaller.  —  a  :  Geler.  amie. 

Eiquaque.  •— •«  ;  Jusque.  Enson.  —  m  :  A  cOté,  en  face, 

Ealangousté.    — -    a:    Malade,     en  haut. 

laogaissaDt.  Ensuiant.  —  m  :  Suivant,  à  la 

Eidoyder.— -  a  :  Faire  des  éclairs,      suite,  par  la  suite. 
Enmeler.  — >  m  :  Amasser,  eu-  Ensuir. —  m:  Suivre,  poursuivre, 

taaaer.  Entaison.  —   m  :  Greffe* 

Ennement.  —  m  :  Eb  ce  moment,  Entalement.  —  m  :  Entablement. 

certainement.  Ente.  —  m  :  Greffe. 

Eaaerber.  —  m  :  Empoisonner.  Entenner.  —  m  :  Ennuyer. 
Ennnble.  —  t: Nuageux,  obscur.  Entesté.  —  m*  Homme  de  tête. 
EnDiiîr«  —  m  :  Ennuyer.  Enticer.  —  m  :   Saisir,  aimer. 

Ennuit.     —  m  :    Cette   nuit ,  Enticher.  —  m  :  Planter,  greffer, 
aujourd'hui.  Entier.  — •  m  :  Dévoué,  fidèle. 

Enoint.  •—  m  :  Sacré,  baptisé.    Entouiller.  —  m  :  Souiller,  salir. 
&iossé.  —  1  :  Qui  a  un  os  engagé  Entrape.   —  t ,   1  :    Embarras , 
dans  la  gorge.  —  t  :  Pénétrant     piège, 
dans  hs  os.  Entraper.    —   t  :  Embarrasser  , 

Enquenuit.  ^-   a:  Cette  nuH,      prendre  au  piège. 

avant  la  nuit*  Entre-deux.  ~  m  :  Espace  entre 

Enqui.  —  a  :  loi,  à  présenL         deux  sillons.  Abime.   Terme 
Enreavé.  «««a.:  Fol,  étourdi.         d*escrime  et  de  tournoi. 
Enrftte.  —  1  ;  Têtu.  Entreluour.  —  a  :  Faible  lueur, 

EnreoilUr.  <—  m  :  Rouiller*  rayon  de  lumière. 

EnreaiUer,  a'.—  mj  S*enroaer.   Entremaire.  «  m  :  Trémie  d*un 
Enrièvre.  -*  t  :  Entêlé,  foa.  moulin. 

Enrise.  »a:  Étourdi.  Entrepans,    —.m:    Ouverture 

Enroer,  enroier  un  champ.  —     d*une  robe,  sein  dégagé. 
m  :  Le  labourer,  y  tracer  des  Entrepointer,  s*.  —  m  :  Se  que- 
sillons,  relier,  se  piquer. 
Enroter,  -—  1:. Rouler,  mettre  Entreprise.  —  m  :  Travaux  dits 
en  louletu.                               dans  les    champs   pour  faire 
Enme.  —  a  :  Large  sillon.           absorber  par  le  sol  Teau  de  la 
Ensaigoer.  •—  l  :  Ensanglanter ,      pluie. 

graMser.  Entreuve.  —  m  :  Invention,  dé- 

Ensaone.  —  m  :    Ensemble,  en      couverte. 
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Bolroïr.  ^   m  :  Attendre  ,  dis-      seaa,  pivert. 

tiaguer.  Eps.  —  a  :  Ai)eilles. 

Entamir.  —  m  :  Engourdir.       Éqaelis.  •—  t:  Désordre. 
Envilier,  s*.  —  i  :  S'augmenter,  Eqaenehir. —  t:  Abîmer  im  arbre 

8*éteDdre.  en  le  tatllant  mal  .* 

Envamber  un  coup.  —  1  :  Lancer  Equeulette  —  1  :  Dernier  né  d*aM 

un  coup.  fomille. 

Envamber,  s*.  —  1  :   S*élancer.  Équiparer.—  m  :  Comparer,  assi- 
Envargé.  —  m  :  Enivré  ponr  avoir      miler . 

mangé  du  pain  m6ié  d'ivraie.  Ercher. —  t  :  Arracher,  briser. 

Qui  a  mal  à  la  tête,  ennuyé.  Erenx.  —  a  :  Querelleur. 
Boverceller.  —  a  :  Enfermer.      Erifler.  —  m  :  Écorcber. 
Envergé.  —  t  :  V  :  Envargé.      Erlequin.  —  m  :  Feu  follet,  reve- 
Envergie.  —  t  :  Nœud  au  bout      nant. 

d'un  fouet.  Ermes.  —  a  :  Terres  en  fricbe. 

Envers.    —    a  :    Renversé  ,     à  Erner.  —  1,  a  :  Fatiguer. 

l'envers .  Eronce.  —  t  :  Ronce. 

Envis.  •—  m:   A  regret,    j        Erres. — m  :  Arrhes. 
Envoisié.  —  m  :   Gai,  aimable.  Ers.  —  m  :  Lentilles. 
Enwargé,  enwcrgé.— V:  Envargé.  Erso.  —  a  :  Hier  soir. 
Ëpanter.  -^  t,  m  :  Épouvanter.      Esbahis,  faire  jouer  aux.  —  m  : 
Épeleure.  —  1  :  Étincelle.  Mystlûer. 

Épeutir.  -r- 1  :  Écraser.  Esbaubi.  -^  m  :  Étonné. 

Épentis.  —  m  :  Fumier.  Esbayer.  —  a  :  Écouter. 

Epier. —  a  :  Redevance,  fermage.  Escaflllon.  —  m  :  Sor4e  de  cbaiis- 
Épieuter.  —  l  :  Travailler.  sure. 

Epleindre.—  t  :  Faire  sortir  Teau  Escaille.  —  a  :  Ardoise.  —  Es- 

d'un  linge  mouillé  en  le  tor-     cailler  s  Couvrir  en  ardoises.— 

dant.  Escaillon  :  Couvreur. 

Epletter.  -^  t:  Aller  vite  en  beso-  Escalogne  ,  escaloigne.  -^  m  : 

gne.  Échalotte,  quenouille. 

Epointeau.  --    t:   Époavantail  Escalorgier.   —    m:   Éloigner, 

d'oiseau.  combattre. 

Epondée.  —    t:  Berge,  bord ,  Escame.  —  a  :  Prie-dieu,  banc. 

digue.  Escarbot.  —  t ,   y  :  Escaigot , 

Époué.  —  t  :  Sans  appétit.  limaçon. 

Epouifer,  s'.  —  a,  t,  m  :  Sesan-  Escarcelle.    —    l  :  Bourse.  — 

ver,  s'étouffer.  Maigre  comme  une  escarcelle  : 

Épreche,  éprechetie    —  m  :  Oi-      c.  à  d.  :   Gomme   une  bourse 


vide.  Eschelelie.  —  m,  a  :  Sonnette. 

Esctrnaoux,  escaraouche«  •—  m  :  Eschelitre.—  m  :  Sonneur,  crieor 

HinnetOD.  public. 

Esearolic.  —  1,  m  :  Sorte  de  sa-  Ëscheneau.  —  a  :  Jeune  chêne. 

lade.  Escheoite.  —  t:  Morceau,  part, 

Escarqoiller.  — »  m  :  Écarter.  lot ,  échéance. 

Escarrir.  —  m  :  Se  sauver  è  Té-  Eschevir.  -^  m.  a  :  Refuser. 

cart,  être  avare.  Eschief .  -—  m  :  Échéance  ,  lot , 

Escars,  faire  ses.  —  m  :  Faire  de      sort,  contribution. 

réUlage.  Eschieller.  •—  V.  Eschelle. 

Eschame,  eschamelle.  —  a,  ul:  Eschis.  —  t:  Avare  ,  méôhant, 

Éclats  de  bois,  claie  d*osier,      ennemi. 

planche  mince.  —  Petit  banc.    Eschiver,  eschicer.  —  m  :  Esqui- 
Eschamelette.  —    m  :    Bloc  de      ver,  fuir,  détruire,  enlever. 

craie  sur  lequel  on  posait  le  Esclander.  —  m  :  Éclabousser. 

bout  des  sommiers.  Esclette.  —  1  :  Squelette. 

Eschargaitier.  —  m  :    Faire   le  Esclice.  —  t  :  Éclat. 

guet.  Esclore.  —  m  :  Ouvrir,  expliquer. 

Escharmir.  —  a  :  Bafouer.  Esclos.  —  m  :  Chaussure,  sabots, 

Eschamé.  •»  m  :  Décharné.  traces. 

Escharoier,  oscharnir.  —  a,  m  :  Esclume.  —  a  t  Cheval  maigre. 

Railler.  Escondit.  —  m  :  Refus,  négation. 

Escbarrir.  —  m  :  Être  économe,  Esconsaot,  soleil.  —  Soleil  cou- 
avare,  chant. 
Eschars.  —  a  :  Économe,  avare.  Escorche  ville,  vent  d*.— t  :  Vent 
Escharsemenl.  —  m  :  Frugale-      du  nord,  ouragan. 

ment,  avec  avarice.  Escorner.  —  m  :  Railler,  bafouer. 

Esoharseté.  -^  m  :  Épargne,  ava-  Escot,  parler  par.  —  m  :  Parler 

riee.  chacun  à  son  tour,  pour  son 

Eschaudeément.  —  m  :  sans  ré-      compte. 

flexion,  à  la  hAte.  Escouer.  —  m  :  Secouer. 

Escheider. — a  :  Pendre.  Escourgeon.  —  m:  Orge  qu*on 

0 

Eschelle,  mettre  h  W  — m  :  A      sème  à  Tautomne,  fouet. 
Reims  on  exposait  certains  cou-  Escourlouger.  —  m  :  Couler,  glis- 
pables  sur  une.échelle  :  on  leur     ser. 
mettait  une  langue  de  drap  rouge  Escousse.  —  m:  Secousse. 
dans  la  bovche,  et  sur  la  tête  Escoute,  escouteur.  —  m':  Guet, 
un  diadème  de  parchemin ,  sur      seAtinelie,  espion, 
lequel  leur  arrêt  était  écrit.        Escouve,  escouvette.  —  a'  :  Man- 
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che  à  balai.  Espalier.  —  a  :  Jauger. 

Escraasier.   —  m  :  Engraisser  ,  Espandit,  en.— t:  En  attendant. 

dégraisser.  Espani.  —  m  :  Épanoui,  oavert, 

Escremie,  — •  m  :  Escrime,  jeu,      connu,  fané. 

amourette.  Espans.  —  m,  t  :  Largeur  de  la 

Escroc.  — •  m  :  Écrou.  main  étendue. 

Eseoeil. .—  m  :  Saut,  bond.         Espargès,  —  m  :  Goupillon. 
Escnelle.  —  m  :  Mesure  de  grain,  Espars.  —  m,  t,  a  :  Éclair,  outil 

pitance,  portion.  de  fer,  sauvage  égaré. 

Escuez.  —  a  :  Balle  du  jeu  de  Espartir. —  m  :  Eclûcer,  éclater. 

ptume.  Espavains,  pieds. «^  m  :  Tumeurs 

Escurer.  —  m  :  Nettoyer.  qui  viennent  aux    pieds    des 

Esgaite.  —  m  :  Sentinelle.  chevaux. 

Esgard  ,  esgardeur ,  esgars.  —  Espérer. —  m  t  Craindre,  prévoir. 

m  :  Garde,  commis ,  expert ,  Bspiel.  -^  t  :  Épieu.    ^ 

sergent  de  ville ,  commissaire.  Espincier,  martel  k.  ^-  m  :  Outil 
Esglye.  —  a  :  Église.  de  paveur. 

Esherber.  —  m  :  Arracher  là  Espinel.  —  t  :  Fagot  d'épines. 

herbes  nuisibles  d*un  jardin.      Espinoche.  —  m  :  Épinard. 
Eslai,  eslès.  —  m  :  Élan,  cri.       Espir.  —  m,  t  :  Sonfle,  esprit. 
Eslavey.  —  a  :  Pluie  d*orage.         —  Expirer,  souffler,  médire. 
Esleargir.  —  m  :  Mettre  à  Taise,  Esplainguier,  esplenglier.  —  m, 

donner.  a  :   Fabricant   d'épingles.   — 

Eslocher.  —  t  :  Ébranler.  Boîte  ou    pelotte  à  épingles. 

Esmayer.-—  a  :  Planter  le  mai. —  Espoir.  —  m  :  Peut-être,  sans 

m  :  Émouvoir,  inquiéter.  doute. 

Esme.  —  t,  m  :  Estime,  amour ,  Espondre.  «-  m  :  Exposer.  ' 

réflexion.— Prendre  ses  esmes:  Espringuerie. —  m  :  Saut,  danse, 

Faire  ses  réflexions,  prendre     joie. 

ses  mesures.  Espocher.  —  m,  1 1  Épuiser., 

Esmer.  —  m  :  Estimer  ,  appré-  Espuchenr.  —  m  :  Fossoyeur , 

cier.  vidangeur, 

Esmier.  —  m  :  Mettre  en  miettes.  Esquelle,  esquille.  —  m  :  Cbe- 
Esmuette.-—  m:  Trouble,  émeute,      ville,  lien  ,  éclat  de  bois. 
Espalier  de  rire. —  m  :  Éclater  de  Esquelette,  —  t  :  Échelle,  olo- 

rire.  chette. 

£spaisse,espesse,  espèce,  espièce.  Esquinté.  —  m  :  Fatigue , 

«•  a  :  En  peu  de  temps,  tout-à-  Esrageni.  —  t  :  Enragé. 

coup.  Esrager.  —  m:  Arracher. 
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Esnument.  —  m  :  De  soite.     Ettampie.  ^  m  :  Chanson,  air 
Sssandre.  —  1  :  Bardeau»  poutre,      k  danser. 

planche.  Sstanoène.  —  m:  Étançon. 

Easanger  le  linge.  —  m  :   Le  Estancener.  —  m  :  Étançonner. 

tremper  dans  Teau  de  savon  Estanoher.   —    m  :    Élanoher , 

avant  de  le  mettre  à  la  lessive,      éteindre, 
fissart*  —  t,  m  :  Choc,  violence,  Estanit.  —  m  :  Étaint. 
Essartir.  —  m  :  Éclater,  se  préci-  Estant,  en.  *-  m  :  Debout.   - 

piter.  Estape,  estaple.  •—  m  :  Boutique, 

Essaule.  — •  m  :  Sorte  de  bois.         marché. 
Essayon.— t:  Espai,  expérience.  Estapler   une    voiture.  —   m.* 
Essein.  —  a  .'Mesure  de  grains.       L'arrêter    pour    détailler    les 
Esseulé.  —  m  :  Solitaire,  aban*     marchandises  qu'elle  contient. 

donné.  Estaule.  —  t,    m:    Chaume, 

Essiao.  —  m*.  Sortie,   issue,     établi. —  Stable. 

écoulement.  Estauli.  — •  m:  Établi,  boutique. 

Essiauer.  —  m  :  Sortir,  couler.  Estaux.  -—  m  t  Boutique,  pieux. 
Essief.  —  a  :  Essai,  modèle.         Estendelier.  —  a  :    Étendre  les 
Essiler.  ' —  m  :  Ruiner,  exiler.  bras  en  se  réveillant. 

Essis.  —  t  :  Ardoises  de  bois.       Ester. —  m,  a  t  Se  tenir  debout. — 
Essorber. —  m:  Absorber,  enlever.      Être  présent ,  rester. 
Essoré,  linge.—  m  :  Linge  lavé  et  Esteuf.  —  m  :  Balle  du  Jeu  de 

(irais.  paume. 

Essor.  — «m  t  Soupirail.  Esteul,  esteuil.-— m,  \  :  Chaume. 

Essonrdir.  —  t  :  Assourdir.  Estillé.  —  t  :  Souple,  adroit. 

Essuie.  —  m  :  Serviette,  torchon.  Estivaux.-—  m  :  Chaussure  d*été. 
Sssuy.  — t:  Essai.  Estoc,  estes. —  a,  m:  Résidence, 

Estable.  —  mtCamp^  quartier     pieux,  souche,  pointe. 

d'hiver.  Estoille.  —  m  :  Étole. 

Estache,  estachon.  -^  m  :  Étage,  Estorbeillon.  — •  t  :  Tourbilloa. 

pieu,  pièce  en  saillie  soute-  Estouper.  —  m  :  Boucher. 

nue  par  des  pièces  de  bois.     Estent,  -r*  m,  t  :  Fol ,  aiident , 
Estaflb.  —  t  :  Part,  lot.  brave,  irrité. 

EstaiOt  estage.  --*  a  :  Saison  ,  Estoutie.  —  m  :  Folie,  vaillance, 

échéance.  celère,  zèle. 

Estai ,  estail ,  estalée.  —   m  t  Estovoir.  —  m,  t  :  Nécessité , 

Boutique,  étaux,  pieux.  circonstance. 

Estalier .  —  m  :  Atelier,  boutique,  Estrac.  —  a  :  Étroit. 

étalagiste.  Estrace.  —  m  :  Extraction,  race. 

4* 
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IstnflB.  —  m  :  Sorte  de  poiasoB.  Étant,  en.  •—  a  :Debout. 
Estngot.  —  t,  y  :  Escargot         Etamae.— - 1  :  Sorte  de  gramiDé». 
Eatraille,  estrain.  —  a,  t,  m:  Éteinte  de  voix.  —  m:  Extioc- 

Paille,  ehaume,  roseau.  tion  de  voix. 

Ettrapoire.  —  a  :  Serpe  an  bout  Étoile.  -—  1,  a  :   Copeaa  ,    éclat 

d*un  bUton.  de  bois. 

Estvebaot.  —  t  :  Toupie  k  pivot  Etendon. —  m:  Écharpe,  bannière, 

d*acier.  linge  qui  sèche. 

Estrelin.  —  t:  Espiègle.  Eteul,  etieole,  etionle,  étoule.  — 

Estreper.—  t:  Dépecer,  détruire,      m,  a  :  Chaume. 
Estrier.  —  m  :  Étrier,  matche-  Étonner,  s*.  ^  m  :  Se  demander, 

^ied.  8*inqniéter. 

Estrif, estris.  —  a, t,  m:  Que-  Etourdi,  coup.  —  t  :   Premier 

relie,  combat,  étrier.  coup  de  matines, 

Estriver  ,    estrivier.  —  m  ,  t  :  Etout.  —  a  :  Aussi,  de  même. 

^Étrier  ,  fouet.  —  Combattre,  Etriqué.  — m  :  Étroit. 

résister.  Etriver.  —  m  :  Fouetter ,  écor- 

Estroer.  —  t:  Trouer.  cher,  contrarier,  résister. 

Estroit ,  être  ferré.  —  m  :  Être  ^tronçonner.  —  I  :  Ébrancber  un 

serré  de  près.  arbre. 

Estrous,  k.  —  t:  Brusquement,  Etrouble,  etronle,  etrun. —  m,  1, 

k  Tinstant.  a  :  Chaume,  paille,  litière. 

Estruiement.  -—  t,  a  :  Excrément.  >Eusta6he.  —  m;  Couteau. 
Esiode. —  m  :  Cabinet  de  travail,  Eutaul.  —  a  :  Étai. 

collège.  Eutime.  —  a  :  Dernier. 

Estueil.  •—  m  :  Siège ,  position ,  Eoxer.  —  a  :  Sortir. 

rang.  Evage.  —  t  :  Aquatique. 

Estule.  —  t: 'Chaume.  Evaltoné. —  a  :  Inquiet. 

Estuve.  —  i:  Bain  chaud.  Event,  prendre  T.  —  t  :  Prendre 

Esvertin.  •—  m  :  Épilepsie,  ver-      essor.  —  Sentir  Tévent  :  Avoir 

tige.  mauvaise  odeur. 

Ësvos,  ezvos,  évos.  —  m,  t,  «  :  Evapir,  s*.  —  t:  S'évanouir. 

Voici,  voyez.  Eve,  ewe.  •—  m,  1 1  Eau. 

Esward,  eswart. —  m,  a  :  Expert,  Eventaire.  —  a  :  Boutique  ambu- 

conmiis.  —  Expertise,  règle-     lante. 

ment,  arrêté,  égard.  ^-  Eswar-  Everreri  —  t  :  Impatienter,  lu- 

der  :  Estimer,  surveiller,  juger,      tiner. 

ordonner.  Evertin.  —  t  :  Vertige,  folie. 

EtaYner.  —  1  :  Ennuyer.  Evier.  —  a,  m  :  Conduit  d*eau , 
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auge.  ExUlier.  —  m^  Détraire,  nriatrr 

Evolé.  —  a  :  IiMiinel.  ExiovaiU.  — a  :  Suivant 

Evoureyer.  —  i  :  Ne  pas  tutoyer.  Exoiuer.  —  a  :  Excuser,  accorder 
Exarilles.  —  t:  FoMUet  delà      un  délai. 

•raie.  Exossetier  •  —  a  t  Joueur  de  flftte . 

Exarin.  <—  1  :  Impertinent.  Explectier.  —  m-:  Accomplir  , 

Exemple,  par.  —  m,  1  :  Excla*     avoir. 

mation.   ,  .  Exuele.  —  a  :  Bout,  issue. 

Exèques.  —  mt  Funérailles.        Exoer.  —  a  :  Sortir. 


rabrerie,    fabricerie.    —    m  :      songe. 

Métier  du  forgeron.  Faire.  —  m  :  .Composer,  créer, 

Fabuler,  farbuler.  —  t  :  Conter,      faire  de  vers, 
tromper,  causer.  Faire  que  sage,  ne  — m  :  Agir^ 

Fâche.  —  a  :  Ceinture  d'homme.      sagement. 

Fachenottes ,  cérémonie  des.  —  Fairie.  —  m  ;  Fête,  foire,  foule , 

a  :  Indication  faite,  le  premier      bruit 

dimanche  de  carême,  d*un  futur  Fais.  «^  m  :  Amas  de  fumier. 

h  chaque  jeune  fille.  Faisant.  —  y  :  En|;in  de  pêche, 

Facque.  —  a  :  Poche,  ceinture.    Faissain,  faissin.  —  a,  m  :  Fagot, 
Facsin. —  a:  Fagot,  fardeau.  tas,  amas. 

Fadrin.  — <  a  :  Frère.  Faisse  de  terres.  —  m  :  Territoire, 

Faé.— •  m,  t  :  Fée  ;  enchanté.  canton. 

Faerie.  ^-  m  :  Féerie,  merveille  ;  Faisbel,  faisseau.  —  m:  Botte, 

foire,  foule.  charge. 

Fafelourde.  —    m  :   Mensonge ,  Fait.  —  m  :  Sommet,  toit. 

plaisanterie,  conte.  Faitièrement.  —  m  :  Tout  k  fait, 

Faffée.  -^  m  :  Coquette,  aimable.       parfiiitement. . 
Fafieux.  —  l  :  Bagatelles.  Faitis.  —  m  :  Beau,  achevé. 

Fagas,  Marie.  -^  t  :  Fille  laide  et  Faitis,  pain.  —  m  :  Pi[in  blanc.. 

malpropre.  .  Faixin.  -^m,  l:  Fagot. 

Faille.  —  m  :  Faute.  Faliboorde.  —  a  :  Conte. 

Faindre.  —  m  :  Vivre  en  fainéant.  Falise.  —  m  :  Pierre  abêtir. . 
Fainéander.  —  m  :  Ne  rien  faire.  Faloise.  —  m  :  Calcaire  grossier. 
Fainiandeur.  —  l  :  Fainéant.        Faleurd.  ^  a  :  Sot. 
Faintise.—  m  :  Fainéantise,  mcn-  Falourdc.  —  4»  :  Fagot,  fardeau. 
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Fanulieax.  ^  m  :  AAmé.  Fayle.  —  fc  :  Hêtre. 

Fanfetas.  —  a  :  Raînerie.  Féer.  —  a  :  fiachiiiter. 

Faoferkiehe.-r m: Fadaise»  conta.  Feinaïae,  feineaa  —  m,  a  :  Temps- 
Fanon.  •—  m  t  Linge  pour  essayer     de  la  rtoolte  des  fiines. 

les  nains  da  prAra  qtii  officie.    Femoraax.  — •  a  :  Caleçon. 
Ferai. — a;Amu.  Fenaa, la.  —  m:  Temps  de  !»■ 

Faraad.  —  y  :  Fkt,  élégant.  fenaison. 

Fardel.  —  qn :  Fardesa.  Fendret.  -—m  :  Couperet. 

Fardelier.  —  a  :  Portebix.  Fenete.  —  a  :  Fenaison-. 

Farder.—  m  t  Déguiser,  tromper.  Feneuilloux.  —  1;  Somme  qui  se 
Farfouiller.  —  m  :  Fouiller ,  s*a-     mêle  de  tout,  brouillon. 

giter.  Fenomie.  —  a  :  Physionomie. 

Fargier.  —  a  :  Forgeron.  Fenoul,  le  temps  du.  —  m  :    L»- 

Fassielle.  —  t  :  Botte,  fagol.  fenaiâou. 

Fassoter.  —  m  :  Courtiser  ,  ca-  Fente. —  t  :  Osier  ï  grands  brins, 
resser.  Ferai,  feratte.—  l:  Sorte  de  noix 

Fatras.  -^  l  :  Bois  de  chauffage      difficile  à  ouvrir. 

mêlé.  — •  Bruit,  désordre.         Fèrgouiller.  -*  m  »  Faire  du  brait 
Fatrottiller— m  :  Faire  du  bruit^      dans  l'eau. 

s*amuser.  Fergnigher.  —  t  :  Exciter. 

Fau,  ftux.  —  m  ;  Hêtre.  Ferin.  — - 1  :  Dur,  cruel,  brève. 

Fauchée.  —  m  s  Mesure  de  pré  Ferlon.  —  m  :  Frelon. 

contenapt  de  50  k  .ô5.  ares.        Ferloque,  freloque.  —  m  :  Gne* 
Faudesteul.  —  m,  1 1  Fauteuil..        nille. 
Faufelue.  ^  a  :  Fable,  niaiserie.  Ferluche.  —  m  :  Guenille,  mêclie<» 
Fautable,  foutayle.  —  m  : .  Cou-  Fermail.  —  m  :  Fermoir  de  livre. 
pable.  Fermeté.  — >  m  :  Clôture  ,  rem- 

Fauter.  —  m  :  Être  en  fiiute.  part 

Fautre.  -r-  m  :  Feutre.  Fermoir.  —  n^  :  Outil  de  menai- 

Feutrer  une  terre  labourée.  —  t  :      sier. 

Aplanir  les  sillons.  Ferté.  —  m  :  Clôture,  rempart. 

Favu.  —  m  :  Fèves,  tige  de  fèves.  Fervestu.  —  m,  a  s  Couvert  de 
Favas,  devenir.  —  t  :  Disparaître,      fer. 

se  brûler.  Fçsse.  —  a  :  Planchette  bonne  k 

Favele.  —  m  :  Conte,  fable.  fiiire  des  cloisons.  —  Fesser  r 

Favine.  —  m  :  Faine.  Faire  uue  cloison. 

Favrerie.  —  m  :  Métier  du  forge-  Festier.  —  m  :  Sommet. 

ton.  Fétie.  —  a  :  ThJiisonJ 

Faye   —  a:  Forêt,  mantelet.         Fétis.   —  a  :  Beau.     —    Pain- 
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fétis  :  Pain  Maoe.  goût.  '  Important ,  Tigoureiix  ^ 

Feochelet.  —  m:  Floot.  gnnii. 

Feiiiâiière,  feschière.  —  m,  a  :  Fierca,  fierté.  —  t  :  Refiqaalre. 

Fougère.  Fiete.  —  m  :  Foi  confiance.  — 

Fcudaii,  féttdauXé  —  m  :  Pentes     11  n'y  a  pas  de  fiete':  Il  ne 

d*on  dais,  d'an  lit.  fint  pas  s'y  fier. 

Fenline.  — ^  t  :  Feu  de  joie.       Fignoler.   —  t  :  Faire  Taimabler 
Fenlten.  -^  1  :  Esprit  fimilier     le  beau  fils.  —  m  :  Achever, 

qui  passe   poor    soigner    les     pelir. 

bestianx  la  nuit.  Fil,  avoir  le.  -*  1  :  Savoir  se 

Feur.  —  a  :  Fourrage.  conduire,'  êtse  adroit. 

Feor,  au.  -«a  :  A  mesure,  k  Fillette.  —  1  :  Surnom  donné  k 

raison  de.  Tone  des  filles  d'une  maison. 

Feuigcr.  —  a:  Piocher.  Filleux.  —  m,  t:  Filleul. 

Feorguigner.— -•t:  Exciter, ani- Flllure.    —  m:  Outil  k  l'aide 

mer.  duquel  on  allongeait  le  fil  de 

Fenrluche,  frelnche.  — li   Jeu     laiton  pour  en  Ikire  des  épingles. 

de  cartes.  Celui  qui  perd  reçoit  Filot.  —  t  :  Étendue  de  fil   fait 

des  coups  sur  les  doigts.  —      chaque    fois  qu'on    étend   le 

m  :  Guenille,  mèehe .  Itaseau. 

Feorluquet.  —  1  :   Freluquet.    Filon.  —  a  :    Jeu    analogue    k 
Feutrait.  —  a  :  Banni.  (forttùU.)     celui  des  des. 
Fève  ptte.    —  m  :  Sorte  d*é-  Finage.  -*  m  s  Territoire,  limite» 

chaude.  canton. 

Fèvre.  —  m  :  Forgeron.  Finer.  —  m  :    Finir ,  traiter  ^ 

Fex.  «^  m  t  Peu.  obtenir. 

F!^  par  ma.  —  m  :  Par  ma  fbi.  Tinition.  ^   m  :   Fin ,  terme  ^ 
,  Fiant,  fient.  — -  m  :  Fumier.         dénoûment. 
Tiamne.  —  It  Table.  Fins.  —  a:  Limites,  contrée. 

Flehaise.  —  m  :  Niaiserie.  Fion.  —  I  :  Ruse,  adresse,  savoir 

Ficha,  être.  —  m  :  Être  perdu,     fiiire. 

vexé.  Fiote.  —  m  :  Foi ,   confiance , 

Fié.  —  a  :  Fier,  confiant.  sécurité. 

Fiée.  '^  a  :  Fdis.  Fîonler.  —  t  :  Boire  légèrement. 

Fienkbrer.  —    m  :  Fumer   une  Fis.  —  m  :  Sûr,  confiant,  cer- 

terre.  tain. 

Fiembmre.  —  m  i  Fumier.       Fiscelle.  -«  a  :  Petit  panier. 
Fiens.  —  a,  m:  Fumier.  Fi8tQle,>fisture.  —  t:  Parcelle, 

Fier.  —  a,  m  I  :  Acide  Ipre  au      miette. 
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Flacargue.  —  «t  Insulte.  .      Fiagard.  —  t.;  liea  publia. 
Flache.  —  t  :  Brin  de  saule.  —  Flestre.  —  m  :  Flétri,  liié. 

LIche,  énervé.  Flette.  —  a  :  Coche  ,   batean ,. 

Flacon.  -^  I  :  Primevère.  voiture^ 

Flael,  flay.  —  a  :  Fléau  k  battre  Flearier.  -^  t  :  Treillis  qui  porte 

le  blé.  -^  m,  t  :  Flageolet.         les  oendres  de  lessive. 
Flaeler.  —  a  :  Flageller,  battre ,    Flebe  monnaie^  —  m  :  Monnaif 
palpiter.  altérée.— Ungfleve:  un  denier^ 

Flagieule.  —  a:  Larinx, gorge.       altéré.' 
Flaiaul,  flalanx.  —  m,  tt  Fléau  Flipette.  —  m  :  Étourderie. 

à  battre  le  grain,   flageolet.    Ftober.  -<-  a  :  Frapper. 
Flafttrier.  —  m  :  Flâner,  flétrir,  Ffogner.—  t:  Épler^ —  Fiogneux^- 

marquer  d'un  fer  chaud.  Espion. 

Flanunage.  —  m  :  Flammèche.    Flogner.  -<•  m  t  Fouiller. 
Flammeron.  —   t  :  Charbon   k  Flonger.  —  t:  EnCDueer,  plier,-. 

demi  consumé.  céder. 

Flâner.—  1,  m:  Perdre  son  temps.  Floquer.  — >  t  &  Flotter. 
Flanquer.  —  1  :  Donner,  lancer,  Flote.  —  t  :  Foule. 
Ffanquelte,  à  la  bonne.  ^  1,  m  :  Flou,  flouet.  —  .m  :  Ghétif,  mi- 
An  hasard,  tout  droit.  gnon,  fluet. 
Flaon,  flaonnet.  —  t,  m  :  Tarte,  Flouer.  ^  m  :  Tromper. 

tertelètte.  Flove.  —  t:  Conte,  foble.  — 

Flaque  d*eau. —  m:    Mare,  eau     Floveyeux  i  Conteur,  bavard.. 

dans  une  ornière.  Fluin.  —  a  :  Cours  d*eaa. 

Fiatir,  fidre  flat.  — - 1:  Répandre  Flume.  —  m  :  Fleuve. 

de  Teau,  jeter  à  Tean.  Flnter.  —  t,  m  :  Boire,  siffler. 

Flatrin.  —  t  :  Couteau  à  manche  Flutot.  —  t  :  Sifltet,  flageolet. 

de  bois.  Foaille,  foille.  —  m  :  Feu,  étoin- 

Flatte.  —  a  :  fumier.  'celle. 

Flau.  —  1  :   Fléau  à  battre  le  Foarre,  teerre.  —  »:  Pailte,  foin» 

grain.  Fléau  de  balance.  fourrage. 

Flaober.  —  a  :  Battre.  Foeillerette.  —  m  :  Sorte  d*outil. 

Flaucheor.  —  a  :  Bavard.  Foerie.  —  a  :  Foule. 

Flaunière.  — .  m  :  Moule  à  faire  Foeoh.  —  a  :  Hêtre. 

des  flans I  des  tertes.       ,       Foiée.  —  m,  t:  Fois. 
Fié,  flès,  flais.  —  m  :  Fléau  à  Feindre.    -«   1  :  Faiblir  ,    mzY 

battre  le  grain.  jouer,  dépasser  le  but. 

Flebe,  fleve,  flewe,  fleuve,  floible.  Foïr.  —  m  :  Creoser. 
—  m  :  Faible.  Foloier,  folier.  —   m  :  Faire  des 
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lolies.  rien  liiire  d*atile. 

Tolwge.  —  m  :  Fourragé.  Fouflfeteur  ,  fouffclier.    —    m  : 

Foliear.  —  m  :  Foorreor,  four-     Broaillon,  qui  ne  fait  rien  d'a- 

rier,  marchand  de  foin.  tile,  qni  touche  k  tout. 

Fondremaine.  »  l  :  Fondrière*     Feuillet.  -*  m  :  Sorte  de  poisson. 
Fontenis,  fontevîs.  —  m  :  Fon-  Fouillis.^!,  m  :  Désordre,  cham- 

taine,  source.  bre  mal  rangée,  menu  bois,  or- 

Fortwuler.    —   Mettre   ddiors,      dure. 

perdre,  corrompre.  Fouiner,  —  t,  m  :  Fuir,  reculer. 

Foroelle.  —  m  :  Gorge,  estomac.   Fouraislement.  —  a  :  Ltvraison. 
Forceret,  forcter.  —  a  :  Coffre.      Fourbeur.  —  m  :  Foorbisseur , 
Forcière.  -*  a,  m  t  Réservoir.         armurier.  —  Fourberie  :  Leur 
porcompter.  —  m  :  Tromper  sur     métier  ;  le  quartier  où  il  s*exer- 

un  compte.  çait. 

Forme,  fermette.  — -  m  :  Siège.    Fourcelle.  —  m  :  Estomac. 
Fotoentiex.  ^  m,  a  :  Fermenté,  Fourchette.  —  m  :  Râtelier  de 

fort.  cordier;  pièces  de  bois  destinées 

FOrnage.  —  m  :  Rétribution  due      ï  suspendre  les  veaux  tués. 

pour  faire  cuire  son  pain.  Fourchuré.  —  m  :  Vice  dans  le 

Forret.  —  m  :- Fourreau.  fer  d*un  outil. 

Fors-bourg.  —  m  :  Faubourg.       Fourme,  fourmette.  —  m  :  Siège. 
Forsalie.  —m  :  Saillie,  violence.  Fourmis,  dans  les  jambes,  avoir 

ftfute,  'iort.  des, —  1,  m:  Avoir  des  crampes. 

Fort-vetu.  — >  a  :  Vêtu  avec  luxe.  Foumaquer.  —  m  :  S'agiter,  re- 
Fosser,  fessier.  —  m  t  Creuser.        muçr,  fouiller. 
Fessier.  — >  m  :  Fossoyeur,  ouvrier  Fournil.  — >  m  :  Chambre  où  est  h 

qui  fait  des  fossés.  four. 

Fouace,  r—  a  :  Pain  cuit  sous  la  Fourre»  fourrement,  fourrerie.  •— 

cendre.  a,  m  :  Fourrage,  foin,  paille.  * 

Feuage.  — •  m  :    Impôt  dû  par  Fenssette.  — •  a  :  Fossé. 

maisons (Foctff).  Foutean.  —  t:  Hêtre. 

Fouatlle.  ^  m:  Fagot,  botte,  Foutimasser.  —  m:  Perdre  son 

roseaux  secs,  paille,  foin;  temps,  vexer. 

Fonailleur.  —  m  :  Libertin.  Foux.  -^  t  :  Hêtre. 

Fouée. —  m,  t  :  Poignée  de  menu  Foyard.  —  i  :  Hêtre. 

bois,  fegot.  Foyen.  ->  a:  Taupe. 

Fouflie.  —  t,  m  :  Poupée,  chiffon,  Fraier.— -  m  :  Dépenser,  se  mettre 

vêtement.  en  frais. 

Fouffeter.  —  m  :  Chiffonner,  ne  Fraitières,  toiles.  —  Tuiles  pour 
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narnir  le  hiot  des  toits.  FriSDdise. 

Fraiture.  —  m  :  Brèche.  '  Fricoter.  —  m  :  Se  régaler. 

Franc  taapîA.  —  a  :  Ouvrier  nû-  Frieoteur.  •—  m  :  Gourmaad. 

neor.  Fricqae,  frique.—*  nu  Frais,  leste, 

France,  vent  de.  — •  t  :  Vent  d*oo*     gentil. 

Gident.  Friex.  —  a  :  Friche. 

Frandole.  —  m  :  Danae,  conje.     Frigalcr.  —  a  :  Frotter. 
Frandoler.  —  m  :    Lancer  des  Frigotter.  —  1  :  Chanter  comme 

pierres,  le  pinson. 

Frapici.  — -m,  t;  Coup.  Frigousse.  —  m  :  Fricass^. 

Frapottillat.  —  m  :  Gueux,  men-  Frimonese.  —  t ,  m  :  Visage  , 

diant. .  mine. 

Frapou^ie.  -^  m  :  Guenille.  Frimper.—  t  :  Serrer  les  épaules. 
Frarin.  *-  m  :  Laid,  maussade,  Fringant,  fringart.—  m  :  Elégant, 

traître.  ami  du  plaisir. 

,  Frasin.  —  y  :  Braise.  Fringue.  —  m  :  Plaisir,  joie. 

Frasque.  —  mt  Coup  de  tête.  Fringuenelle. —  t:  Manie,  caprice. 
Frauler.  -*  1  :  Battre ,  frotter,  Fringuer.  —  m  :  S*amuser,  foire 

froisser.  Télégant. 

Fraux,  fros,  frox,  fropx.  —  a  :  Fringuereau,  fringneur.  —  m  : 

Terres  en  friche.  Élégant. 

Fiayou.  —  m  :  Sale,  crasseux.  Friquelet.  —  m  :  Gaillard,  gentil. 
Frayen  de  pore.— m:Partie  du  porc.  Friquenelle.  -*  m  :  Coquette , 
Frecineux,  cheval.  *t  n|  :  Cheval     galante. 

malade  du  fircin.  Friquet,  fricqoet.  -^  m:  Moineau. . 

Fielampîer ,  frrlampier.  —  m  :     — •  Gai,  leste, 

fiinéant,  vsurien.  Friquette.  —  m  :  Fille  de  joie. 

Frêle.  -^  m  s  Jeune  fille.  Frisque,  frisquet.  -—  m:  Fnis, 

Frein.  —  m  :  Misérable,  gueux.       froid,  leste. 
Freluque.  —  m:  Guenille.         Frisquette,  à  la.  —  m:  A  la 
Ffelnquet.  —  m  :  Fat,  polisson,     fraîche,  au  soir. 
Fremail.  —  m  :  Fermoir,  agirai!».  Froer ,  froier,   —r  m  :  Fratter , 
Fremerie.  —  m  :  Frémissement.       battre. 
Frenne.  — -  m  s  Farine.     .  Froid.  —  m  i  ftnis. 

Frestel,  fretel.  — »  m  :    Chalu*  Fromageot.  —  1  :  Plante,  mauve. 

mean.  Fromentée.  <—  m  :  Potage  com- 

Freumi.  —  m  :  Fourmi.  posé  de  grains  de  blé,  de  lait, 

Freux.  —  m  :  Corbeau.  —  Gftté.      de  sucre  et  de  jaunes  d*œnfr. 
Fricandeau ,  fricanderie.   —  a  :  Fronce.  —  m:  Ride,  pli. 
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Fronei.  —  Ridé,  maossade.  Fus.  —  m  :  Feu,  bois. 

Frontelux.    —   m:  Coiffure  de  Fusche  marché. —  m  rTempS'pen- 

femme.  dantlequeirentréedesmarchaB- 

Froyon.  —  m  ;  Écorchure  de^rot-  dises  était  frattche  à  Reims.. 

tement  /  Fusicien .  —  m  :  Médecin . 

Fruiteron.  — '  m:'  Marchand  de  Fasil.  —  m  :  Briquet,  tube  de  fer 

fraits.  pour  souffler  le  feu. 

Fros(iuin,  saint.  —  m  :  Argent.  Fusonner.  —  t  :  Exciter. 

Faaiile.  —  n%:  Provision  de  bois.  Fust.  —  m  :  Bois,  bâton. 

Fuer,  faeûr.  —  m  :  Hors,  prix,  Fustaille.  —  Provision  de  bois. 

mesure,  foin.  ^  Fuster.  —  m  :  Battre,  donner  des 

Fuie.  — *  a:  Yolièré,  colombier.  coups  de  bâton. 
Fumcau,  fu méfie,  -r-  a  :  Femelle.  Fusterie.  —  m  :  Bûcher,  meubla 

Fumer.  -7-  t,  m  ;  Bouder,  rêver,  de  bois. 

s'emporter,  ^s'exalter.  *  Fustes,  fustus.  —  a  :  Petits  meu- 
Fiinère,  la.  <^  a  :  La  pluà  proche      blés  de  bois. 

parente  d'un  trépassé.  Fût.  —  m,  t  :  Bois. 

Fnns,  foms»—  t  :  Fumé^,  encens.  Futaine .  —  t  :  Fuite,  escapade. 

Furdauchaine.  —  a  :  Accident.  Futé.  -^  t,  m  :  Rusé,  Iiabile. 

Foron.  — m  :  Furet.  Fyeux.  —  m  :  Noir, gâté. 
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Gab,  gabois.  —  m  :  Plaisanterie.    Gagnart,  gaignart,  gagnon ,  gai- 

Gabelou.   —  m;  Ei^ployé  des-     gnon.  —  m:  Valet,  goujat, 

gal^elles.  pauvre  diable. 

Gaber.  —  m  :  Railler,  jouer.        Oaigner.  —  m  :  Fuir^  avancer. 
GabUles.  —  1 1  Pantoufles.  Gaigueille»  porter  à  la.  -*  1  :  Por- 

Gacheaeux^  —  1  :  Garçon.  '  ter  sur  son  dos. 

Gaeheatte.  —  1  :  Jaane  fille.         Gailleul.  —  m  :  Mol. 
Gachièites.  —  a  :  Terres  reposées*  Gaiole.  —  a  :  Gage. 
Gadooart,  gadooevr.  -*-.  m  i  Vi-  Gair,  gairae.  -*  a  :  Garçon,  fiUe. 

dangfiur^  Gaive,  chose.  — •  a  :  Chose  égarée. 

G^oue.  -«1,  m  :  Conteim  des  Gai](0D.  —  a  :  Son  gras. 

fSosse»  d'aisances.  Galafre.  -«  m  :  Gourmand. 

GadoaiUeux.  -r*  m  :  Mol,  flasque.  Galapiat.  —  1  :  Rustre.     '. 
Gadru.  -^  m  :    Gaillard ,  bien  Galathas;  «^  m  :  Grande  salle, 

porlAiii..  '  garde  meuble.. 

6 


6G 

Gabys,  galois.r-  a  :  Choses  trou-  Ganache»  gaouse. —  a:  Mlcbmre. 

vées.  GaDdeiller. —  a  :  Sauter,  courir. 

Galbe,  -*-  a  :  Pourpoint.  Gandion.  —  1  :  Débauché, 

GaJender,  —  m,  •  :  Orner,  cpu-  Gânpage.^ m, (: Métairie, fente. 

ronner.  Ganif.  —  m  :  Canif. 

Galer,  se.  —  m  :  Se  gratter.       Ga&ion.  —  a:  Mauvais  sujet. 
Galernc.  —  t  :   Vent  du   nord-  Garache.  —  1 1  Farouche  ,  san- 

ouest.  vage. 

Galet.  —  a  :  Chose  trouvée.  —  Garcelle.  —  a  :  J^c  fille» 

m;  Jeu  d'adresse.  Garcerion.  —  a:  Jeuae  .{ussoil 

Galetas.    —    m:   Grande   s^llcXarcier.  —  a:  Débauché. 

vide.  Garçon,  —  m  :  Valet,  vauneo. 

Galifar,  galifrc.—  t,  a  :  Glouton.  Gardon.  —  m  :  Sorte  dé  peisaoo 
Galine.  —  l,  m:  Jeu  du  bouchon,      blanc. 

le  bouchon  et  Tcnjeu.  Gargouille.  —  m  ;  Gouliièce. 

Ijalle.  —  m:  Fête,  joie,  festin.' Garguettc.  —  t  :  Gorge. 
Galle  en  huile.—  m  :  Pâte  mêlée  Garguillol.  —  1,:  Gorge. 

d*lmile,  salée  et  cuite  au  four.  Gargus.  —  t  :  lilorceau  de  pâte 
Galler.  —  m  :  S'amuser,  danser,      cuite  dans  du  )dit. 
Gallerfr.  —  m  •  Bon  vivant.        Garingal.  —  m  ;  Sorte  d'épiées. 
Gallochcs.  —  a  :  Souliers  ayant  Garitaines.   —  m  :  BoyauiL  de 

des  semelles  de  bois.  —  m  :      porc. 

Pantoufles.—  t  :  Sorte  de  guô-  Garitiau;  ■—  m  ,  t  :  Étui. 

très  sans  boutons.  —  Jeu  de  Garnement,  —  m  :    Garniture. 

bouchon,  le  bouchon.  Garnison.  —  m,  t  :  Provision. 

Gallois.  -^  m:  Ami  de  la  joie.  Garnouilleh<— m:  Salir,  détruire. 
Galois.  — m:  Gai,  gaillard.        Garou.*—  a  î  Sorcier. 
Galop.   —  ïïi:  Remontrance.      Garôuage*. —  a,  t.:  Fête,  débauche. 
Galvardine.  —  m  :  VêtNnent  à  Garrot.  —  m:  Sorte  de  canard 

larges  manches.  sauvage. 

Gambe.  — a*  Jambe.  Garsonner.    —  mt    Faire    des 

Gamber.  —  l  :  Ei^amber.  flolies,  ga^iller. 

Gambette.  -^  m  :  Oiseau  de  la  GarsoiMier.**  n,  t:  Valet,  goujat 

famille  des  échasslers.  Garsonnière.—  m  :  Fille  galante. 

Gambeule.  —  l  :  Croc  en  jambe.  Cas,  galM.  -^  m  :  FlaisaDterfe. 
Gambille,  traîner  la.  •«-  m  :  Trat-  Gascars,  garche^gaa^ars»  gascons. 

ner  la  jamhe.  —  jii,  a  :  Masse  d*eau  ,  eau 

GambisoD. —  t  :  Vêteneqt^otl^lé,      croupie,  mare. 

piqué.  •  Gaschières.  —  t  :  Terres  ea  ja- 
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obères.  flUe. 

Gast.  —  m:   Ruine»  dégâi.  —  Getefevre.  — -  t:  (««niàvrt;. 

Dévasté,  ruiné.  Vaste.'        .   Genestre  —  t:  Genêt»  arbuste» 
Gastel,  gastclet,  gals|el.  —  m  :  Genoivre.  —  t  :  Genévrier. 

Gâlcaa,  petit  gâteau.  Genouillon»  à.  —  m  :  A  genoux. 

GasUne.  —  a  :  Terre  en  friche.  Genre.  —  m  :  Gea4re. 

-^  Ruine,  débris.     .  ,  Gensi.   —  t:  Moisi»  gâté. 

GMidel.. —  t:  Joie»  bruit.        Gentieu»  gentil»  gentiou.  —   I, 
Gaoëine.  «-  m»  a:  Bois  »  forêt,      a»  m  :  Noble,  franc,    aimable, 

jsrdiD.  ffefttilbomme. 

Gaudron.  —  1  :   Goudron.  Geoir.  —  a  :  Goiiehor. 

Gaule.  — y  t  Perche,  baguetle.  Gës,  gest. —  m  »  t  :  Lien  qui 
Gauler.  «-  y  :  Abattre  -  avec  une      tenait  Toiseau  de  proie  dressé 
perche.  pour  la  chasse.  —  Jeton  pour 

Gauler.  ^-  t  :*  Se  ruiner.  compter. 

Gaolon.  —  t  :  Festin,  débauche.  Gesine.   —  m  :  Couches   d'une 
GauU,  argiie.    -^'lu:  Sorte  de      femme. 

grès  vert.  Geair,  gesser»  gexier»  gisir,  girir. 

Gaupe.  —  a  :  Vilaia,  4ébauché.      —  a,  m  :  Coucher»  accoucher. 
—  m  I  Fille  de  joie.   —  t  :  Gesse.  —  m  :  Vesce,  poia. 
Foi4  intestins.  Gésier,  getier.  —  m  :  Expédier, 

Gaupitre.  -«  I  :  Foie,  intestins.      <s;ompter» 
Gaut,  gaQU,^.gattd.  —  a  :  Forêt.  Getteur»  gesteur  dMmpdt:  —  m  : 
Ga^thier.  — ^  m  :  ^  Joyeax»  galant.      Officier  du  lise»  répartiteur. 
Graveler.  —  a  :   Dessécher.       Gettoire.  —  m  :  Jetton. 
6ravît)D.  —  a  :  Gosier.  •  Geu4e.  —  m  :  Trouble»  émeute. 

Gayer.  —  a»: .  Passer  un  gué.  —  Gex.  —  m  :  Jeu. 

m:    Nettoyer,  polir.  Giber.   —  1:   Jouer. 

GazuDS.  — »  1  :  Décombres.  Gicler,    -—  ,  1  :    Laucer  ,    faire 

Gehaine,  géhenne»  gehijtne.  —      jaillir. 

m  :^  Torture.  Giet    d*impôft.  -^  m  :   Réparti- 

Geiodeux.  —  m  :  Plaignard»    ,        lion. 

Geindre.  —  t:  Gémir.  Giffesi,   avoir  les.  —   1.:   Avoir 

Gelice.  —    m  :  Qui  gèle  faci-      les  glandes  du  col  engorgées. 

lemeat.  Gigier.  —  l,  m  :  Gésier. 

Geh'ne.  —  mt  Poule.      ^        Giguér.—' 19:  Jouer  des  jambes. 
Geloser.  —  a:  Envier,  désirer.  Gille  des  loges»  faire.   -^  ùk  : 
Gencès.  — *  1:>  Dents  agacées..        Déménager. 
Gendresae,  —  m   :   Br^i  »    belle-  Giller.  —  ra,  t  :   Tromper. 
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Ciment.  —  t  :  Chevtl,  jument.       cri  de  isl  poute. 

Gingne, vSe  mettre  en.  — ^  I:  8e  Giout.  —  m  :  Glouton,  yoledr, 

déshabiller  en  partie.  Glouteron.  —  m  :  Pltnte.  [Are- 

Gingaer,  feire.  —  1  :  Inquiéter.      Hum  lappa.) 
Gippe,  gippon.  —  m:  Jupon,  Gluie. —  t  :  Paiile,  roseaux,  foin. 

blouse»  manteau.  Gniau.  —  1  :  Voyez  Niohet. 

Giries.  —  1,  m  :  Plaintes,  gri-  Goberger,  se.  —  t ,  m:  Se  mettre 

maces.  à  Taise,  s*<emuser,  se  moquer. 

Gironnée  —  y  :  Charge,  contenp  Gobinettè.  —  m  :  Bouche,  lèVre. 

d*une  poche,  d*un  tablier  relevé.  Godailler.  — *  t  :  Vivre  gaiment. 
Gisaus,  harengs.  —  Harengs  en  Godiche.  —  I,  m,*  Niga\*d. 

caque.  *        Godin.  —  m  t  Mignon. 

Gius.  —  m  :  Jeu,  juif;  Godinet,  godinot.  —  m  :  Gentil, 

Givée.  —  a  :  Bois  flotté.  galant. 

Glacier.  —  m,  t  :  Glisser,  couler.  Goffe.  — >  a  :  Veste  d*étolfe  è  poils 
Glacis. —  m:  Évier.,  longs. 

Glages.  —  m  :  Jon^,  roseaux.  Goglas.  —  a  :  Bavard.'lkt»  ridi- 
Glandée.    --^    m  :     Pâture   des     eule. 

glands.  Gogué.  —  a  :  Plaisanterie. 

Glane  d'oignons.  —    m  :  Botte  Gogue.  ^  t  :  Narcisse,  fleur. 

d^oignons.  Goguelu,  goglu .— *  t,  m  :  Plaisant, 

Glas.  —  a  :  Cloche  des  morts,      railleur,  mystifié,  ébahi. 
Glas,  glay.  glaye.  —  t,  m  :  Gla-  Goguette.  —  t  :  Fleurette ,  joie , 

Teul,  roseau,  jaunthe\  gazon,      plaisir. —  Chanter  goguettes  : 

Chant    des  oiseaux ,  son  des     Donner  fles  éloges  ironises. 

cloches.     '  Goillis.  •— t:  Ordure. 

Glassis.  —  m  :  Évier,  table,      Goillon.  —  m  :  Haillon. 
Glatir.  —  t  :  Crier,  aboyer^         Goinfre.  —  m  :  Gourmand. 
Glemi.  —  t  :  Pâle,  faible.         Goliard.  — *  a  :  Bouffbn. 
Çloye.  —  m:  Voyez  Gloie.        Gomaire,'gomer. —  m:  Poits, 
Glic.  —  m  :  Jeu  de  hasard.         oiteme. 
Glincher.  —  t:  Glisser, jpatiner.  Gomir.  —  t:llitonner. 
.^loc,  gloe.  —  t  :  Bûche,  souche.  Gonée.  —  1  :  Fille  malprepre. 
Gloie  ,  gloye.    —  m  :   Étang  ,  Gonelle.  — *m,t  :  Robe. 

marais,  boue.  Gonfle. —^  1  :  Gonflé. 

Glotornie.  —  m  :  Gourmandise.  Gonne.  —  m  t  Rnbe. 
Glottglouter.  —  1 :  9e  dit  du  cri  Goouret,  goret.   —  a  :   Jeu  de 

du  dindon.  boules,  cochonnet. 

Glousser.  —  1,  m  :  Se  dit  du  Goret,  gorré,  gorron,  gorrin.  — 
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a  :  PauVre,  maigre.  Goopette.  —  m  :  Frande. 

Gorgeon  ,    donner  no.  '—    m  :  Goapil.  -r  a  :  Renard. 

Lever  la  vanne  d*an  étaug  pour  Goupillon.  —    m  :    Qttoue  de 

baisser  les  eaux^  Renard. 

Gorgias.  —  m:  Fat,  vain.  —  Goard.  —  a,  m  :   Fat.  —  m: 
Gorgon.  —  m  :  Caquet,  Engourdi. 

Gorre.  —  m  :  Luxe,  éléganca.        Gourdaine.-*  y  :  Engin  de  ^êche. 
Gorrier.  —  m  :  Élégant.  Gourer.  —  m  :  Tromper,  frauder. 

Gorth.  —  a  :  Flux.  GouriU.  —  a  :  File  t  do  pôcheur. 

Gosse.  —  m  :  Mensonge.  Gonrre,  la.  —  ai  Vérole. 

Got,  tout  de.  r—  m  :  Do  suite.^       Gourtel.  —  a  :  Ëgout,  pêcherie. 
Gouailler.  -~  1,  t,  m  :  Railler.      Goûtant,  soleis.  —  a  :  Soleil  cou- 
Gouailleur.  -—  m  :  Railleur.  chant. 

Gonèpe.  '—  m  :  GuSpe.  Gouterat.  —  a  :  Gouttière. 

Gouet.  —  là:  Plante,  amm ma-^  Goutte.  —  m  :  Gouttière. - 

oulatum.  Gouttière.  ^    l  :  Façade  d'une 

.  Gouge.  —  m  :  Qarçon,  valet.  —      maison. 

Outil  de  cliarpentier.  Govion.  —  m  :  Terme  de  serra- 

Goagêie.  -r^  y  :  Gâteau  au  fro*      rerie. 
'  m^.  Goviotte.  —  t  :  Carotte  sauvage , 

Gouîgne,  goeine.  -^   l^m:  Fille      mr  uvais  alim<»nt. 

de  joie.  ^       Goye. —  m  :  Pâte  pour  engraisser 

Goujon.  —  m  :  Terme.de  serra-     les  volailles. 

nirie.  Goye,'goyon.  —  m:  Linge  sal^, 

Gonte.  ~»  m  Gueule;  bouche.         guenille. 
Gottlée.  —  4U  :  Grosse  l^ouchée  ,  Grabataire.  —  a  :  Malade. 

gorgée.  Grabuche ,  grabuge.  —  a,   m  : 

Gonler.  -^  m  :  Couler.  Querelle. 

Çoirierie. -^  m  :  Gourmandise.      Gracioux.  —   a:  Marchand  de 
Goulet.  -^   m  :  Êgbut ,  tuyau  ,      graisse. 

gouttière.  Graelier.  —-m,  t:  Mettre  sous 

Gouleure. —  a:  Collet,  poctie,      griUe. 

bourse.  Graffigner. — m:  Égratigo^r.' 

Gouliafre,  gouliaret.  -~  a,  m  :  Graffîgnure.  — >  m  :  Égratignure. 

Gourmand,  débauché.  Grafiin.  —  l  :  Griffe,  ongle. 

Gooliner.  —  t  :  Couler.  Graffioer.  —  1  :  Égratignèr. 

•  Goulot.  —  m  :  Tuyai^,  rigole.  -     Grafouillot.  —    m  :    Touche  jk 
Goulouser.  —  t:  Convoiter;  tout. 

Qoiiper.  —  m  :  Duper,  mystifier.  Graigne.  —  \  :  Maussade. 
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Graille.  —  m  :  Fente,  crevasse.  Grayonner.  -«  I  :  Gncber. 

—  a  :  Son  de- la  trompette.  .    Gré.  —  t:  Recpret.  —  m  :  Faire 
Gnîm  ,  grami.  —    a  :  Triste  ,      gré  :  Donner  satis&ctioa. 

affligé.  Gréer.  —  m  :  Approuver,  agréer. 

GraÎDjatte.  •— >  a  :  Petite  grange,    Greffane.  —    a  :  Noix  dont  la 
Grais  temps.'  —  a  :   Gamaval  .      coquille  est  dure. 

jours  gras.  Greffier.  —  a  :  Armé  de  griffes  . 

Graisseute,  jouer  sur  la.  —  1  :      dur,  cruel. 

louer  sur  son  gain.  Greigne.  —  t  s  Jris^  , .  man»-. 

Graissier.  —  m  :  Marchand  de     sade. 

graisse,  de  lard.  Grêlon.  —  y  :  Lardon  frit. 

Graàcbe.  —  m  :  Grange.  GVenetis.  —   m  :    Grenier.  — 

Grandaire  ,  le.  —   m  :  Jeu  de      Menues  graines» 

marelle.  Grenier,   rr-   a  t   Temps  de  ^  la 

Grandeu,  grandiau.   — ^  t,  m:      glandée.  \ 

Deail,  regret,  grande  douleur.     Grenon.  — :  a,  m,  t  :  Moustache. 
Grangée.  «—    m  :,    Récolte    en     —  t  :  Gratin  de  bouiHîe.  V. 

grange.  Eegrenon.. 

Graogier.  —  m  :  Fermier.  Gresilk>n.'>-  m  :  Chaîne,  menotte, 

Granment.  —  a^  m;  Beauc6iip  ;      grêle,  insecle,  manie,   travers 

fort.  d*tsprit. 

Grappe.  —  a  :  Ulcère,  pustule.    Grevaiq,  grevai.  —  m,  t  ;  Nuisi- 
Grappeux.  —  a  :  Ulcéré^  sale.;        hle,  pénible. 
Gras  fondu»—*  su  «  V.  Allemagne.  Grevaz,  saint.  —  a  ;  Mardi  gras. 
Grate.  —  m  :  Réprimande.  Grève. . —  .1 :  0»  de  la  jambe.  -« 

GratouiUer.  —  m  :  Chatouiller.       Grevièfe  :  Blessure  à  U  jambe.. 
Grave.   —  a:  Pierre,   —'m:  Grever,   se.  —  t:    Se  gorger 

Lourd,  dur,  cmel.  —  Femme      d*alimeats.   . 

grave:   Femme  enceinte.  Grevière.  —  m  :  Sablière. 

Graveau,  ^graviau,  porter  à.  —  Grez.  —  m:  Gril. 

Porie^sur  le  dos  ,  comme  on  Grièfté .   ^r-  m  :  Mal;  malheur , 

porte  un  veau.  embarras. 

Gravelée,  gnvelotte,  graVeuse.-^  Grifaigne.  —  a  :  Cruel.   . 

m  :  Grève,  sable.  Grigner.  —  m  :  Grincer»,  gnma'- 

Gravières.  —  a  ;  Vesces.  —  m  :      cèr. 

Sablière.  Grignon.  —  l  :  Croûton  du  paio, 

Gravois.  —  m  :  Grève,  sable.        -  ,  croûte. 
Gravouiller.  —  m  :  Clapoter.        Grigmi.  —  t,  m  :   Sale,  avate, 
Gray.  —  a  :  Gros,  graa.  maussade. 
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Griller.  —  m  :  GHaser.  Grofljean.  —  m  :  J«u  4a  loriot. 

Grillettes. —  m  :  Msuvtises  terres.  CrosUer.  —  t  :  Ftire  griller. 
Grillot.  —  1  :  Inseete,  grilloD.  —  Grosser  ub  aete.<—  m  :  L*expééier 

Pomme  de  grillot  :    Pomme      en  grosse  éoritare. 

oblongae,  blMche,  aeide,  ré-  Grossier.  *- 1,  m  t  Gros,  gras.  *^ 

soBoant  quand  où  la  frappe.  Marohiiiid  en  gros. 

Grimarré.  —  m:  Grimacier,  sor-  Groaeer,  groasser.—  a,  m:  Groo- 

eier.  der. 

Grimaud,  grime.   —  a,  m:Po-  Grouiller. — m  :  Murmurer. 

lisson.  '^  Groumme.  —  m  :  Source.    * 

Grimoner:  —  1.:  Gronder,  mur-  Grovielles.  — m:  Vesces. 

murer.  Groyselle,  grosello.  — *  ^m  :  Gro- 

Gringalet.  — *  m  :  Maigre,  pauVre,    '  seille. 

polisson.  Gru,  grun.  —  a  :  Fruit  sauvage: 

Gringotter.  —  1  :  Se  dit  du  roasi-      m  rSon  de  fSirine. 

'gnol  qui  chante.  Grue.  —  m  :  Pille  de  joie.  ««^ 

Griolé.  — »  t  :  Marbré,  moucheté.      Rusé,  v(rieor. 
Monehe.  —  1  :  Noix  difficile  à  Gruis,  gruys.  —  m  :  Gruau. 

ouvrir;  acerifttrê,  aigre.  Gruler.  ^—  a  :  Greloter. 

Griotte.  —  m  :  Cerise  aigre.  -^  Grume.  —  a,  m  i  Bois  coupé,  non 

Griottier  :  Cerisier  k  fruits  ai-      écorcé.  ■ 

grès.  Grumelet.  -<-  m  :  P2te  dVeuf  et 

^P>  l)rippe,  grippaille.  —  m,  t:      de  £irine. 

Vol,  rapine.  Grumer.  <^^  a  t  Mâcher. 

Grippeau.  —  t  :  Tertre,  colline.     Grupper.  -<*-  m  :  Saisir. 
Grisard,  griset.  —  m:  Sorte  de  Gnaingne,  guangne.  —  m  :  Gain. 

peuplier.  Guanche,  guenche.  —  a,  m.  t: 

Griselet.  ^  m  t  Cheval  gris.  Détour,  ruse. 

Grisolor.—  1  :  Se  dit  de  l'aUeuAtta  Guanchir.  —  m,  1 1  Se  détourMr, 

qui  chante.  éviter. 

Gri^elé.  -^  t,  m  :  Moucheté.         <îueffe.<—  m  :  Jabot  de  la  volaille. 
Grirolée..—  a  :  Fmide,  vioL         Gueffer.  —  m,;  Goffer. 
Grobis ,  trancher  "du.  — ^  a,  m  :  Gu^ilte.  -^  a  :  Quille. 

Faire  le  soigneur,  Gtelle.  ^  a  :  Gueule. 

Gfoeer.  -^  a  :  Gfonder.  Gtenilltux.  — *  1  :  Dégumitté.  . 

Groler.  -*-  a  :  Paire  griller.  Goenipe.*-~  a  :  Femme  malpropre. 

Gromelto.  ^—  m  ;  GoufMetto.        GuerariaL  «^  a  :  Huissier. 
Gron.  —  m  :  -fitoin,  vHtiiie  fi-  Guerlir.  -—  1  :  Frire. 
gttWv  Guesver. -A"  a  :  iibandomier. 
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GoeUtf.  —  »,  m  :  Cloche,  toesia,      PHiser,  frooeer. 

sentioelle,  gttot.  Guigoatte.  —  m  :  Oiieta  de  la 

Goeogne.  —  1  :  ContosioD,  bies-     &miUe  des  échassiers. 

Sûre.  Guille.  -—  m  :  Rose,  fraude.  — 

Goeolart. .—  m  :  Criard,  ivrogne.      Cuiller  :  Tromper. 
Gueuler.  —  m  :  Crier ,  avaleri  Guilledou,  eourir  le.  —  t  :  Êlre 

lK>ire.  en  bonne  fortune. 

Gueuleron.  —  y  :  Gourmand.        Guimaux. —  a  :  Prés  qui  donnent 
Gueuleton.  —  m  :  Régal,  festin.       deux  récoltes. 
Gueumer,  se.  *—  1  :  Se  figer.         Guimplo.  —  a,  m  :  Coiffure  de 
Gneorlo.  —  1  :  Malotru.  femme,  voile  dif  religieuse. 

Gueux,  berbe  aux.  «-  m  :  Cléma-  Guindér.  —  m  :  Percher. 

tite.  Ghiogaine e  :  Bagatell^. 

Gnier.  —  t^:  Guider.  Goippe.  —  m  :  Blouse; 

Guignander.  —  t,  m  :  Mendiant.    Guise.  —  m  :  Us  et  coutumes. 
Guignandeux.  —  t,  m  :  Mendiant.  Guise-droite-amen.  •«-  m  :   Jeu 
Guiguaudeau. —  t,  m  :  Mendiant,      d*enfapt  consistant  à -foire  sauter 

&inéant.  un  bAton  pointu  des  deux  bouts 

Guigne,  mettre  en..-*-  m  :  Mettre     et  h  le  recevpir  dans  une  cas- 

en  montre,  exposer.  '    quette. 

Guigner  aux  mouches.    —  m:  Çniteme.; — m:  Guitare. 

Flâner.  Guyteau.  —  Fourreau,  étui. 

Guigner.  •—  m  :  Regarder  du  ctin  Gy.  —  I  :  Gypse»  plStre. 

de  Tœil.  — -  Terme  de  couture  : 
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Haagner.  —  a,  m  :  Quereller,  U-  Haire.  —  t  :  AridOy  m»igre. 

4aiMr.  Hât.  —  a,  m  :  Santé,  joie,  désir. 

Habergier.  —  a  :  Loger.     .         Hailé,  haiti,  haitié,  —  a,  m,  t  : 
Bachelier.  — •  t.*  Cultivateur  pau-^    Gai,  sain.  ; 

vre,  sans  attelage.  Halbrand,  halbraht;  — m  :  Jtane 

Hachie.  <—  a,  m  :  Peine,  labeur.        canard  sauvage. 
Hachoo,  haichott.  —  a  :  Ha<^ir.  Halle.   —  t  :  Partie  de  jeu. 
Hacqnet.—  m  :  Partie  de  voiture.  Halle,  hallis.  —  m  :  Cbarpeofe» 
Hahai.  «->  a,  m  »  Cri,  bruit.  échafiiudage. 

Hahotter.  —  m  :  Conduire  une  Hallebaodier.  -^  m  i  PaNuenx, 

voiture.  incapable ,  manudeur. 

Haignot.  —  a  :  Hoguei^et.  Haloquter.  —  m  :  Paresseox. 
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HaloUicr.  —  t  :  Petit  culUnteor.  Haria,  hariaqitarîa.  —  m  :  Bmit, 

Ii«lU  -^  t  :  Haut,  aomilMi.  qoerélle. 

Ham,  hapiel.  —  a  :  Hameau.      Harigoitr.  —  m  :  Marchand  de 

Hamelet.  —  m  :  Petit  hameau.        bareogs. 

Handeler.   —   a  :  Balayer.         Hamas,  harueax.  —  a,  m  :  Équi- 

Haoe.  —   m  :    Crofehct  de  fer      page,  harnais,  meuWes,  orne- 
servant  h  retirer  la  viande  du      mente,  voiture. 
P^-  ,    Haroder.  —  a  :  Crier  haro. 

flanequMier.  -^  t:  Faire  peu  de  Harpade.  —  a  :  Poîgaée. 
chose  et  beaucoup  de  bruit.    Harpailler.  —  a  :  Se  battre. 

H«net4e.  ^  t  :  Chèvat   petit  et  Harper.  —  m  :  Voler. 

"«'^^"*-  Harpette.  -,  m  :  Mince,  maigre. 

Hannoyeux.  —  m  :  Cultivateur.   Harpin.  —  a  :  Croc. 
Hanoticr.  —    t  :  Petit  culKva-  Haschie,  haschière,  hascie.  -.-  m  : 

'®"***  Morsurfe ,  mal ,  tourment. 

Hanse,   droit  de.  —  m:  Droit  à  Haste ,  bastel* ;  hastelet.  —  a,  m  : 

payer  pour  ftiire  partie  d'une      BrocTie,  lance,  lôti. 

corporation.  Hastelier.  -  t  :  Osier  de  petite 

Hante.  —  t,  m  :  Manche,  bois  de      espèce. 

**"<5^-  Haster.  — m  :  Jeuer. 

Haooay.  —  a  :  Hoyau.  Hasteur.  -^  m  :  Joueur, 

îïaouer.  —  a  :  Bwarter.  Hastièr.  —  m  :  Broche,  rôtissoir. 

Hapé.  —  m  :  RMi  mal  cuit.  Hasterel,  hastier.  —  a,  m:  Lan- 

Happer.  —  m  t  Voler;  prendre.         cp,  broche.  —  t,  m  :  Dos,  Col, 
Haquew  —  a  :  Cheval.  ^  Ha^juet  :      derrière  de  la  tête. 

m:  petit  cheval.  Hatilles.^  a  :  Morceiux  (te  porc, 

Hacquenée.  —  a,  m  :  Jument.  offerts  aux  voisina  de  celui  qui 

H^iiet;  hoquet.  —  a  :  Traîneau,      le  lue. 

û^"«**^-  fiativé,hativeau,  poires  de.  —  1  : 

Harcanier,  harclatrer.  -^.  t  :  Petit      Poires  Kâtives. 

ei^vatm.  Hatter.   -.  a,  m:   S'élanee^, 

lard,  b«».  —  m:  Govde,  lien      franchir. 

à*oaiet,  Hatteret.  —  a  «  Foie. 

Bardeau.  —  a  :  Vawien.  Hàubergier,  haubregier.  —  m  : 

fiarder.  —  a  :  Échanger.  Loger, 

Bar^.  -.  a  :  Sédition.  fiaubette,  haubion.  ^  m  :  Chau- 
Haraûer,  —  m»    Marohwaié  de      mièie. 

*"*■»••     '  Haoe.  bauel.—  m  :  Outilde paveur, 

H»fgMr.  •«.  m:  Taquiner.  hejau. 

5* 
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Hmée.— n):  Hotlée.  vagues* 

Hautisme.  —  m,  t  :  Très  liant.    HernùDelte,  —  m  2  Fouine,  outil 

Haaxaire. —  a  :  Haissier,  portier,      de  menuisier  • 

Havé,  havi,  —  a»  t  :  Desséehé ,  HéroDdé.  «-  a  :  Maigre. 

cootracté.  —  m:  Rôti.  Herpe.  —  a  :  Herse.. 

Hawe.  —  a  :  Goiirs  d'eau.  Herpelii.  —  a  :  Hérissé. 

Hay,  hahay.  —  11  :  Clameur  de  Herper.  —  a  :  Herser,  hérisser. 

haro  ,  cri ,  bruit.  .  Hers. —  a  s  dos,  palissade,. écha- 

Haye. --^  a:  Machine  destinée  à      faudage. 

enfoncer  les  pilotis.  fiéruper.  —  a:  Herser,  hérisser. 

Hayegée.  —  m  :  Jardin  clos  de  Henipex  ,  herupel.   —    a  ,  m  : 

haies.  Hérissé. 

Hear.  —  a  :  Héritier.  Hëse.  —  a  i  Barrière,  clôture. 

Hédard. -*  a  :  Vif.  Hesse.  —  ji  :  Hdtre. 

Hée.  —  m  :  Haine.  Hesser.  —  a  :  Exciter  un  chien. 

Héer.  —  a  :  Souhaiter,  soupirer.  Hestrioaulx,  —  a  :  Foie.    . 
Hellequin.  —  a,  m  :   FantOme  ,  Heter,  hetier.  —  a  :  Aimer,  louer, 

feu  follet.  désirer. 

Hemi.  -^  a  :  Demi,  moitié.  Houdrir.  <—  a  :  CAiet'. 

Hemtne.  —  a  :  Portion  de  vin  Heuquelle,  heuquet.  —  Maigreur. 

allouée  par  jour    aux   Béné-     •-*  Maigre. 

dictins.  Heure  de  Tépouxi  —  Fin  de  la 

i)o&sps,'heneix.  -*  a  :  Coupe  ,      soirée  des  noces. . 

f  flût.  Heurt*  •—  m  :  Cho&. .—  Uusttier 

Henner.  — at  Incommoder.  '  de  r^che  da^  un  champ. 

Hennin.  —    9  •  Haute  coiffure  Heuse.  -^  a,'  t  :  fiotte,  guêtre, 

usitée  dans  les  xiv«  et  xv«      haut  de  chausses. 

siècles.  Heuz.  —  t  :  ChevUle,''  poignée. 

Herbergage.  — >  m  :  Hospitalité ,  Hévos  ,  hévous.  —  a  ;  Voici , 

logement.  voyex. 

Herbergier.  —  a  :  Loger,  recevoir.  Heuxer.  —  a  :  Sortir  {Bxite.) 
Hère.  -*  a  :  Seigneur.  Hlde,  hidor. — m  :  Horreur,  effroi. 

Hérèse.  —  a  :  Doute.  Hiler.  —  m  :   Appeler  de  lob. 

Héricoteux —  t  :,  Noueux,  dur  1  Hirpe.  —  a  ;  Herse. 
•  dlfficultueux.  Hirson.  <^  m  :  Hérisson. 

Hérit.  —  m  :  Héritage,  domaine.   Hisse.  •—  a  s  Vêtementia  oui- 
Héritage.  -«»  t ,  m  :  Fonds  de     tivateur  ftit  en-  tiretaino. 

terre.  Hobe,  hobette.  —  a,  m  :  Cabane. 

Hermès,  terres.  •—  a  :  TiDnraitts  Hobé,  hobes»  — •  m  :  Sorte  de 
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Aoeon.  contenaDt  de  5  à  4  ares,  ou 

Hobereao.  — >  a,  m  t  Petit  sei-      10  verges  carréeè.  ^ 

gneur    —  Oiseau  de  proie.    Hongner. -"i  a  :  Gronder. 
Hocart   —  m  :   Poisson ,  meu-^  Honniement.   -^    a  ;  Honteuse- 

nier.  ment. 

Hocer,  hoecir,   bocier,  iiocher.  Honiis.  —  a:  Honte,  honteux. 

—  m  ,  t  :  Secouer.  Honois.  —  a  :  Honte. 

Hoche,  hochette.  —  a  :  Carreau  Hopelande.  —  m  :  VStement  de 

de  terre  «^  cotiTefi  de  gazon  ,      dessus.    . 

bruïé  pour  (tre  converti   en  Hoquemelte.  •— •  m  :  Coup, 

engrais.  Hoqueton**^  m  :  Sergent  de  Tille# 

Sœhepot.  —  t  :  Mets  délicat  au  —  Yfitement. 
*  xiii*  siècle.  Horbée.  —  a  :  Espace  de  temps-. 

Hoeqaeler.    .^   a  ,  m ,  t ,    l  :  Hordel,  hordéis.  —  a ,  m  *.  Claie;, 

Secouer  t  remuer.  cloison,  haie,   mur. 

Hoequelette.  — '  a:  Clochette'.      Horle.    —   m:    Contre -mur  , 
Hocqoeleor,  ho'oqueleux.  —  a  :      talus,  terrain  en  pente. 

Querelleur.  —  m  :  Enrhumé.    Hors,  hords.  -«  a  :  Enclos,  pa- 
Hedage.  ^— mt  Fatigue,  contra*     lissade,  échafSiudage. 
.  riétéi  outrage.  H^scer,  boscher.  —  m  :  Secouer. 

Hoder.    -i^    a  j  m  :    Fatiguer ,  Hosclie.  -^  a  :   Terre  pr^s  d*une 
^  ennuyer.  maison. 

Hoderie.— r  m,  o  :  Fatigue,  ennui.  Hosset.  —  a  :  Écurie.    . 
Hoé,  boie,  hoil,  hooc^ .  houx.  —  Hossys    —  a  >  Vieillard  qui  fait 

a  :  Hoyau.  le  jeune. 

Hogner.  --  m  :  Murmurer.  Hosté,  hostei,  M**  -^  a»  ^  me 

Hole.  -r-  m  :  Veitont  d'nù  'oôteau ,    Au  logis. 

mur  de   soutènement,    talus ,Hostelaio,  bosteor..  —  m  î  fldte, 

monticule'.  hôtelier. 

Holer.  —  t,  mt  Appeler.  Hostez-vous.  —  a,  t,  m  :  Chez 

Holet)  holeite,sain  en-r  m:  Suif    vous. 

en  bloc.  ,  Hosiieux.  —  m  :  Hôtel,  logis. 

Holette. —  m;  Outil  de  couvreur.  Holtier. —  mi  Manoùvricr  qui 
Holler.^ — a:Conrir«  porte  la  hotte, 

Holiier,  h<^eur ,  hoUis.    —  r:  Hotton.  -^  a ,  m;  Ce   qui  se 

Vagabond,  voleur.   '  sépare  du  blé  vanné.  —  m  : 

HomatM.  —    m:  Femme  forte      Insecte    rouge  et  piquant.  »« 
-  eomme  un  homme.  —  m  t  Blé  maigre  et  vide. 

Hommée.  ^-<  m  :  Mesure  de  terre  HOudri,  bois.  —    m  :  Mauvais 
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k  employer,  pourri.  Huât.  —  m.  t  :  Chouette,  «bât-^ 

Houer.  —  m  i  Pioche,  hoytu.  huaai. 

Houetle.  —  as  Chouette.  Hubir,  se.  —  a:  Se  hérisser. 

Hougan/ — a;  Cette  année  {In  Hace,  —  m:  Y:  Hage. 
hoa  anno) .  Huche.  —  a,  m  :  Perché . 

Houler.  —  a,  m  :  Voyez:  Hoier.  Huchej  huchel.—  a,  m:  AriQoire, 
Houlier.  —  m:  Vagabond,  dé-      coffre.  —Porte, 

bauché,  proxénète.  Huchement.  -~  a  :  Prodamaik», 

Houlière.  —  m  :  Femme  galante,      aaponoe  publique.   • 
Houlette.  «^  m  :  Chouette.        Hucber.  ^— a  ,  m:  Appeler,  pu- 
Hoolvari.  —  t,  rn  :  Bruit,  cfaa«      bller,  percher. 
.  rivavi.  Hochet.    — ,  a  :    Cornet    poar 

Houpeau,  hoopier.  —  a  :   Tête      appeler. 
d*arbre.  —  m  :  Bonrrée    de  Hucier.  — «  a  :  Crier,  publier, 
menu  bois.'  Hucque.  —  a,  m  :  Manteau. 

Hourballer.  —    a  :  Maltraiter.    Huer.  —  l  ;  Se  dit  du  hibea  , 
Hourdage.  —  m  :  Palissade.  qui  crie, 

Hourdebtller.  —  a  :  Secouer.       Huet.  —  a  t  Sot.^ 
HourdeiSj.hourds.—  a,  m  :  €laie,  Hage.—  m,  a  :  Coffre,-  bouliqiM, 
échafaudage,  clos,  tt^umois,      baraque,   pétrin,,  huche  ,  loge 
combat,  rempart^  palissade.         de  bois.  —  Piège  ë  prendie  des 
Hourdoyer.  —  a:  Fortifier.  anguilles. 

Hourlier.  — m  :  Voyez  hoalier.  Hugette.  —  m<  Cabane,  coffret. 
Hens.  —  a  :  Cris,  huée.  Huguenotte.  —  y  i   Poêlon  de 

Housette.  •—  m  :  Guêtre.  terre,  qu*on  peut  metkre  sur  le 

Housse.  —  a,    lù  :  Bottine.  feu.  ' 

Housse. —  a,  m  t  Botté,  crotté.  Huiau.  — ^a  :Mari  trompé. 
Houssée.  —  a  :  Pluie  d'ocage.    Huieri  —  t  :  Crier,  huer. 
Housse-pailler.  —  a  :  Marmiton.  Huigner.  —  a  :  Gronder.. 
Housser.  —   m  :  Couvrir ,  ha-  Huimain.  —  lû  :  Ge  matin. 

biller.  Huimats.  —  m  :  Dès  ce  jour,  do-* 

Houssu.  —  a  :  Épais.  rénavant. 

Houté,  ^  W  —  t:  Au  logis.       Huisserie.    —    m;    L'ensemble 
Houyer.  —  a  :  Gronder.  ^  d'une  porte. 

Houyon.  —  a  :  Maussade,  vieil-  Huitième.  —  m  :  Mesure  de  terre 
lard  grondeur.  contenant  un  huitième  4*arpent, 

Houzeau,  honzel.  —  a,  m  :  Bro-      ou  4  ares  et  95  centiares. 

dequin,  guêtre.  Hulée.  —  t  :  Giboulée.  —  m  r 

HoQzette.,—  m  t  Guêtre  de  toile.      Plwe. 


11 

Hulotte.  —  m  :  Cliit huant,  chou-  Hotin.  —  a,  m  :  Querelleur,  ta- 

etle.  pageur.  — -  Tapage,  bruU»  lu^te 

Haral.  —  a  :  Boulfou,,  masque*        d*aoiottf.  —  Butiner  :  Battre, 
Hurant ,  hurault.  —  a  :  Etourdi,      caresser. 

brutal,  fQu  ,  sot.  Huve.  —  m  :  Vêtement  de  femme 

Hure.  —  a   :  Tête.  -^  Hure  à      (15«  siècle.) 

hure  :  —  Fade  à  face.  Huvette  de  fer.'  —  m  :  Cotte  de 

Hurlât.  —  a  :  Hanneton.  maille. 

Huron  —  m  :  Sauvage  ,  bête.       Huxe.  —  a  :  Porte. 
Hns.  —  a,  m,  t  :  Porte,  --  t  :  Hnys.  —  m  :  Perte. 

Hors.  —  Cris ,  bruit ,  huées.    Huysselier,  — *  m  :  Portier. 
Hussier.  —  a,  m,  t  :  Huissier ,  Hnytilles.  —  a  ï  Outfls. 

portier.  Huz.  —  a  :  Cri,  huée. 

Httstuberlu.  ~  1.  m  :  Etdurdi.      Huze  k  huze.  —  a  :  Face  à  feoe* 

Huterie.  —  Querelle. 

» 

r. 

laz,  iapd ,  lait.  ^-  a ,  m  :  Oie     tort. 

mâle.  Indague.  —  a  :  Mal  vêtu, 

lard.  —  m:  Liard.  Indier.  —  m:  Sorte  d*outil  en 

largauder. —  a,  m  ;.  Se  dit  de  Voie     fer. 

mêle  quiiôcoodû  sa  femelle.     Induizer.  *-  a  :  Être  indigent, 
laue,  iavc,  iawe.  —  m.  t  :  Eau.  Innimer.  —  Aûmer. 
lerre.  -^  m  :  Lierre.  lonoble.  —  m  ;  Roturier,  vilain. 

lert}  il.-^  a,  m,  t  :  Il  est,  il  sera.  Inquaat.  —  a  :  Enchère  {iwq^n- 
lehe,  iehi.  ' —  a  :  Ici,  cela,  ceci.       /»m). 
niec. —  a,  m,  t:  Là,  il,  lui,  loquai^ter.  —a:  Vendre  à  Ven* 

celui-ci.  eau. 

Imal.  — *  a:  Mesure  de  grains.  Intriguer.  —  a:  Embarrasser. 

Huitimaaxjralaientunresal,  ou  Ipréaux.  —  a:  Orme  à  larges 

180  livres  de  froment.  feuilles amenéd'Ypre  en  France, 

Immnn,  —'m :  Quitte^  affranchi.  Iqui.  —  t,  »:  loi,  Jà. 
Impasse.  —  m  :  Passe-droit,  in*  Isolle.  —  lù  :  Oseille. 

justice.  Isser. — a  :  Lâcher,  exciter. 

Inciguer.    -^   a  :    Provoquer ,  Is?ir.  —  a,  m,  t  :  Sortir. 

défier.    ',  Istre.  —  m  :  Sortir.  —  Issue , 

Inchaateté. -*  m }  impudeur:  accouchement. 

Incisteilter.  —  ai  Insulter,  faire  Ital,  itel.  —  a  :  Autant,  ainsi. 
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lU&t  — a  :  Autant,' ainsi.  ablette, ' meunier. 

Itou,  iteut.  •—  y  :  Aussi.  Ivresse  ,  ivroise.  —  l  :  Fenme 

Ivandoise.  —  m  :  Poisson  blanc,      qui  s'enivre. 


Ja.  —  a,  m  :  Déjà.  Jadre.  —  t  :  Abcès.  —  Œuf  ayant 

Jabi.  -*  1  :  Ridiedement  v6tu.         une  pellicule  pour  coque. 
Jabot,  fiiire.  —  m:  Se  rengoq^er  Jafflis.  — t  :  Galimafrée. 

comme  le  dindon.  Jagliau.  —  a  :  Glaïeul, 

laboter.  —  a,  m  :  Causer,  bayer-  Jai,  jay,  ja.  —  a  :  Déjà. 

der,  ^  Jai-ce.  —  a:t}uoîqtt6. 

Jacasse.  •—  y,  m;  Bavard.  — Jaiole.  —  m:   Geôle,  prison ^ 

Jacasser  :  Bavarder.  cage. 

Jacence.  —  a  ;  Vacance,  repos.    Jare.  —  a  :  Jatte,  baquet,  vase. 
Jachère,  jacherie.  —  a,  m  :  Terre  Jallée.  — a,  m  :  Contenu  d*un 

en  friche,  au  repos.  vase. 

Jacherer.  —  a  :  Donner  un  pre-  Jallouarde.' —  a  :  Dévidoir. 

mier  labour  à  des  terres  repo-  Jalois.  —  a,  m  :  Mesure  de  grains 

sées.  contenant   (Mnq  boisseaux  de 

Jachie.  r- 1  :  Mauvaise  race.  Paris.  —  Vase  de  bois. 

Jaçoit,  ja-soit.— •  a,  m  :  Quoique.  Jancellie.— ^  m,  t  :  Sorte  de^fritn- 
Jacotin.  —  m  :  Robe  de  nuit.  disoi. 

Jacqueline.—  m':  Verge  à  fouetter.  Jame.  —  t  :  Jambe. 

—  Bocal  de  cerises  à  Teau^e-  Jamin.  '  —   m  :    Dernier  enfant 

vie.  d*une  famille.—  Abrégé  de  Ben- 

Jaequeçon. —  m  :  Jaquette, -oo-     jamin. 

tillon.  Jangle.  —  m  :  Caquet ,    men- 

Jacqucdal,  jacquendal.  -—  l,  m  : .    songe.  «    * 

Nigaud..  Jangler.  —  m  :  Bavarder,  mé- 

Jacques.  —  m  :  Justaucorps,  ca-      dire.  . 

saque.  —  1,  m  :  Geai,  merle.    Jappe.  — m,  t  :  Caquet,  réplique. 
Jacquet,  jaçquette. —  a,  m  :  Robe,  Jard.  —  m  :  Voyez  lard. 

veste.  Jard,  jars.  —  m  :  Jardin,  marais. 

Jacquetté ,  jacqué.  *—  a  :  Vêtu  Jardinière.  —  m  :  Insecte,  bdte  à 

d'UD  Jacques.  .      Dieu. 

Jacquois.  —  a  :  Quoiquot  Jargauder.  —  Voyez  largauder. 

Jacquet.  —  m:  Geai,  merle.         Jargon.  —  m  :  Cri  de  l!oie. 
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Jargonner.  —  m  :  Crier  comme      Jnstice,  domaina,  poovoir. 

IVie.  Joli,  joliet.  —  mt  Gai, aimable. 

Jarle.  —  t  :  Guvier  à  lessive.         Jolloyer.  —  a  i  Eojo&ver« 
JarroD.  —  t,  m  :  Brin  de  &got.    Jonchée.  —  m  ;  Sorte  de  pâ* 
Jarrosse ,  jarrot.  —  m  :  Pois ,      tisserîe. 

vcsce.  Joncher.    —  m:  Jouer,   plai- 

■JarsoD.  —  t  :  Langue  de  couleu-      santer. 

vre.  Joncherie.  —  m  :  Badinage. 

Jarsore.  — t:  Fente,  crevasse.  Joncheur,  joncheresae.  -^  m: 
Jaspiner.  —  m  :  Bavarder.  Galant,  aimable. 

Jaspinette.  —  m  :  La  langue.  Jonchière.  —  m  :  Herbage,  joncs. 
Jau.  —  a  :  Coq,  petit  garçon.  Jone,  jonnai,  josne,  jaesne.  —  a, 
Jajusir.  —  il  s  Jouir.  m  :  Jeune. 

Javart.-^  m:.  Maladie  du  cheVaU  Joque^us.  —  m  :  Plastron,  dupe. 
Javçau,  javelle.  —  a,  m  :  F^ot,  Jotte.  —  a  :  Choux,  joutte. 
.poignée  d*épis ,  avoines  cou-  Jouel,  jouelet.  —  m  :  Bijou, 
pées  et  laissées  sur  terre«         Jouque.  —  m:  Perchoir. 
Javeler. —  m  :  Laisser  les  avoines  Jouquer,  se.  —-m:  Se  peroher. 

coupées  sur  terre.  Jou^«  journal,  journée,  journel. 

Jes.  —  m,  t  :  Je  les.  —  m  :  Mesure  de  terre  con- 

Jeter.  —  1 ,  m  :  Produire    un      tenant  environ  SO  ares. 

essaim.        .  Joordeu.  —  a  :  Aujourd'hui. 

Jeton.  --  It  Essaim.  'Jouste,  jouxte.  —  a  :  Choux,  -r- 

Jeiine,  un.  —  m  :  Un  jeune  oi-      m  :  Â  côté ,  suivant. 

seau.  Jeusdi.  —  m  :  Jeudi. 

Jeunesse,  une.  —  m>  Une  jeune  Ju,  jut.  —  t:  Couché. 

fille,  Jugnet,  juignet,  julet.  -:•  â^t: 

Jéyrer.  —  a  :  Coucher.  Juillet. 

Jobelin.  —  to  :  Niais,  dupe.  ,       Juisa.  —  V  :  Joïse. 
Jober.  -7 1,  m  :  Plaisanter,  vexer.  Juisier,.  jusier.  —  m  :  Gosier. 
Joberie.  —  t  :  Raillerie.  Juivresse.  —  m  t  Juive. 

Joe.  ^  m  :  Joue,  face.  Juao.  —  a  :  Juin. 

Joël,  —m:  Bijou,  cadeau.  Jupin.  -^  as  Débauché. 

Joindre,  —m:  Obéir.  Jus.  —  m:  A  bas,  parterre, 

jpiût.  A«  m  ;  Uni,  poli.  Juscai,  juscaU  — •  a:  Jusqu'à. 

Jointe.  —  m  :  Articulation.  Justice.  —  m  :  Peine,  amende. 

Joïse  j  jouàe,  Juïse.  —  m  ,  t  :  Jynguer .  —  a  :  Folâtrer. 


*  â 
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Kalendier.  —  t  :  Calendrier.  aussi   giroflée  à  cinq  feuilles 

Keirie.  —  a:  Giroflée  ,  fleur  k      pour  soufflet. 

cinq  péUles,  comme  la  main  Kennetelles.  —  t  :  Jambes. 

a   cin^  doigts.   Aussi    dit-on  Kinkin.—  a  :  Cousin. 


L 


La.  —  m:  Syllabe  qui  fait  partie  Lameïîe.  —  m:  Lame,  couteau, 

du  langage  populaire.  —  Ah  !      épée. 

bien  là  l  —  Je  ne  veux  pas,  là  !  Lamper.  —  a,  m  :  Boire. 
Labour  plat.  —  m  :  Terrain  uni,  Landage,  lande.  —  a  :  PaHsskde. 

coupé  par  rigoles.  Lande,  landon.  —  a,  m:  Terre 

Labouriot.  —  m  :  Petit  cultiva-      stérile. 

i^yy^  Lander.  —  î  :  Éclater,  briller.  -— 

Ladre.  —  m  :  Habitué  à  souffrir ,      Être  fainéant,  se  promener. 

courageux,  insensible.  Landeur. —m,  1  :  Fainéant. 

Lai.  -^  a,  m;  Cri,  plainte.  Landier.  —  a,  m  :  Chenet. 

Laid,  dire.  —  m  :  Insulter.         .  Landiner.  —   a  :     Perdre    son 
Laidanger,laidir.— m -.Insulter,      temps, 
Laier.  —  a  :  Louer,  affirmer.        Landreux.  —  Frileux,  malade. 
Lalette.—  a,  m:  Portefeuille,  Landrou.  —  1  :  Déguenillé.  ' 

coflte  ,  liasse,  ballot  de  linges  Lanel.  —  m  :  Outil  de  jardinier. 

d^enfent.  Langaige.  —  m:  Négociation; 

Laigne. a:  Bois.  Lange.  —  t:  Chemise  de  laine. 

LairOB.  —  t  :  Sorte  de  rat.  Langot,  langourie. —  a  :  Langueur. 

Lais.  —  a  :  Baliveau.  Lanier.~  m  :  Oiseau  de  proie.— 

Laisantif. i  :  Pesant,  paresseux.      Paresseux,  voleur,  gourmand. 

Laisse,  —  a,  t  ;  Chanson,  son  des  Lapper.  —   t:  Boire.  ^—  Être 

cloches.  gluant, 

taissement  —  a  :  Bail.  Lappeux.  —  t  :  Gras,  gluant. 

Laiture.  —  ni,  t  :  Élixir.  Laquée.  —  m  :  Sauce  abondante 

Laivaitrç  d'eau.    —    a  :    Pluie      et  liquide. 

d'orage.  Lardier.  —  t  :  Grenier  au  lard. 

Lambiquer.  —  a  :  Distiller.  Lardoire,  lardoisc.  —  l  :    Tige 
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creuse  ,  dont    les  eofonU  se      morceau. 

servent  pour  lancer  des  pots.    Lechette.  —   m:  Miette,   mor- 
Largeute. —  1  :  Plante,  laiteron.        ceau. 
Largioo.  —  a  :  Largesse.  I^echu.  —  t  :  Eau  de  les^ve. 

Larigot.  —    a:   Flageolet.   —  Lee  trio.  —  a.  m^.  Lutrin. 

m:  Gosier.  —  Boire k  tire-la-  Lectoaire.  —  m:  Elixir. 

rigot.  —  m  :  Boire  sans  fin.  Lée.  -^  a  :  Allée. 
Larme,  laurme.  —  a  :  Miel.  Léeche.  -^  a  :  Joie. 
Larris.  —    a,    m:   Terres  in- Legier,  de.  —  a,  t:Faoilenwnt. 

«oltes.  —  Cûteau  raide  où  la  Lendore.  y-  a  :  Paresseux. 

charrue  ne  peut  aller.  Lendras.  — t:  Endormi,  pares- 

Las,  lassièré.    —  at  Partie  de      saux. 

la  grange  où  on  entasse  les  Lengaird,  lingard,  langand.  —  a  : 

gerbes  Bavard. 

Lassis.  —  m  ^  Lacet,  ruban.      Lensy.  —  a  :  Ce  qui  est  ainsi. 
Lassus.   —  m  :  Lk  haut.  Lent.  —  1  :  Maladie  de  la  tête. 

Latiter.  —  m  :  Cacher ,  dissi-  Lerot.  —  m  :  Petit  rat,  loir. 

muler.  Lesantif.  —  t  :  Pesant,  paresseux. 

Lattis.  —  m  :   Plafond  fsit  en  Lespec.  —  t:  Pivert,  oiseau. 

lattes.  Leschefroie. —  qit  Beurre,  graisse. 

Latz,  laz. —  m:  Lacs,  lacets.        lèchefrite. 
Là-ù.  —  a  :  Là  où.  Lessu.  —  y,  1  :  Eau  de  lessive. 

Laud.  —  a  :  Arbitrage.  Let.  —  m  :  Côté,  largeur. 

Lauder.  —  t:  Raconter,  vanter.     LetterQ.    —  a:  Lutrin. 
Laudeux.  — t:  Bavard.  Lettré.  —  t  :  Damasquiné,  gravé, 

Lao-voù  —  a:  Voici,  voyez  là.        chargé  de  devises. 
Lavandière.  —  m  :  Oiseau,  hoche-  I^ettrin.  —  m  :  Lutrin. 

queue.  Leurre.  -«1:  Lambourde,  pièce 

Lavange.  —  a:  Avalanche.  de  bols  qui    porte    le   plan- 

Lavelons  de  linge.  —  m  :  Gue-      cher. 

nilles,  dont  on  faisait  des  ma-  Levée,  —  a  :  Courroie. 

telas.  Levron.  —    m  :     Cèvre  ,    bord 

Lavier.  —  1,  m  :  Évier.  d'une  plaie. 

La.voù.   —  a,  m,  t  :  Là  où.         Lexive.  —  m  :  Baquet  placé  sur 
Layo ,   layée.    —    a  :  Sentier-,      trois    pieds    où    on   lave    le 
réserve  faite  dans   un  bois.         linge. 

Lé,   lée.   ■—  a  ,  m  :  Largwir  ,  Lez.  —  m  :  Largeur.  —  Lit  de 
côté.   —  Large.  deux  lés,  lit  pour  deux  per- 

Lèche.  -^  a,  m,  t  :  Brin,  miette,      sonnes. 
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Les  à  lez.  •—  m  :  Gdte  à  cdtc.  Lippée.  —  a  '.  Boachée. 
Liarder.  —  a,  m  :  Être  avare ,  LiqueUe.   -^  1  :  Petit  morcean. 

agir  avec  économie.  Liron.  —  a:  Loir,    rat. 

Liasse.   —  a:  Goifiret ,  carton,  Lirot.  —  t:   Ouvrier  endiman- 

paquet.  ché. 

Libembelle.     —    t  x  Kyrielle  ,  Lisqaette.   —  a  :  Petit  morcean. 

auîte.  Liste.  —  a:    Bord.  -«  Listé: 

Licbard,  lichenr.— -  m:  Gourmand.     Bordé. 
Licharder. —  m  :  Être  gourmand.  Lit  brisé.  —  a  :  Mariage  rompu. 
Liche.  '—  m  :    Miette,  peu   de      Séparation  de  corps. 

chose.  Litaine.  — -  m  :  Litanie,  suite. 

Licher.  —  m  ;  Être  gourmand.    Liter.  —  a  :  Arranger. 
Lichette.  —  m  :  Petit   morceau.  Litorne.  —  m  :  Sorte  de  merle. 
Lié,  liéart.   —  m,  t:  Gai»  heu-  Litière.  —  a:  Rature. 

reux.  —  Liément  :  Gaîment.  Livre,  poire  de.  —  m  :  Grosse 
Lïemmier. —  a  :  Chien  de  chasse,      poire  bonne  à  cuire. 

limier.  Livrées  de  noces.  —  m  :  Rubans 

Lien.  — a:  Lieu.  et  cadeaux  donnés  aux  jeunes 

Lîgnette.  —  m  :   Linotte.  gens  qui  assistent  à  un  mariage. 

Ligneu.  —  1  :  Liseron.  Lobbe,   lobe,    loberie.  — >  a,  m  : 

Lignot. —  t  :  Liseron.  —  Poutre      Raillerie. 

horizontale,  qui  portait  le  pre-  Lober.   —  m  :  Plaisanter. 

mier  étage    des    maisons    de  Locande.  —  a  :  Chambre  louée. 

bois.  Localis.  —  a:  Cheval  de  louage. 

Limeux.  —  a  :  Fangeux.  Loce,  locée.  —  t,  m  :  Grosse  ta- 

Limousine.   —  m  :  Manteau  de      rière  des  charpentiers. 

roulier.  Loceron.  —  t  :  Récipient  de  cui- 

Lin,  linaige.  —  m  :  Famille.         vre  dans  une  liimpe. 
Lineulx.  —  m  :  Drap  dé  lit.      Loche.  —  m:  Poisson,  ablette. 
Lingeret.  —  m  :    Délicat,   petit  Locher.  —  a,  t:  Ébranler,  aller 

maître.  de  travers. 

Linoteux.   —  m  :  Difficile.  Lochet.  —  t':  Hoyau. 

Linzer.  —    l  :    Glisser   sur    la  Lochon.  —  m  :  Gros  morceau  de 

glace.  pain. 

Linzoir.  —  l  :    Eau  glacée  sur  Lodi,  lodier.  —  a,  m  :  Couvei^ 

laquelle  (es  enfants  glissent.  ture  de  laine,  laine  placée  entre 
Liois.  —  a  :  Pierre  de  .iais.  deux  toiles  piquées.  —  Véle- 
Lippei  faire  la.  —  m  :  Faire  la      ment  commun  ,    manteau    de 

grimace.  voyage. 
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Loée.  —  a  :  Lieue.  Lorsignol.  —  m  :  RossigDoh 

Loges,  logeis,  logis.  ~  Baraque,  Losin.— a:  Fraude  — Paresseux. 

échafaudage,  tente,  asile.  Losse.  —  a  :  Badin,  fainéant. 

Lohy.  —  a  :  Gros  morceau.  Loslerie.  —  a  :  Badinage. 

Loiel,  loiet.  —2' a  :  Cabane.  Lotir.  —  a  :  Partager  en  tirant 

Loiettes.  —  a  :  Jarretières.  au  sort. 

Loigoe.  —  a  :  Bavard.  Lon.  —  a,  m  :  Le.  — •  Où. 

Loignerie.  — .a:  Bavardage,  niai-  Louche.  —  m  :  Aveugle,  qui  n*y 

série.  voit  pas. 

Loignes,  les  —  a  :  I..es  bois.         Loudier.  —  m  :  Grossier. 
Loimier.  —  a:  Limier.  Loudière.  —  m  :  Vêtement  gros- 

Loire.  —  a  :  Courroie.  sier,  matelas,  couverture. 

Lolhomme.— m:  Surnom  donné  au  Louge.  —  a:  Loge,  baraque   de 

cinquième  garçon  d'une  famille,      planches. 
Lolues. —  t:  Contes  extravagants.  Louguer.  —  a  :  Regarder. 
Lolus,  vendre  k,  —  t,  m  :  Vendre  Loure .  —  a  :  Musette. 

en  fraude  des  contributions  in-  Loureur.  —  a  :  Joueur  de  mu- 
directes.,  sette. 
Lombard.—  t  :  Banc^uier,  usurier.  Lourpidon. —  a:  Vieille  maussade. 
Londiner.  —  a  ^  Être  long,  pares-  Lousse.  —  a,  m  :  Cuiller  h  soupe. 

seux,  lent.  Louvette.  —  m  :  Insecte  ,    qui 

Lone,  loneux.  —  1  :  Homme  d'es-     ronge  les  chiens. 

prit,  qui  fait  le  simple.  Louvielle.  —  a  :  Besace. 

Loneries.  — •  1  :  Plaisanteries  d'un  Loxias.  —  a  :  Louche,  douteux. 

homme  qui  s'amuse  k  faire  le  Loyer.  —  m:  Lier,  attacher. 

niais.  Loyeure.  —  m  :  Lien,  chatne. 

Longe.  —  a  :  Loge.  Lozin.  —  a  :  Nonchalant,  fraude. 

Lengis.  —  a  :  Long,  lent.  Lu,  lus.  —  a  :  Lumière.  —  m  : 

Lopin.  — m:  Crachat,  morceau.      Brochet. 
Loque.  —  m  :  Guenille.  Lubieux.  —  a  :  Fantasque. 

Loquence.  —  t,  m  :  Voix  forte ,  Lnd,  lut.  —  m  :  Brûlé,  incendié. 

fiacilité  d'élocution.  Luec,  luez.  —  m  :  Lieu,  ici,  là. 

Lorain,  lorein.   -^  m,  t:  Bride,  Luée.  —  a,  t  :  Lieue. 

courroie,  harnais.  Luench,   de.  —  a  :  De  loin: 

Lorgne.  — m  :  Coup  ,  lorgner ^  Luizame.  —  y  :  Luzerne. 

frapper.  Lulut.  ^^  m  :  Alouette  de  bois. 

Lorimier,l0rmier.  — m  :  Sellier,  Lumer.  —  a,  m:  Éclairer,  allu- 

fabricant  d'armures  de  cuir.  mer  des  cierges. 

Loriol.  —  t  :  Loriot,  oiseaU.         Lumerette.  —  a  :  Feu  follet. 
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Lumichoo.  —  a  :  Lumignon .  Poisson,  brochit-. 

Lareite,  il  y  a  belle.. —  1  :  Il  y  a  Lowe.  —  a  :  Lieue. 

beau  temps.  Lazotte.  —  1  :  Ivraie.' 

LuSk  lusceanx,  luttaax.  —  m  :  Lymignoa.  —  m  :  Lumièrer; 

M 

Ma,  mas.  —  m,  t  :  Mais»  Madré.  —  a,  m  :  Jaspé,  veiné.  — 

Maagnie.  —  a  :  Malade,  souffrant,      Rusé. 

inquiet.  Madrien. —  m  :  Sorte  de  friandise. 

Macecrier ,  macelier.  —  a,  m  :  Ma-fi. —  1,  m  r  Par  ma  foi,  certes^ 

Boucher.  Maflé,  maflu. -^ a:  Joufflu. 

Mâchai,  machau,  machault. .   —  Magtstrer.  —  m  :  Admettre  k  la 

a  :  Grange,  remise.  maîtrise. 

Mâche.  —  t  :  Nature  du  foin.       Magneuse. —  m  :  Jeune  fille  élevé» 
Machiner.  —  m  :  Manger    sans  ^  dans  un  hOpital  de  Heims,  fondé 

appétit,  avec  peine.  par  madame  de  Magneux. 

Mâchonner. —  m:  Manger  sans  Magnie.  —  a:  Assemblée,  feule, 

appétit.  suite» 

Machot.  —  t  :  Grange,  meule  de  Magui.  —  t:  Gnenon. 

foin.  Mahangneur.  —    m  :   Malheur  > 

Machotte.  —    t:    Engin    pour      mal,  tort. 

pteher  en  eau  trouble.  Mahom,  mahon.  —  a,  m,  t  :  Ma- 

Machurer.  —  a  ;  Noiroir  avec  de      homet.  —  Gros  sou. 

l'encre  et  du  charbon.  Mahonner,  se.  ~*  a  :  Se  battre , 

Machuret.  —  a  :  Rhume.  se  quereller. 

Macis.  —  m:  Sorte  d*épice.  Mai,  may.  —  t,  m  .   Huche  a« 

Macjon,  macujon.  —  a  :  Plante,      pain. 

{gei$a  iuberoM),  Maidieu.  —  a  ;  Que  Dieu  m*aide  ^ 

Maoquart.  —  a  :  Brutal,  vigou->     avec  l'aide  de  Dieu. 

reux.  Maie, moy,  mait. -«a :  Le  mois 

Maderinier.  —    m  :  Blarchand ,     .  de  mai. 

liibricattt  de  coupes.  Maie  de  mesure.  —  a  :  Amas  de 

Madienne.  —  a  :  Juron.  gerbes  destinées  aux  moisson- 

Madier. —  a  :  Table  de  boulanger,      neurs. 
Madir.  ~  a  :  Mouiller.  '  Maiet.  —  a  :  Marteau,  maillet 

Hadre.  —  a,  m,  t:  Vase  de  bois  Maieu.  — t:  Plus. 

veinée  ou  d'agate,  ou  de  marbre.  Maieur„  mayeur.  —  m  :  Maiie. 
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Hajge.  —  a  :  Savant,  médecin.      Maisière.  —  Haie  ,  clôture  ,  ma- 
Maigné.  — a  :  Cadet  (mains-né).      sure.  '      , 

Maignie.  —  a»  m  :  Maison,  gens.  Maisné.  —  a  :  Cadet. 
Maignien,  maignier. —  m  :  Chau-  Maisonner.  —  m:  Bâltr.  — Mai- 

dronnier.  sonage  :  Construction. 

Maignier.  —  a  :  Domestique.         Maistre  gaite. — m  :  Chef  du  guet, 
Maignon.  —  a  :  Mignon,  enfant ,      garde  champêtre. 

petit  homme.     .  Maïstrer.  — m:  admettre  à  la 

Maigresse.  —  a  :  Maigreur.  maîtrise. 

MailletoD.  —    a  :   Rejeton  d*un  Mattre  ,  être  à.  —  1  :  Être  au  ser- 

tronc  coupé  Tan  précédent.  vïce. 

« 

Maillière.  —  a  :  Marnière.  Maître.  -^  m  :  Façon  donnée  k  la 

Main.  —  a,  m,  t  :  Matin,  milieu,      terre  pour  faire  écouler  Teau  , 

moyen.  que  les  sillons  ne  boivent  pas. 

Mainade.  -^  a  :  Compagnie.  Maiwe.  —  a  :  Milan. 

MaingDîer.  —  m  :  Chaudronnier.  Maix.  —  a  :  Maison,  clos,  ferme. 

Màinœovre.  -r  m  :  Main  d'oeuvre.  Malacie.  —  a  :  Faim  canine. 

Mainoir.  —  m  :  Manoir.  Maladroit,  t-  1,  m  :  Grossier,  bru- 

Maiupas,  mainpast.  t—  m  :  Fa-      tal,  hargneux,  difficuUueux. 

mUle,  table,  pension,  gage.       Malage,  -^  a,  m  :  Maladie. 
Mainsné.  —   a  ,  m  :   Cadet.  —  Malan.  —  a  :  Vice  ,  mal ,  foute. 

Mainsnette  :  a:  Position  d'un  Malans. — t  :  Canard  sauvage  mftle. 

cadet.  Malantru.  —  a  :  Grossier ,  malo- 

Maintenîr.  —  m  :  Entretenir.  tm . 

Mairer.  —  m  :  Maîtriser.  Malart.  —  m,  t  :  Canard  sauvage 

Mairlier.  —  a  :  Marguillier.  mftle. 

Mais.  —  m:  Mauvais,  méchant.  Malatras.  —  m  :  Grossier,  fat , 

—  Huche,  pétrin.  maniaque. 

Mais.  —  a,  t,  m:  Plus.  —  Mais  Malebosse.  —  a,  m  :  Peste ,  ma- 

que  :  m,  t  :  Pourvu  que,  lorsque,     ladie  de  peau. 
Maiselle,  maixelle.  —  m,t:  Joue,  Maleit ,  maloit.  —  t  :  Maudit. 

visage.  Malemort.  —  m,  t  :  Mort  violente. 

Maisement.  —  Mal ,  à  tort ,  mé-  Malengin.  —  a,  m  :  Fraude,  mé- 
chamment, chanceté. 
Maishuy .  —  m  :  A  présent,  doré-  Malenuit.  —  a,  m  :  Mauvaise  nuit. 

navant,  jamais.  Malette.  -—m,  1,  a  :  Sac ,  bissac,. 

Maishuy ,  je  n'en  parlerai.  —  a  ,      valise. 

m  :   Je  n*en  parlerai  plus  au-  Maligneux.  —  a  :  Méchant. 

jourd*hui.        '  Malinguier.  —  a  :  Marguillier,  sa- 
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cristain.  Panier ,  grande  corbeille. 

Mallier.  —  Cheval  de  poste.  Mannier.  —  m  :  Vannier. 

Malo ,  malos ,  malot.  —  a  ,  m^:  Manoie.  —  a  :  Mémoire. 

Grosse  mouche  ,  bourdon .  —  Manoiner.  ^  m  :  Manier,  frapper 

m  :  Merde  à  malot  :  Gomme  des      des  mains.  ' 

arbres.  Manois,  de.  —  t  :  A  Tinstant. 

MalTitié. — m  :  Méchanceté,  crime.  Manre.  —  m  :  Mauvais,  moindre. 
Mammelles,  herbe  aux.  — m  :  La-  Mansion.  — >  m  :  Habitation. 

piana  catnmunis.  Mante.  —  m  :  Partie  de  la  tenture 

Manage.  —  m,  a  :  Manoir ,  réû-      d*an  lit. 

dence.  Mantel.  —  a  :  Essuie-main,  ser- 

Manandie.  —  a  :  Habitation.  viettc,  nappe. 

Manant.  — a,  m,  t:  Habitant. —  Mappe.   —   a:  Torchon. 

Campagnard- — Grossier.  —  t:  Mapper.  —  a:   Essuyer. 

Écolier  paresseux,  qui  n'avance  Maque.  —  a  :  Vente,  marcbao- 

pas.  ^  dise. 

Mancène.  --*  1  :  Plante  grimpante,  Maquebotte.  —  m  :  Crotte. 

viorne.  Maquelard.  —    Courtier ,    ma- 

M«^ichereau,  mancheron.  —  a  :      quignon. 

Petit    manche ,    bras    de   la  Mar.  -—  a,  m,  t  :  Cri  de  nn- 

chprrue.  lédiction,  cri  de  douleur. 

Mand.  —  a,  m  :  Commandement.  Marager.  —    a  :    Jardinier  de 
Mande.  —  a  :  Panier  élevé.         marais. 
Mandille.  —    a:    Casaque    de  Maraischière.  —  a,  m:  Marais 

laquais.  cultivé.  ' 

Mandrerie.    —     a:    Ouvrage  Marandaille.  —  a:  Canaille. 

d*osier.  Marander.  ->  a  :  Faire  collation. 

Maûée.  —  a  :   Contenu    de   la  Maraser.  —  a  :  Jardinier  de  ma- 

main .  rais. 

Mangeur.  —  m:  Gamisaire.       Marcaige.  — m.:  Blarais. 
Mangon,  mangonne. —  a:  F'ripier,  Marceau,  marceléc.  —  m  :  Sorte 

maquignon,  courtière.  de  saule. 

Maniance,  avoir  en.  —  1:  Avoir  Marchander.  —  a  :  Faire  le  métier 

en  maniement ,    h  sa  dispo-      de  marchand. 

sition.  '  Marchandise.  ^  m  :  Trafic,  négo- 

Maniele.  —  m:  Goupillon.  eiation. 

Manicle.   —   a  :   Qui    joue  des  Marchands  de  la  ville,  faire  les. 

mains,  brutal.  —  m  :  Aller  chez  tous  les  mar- 

Manne,  Mannequin.  —  a,    mt      chands  de  la  ville. 
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Marchepied.  —  m,  y  :  Engin  de      malheureux. 

pêche.  Maringotte. — m  :  Petite  voiture. 

Marcfaesse.  —  a  :  Grains  semés  Mariole.  —  a  ,  m  :  Fillette,  pou*^ 

en  mars.  pée,  statuette,  image, 

Marchier.  —  t:  'Être  voisin,  Marionette.  — m  :  Perche  garnie 

toucher.  de  linge  à  son  extrémité  supé- 

Marcier.  —  a  :  Affliger.  rieure  ,  dont  on  se  sert  pour 

Ifarconx. —  t,   m:  Matou.  —      détruire  les  chenilles. 

Plante  (  igessa  tvberosa  ).  Marisson.  -«  a  :  Chagrin . 

MarcossoA.  —  m:  Champignon.    Maijolaine.  —  a,  m:  Porcelaine  , 
Maréchaux.  —   I  :  Insecte,  bête      fleur  des  champs. 

au  bon  Dieu.  Maijolet.  -«  a  :  Fat. 

Mareglier.  —  a  :  Marguillier.        Marie.  —  a  ;  Marne. 
Marelle.  -^  a,  t,  m  :  Jeu  d'en-  Marlier.  —  m,  a  :  Marguillier. 

&nt.  T-    Espace  laissé  entre  Marlière.  —  a:  Marnière. 

deux  pièces  de  charpente,  bord  Marmanteaux.  —  a  :  Haute  futaie. 

d*nn  puits.  Marmiteux.  —  a,  m  :  Gueux,  pa- 

Marender.  —  mi' Faire  la coUa-      rasite,  maussade,  ennuyeux. 

tion.  Marmonner.  —  a,  m:  Murmurer, 

Marenge.  —  t  : 'Carotte  sauvage,      gronder. 
Marescalcie.  —  a  :  Maréchaussée.  Marmot.  -*•  m  :  Figure  ridicule. 
Mareschassie.  —  a  :  Maréchaus-  Marmotter.  —  a,  m: Murmurer. 

sée.  Marmouset.   -^    m  :    Figurine , 

Marie-haut,    cul.  —  m  :  Cul-      statuette. 

bute.  Maronier.  —  m  :    Batelier,  ma- 

Marguerites  de  cimetière.  —  m  :      rinier. 

Les  premiers  cheveux  blancs.    Maronnes.   —    m:  Culotte.  — 
Margajat. —  m:  Petit  garçon,       Chausses   larges.    On    disai^ 

polisson.  aussi  chausses  k  la  marinière. 

Marescancier  ,   marescaucier.  — Marotte.—?  a  :  Marionnette,  pou- 

a  :  Ferrer  un  cheval.  pée,  statuette,  jouet. 

Margot.  —  m:  Pie,  bavarde.        Maron.  —  m:  Chat,  matou. 
Blargoniller.  —    m  :   Salir.  —  Marouette.'—  m  :  Sorte  de  raie  de 

Ihrgouillis  :  gâchis.  genSt,  raie  moucheté. 

Margoulette.  —  m  :  Mâchoire.       Maroufle.   —  a,  m:   Grossier, 
Marie-crochet.  —  m  :  Être  imagi-      malotru.^ 

naire  dont  on   fait  peur  aux  Marpaut.  —  m,  a  :  Voleur,  gour- 

enfants.  mand. 

Marié  ,    trop   tost.  —  m  :  Mari  Marquise.  —  m  :  Sorte  de  poire. 
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Marremeni.  —  a:  Chagrin.        Maurli.  —  a:  Marguillier. 
Marrieo.  —  m  :  Bois,   poutre.    Maaté,  —  m  :    Méchanceté. 
Marsault.  —  m  :  Sorte  de  saule.  Ifauvis.  —  m  :  Alouette,  jnerle. 
Marsèche,  marsois.  —  a  :  Grains  Ifaxauder.  —  m  :  Caresser,  &ti- 

semés  en  Mars.  guer,  contrarier. 

Blarsel.  —  a  :  Boucherie.  Maxenage.  —  a  :    Bbçonnerie , 

Marsellier.  —  a  :  Boucher.  réparation  de  maison. 

Martel  k  cugnier,  martiaus  h  asse-  Maftière.  —  a  :  M^ure, 

ner.  —  m  :  Outil  de  paveur.      May ,  le.   —  Le  premier  jour  de 
Martroir,  martrouère.  —  a  :  Piège      Mai. 

à  prendre  des  fouines  et  des  Blaye.  —  m  :  Buffet,  coffre. 

martres.  Mayement.  — -  m  :  De  même. 

Marvir.  -<-  m  :  Maudire,  se  déses-  Mazette.  —  a  :  Mauvais  cheval. 

pérer.  m  :  Étourdi ,  incap|l)le. 

Mas.  —  a  t  Maison,  clos.  Mazovier.  -^  a  :  Jardinier. 

Masage.  —  a  :  Village.  Mécaingre.  —  l  :  Malingre ,  valé- 

Masière.  —  a  :  Clôture.  tudinaire.  > 

Maslot.  —  a  :  Bourdon,  insecte.    Mécaniques,  les  gens.  — ^m  :  Les 
Massouyage.  —    a:    Herbage  ,      artisans. 

légumes.  Mécbaniquerie.  —  a  :  Avarice. 

Massonyer.  —  a  :  Jardinier.  Médonner.  -^  m  :  Donner  mal- 

Mas.toque.  —  m  s  Animal,  imbé-      adroitement,  de  mauvaise  grâce. 

cile,  butor.  Meffait  présent.  —  m  :  Flagrant 

Mat.  —  m  :  Mol,  vaincu.  délit. 

Matéraux.  —  1,  m  :  Matériaux.    Mege.  —  a  :  Savant ,  médecin. 
Matois.  —  m  :  Matin,  Megedex.  —  a  :  Maréchal-ferrant, 

Matton.  —  t  :  Grumeau.  Megie,  cuir  de. —  m  :  Peau  pré- 

Mau,  ilm^est  en. —  t  :  Cela  m'en-     parée  par  les  mégissiers. 

Buie,  je  m*ennuie.  Megle.  —  a:  Herse  à  bec  pointu. 

Maubrouet.  —  m  :  Mauvais  mets.  Megnie,  menie.  —  a  :  Maison , 
Mau  conseil.  —   m  :    Mauvais      famille. 

conseil.    '  Meguzon.  —  1  :  Plante,  glaud  de 

Maudoule.  —  a:  Maladroit.  terre  (orewa^ufrerosa). 

Mauller.  —  t  :  Dresser,  habituer,  Méhaigner.  —  a,  m  :  Blesser,  es- 

forger.  Iropier,  vexer. 

Maupayer.  —  m  :'   Mal   payer  ,  Mehaing.  —  a,  m  :  Malheur,  in- 
né pas  payer.  firmité,  blessure. 
Mauparlier.   —  m:  Médisant.     Meï.   —  a:   Demi,   moitié. 
Maurage.  —  a  ;  Vif,  remuant.    Meidi.  —  a  :  Midi. 
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IHeiDer.  —  a:  Rester,  demearer.  Menaserie.   —   m:  Sciures  de 
Jtfeis,  Meix. — a,  m:  Mjîsod,  clos,      bois,  copeaux. 

ferme.  Méplant.  —  m  :  Perches. 

Meite,  meité.  —  a  :  Moitié.  Mequineé  —  a  :  Fillette,  servante. 

Melingre.  —  1  i  Malingre,  valétu-  Merc,  mercq.  —  a  :  Marque,  si- 

àiDaire.  gnè. 

Mellan.  —  m  :  Merlan.  Merce.  —  a  :  Merci. 

Mellart. — t,  v:Malart.  Meschassie,    merchaucie.  —  a: 

Melle.  —  m,  t  :  Nèfle,  merle,  mer-      Rez  de  chaussée. 

lan,  mesure  de  grains.  Mercher.  —  a  :  Marquer. 

Membre,  bien.  —  1,  m  :  Bienfait,  Merciant.  —  a  :  Volontiers. 

fort.  Merdier.  —  1  :  Vidangeur. 

Membrer,  se.  —  t  :  Be  souvenir/  M$re,  mereau,  merelle.  —  a,  m  : 
Ménandie.  —  a,  m,  t  :  Manoir,      Marque,  monnaie,  jeton,  palet, 

provision.  jeu  d'enfant,  part,  lot,  coup. 

Menant.  —  m,  t  :  Qui  a  des  res-  Mergey.  —  l  :  Tas  de  pierres. 

sources,  une  habitation.  Mérencoliant. —  m  :  Mélancolique. 

Mendis.  —  a  :  Blendiant.  Mérende.  —  a  :  Goûter,  collation. 

Menée.  -^  a  :  Transport  en  voi-  Mérender.  —  a  :  Faire  collation, 

ture.  Mérein.  — >  a  :  Dépit.  —  m  :  Bois, 

ifenestre,  pienestré.—  m  :  Mènes-  Méridien,  démon.  —  a  :  Attaque 

trel,  ménestrier,  domestique.         d'épilepsie. 
Menissier.  -—  m  :  Menuisier.         Mérienne.  —  a  :  Méridienne,  som- 
Menistrer.  —  m  :  Servir,  admi-      meil  de  midi  • 

nistrer.  Merin,  merrin.  —  a  :  Huissier. 

Menneure.  —  m:  Menée,  con-  Merlin.  —  m,  a:  Hache^  co- 

duite.  gnée. 

Menois.  — m:  Manoir,  fortune.  Merme.  —  a  :  Moins,  moindve. 

—  De  menois  :  de  suite,  du  Mes,  met.  —  m  :  Pétrin. 

moins.  Meschin,  meschine.  —  a  :  Jeune 

Menon.  —  a  :  Poignée.  garçon,  fillette.  —  Valet,  ser- 

Menre.  -^  a,  m  :  Moindre,  eadet,    /  vante. 

chétif.  Mescrus.— a:  Défiance,  soupçon. 

Menie.  —  l  :  Mensonge.  Mesdis.  —  a:  Midi.  —  m  :  Mé- 

Menu,  par  le.  —  m  :  En  détail.         disance. 
Mennaille.  —  a  :  Petites  choses.    Mesestance.  —  m  :  Infortune. 
Menueté.  —  a  :  Petitesse.  Mesgnie,  mêsnie.  —  m  :  Gens , 

Menus  droits.   —  t  :   Abatis  de      maison,  famille. 

volaille.  Meshai.  —  V.  Maishuy. 

6^^ 
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Mesnage  d*h6tel.  —  m  :  Ameuble- Meurdre.  —  m:   Meurtre. 

menti  économie.  Meurdrir. —  m  :  Tuer. 

Mèsmener.  —  m  :  Maltraiter,  con-  Meorizon,  meurté.  — -  m  :  Mata- 

duire  mal.  rite. 

Mesnil.  —  a,  m,  t  :  Habitation ,  Meute.  —  m,  a  :  Brait,  Emeate. 

jardin.  Mex.  —  a  :  Maison. 

Mèspassé.  —  m  :  Malsain,  gftté.    Mey.  —  a  ;  pemi,  moitié. 
Mesquedi.  —  a  :  Mercredi.  Mèz.  —  m  :  Maison,  hOtel. 

Mesrouan.  —  m  :  Bemain ,  plus  Mezalé.  —  m  :  Moisi,  sale. 

tard,  dorénavant.  Mezau,  mezeau,  mezel.  —  a,  m, 

Ifesser.  —  a  :  Donner,  envoyer.         t  :  Lépreux,  pourri,  malade. 
Messère.  —  a  t  Missel.  Mialer.  —  m  :  Miauler. 

Messervir.  —  m  :  Nuire,  desser-  Miaullée.  —  m  :  Pftture  préparée 

Tir.  pour  les  jeunes  chats. 

Messes  basses,  dire  ses.  —  I,  m  :  Micer. —  a  :  Donner  un  c-oup  daos 

Murmurer  tout  bas.  le  ventre. 

Messien.  —  a  :  Trouble,  gêne.      Michault,  michelet. —  m  :  Galant. 
Messier.  —  m  :  Garde  moisson.     Miche.  -—  m  :  Gros  pain. 
MessQn.  —  m  :  Moisson.  —  a  :  Miche,  michet.  —  m  :  Galant , 

Maison.  amoureux. 

Mestier.  —  m  :  Besoin,  utilité,  Michette,  mlchot.  —  1,  m  :  Petit 

savoir  faire.  pain  blanc,  morceau  de  pain. 

Mestillon.  '-  m  :  Méteil.  Miclas.  —  t  :  Brouillard. 

Mestret.  —  t  :  Méchanceté,  perfi-  Midret.  —  t  :  Jeu  de  palet. 

die.  Miée.  —  a  :  Jatte  de  lait  ef  de  mie 

Mestrie.  «—  m  :  Art,  supériorité.        de  pain. 
Mestroier.  —  m:  Mattrtser,  in-  Mier.  — a:  Pur,  net. 

struire.  Mière.  —  a  :  Guérison. 

Mesuage.  —  a  :  Logement.  Mièvre,  -r  a  :  Malin,  vif. 

Mesus.  —  a  :  Abus.  Mièvrerie.  —  a  :  Malice,  impé- 

Metié.  —  t  :  Moitié.  tuosité. 

Mette,  mecte.  —  m  :  Bornes,  li-  Mignan.  -"  a  :  Chaudronnier. 

mites,  métal.  Mignauder.  —  m  :  Faire  la  mine, 

Mette  en  pot.   —    m  :  Étain  ,      de  rembarras. 

plomb.  '  Mignon.  —    a:   Enfont ,  petit 

Mettrieux.  —  a  :  Fagot.  homme* 

Meumé.  «•<-  1  :  Momie,  poupée.      Mignot,  mignotte.  —  m  :  Terme 
Meure.  -*  m:  Frait,  mûre.  —  t  :      d*amitié,  délicat,  gracieux. 

Mule,  haquenée.  Milion.  —  a  :  Milan. 
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Milouin,  milouineau.  -«  m  :  Sorte      de  savon. 

de  canard  sauvage.  Mitouries. —  t:  Caresses,  minau-^ 

Mimi.  —  m  :  Surnom  donné  au        deries. 

troisième  fils  d*une  famille.        Mitre.  —  Cuisses  et  croupe  d*un 
Minable.  —  y,  1,  m  :  Misérable,      dindon  rOti. 

ruiné.  Mizerande.  — :  t  :  Hydromel. 

Mine.  —  a  :  Jeu  de  dé.  Moe,  moette.—  m  :  Moue,  minau- 

Mineresse.  -^  m  :  Fille  mineure,      derie. 
Mingner.  —  a:  Faire  des  mines.    Mocier.  —  t  :  Souillé  ,   moisi  , 
Mingrelin.  —  a  .-Enfant  délicat.       mêlé. 
Minguette.   —    m:    Engin    de  Moi  ctoy  en. —  m  :  Mitoyen. 

poche.  Moie.   —  m  :  Tas.  —    Mien  , 

Minstral,  mistral.  —  a  :    Inten-      mienne. 

dant.  Moiel,  moieu  d'œuf.  —  a  :  Jaune 

Ministre.  —  m  :  Officier,  domes^      d*œuf. 

tique.  Moiel  de  bled.—  a  :  Tas  de  blé. 

Miauer.  —  m  :  Écrire  en  minute.  Moillier.  —  m  :  Femme,  épouse. 
Mion. —  a  :  Mignon,  petit  homme.  Moiloné,  mur. —  m:   Bâti   en 
Mire.  —  t  :  Médecin.  ^-  Miresse  :      moellons . 

Femme  qui  soigne  les  malades.  Moinage.  —  m  :  Vie  des  moines. 
Bipreor,  mireour ,  mirour.  —  a,  t,  Moindrement ,   pas  le.  —  1 1  m  : 

m  :  Miroir,  modèle.  Pas  le  moins  du  monde. 

Mirouyer.  -*  m  :  Marchand  de  Moine.  —    m  :  Bouteille  d*eau 

miroirs.  chaude.  —  Bois  de  lit. 

Mise.  —  1  :  Bout  de  ficelle  qui  Moine  rouge.  —  m  :  Templier, 
termine  le  fouet. —  m  :  Avabce,      chevalier  de  Malte, 
dépense.  Moison,  grains  de. —  t:  Récolte 

MiseurL —  a:  Juge,  arbitre.  qu*on  partage. 

Misse.  —  1  t  Rate  d*un  animal.      Moits.  —  a  :  Moitié. 
Mistanfilute  ,  ii  la.  —  m,  t  :  De  Mole.  — m  :  Tas,  meule. 

travers,  au  hasard.  Molette.  —  m  :  Ustensile  de  oui '^ 

Misturlet.  •—  a  :  Fanfaron.  sine. 

Mitaine.  —  m  :  Gant  de  peau  de  Molestes, les  pieds. —  m  :  Maladie 
chat.  '  du  cheval  :  tumeur  molle  aux 

Mitan.  —  a,  m  :  Milieu.  jambes. 

Mitis.  —  a  :  Matou,  gros  chat.       Molicar.—  m,  t  :  Tendre,  mollet. 
MitoD.  —  m  :  Savonnage,  eau  de  Molinel,  molinet.  —  a  :  Moulin. 

savon  tiède.  Molinier.  —  a  :  Meunier. 

Mitonner  —  m  :  Laver  dans  l'eau  Moller.  —  m  :  Mouler,  sculpter. 
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Mollot. —   i:  Pain  blanc  d'ane      bouchée. 

livre.  Morteté.  —  a  :  Mortalité. 

Mola,  or.  —  m  :   Or  eu  poudre  »  Mortier  à  veiller.  —  m  :  L^mpr 

en  feuille.  en  forme  de  mortier. 

Momeur,  momon.  —  a  :  Masque,  Motte.  —  m  :  Monticule. 

momie.  Mou.  —  t  :  Mouillé,  moite.  — 

Moncieux. —  m:   Masse,  mon-      m:  Le  mou:   Le  temps  hu- 

eeau.  mide. 

Mon,  à  savoir.  —  m:  A  savoir  Mouchette.  —  1,  m  :  Mouchoir 

donc.   —    G*est  mon  :   c'est      d'enfant  attaché  à  la  poche  par 

donc  cela.  un  bout  de  ruban. 

Monde.  —  m  :  Net,  propre.  —  Moochier.  —   m  :  Eleveur  d'à- 

Monder  :  Nettoyer.  beilles. 

Monopole.  —  m  :  Intriguoi  com-  Moue.  -«-  a  :  Museau,   mine. 

plot.  Mouffeter.  —  m  :  Remuer. 

Montance  ,  monte.  —  m ,  a,  t  :  Moufles.  —  m  :  Gants. 

Valeur,  total.  Mougnier,   mouiger,  mouinger. 

Montennr.  —  a  :  Montagnard.  —  a  ;  Manger. 

Monteplier.  —  m  :  Multiplier.      .Mouie.  —  m  :   Tas  de  fumier. 
Monter.  •—  m,  a  :  Haut,  sommet,  Mouillère.  —  t  :  Marécage. 

—  Action  de  monter  à  cheval ,  Moulée  d*émouleur,    —  m  :  Ce 

à  l'assaut.  qui  tombe  de  la  meule. 

Montre.  —  a:  Usure,  revue,  Mouliaux.  —  m:   Meule  k  re- 
rôle ,  liste,  parade.  passer. 
Mordant.  —  a,  m  :  Agrafe.           Mouliné,  bpis.  —  t  :  Bois  mangé 
Mordière.  —  m  :  Morsure.                aux  vers,  tombant  en  poussière. 
Moreau.  —  m  :  Cheval  brun  ou  Moumoutte,.  ma .   —  m  :  Ma  pe- 

noir.  tite  chatte. 

Morie,  morille.  —  m,  a  :  Peste  ,  Meunier.  —  a  :  Manger. 

mortalité.  Mousiner. —  m:  Pleuvoir légè- 

Morigéner. —  m  :  Réprimander.        rement* 
Morillon.  —  m:  Sorte  de  canard.  Mousse.   —  t  :  Honteux,  sot. 
sauvage.  Moussu.  —  m  :  Mousseux,  vain, 

Mornicault. —  t  :  Figure,  museau,      élevé. 
Momifie.    —    m  ,  a  :    Coups  ,  Moût.    —  a  :  Cuit,  écrasé. 

raillerie.  Moutelle  ,   motelle.  —  1:  Petit 

Morre,  mourre.    —  m,  a  :   Jeu      poisson  é*eau  douce. 

de  hasard.  Mouver.  ~  m:    Remuer. 

Mors.   —  m:  Agrafe ,  morsure,  Moyard.  —  m:   Fermage  de  la 
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moitié  de  la  récolte.  sec. 

lioyau.  —  m  :  Muet.  Mugette,  mugaette,  noix.  —  m  ; 

Moye.  —  m  :  Partage,    sillon  ,      Noix  muscade. 

limite,  part.  Muglias ,    mugneliet.     —    m  : 

Moyen.  —  m  :  Partage,  moitié.      Fleur,  muguet. 
Moyeux    d*<£uf.    —  m  :  Jaune  Mugue.  —  m  :  Plante,  mélilot. 

d'œuf.    .  Mule ,  mtilette.  —  m  :  Pantoufle. 

Mozette.  —  a:  Camail.  —  Meule. 

Mnage,  qptuance.  —  m ,  a  :  Ghan-  Mule  traversai  ne.  — -  m  :  Maladie 

gement.  du  pied  du  cheval. 

Muardie.  —  a  :  Paresse.  Mulon.  —  m  :  Meule. 

Mucfae.  —  m  :  Moisi.  Munche.  >—  m  :  Mouche. 

Mua.  —  m  :  Prison.  —  Ghan»  Muncher,  se.  —  m  Se  moucher. 

gement  de  plumes,  de  toilette.  More.  —  a  :  Habit  de  peaux  de 
Mue,  tenir  en.    — •  m,  a  :  En      rats.  —  t  s  Mule,  haquenée. 

prison,  en  cage.  Murtil.  —  a  :  Mur,  clôture. 

Mué. —  t:  Ghaogé,  neuf,  élégant,  Musage.  —  a  :  Paresse,  niaiserie. 

leste.  Musard.  —  a  ,   m  :    Fainéant , 

Mueau,  muiau.  —  m,  a  :  Muet,      qui  perd  son  temps,  crédule. 
Muello-   —  a  :  Lame  de  corne      —  Bateleur. 

dont  on  faisait  des  lanternes. —  Muse.  —  m  :  Musette. 

m  :  Meule.  Musequin. —  m  :  Figure  d'en&nt. 

Muere,  muetrc.  —  a  :  Moisissure.  Musir.  —  m  :  BAoisir. 
Muete.  —  m  ;  Trouble,  émeute.  Mùsser,  muser.  —  m,  a  :  Gâcher. 
Muetre.  —  m:  Moisi.  Mut. — m:  Muet. 

Muge.  —  m  :  Liqge  à  peu-près 

N 

Naagier.  —  t  :   Naviguer.  Nacquer.  —  t  :  Bailler. 

Nabine.  —  a  :  Champ  de  navet.     Nacquet.  —    a  :  Valet  de    jeu 

Nabot.  —  a^  m  :  Navets  Nain.         de  paume,  laquais. 

Nacard.  —  t  :  Narquois,  railleur.  Nacquette.  —  a  :  Revendeuse  à 

Nacarder.  —  t:   Persifler.  la  toilette. 

Nacheur,  nachoux.  —  a  :  Diffi-  Nacquetter.  —  m  :   Tirer   avec 

cile,  délicat.  les  dents.    —  Terme  du  jeu 

Nacque,  nacquelle.  —  t ,  1,  m  :      de  paume. 

Dent,  mâchoire.  Nacquettes.    —    t  :    Premières 
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• 

culottes  d'un  enfant.  cueil ,  bateau  ,  gouttière . 

Naequeax.  —  t  :   Railleur.         Navag.  —  a  :  t^lâine. 
Naiiquiller.  —  m  :  Manger  sans  Naveau.  —  m  :  Navet. 

foim,  du  bout  des  dents.       Nayée. —  a  :  Navette,  graine; 
Nacquit.  —  a  :  Sans-soin,  sans-      Vase  à  encens. 

souci.  Navette,  —m  :  Vase  à  encens. 

Nacure.  —  a  :  Sans-souci.  Navière.  —  a  :  Champ  de  navets. 
Nacntier.  —  t  :  Mauvais  tailleur.  Nay  ,  nayotte.  —  t  :  Linge  mis 
Nafre.  —  t  :  Blessure.  autour  d'une  oreille  malade. 

Nafrer.  —  t  :  Blesser.  Nayer.  —  t,  1,  m  ;  Nouer,  noyer, 

Naguette.  —  a  :   Revendeuse  à      naviguer. 

la  toilette.  Neau.  —  m  :  Ghêneau,  gouttière. 

Naier.  —  t  :   Nier.  Nec.  —  a  :  Nez. 

Nabu.'  —  m  :  Sot,  niais.  Nellai.  —  m,  t  :  Â  aucun. 

Naïs. —  m,  t  :  Natif,  naïf,  naturel.  Nenette.  —  m  :  S<Hn. 
Naissement.  —  a:  Naissance.    Nerbi'.  — t:  Noirci. 
Nanas.  —  tr  Femme  crédule.    Nèque  ,  nés  que.   —  m  :  Non 
Nanliile.  —  m,  y  :  Lentille.  plus  que. 

Napperon.  —  ,t:  Torchon.    ^  Nequedent. —  m  :  Néanmoins, 

Nuage.  cependant' 

Naque.  —  V  :  Nacque.  Nés,  neis.  —  t,  m  :  Ne  les,  pas 

Nareux.  —  m  :  Difficile,  exigeant.      méme«  peu  de  chose«i  ' 
Nargue.  —  a  :  Raillerie,  mépris.  Nesel.  —  t  :  Rien  ,  pas  môme  , 
Narqueteur.  —  a  :  Marqueur  au      peu  de  chose- 

Jeu  de  paume.  Netier.  —  m  :  Nettoyer,  hausser. 

Narquois  —  a  :  Grimaces  et  ruses  Nescus.  —  t  :  J^^atif ,  naturel. 

des  gueux.  Nçu,  nèus.  —  à*  :  Nuit.  —  Jour- 

Nasel.  —  t  :  Nez-  née  de  travail. 

Nasquis.  —  m:  Natif,  naturel,  Neure.  —  a  :  Nuire. 

destiné.  Neuroux.  —  a  :  Nouveau  jour, 

Nasse.  —  a  :  Instrument  d*osier      nouvel  an. 

pour  prendre  le  poisson.  —  Neusette.  -^a  :  Noisette. 

Nasse  pelée ,  nasse  aux  gors ,  Nenx.  —  m  :  Gratification  due  par 

nasse  épaisse ,  nasse  doublée  :      Tarchevôque  de  Aeims  k  cha- 

—  y  :  Engins  de  pêche.  que  chanoine ,  qui  l'assistait  à 

Naloier  :  Nettoyer.  Toffice  divin. 

Naturel.  — m,  t  :  Franc,  bon,  Neuxe. —  a  :  Noix. 

ouvert.  Nenze,  —  a  :  Noisette. 

Nau  ,  naue ,  naus.  —  m,  a  :  Ger-  Nevon,  nevouU,  nevourâ  —  t ,  a^: 
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Aeveiu  Niole.  -~  a  :  Voyez  Nieule. 

Neyer.  —  m  :  Noyer.  Nique.— m,  a:  Raillerie,— Faire 

Nezan.  — ^  m,  a  :  Pas  un,  naL         la  nique  :  Attraper,  mystifier. 
Niau.  —  m  :  Voyez  Nichet.  Niquedouille.  —  t  :  Nigaud. 

Niafire.  —  m  :  Cordonnier,  save-  Nis.  ^  m  :  Dénégation ,  fiiik  nié. 

tier.  Niser.  *-  m  :  Nicher,  faire  son  nid. 

Niante.  — m  :  Rien,  misère,  niai-  Nivès.  —  a  :  Niveau . 

série.  Nixe.  —  m  :  Étroit. 

Nicasser.  —  t  :  Grimacer.  Noans ,  noant.  —  m,  t  :  Rien , 

Nicassier.  — t^  Grimacier.  néant,  misère,  sottise. 

Niche.  —  a  :  Saleté.  Noberte.  —  m  :  Petite  prune  noire 

Nichereia*  —  a  :  Sale,  grossier,      et  acide.  •—  Noberté  :  Confiture 
Nichet.  — a  :  Œuf  indiquant  aux      faite  avec  ce  fruit. 

poules  le  lieu  de  la  ponte.         Noble  épine.  —  m  :  Aubépine. 
Nicheté.  —  a  :  Saleté.  Noc,  nos,  not.  —  m  :  Gouttière. 

NichiUau-dos.  —  a  :  Costume  Noce,  faire  la,  —  m  :  Vidanger. 

brillant ,  cachant  des  guenilles.  Noceur.  —  m  :  Bon  vivant. 
Nié  —  m  :  Dénégation ,  fait  nié.  Nochier.  — -  m  :  Nuire. 
Niée.  —  t  :  Nichée ,  masse ,  réu-  Noé.  —  m  :  Noël ,  cri  de  joie. 

nion.  Noef.  —  m  :  Neuf ,  nouveau. 

Nièche.  —  Nièce.  Noël  d'arc.  •—  m  :  Clef  de  voûte. 

Nielle.  -*  m ,  a  :  piuie  froide,  Noelé.  —  m,  t:  Noué,  noueux. 

brouillard ,  gelée.  —  Maladie  Noelier.  -r.  Voyez  Nieulier. 

des  blés.-  Noguette.  —  a  i  Revendeuse  k  la 

Nient.  —  m,  t  :  Rien,  néant.  toilette. 

Nièpce.  —  m,  a  :  Nièce.  Noguièfe.  —  m  :  Gouttière. 

Nieps,  nier,  nier,  niés,  niez. —  a,  Noiant.  —  m  :  Rien  ,  néant. 

m  :  Neveu.  Noiaus.  —  m  :  Nœuds ,  boutons , 

Nieule.  —  m  :  Groqnignole,  frian-      fruits. 

dise.  —  Coup.  .  Noier.  —  m  :  Nier. 

Nieulier.  — m  :  Marchand  de  ni-  Noif,  nois,  noy.  —  m  :  Neige. 

eules,  de  croquignoles.  Noilleux.  —  a  :  Noueux. 

Ni-fait.  —  m  :  Négation,  lait  nié.  Noire ,  mur  foisant.  —  m  :  Mur 
Nif,  nize,  ny.  —  m  :  Nid.  faisant  coude. 

Niger.  —  a  :  Ne  rien  faire  ,  être  Nondines.  —  a  :  Foire  ,  marché. 

paresseux,  s'occuper  de  baga-  Nondinien,  nondinal,  nondinaire. 

telles.  —  a  :  Relatif  aux  foires. 

Ninès,  les.  —  m  t  Les  seins.         Nonnette.  —  a  :  Épingle.  —  m  : 
Nioche.  —  l  :  Niais.  Sorte  de  pain  d*épices ,  de  ca- 
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nard  sauvage.  —  Mésange  de      veau-Dé. 

maraiB.  Novale.  —  m  ,  a  :  Terre  nouvel- 

NcKHis.  —  a  :  Nevei.  lement  défrichée. 

Norois.  —  m,  t  :  Du  nord.  Noy,  noyse.  —  a  :  Débat ,  bruit. 

Norole.  —  a  :  Brioche,  pâtisserie.  Noyaux.  —  m  :  Nœuds,  boutons, 
Norrisson.—  Menus  poissons  pour     fruits . 

repeupler  un  étang.  Noyel.  —  a  :  Nouvel. 

Note.  —  m  :  Air,  musique,  chan-  Nublesse  ,  nublettc.  —  m  ,  a 

son.  nuage. 

Nou.  -~  a  :  Nœud,  gouttière.         Nuese.  —  a  :  Nudité,  misère. 
Nouaillenx.  —  a  :  Noueux.  Nuisement.  —  m  :  JSnnui ,  en- 

Nonani  ->-  m  :  Néant,  nul.  nuyeux; 

Noue.  —  m  :  Bas-fond,  vallée.      Nuit  entrée.  —  m  :  Pendant  la 
Nobgette.  —  a  :  Noisette.  nuit. 

I^oulet. a  :  Gouttière.  Nulenois,  nuUevoie. —  a  :  Jamais. 

Nouvéllier.  —  m  :  Inconstant.       Nullai.  —  m,  t:  À  aucun. 
Nouviaus  ,  pieds.  —  m  :  Pieds  Nun,  nnne,  nuns,  nus.  —  m,  t: 

jeunes  ,  fiiibles.    Enfant  nou-      Nui,  aucun,  quelqu'un. 

0 

0,  od.  —  m  ,  a,  t  ;  Avec,  à  ,  Ocleor.  —  a  :  Tricheur. 

vers.  Oeris.  —  a  :  Têtu,  mauvaise  tête. 

Oan.  -^  a,  t  :  Avant,  dorénavant,  Oda.  —  a  :  Oui-dà. 

cette  année.  Odable,  odale.  —  m  :  Ennuyeux, 

Oberdie.  —  t  :  Manie,  rêverie.  fatigant. 

Oberlique.  —  a;  Ce  que  chacun  Oder.    —  m,  t:  Fatiguer,  en- 

possède.  nuyer. 
Obice.— '  a  m:  Empêchement,  obs-  Oèque.  —  a  :  Salle  k  manger.    . 

tade.  Oes.  —  a  :  Abeilles  ,  volonté , 

Obicer,  obicier.  —  a  ;  empêcher,  vœux.  —  Œufe. 

objecter.  Oct.  —  a  :  Huit. 

Obombfer.  —  a  :  Cacher.  Œuvrer.  —  m  :  Travailler,  bâtir. 

Obres.  —  t  :  Cendres  de  paille.  Offendre.  — •  m  :  Offenser,  atta- 

Occoisonner.  —  m  :  Poursuivre,  quer. 

accuser.  Ohie.  —  a  :  Malade. 

Occutt,  en.  —  a  :  En  secret.  Oiance.  —  t  :  Public,  auditoire, 

Ocler.  —  a  :  Tricher.  ouïe. 
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OietaWé.  —  m  :  Octaf e,  huiUine.      d'hai,  à  présent,  alors. 
Ofc.  --  m,  t:  Bfnit,  voix  pu-  Oraille.  —  a  :  Bord,  lisière. 

^^^^^^*  Oraina.  —  m,  a  :  Naguère,  doré- 

Oile.  -^  m,  a  :  Huile,  olive.  navant. 

Oilé^  oilie?.  —  m,  a  :  Hoiliei'.  Oran.  —  a  :  Avant,  auparavant. 

Oilée.  —  a  :  Ploie  d'orage,  Orbée,  par.  -  m  :  De  temps  i 

Oiiheî  —I  > Hélas  I  autre. 

Oilier.  —  m  :  Marchand  d'huile.  Orche.  —  t:  Coupure,  blessure. 

Oilletô.  —  t  :  Semé  d'yeux.  Orçon.  —  a  :  Morceau  de  pain. 

Oillëts.  —  a  :  Yeux.  Ord,  orde.  —  m,  t  :  Sale. 

Oillos.  —  a  :  Oye;  Orde.  —  a  :  Tocsin. 

Ointerie.  —    m  :  Commerce  de  Ordir.  —  m,  a  ,  Souiller. 

8^'^®*  Ordoier.  —  m  :  m  :  Salir. 

OiDture.  —  m  :  Graisse,  onguent,  Ordous.  —  m,  a  :  Sale,  dégoû- 

caresâe,  friction.  tant. 

Oirée.  —  a  ;  Plui«  d'orage.  Orée.  —  m,  a  :  Bord ,  lisière, 

Oirre.  —  a  :  TVace,  pqs,  route.  pluie  d'orage.— A  l'orée:  A  l'en- 

Oipfer.  —  a  ;  Marcher,  cheminer,  irée,  au  début. 

Oiseau  de  la  mort.— m:  Chouette.  Orendroit.  —  m,  t,  a:  Doréna-- 

Oiseuse.  —  m  :  Oisiveté.  vant,,  maintenant. 

Oissor.  —  a>  Épouse.  Orenis.  —  a  j  V.  Orains. 

Oler.  —  a  :  Répandre  une  odeur  Orer.  —  m,  t  :  Prier. 

agréable.  Orfente.  —  a:    Orpheline.   — 

Olcrift.  — a  i  Ennui,  charge,  fa-  Orfenlé  :  Abandon,  faiblesse. 

*i««e-  Orfray,  orfroy.  —  m  :  Broderie, 

Olie^  —  m  :  Olive.  relief  sur  une  étoffe. 

Oltts,  feire  1'.  —  m  :  Frauder  Orfrie.  —  a  :  Chouette. 

i'ocfro»-  Orgie.  —  1  :  Mélange  d'oi^e  et 

Ombroier.  —  m  :  Se  tenir  à  l'om-  d'avoine. 

bre,  abriter.  Orgne,  orgnieUx.—  m  :  Vexation, 

Omitenr.   —  t  :  Suc  ,  saveur  outrage. 

agréable.  OriaUn.  —  1  :  OrviéUn. 

Oi^le,  honorer  à  1'.  —  m  :  Au-  Oribus,  poudré  d'.  —  a  :  Poudre 

tant  que  possîhle.  d'or.    " 

Onier,  onjer.  —  t:  Travailler.  Orier.  — .  a  :  Étole. 

Oprume,  auprume.—  a  :  D'abord,  Orière.  —  a  :  Bord,  lisière.  ' 

seulement,  tOt.  Oriflant.  —  m,  t,  a  :  Éléphant.— 

OpSon.  —  a  :  Champignon.  Fort,  fier,  présomptueux. 

Or,  ore,  oire.  —  m,  a  :  Aujour-  Orinc.  —  m  :  Origine,  famille. 
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Orison.  —  m,  t  :  Onison.  Ostiéri»  gueux  de  1*.  —   i,   m: 

Orle  ,  orlet.  —  a  :   Ourlet.  —      Mendiaot ,  qui  va  de  porta  en 

Orler:  Ourler.  perte. 

Ormaie,  ormille,  ormoie.  —  a  :  Oslille.  -r- 1,  m  :  Hôtel»  maison. 

Plantation  d'ormeaux.  Ostiné.  —  m  :  Têtu. 

Ormoire.  — .y  :  Armoire.  Ostiner.  —  m  ,  a  :   Impatienlur, 

Ornie,  —  a  :  Cri  injurieux.  taquiner. 

Oroest.  —  a  :  Nord-ouest.  Ostise.  —  a  :  Hôtel,  maison. 

Orrie.  —  m  :  Hoirie,  succession.  Otevent.  —  a  :  JUvent. 
Orruble.  —  a  :  Horrible.  Otru.  «—a  :  Autrui. 

Orsean,  orson.  —  a  :  Morceau 4e  Ottale.  —  m  :  Octav«,  huitaine. 

:pain.  Ouaiter.  —  a  t  Regarder. 

Ort.  —  a  :  Jardin .  Ouan.  —  m  :  Cette  année,  l'année 

Orti^eser. —  a  :  Peser  ensemble      qui  vient. 

le  contenant  et  le  contenu.         Ouand.  —    a  :  Paresseux ,  en- 
Ortelage. —  m:  Jardinage.  dermi. 

Orve  de  froment.  --*  m  :  Fleur  de  Ouate.  —  a  :   L\^  de  plumes  « 

froment,  gâteau.  duvet,  <^otonr 

Orvier. —  m  :  Meunier,  marchand  Oublée,  oublette.  —  m  :  Oublie  , 

de  fleur  de  froment,  boulanger,      plaisir,  pâtisserie  légère. 

pfttissiei.  •    Oublier.  —  m  :  Marchand  d*oo- 

Osçhe.  —  a:  Jardin,  dos.  — :      blies. 

Carreau  de  terre  couvert  de  Oucbe.  —  a  :  Jardin,  clos. 

gazon,  réduit  en  cendres  et  Oiie.  —  m^:  Oie. 

converti  en  engrais.  Ougat. —  1  :  Nougat. 

Osière.  —  t,  m  :  Lien,  jointure.  Ouïe. —  a  :  Huile,  marmite,  mets. 

osier,  oseraie.  Ouny,  —  m  :  Uni,  niveau,  aligne- 

Oson.--— m:  Oison.  ment. 

Ossé.  —  a  :  Hardi.  Ourmel,  ourmicel.  -  m  :  Ormeau. 

Ossez.  -^  a  :  Assez.  Outé,  k  1*.  -*  t  :  Au  logis. 

Ossis,  vieil.  —  a:     Vieux  trem-  Outieux.  —  m:  Outil. 

bleur.  Outil.  —  m  :  Maladroit ,  butor , 

Ossu.. —  t:  Sans  doute.  machine. 

Ostant,  non.  —  m:  Nonobstant.    Ouvrages  blancs,.—  m  :  Ouvrages 
"Osté,  ostei,  osteil,  ostelai^e,  ostié»     de  fer  polis  sur  la  meule.   — 

ostiex .,  ostieos.  •—  m  ,  t,  a  :      Ouvrages  noirs  :  Ouvrages  de 

Hôtel,  logis,  logement.  fer  achevés  à  la  lime.  Cette 

Ostier,  ostoir.-^  m,  a,  1  :  Autour,      distinction   divisait    en   deux 

oiseau  de  proie.  corporations  les  taillandiers  de 
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Reims  :  eltis  furent  réoni68  en  railleuse,  dont  on  salue  ceux 

1612.  qui  se  laissent  mystifier.  (Au 

Ouvre.  — m  .'Œuvre,  travail.  veau  I    Au  veau!    Voyez  les 

Ouvrer.  —  m  :  Travailler.  poésies  de  Goquillard}. 

Ouvroir.—  m  :  Atelier,  boutique.  Ozière.  —  t  :  Ozier. 

Ouziat.  —  1  :  Audacieux,  impé-  Oyeau  à  la  mort.   —  t  :  Crieur 

tucux.  juré. 

Ovée  ,  oviau    —  I  :  Apostropha 

I 

Paag\er.  —  t:  Payer  un  péage  ,  Paillore. —  a  :  Lieu  de< débauche. 

le  faire  payer.  Paillot.  —  m  :  Paillasse  d*enfanf . 

Paçant ,  pacajid,  paquant.  •«•  t,  Pain    d*oiseau.    —  1:  Plante, 

m  :  Lourdaud,  rustre.  {teâum). 

Pacret.  —  m  :  Lourdaud.  Pain  de  douleur.  —  m  :    Pain 

PaëUe.  —  m:  Poèlo  ,  poêlon,      noir,  pain  des  prisonniers. 

pelle.  —  Paëlle  trouée  :  Écu*-  Pain  enchanté.  —  1,  m  :  Pain 

moir.  à  chanter. 

Pafourni.  —  t  :  Pain  qu'on  fait  Painegier.  —  m  :   Pétrir  le  pain. 

ouire   pendant    que   le    four  Paison.  — m,  1  :  Pieu,  anoean^ 

<^«ufire.  corde.  —  Aliments. 

Pagnier  fourchu,  faire  le.  —  1  :  Paisse,  passe.  —  a  :   Moineau , 

Jeu  d*en&nt  qui  consiste  à  se      passereau. 

tenir  la  tête  en  bas ,  les  pieds  Paissonier.  —  m  :  Poissonnier. 

en  Tair  et  écartés.  Paix  aise.  —  t  :  A  son  aise , 

Pagttotte,  paigneutte,  peigneutte..     tranquille. 

—  1,  a  !  Lftche,  paresseux.  -- P^ix   brisée,  attaquer   sur.  — 

a  :  Compagnie,  escorte.  m  :  En  rompant  la  trêve. 

Pagnotterie.  -7-  a:  Poltronnerie.    Pal.  —  m  ,  t  :  Pieux. 
Paîer. —  a  :  Faire  la  paix,  traiter;  Palafiour.   —  m  :    Gâteau     fait 
Paignôlte.  —  a  :  Débauché.  pendant  que  le  four  chauffe. 

Paigre,  pègre,  --«t  :  Espiègle.       Palais.  — •  t:  Palissade. 
Paile,  paille.   -—  a:   Étoffs  de  Palala,  en.  —  t:  En  cérémentow 

dnp.  —  Poêle,  poêlon.  Paler.    —    m  :  Nettoyer    avec 

Pailis.  — »  m  .'«Barrière.  une  pelle. 

Paillard.  —  m  :  Fainéant.  Palestraux.  -^  m,  t  :  Guenilles, 

Paillote.  —  a:  Débauché,    pa-      pelle. 

resseux.  Palette,  patte.  —  m,  a  :  Pette^ 
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poèfe.  PanDe«^,   pwneu.  —- 1,  m,  a  r 

Palis.  —  m  :  Palissade.  Piège. 

Palier.  —  a  :  Parler,  travailler  Panneter.  —  m  :  Pétru  le  pain, 

avec  la  pelle,  écorcher,  peler,  PanUoias.   —  1  :  Nigaud. 

nettoyer.  Pantéiser.  —   t:  Étouffer,  auf- 

Palletie.  —  a  :  Escarpiouche.    .   foqoer. 
Palleyage.  -~  ?  :  Pillage.  Panteler.   —  a  :  Respirer  avec 

Pallie.  —  a:  Pâleur.  peine. 

Palme.  —  mt  Main.  Pantine.  —    l:    Femme   d'une 

Palmier.  —  a  :  Pèlerin.  dévotion  minutieuse. 

Palmoier.  —  m  :  Manier.  Panlois.  —  a  :  Asthmatique. 

PaloA.  —  m  :  Pelle  en  bois.    Pantdaer.  —  a  :   Respirer  ave& 
Pal».  — m:  Pieu.  peine,  dtre  essonflé. 

Palson.  —  t:  Morceau  de  bois  Paonage.  -^a:  Couleur  de  paon  ^ 

soutenant  le  mortier  entre  les      éclat  du  paon. 

muraiUee.  Papier. — m:  Paier. 

Paisonner.  «-«  t  :  Poser  les  pal-  Papin.  «^  a ,  m  :    Bouillie  au 

sons.  '  lait. 

Paltoquet,  --m,  a,  t:  Singulier,  Papinette.  —  m,  a  :   GnîHer  de 

original,  sot.  bols. 

Palae  ,  palus.    — •  t:  Marais,  Papoute.  —  l:  Soupe  d*en&nt. 

gouffre,  palissade.  Parceonler.  —  m  :  Propriétiûre 

Paloer. -^  t:  Palissader,  fermer*      par   moitié  tf*utt  mur,    d'an 
Pamplier.  —  1  :  Peuplier.  domaine. 

Pan«  paneur  panie.  —  a  :  Vol,  Parement  d'un  mur. —  m  :  Enduit 

lacune.-^  t  :  Être  en  pan,  être     d'un  mur. 

en  paneu  :  Être  en  chemise.    Parement,  chambre  de.  —  m,  a: 
Pansys.  —  a  :  Bardes,  haillons,      Chambre  de  parade. 

jupon.  Parchet.  —  m  :  Parquet,  parfe, 

Panciaut. —  m  :  Sorte  de  chardon,      pavé,  salle. 
PançQ.  —  m:  Qui  a  un  gros  Parchier.  •<->  m  :  Partager. 

ventre^  Pardoan.  —  a:  Pardevant,  au- 

Panée.  —  l:  Panais.  paravent,  avant  cette  année. 

Panelier,  pannelier.  — m  :Van*  Pardon.  —  m  :.  Pâtisserie- 

nier.-  Pardon,  --mi  Grâce,   fàvwt, 

Paner.  —  a:  Receler.  espérance,  temps perdui perte. 

Panière.  —  m  :  Panier,  panne-  Pareuz,  paranx,  paran,  -—  m,  t  : 

tière.  égal,  pareil. 

PauiMis.  —  a  ;  Hardet,  haillons.  Parfln,  à  la.  —  m:  Enfiis  à 
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la  fin.  cepoMlani. 

Parfond.  —  t,   m,  a  :  Profond»  Pascor,  paspour.  -r-  t  :  Pjiqttes. 

an  fond.  Pasaeroute.  —  a  :  Malin,  adroit. 

Parge.  •—  a  :  Page.-  Pane  solitaire.  — <  m  :  Passereau 

Paries.  —  a  :  Mur,  cloison.  solitaire.                        y 

Parigal.  —  t  :  Égal,  pareil.  Passet.  —  m  :  Tabouret  de  bois, 
Paritoire. —  a  :  Plante,  pariétaire,     marcbe-pied. 

Parieure.  *—  1  :  Pari,^  gageure.  Passette.  —  m  :  Chaoffrette. 
Parlement.  —  m  :  Surnom  dQoné  Passonieos.  -*  m  :  Poissonnier. 

aux  lavoirs  publics.-^  Complot,  Past,  vivre  à.  —  m,  t,  a:  Vivre 

traité,  rendez-vous.  à  tant  par  repas,  ou  en  corn- 

Parme. —  1  :  Compas^  exactitude,  munauté,  ou  aux  dépens  d*att- 

Parmor.  —  1  :  Mesurer,  t(Hser.  trai  en  vertu  d'un  droit. 

Parmi   dix  fesses.  *-  m  :   Au  Paste  de  roy.  —  m  :  Friandise. 

prix  moyen  de  dix  francs.  Patabeb.  —  t  :  Quinte  m^îeure  au 
Parmitant.  —  m  :.  Par  ce  moyen , .    jeu  de  briscambiile. 

ainsi .  Patabœuf.  -—  m  s  Loordaud. 

Pi^roehe,  paropbial ,  parocMen:  Pataclan.— t  :  Embarras,  attirail. 

—  m  :    Paroisse,  paroissial.  Patapouf.  — •  1  :  Lourdaud,  gros, 
paroissien.  Patard,  patarin.  -~  m  :   Menue 

Paroffirir.    —    t  ;    Olfrir    avec      monnaie,  homme  de  rien. 

instance.  .      ^        Pataroux.r—  l:. Trouble,  querelle. 

Parpains^  parpioBj  -r-  m  i  Sorte  Patat.  »  t  :  Jeu  demawlle.   . 

de  pierne  de  tailla,  qui  devait  Patatras.  ^  m,  1  : .  ExolanatioA' 

avoir  deux  pieds  d<f  long,  un      provoquée  par  la  vue   d'une 

pied  de  large,  et  4in  pied,  et     chute. 

demi  de  haflteur.  i  Patauie.  —  tï  Plaite^  pa^ieuoQ.  m 

Parpayer.   —    m  ,  a  :  Payer  ,  Patenais.  —  m:  Panais. 

solder.  'Patenotrie.  —  m  'i  Commerce  de 

Parsomme,,à.la.'-'m:  En  somme»      chapelets. 

enfin.      >  c.     Pathiea. -«^  l  e  Exciamatien  poos* 

Parson.  —  m  :  Partage,  moitié,      sée  quand  on  est  suffoqué  par  la 

—  Cohéritier ,  associé,    eo*     fumée. 

propriétaire.  -^  Sorte  de  jeu.    Patipata.  >-^  m,  t  :  Caquet. 
Parsonsier.  -*  m:  Domeatique,  Patouillas.  *t*<  m,  t:  Bourbier, 

cohéritier,  associé,  qui  a  droit      gfichis.   -    •  '  . 

à  un  partage.  Patouiller.  —  m,  t  ;  Marcher  dans  . 

Particulier^  —  m  :  Égoïste.  la  boue. 

Pas  moins.    — -  t  :  Néanmoins  ,  Patouiljot;  -^  ït  Gros  enfant. 
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PatricoUge.— t ; MaDé|;8/oaqoet.  Pecol,   pecoal.    «^  a:  CoHminr, 
Patricoter.  —  t  :  Intriguer,  ba-     cadre. 

▼arder.  Pecqaet.  —  a  :  Genévrier. 

Patrieotenx.—t:  Intrigant,  bavard  Pect.  —  a  :  Poitrine. 
Patrigone.  —  1:  Sorte  de  prune,  Pécane.  — -  m  :  Argent. 

perdrigon.  Peignée.—  m,  a:  Coups,  vio- 

Patter. —  m:  Étendre  ses  racines,      lenoes. 
Pau.  —  a:  Pièce,  poil,  herse.  —  Peis.  —  a  :  Pîed,  pditrme. 

mesure  de  longueur  {paltna),     Pejeor.  -*  m  :  Pire. 
Pau.  —  m  î  Peu.  Pel.  —  m  :  Peau,  poil,  pieu. 

Paulmée,  paumée. —  a,  m  :  Mnn,  Pelace,  pelecte,  pelotte.  —  a,  m  r 

poignée  de  main,  parole  donnée.      Pellicule. 
Paumerin.  —  a,  m:   Premier,  Pelisse,  peliçon.  —  a,  m,  t: 

pèlerin.  Habit  de  peau,  couverture  de' 

Paumeton,  à. —  t  :  Sur  la  paume,      lit,  |upon. 

ou  avec  la  paume  de  la  main.    Pellage.  —  m  :  Déplacement  de 
Paumiar.'  —  Pèlerin;  ,    grains  fait  à  la  pelle. 

Paumier.  -~  m  :  Jurer  la  main  Pellaoder.  —  a  :  Prendre  aux 

levée,  ofiRrir  là  main  en  signe      cheveux,  battre* 

de  parole  donnée*  Pelle.  —  m  :  Engin  de  pêche. 

Paumison.  -»  m  :  Pâmoison.        Peller.  —  im  ;  Remuer  à  la  pelle. 
PaUmoyer.  —  a  :  Manier.  —  Au  Pelotter.  — -  a  :  Frapper. 

paumoyer  s  A  pleines  mains.      Pelson.  —  I  :  Motte  de  gazon. 
Paupier.  —  m:  Papier,  cahîer,  Pelu.—  a  :  Velu,  garni  de  poils. 

lettre.  Peu.  —  a  t  Sommet. 

Paurge.  —  a  :  Tas  de  fumier.        Peaaillop.  ->  a  :  Guenille. 
Pauteney.-*  1  :  Lourdaud,  rustre.  Pénal,  penault.  ^—  a  :  Mesure  de 
Pautonnier.  —  m  s  Fainéant,  vo-      grains. 

leur,  homme  de  rien.  Penaut.  —  a  :  Qui  va  nu-pieds. 

Pautre.  -—  t  ;  Lit,  paillasse.         Pendant.  —  m  :  GolKne. 
Pautrer,  se.  — ^:  Se  coucher,  se  Pendefust,  pandefust.— <  m  :  Gloi- 

vautrer.  ^on  jde  bois.  - 

Pauvresse.  — *  t  :  Pauvre  femme.    Penderet.  —  a  :  Potenee. 
Paux.  —  a  ;  Poite,  poux.  Pendre,  défendre  sur  le.  -^  m  : 

Pauxon.  —  a  :  PiHsson.  Prohiber  à  peine  do  potence 

Paxe.  —  a  :  Face,  façade.  Pendu,  «orps.  •—  1  :  Pomme  de 

Pec.  —  a  :  Sot.  capendu. 

Peccata.  —  y:  Ane.  '     Pénéaot.  —  n  :  Pénitent.  • 

Peçoier.— m,  t  :  Mettre  en  pièce.  PenellOi  —  1  :  Prunelle,   fruit 
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sauvage.  Perain.  «^  a  «  PeniU 

Peneux.  —  1  :  HOBteaXi  aet.  —  Peninetto.  ^  m  :  Bluet. 

a  ;  Qui  va  nu-pieds.  —  m  :  Pesance.  —  t:  Ghagrio,  poids. 

Dor,  pénible.  Pesant. —  t  :  A  charge,  maussade. 

Penne.  —  m  :  Fourrure,  plume,  Pesanlume.  —  a  :  Pesanteur. 

morceau  d*éto£k,  étoffe,  Pescheraine.    —   m  ^    Pécheur 

Pennelier.  —  t  :  Vannier,  —  m  :      de  grenouilles. 

Fourreur.  Peser.  —  m  :  Contrarier. 

Penot.  —  t  :  Bout  d'*aile«. plume  Pesme.  —  a  :  Très  mauvais. 

de  l'oie.  —  Traîner  les  penots  :  Passe.  ^-  a:  Morceau,  pièce. 

Être  malade,  tirer  de  l^ile.        Pesson.    —    a  :  Vêtement   de 
Penonsè,  la  semaine»  -p*  a  :  La      peaux. 

semaine  sainte.  Peste.  —  m,  t  :  Espiègle. 

Peonaoe.  —  t  :  Coo^nr.de  paon,  Pestel,  pesteil.  •«-  a  :  Piles,  mas- 
semblable  au  paon.  sue. 
Peor,  peior,  peour.  —  t  :  Pire,  Pesteller.  —  a  :  Piler,  pétrir. 

payeur.  Pestris.  —  m:  Perdrix. 

Pèque.  —  a  :  Mauvais  cheval,      Petal.  -^  a,  m  :  Pilon. 
Pâiuet.  —  a,  :  Genévrier.  Betallier.  •-  a  :  Piller,  pétrir. 

Peqnier.  —  a  :  Pêcher,  arbre.       Peteler.  — :  a  :  Voler. 
Pequier-  —  a  :  Aller  à  la  pêche.  Peterine.  —  m,  t  :  PoitHue. 
Perager.  —  a  :  Voyager.  Petor.  —  a  :  Sorte  de  voiture. 

Percette,  persinette»'—  m  :  Bluet.  Petrais.  —  a  :  Poire  sauvage. 
Perchas. —  m  :  Poisson,  perche.  Petrat.  —  m  :  Gro^sief,  paysan. 
Perehelle.--r  m-:  Poisson,  perche.  Pétréau.  —  ml  Genièvre. 
Perdeaulx,  perdreaux.  —  m,  a  :  Pétrissoire.  —  1  :  Pétrin. 

<Gailloux  posés  près  des  bornes  Peuceyer. .  —   t:    Appuyer    le 

des  champs.  pouce,  écraser  avec  le  pouce. 

Perdu,  le  diemanga.. —  a:  Dir  Peut,  peux,  pente.  — l  :  Laid, 

manche  de  la.septuagésime.  laide. 

Perlouette.  —  m  :  Et  cœtera.        Peoteux.  —  1  :  Groseilles  vertes. 
Permey.  —  a  ;  Moyennant,  ainsi,  Peutil ,  peutis.  —  t  :  Fumier. 

par  ce  moyen.  Peux.  —  m,  a  :  Poils,  cheveux, 

Perot.  —  a  :  Baliveau  de  deux     poux, 

Sges.  ,  Peyne.  ^  m  :    Sorte  d'outil. 

Perrière,  perlière.—  m  :  Carrière.  Peyre.—  a  :  Pierre.  —  m  »  Poire. 

—  Periieux  :  Carrier.  Peyrier.  —  a  :  Maçon ,  carrier, 

Perroche.  —  m  ;  Paroisse.  tailleur  de  pierre.  —  m  :  Poi- 

Perron.  —  1  :  Banc  de  pierre.      •    rier.  —  Pcyrière  :  Carrière. 
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PcMS.  —  t:  Cosies  de  pois.  Piex.  —  a  :  Pieu. 

Piaffa.  —  a  :  Faaia,  somptnOBiU.  Pif,  pilfre.  —  a  :  Gros  mangeur. 

Piafller.  -*  m  :  Crier  eomme  on  Pigeoller.  —  t  :  PoUaler. 

jeano  oisoaa.  Pignolat.  —  m.:  FriaBdîae. 

Pialage.  —  m  :  Cri,  cri  d'oiseau.  Pigoise,  pîngoise.  —  m  t  Qaart 
Piarre.  —  m  :  Pierre.  d*an  denier  tournois. 

Piaulard.  —  m,  a  :  Pleurer.         Piler,  maistre.  —  m  :  Pilier  prin- 
Piattler.  — *  m,  a  :  Pleurer,  erier     cipal  d*un  édifice. 

comme  les  jeunes  pies.  KUé.  —  a  :  Bâton  à  cieige. 

Piautre,  envoyer.  —  a  i  Envoyer  PiUecte.  —  m  :  Sorte  de  coiffure 

paître,  en  forme  de  pilon. 

Piaux.  —  m  e  Petits  de  la  pie.      Pillote.  —  a  :  Noisette  hors  de 
Pic.  —  m  :  Pieu ,  bâton  ferré  ,      son  enveloppe. 

pioche.  Pilous.  —  m  i  Mauvaises  terres. 

Pichet.  —    m  :  Le  quart  d*un  PilvoUer.  —  i  :  Sautiller  en  teor- 

setier.  Mot. 

Pichon.  — - 1  :  Urine.  Pilvoltiau.  —  t  :  Volant  de  bois 

Pichotte.  —  t  :  Essaie  de  lessive,      k  trois  plumes. 
Picorée.  —  m  s  Maraudage.  Pimpesoué.  —  t  :  Fat,  précieux, 

Picoté.    —    1  :  Marqué  de    la     ridicule. 

petite  Vérole.  P|nte.  —  m  :  Mesure  à  peu  près 

Pie^a.  —  m,  a  :  Depuis  quel-      égale  au  litre. 

que  temps,  il  y  a  longtemps.  Pinçon,  avoir  le.  —  m  :  Avoir 

(Pièce  il  y  a.)  l'onglée. 

Pièce.  —    a  ,    m  :    Espace  de  Pinsoir.  —  m  :  Engin  de  pêche 

temps.  '  J)rohibé. 

Pied^gueia,  jouer  k.  —  1  :  Jouer  Piolé.—  m,  a  :  Piqué,  moucheté. 

k  eloehe-pied.  Pioler.—  m,  t,  a  :  Pleurer,  crier. 

Pied  de    chèvre.    —  a  :  Pince  Pioner.  —  1  :  Pleurer,  crier. 

fendue  par  le  bas.  Pionne.  —  1  :  Fleur,  pivoine. 

Pied  droit.  —  m  t  Pied  de  roi.  Piotre.  —  t  :  Pauvre  lit. 
Piel.  —  a  :  Poitrine.  Pipe.  •—  m  :  Chalumeau,  ûfllet. 

Pierrée.--  a:  Cours  d'eau  coulant  Pipolter.  —  a  :  Enjoliver. 

sous  une  voûte  de  pierre.        Pique,  piquette,  avoir  la.  —  m  : 
Piètre.  —  m,  a  :  Pauvre,  chétif.       Avoir  l'onglée. 
Piètrerie.  —  m,  a  :  Misère.  Pique  od  nogue.  —  1  :  Jeu  d'en- 

Piette.  -^  m  :  Sorte  de  canard     ftint,  nommé  aHleurs  tète  ou 

sauvage.  pointe. 

Pieur,  pior.  —  t  :  Pire.  Piquebceof.  —  m  :  Surnom  donné 
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f>ar  les  garçons  de  labour  de     dance. 
Champagne  è  ceux  de  Brie.        Plat  au  chftteau.  —  1  :  Plat  dent 
Piquet.   -^  m  :  Couverture   de     le  contenu  a  de  la  hauteur. 

piqué.  Plateau,  platel.  —  m,  t  :  Plat , 

Pis. —  m,  a  :  Pied,  poitrine,  sein,      terrine,  poisson  plat,  sorte  de 

—  Puis  :  Pieu.  brème. 

Pisé.  — *  m:  Mortier  de  terre  et  Platine.  —   l:  Plaque  de  che- 

de  paille.  miuée. 

Pissenier.  —  m  :  Poissonnier.      Plâtne,  en.  —  t  :  En  quantité. 
Pister. — a:  Broyer.  Platrouiller.    —    m-.    Marcher 

Pitance.  *—  m  :  Portion,  régal.        dans  la  boue. 
Pttant.  -^  a  :  Pitoyable.  Plant,  pleutre.  —  V.  Pleutre. 

Pite.  —  m  :  Pitoyable,  soufirant,  Plays ,  pleys.  —  m  :  Poisson  , 

pauvre.  plie. 

Piter.  —  a  :  Donner  un  coup  de  Plesse.  —  a  :  Place,  chambre, 
pied ,  se  tenir  ferme  sur  ses  Plesseis.  —  m  :  V.  Plessis. 
pieds,  piétiner.  Plessier.  —  m  ,  a  ,  l  ;  Plier  , 

PHieu,  pitois. —  1  :  Putois.  plisser. 

Piver,  faire.  —  t  :  Faire  sauter,  f  lessier.  —   a  :    Chemin   frayé 

chasser.  dans  les  bois. 

Place.  —  m  :  Chambre.  Plessis.  —  m,  t,  a  :  Pi^c ,  clos, 

Plaîer.  —  m  :  Blesser.  habitation  de  plaisance. 

Plain. — m  :  Plat, facile.  Pleurs-miché.    -^     t:    Pleurs 

Plaintieux.  —  a  :  Fertile.  d*enfant. 

Plamer.  —  a  ;  Piler,  épiler.         Pleutre.  —  1 ,  m  :  Avare,  rustre, 
Plamuse.  — *  m,  a  :  Soufflet,  coup     sans  parole,  maladroit. 

sur  le  visage.  Plevine.  —  m  :  Promesse,  fian- 

Plançon.  —  a,  m:  Plant,  greffe,      cailles.  —  Plevir  :  Promettre, 
branche,  bâton.  Pli. —  l  :  Terme  de  jeu  de  cartes  : 

Planiesté.  —  m  :  Niveau,  plati-      levée,  main. 

tude.  Pliure.  —    t  ;    Osier  de  petite 

Planquer ,  plaquer,  —  m ,  a  :      espèce. 
Appliquer,  placarder,  bâtir  en  Ploder.  — V.  Pellauder. 
torchis.  Ploge.  —  m,  a  :  Pluie. 

Plantée,  à.  —  m ,  a:  En  abon-  Ploi  de  mur.  —  m  :  Pli  ,  angle, 

dance.  saillie. 

Plantureux.  •—  m  :  Fertile,  abon-  Plomair.  — a  :  Plumet,  plumeau, 
dant.  Plombée.  —    m:    Marteau   de 

Plantuvement.  —  a  :  En  abon-      plomb. 


Ploffleau.  —  a  :  Fardeau  lottrd  Pochotte,  pochette.  -~  i  :  Petite 

comme  plomb.  poche. 

Plommek,  h.  •»  a:  D*aplomb,de  Poderous.  —  a  :  Paissant. 

niveau.  Poël  dormant.  —  m:   Sorte  de 

Plommier  ,   ploomier.    <—    m  :      serrure  feimant  à  clef. 

Plombier.  Poulette.   —  a  ;  Petite  poêle , 

Plongel,  plungel.  — -  t,  m  :  Vent     palette. 

d*ocGident,  de  la  ploie.  Poesté.  —  t  :  Puissance. 

Plongeon.  —  t  :  Tas  do^ erbes  Poestéis.  —  t  :  Puissant. 

coupées  nouvellement.  Poffe.  —  t  :  Fille  maladroite. 

Plouirée.  —  a  :  Porte  coupée  par  Pognis,  poingnéis',   poognis.  — 

le  milieu.  a,  m:  Poignée,  coup  de  poing, 

Plouvier.  —  a  :  Plume^  lit  de      combat. 

plumes.  Poi,  un.  —  a:  Un  peu. 

Ploy.  —  m  :  Pli,  habitude.  Poiegnelter,  poognetter.  —  a  : 

Ploye-sappe.  —  a:  Bandit.  -Battre  à  coup  de  poings,  em- 

Ployon.  —  a  :  Morceau  de  bois      peigner . 

courbé  et  mobile,  qui  tient  le  Poignard.  —  m  :  Jeune  brochet. 

contre  de  la  charrue.  —  Brin  Poillaille,  poulaille.  —  a»  m  : 

d*osier.  Volaille. 

Pluchotter.  —  m,  t  :  Manger  du  Poiloux.  —  m,  a  :  PoilOt  pouil- 

bout  des  dents ,  avec  dégoût  :      leux,  vilain. 

éplucher.  Poindre.  —  m  :   Piquer  ,  épe- 

Ploeve.  —  a,  m  :  Pluie.  ronner.  —  Poindre  un  veau, 

Plumart  —  a:  Plumeau,  balai      piquer  la  peau    et  les  chairs 

de  plumes.  pour  le  foire  enfler. 

Plumetif ,  plumetis.  --  m ,  a  :  Poing.  —  m ,  t  :  Poignée. 

Brouillon ,  minute  ,  note.  —  Point.  —  a  :  Poussin,  poulet. 

Primitif.  Point  en  tout.  —  t:  Point  do 

Pluvial.  —  a  :  Manteau  à  mettre      tout. 

en  cas  de  pluie.  Poior.  —  t  :  Pire. 

Po  ,   poc ,  un.  —  m,  a  :    Un  Poirée,  porée.  —  m  :   Purée. 

peu.  Poiriau,  poriaolx.  —  m  :  Peu- 

Poble.  •—  a  :  Peuple,  peuplier.        dants    d*oreille  en  forme  de 
Poche.  —  1,  t  :  Cuiller  ï  pot.      poire. 

—  m  :  Sorte  d*oiseaa  chan-  Pois,   poys.  —  m  :  Pesanteur» 

teur.  chagrin^  mal,  oppression. 

Pochet.  pochot ,  un.  —  m»t:  Poiser.  —  m:  Contrarier,  op- 
Utt  peu*  primer. 
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PôisQD,  poisson.— a,  t:  Potion.  PoaUle.  —  m:  Savetier. 

Poite?iner.  —  m  :  Faire  tort ,  Popue.  —  t  :  Hnppe,  oiseau. 

voler,  frauder.  Poque,  un.  —  a  :  Un  peu. 

Poitras.  -^  m:  Poitrail,  sein,  Poqué.  — >   m:    Marqué  de  la 

face.  petite  vérole. 

Poitrine.  —  m  :  Cœur.  Poques  ,   les.  —  m  :  La  petite 

Polacre.  —  1,  m  :  Polonais,  sal^,  vérole. 

dégoûtant.  Porche.  —  l  :  Passage,  portov 

Pollet.  -^  m  :  Sorte  d*outil.  Poreaulx.    —  m  :  Exoroissauoes 

Poix.  —  a  :  Ponce.  aux  pieds  des  chevaux. 

Pomache.  —  t  :  Plante,  doucette,  Porge.  —    a  :  V  :  Paurge*  — 

salade.  m:  Porche,  vestibule. 

Pommelette  de  bois. —  m  :  Pomme  Poriaulx  ,  poriolx .    —  m  ,  a  : 

sauvage.  Boucles  de  cheveux,  poireaux, 

Pommelotier.   —   m  :  Pon^mier  poires,  pendants  d'oreille. 

sauvage.  Poriet.  -^    a  :    Porte  d'entrée 

Pommeroye.  —  m-:  Plantation  d'un  baptistère. 

de  pommiers.  Poijon.  —  m  :  Poireau. 

Poncer   le   parchemin.  —  m:  Porolment. — a  :  MobiFier  d'une 

Le  polir,  le  préparer  ï  reco-     famille. 

voir  récriture.  Porquant.  —  m  :  Pourtant. 
Fonçoir.  —-a,  m:  Loquet,  pierre  Portée.  —  m  :  Portion  de  bâ« 

poneo  ,  rabot,  outil  de  par-     timent,  chambre. 

cheminier.  Portelette.  —  m:  Petite  porte. 

Ponçonner  un  cuir.  —  m  :   Le  Possesser,  possier ,  posseter.  — 

préparer,  le  polir.  —  m  :  Posséder. 

Ponée.  —  m  :  Dépôt ,  cachette,  Post ,   fort  comme  un .    —  m  : 

surprise,  secret.  Vigoureux,  puissant. 

Pongoise.  —  m  :  Menue  monnaie.  Poste.  —  m:  Etourdi. 

bagatelle.  Postéis.  —  m  :  Puissant. 

Ponre.  —  m,  a  :  Poser,  pondre.  Postis,  potis.  —  m  :  Poterne. 

—  Ponu  :  Posé,  pendu.  Pot.  —   m:  Trou    fait  par  la. 

Popelin.  —  t:  Peuplier.  carpe  dans  la  vase.  —  Pot- 
Popelinière.  — -  t  :  Plantation  de      de   mouture  :    Seizième  d'un  v 

peupliers.  boisseau  de  farine. 
Popisme,  faire  le.  -~  a  :  Faire  Potée.  —  t  :  Blé  en  grange  non.v 

le  brave  cavalier.  battu. 

Pont.  —  m  :  Poignée ,  garde  ,  Potollc.  —  a  :  Armoire  destinée 

manche.  à  de  menus  objets.. 
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Potement.  —  tr  Escalier  dérobé.  Poarçaiote.  •—   m:    Enoeinter 
Potiche.  —  1  :  Enjeu  aa  jea  de      domaine. 

palet.   —    Jouer    potiche    à  Pourcelaine.  —  t  :  Plante,  j[M>or> 

potiche  :  Joner  une  poignée  de      pter. 

billes  contre  une  autre  poignée.  Pourcer.  —  a  :  Porter,  pousser. 
Potare,  mettre  en.  —  t  :  Envoyer  Pourehas  ,  poorche.  —  m  ,  a  : 

une  jument  en  fourrière  avec      Brique,  recherche  ,  demande  , 

rétalon.  déshr,  chasse. 

Pou,  un.  —  m:  Un  peu.  Poure. —  m, a:  Pondre, poussière. 

Pou  de  moine. —  m  :  Herbe  aqaa-  Pourer.  -r- 1  :  Répandre  maladroi- 

tique.  tenient. 

Poudré,  bois  sentant  le.  —  m  :  PoUrot.  —  l  :  Poireau. 

Bois  vermoulu.  Poorpoindresse.^  m  :  Couturière 

Poue.  —  a  :  Bouillie.  de  pourpoints 

Pougeoile.  —  t  :  Gourme.  Pourri,  jouer  au.  —  1  :  Jouer  aox 

Ponger.  —  a  :  Puiser.  barres. 

Poolier.  —    m  :  Marchand  de  Poursieute.  —  m  :  Poursuite. 

volailles»  — PoujUe  :  Poule.  Poursigre.  —  m  :  Poursuivre. 
Pouillère.  —  Poche  de  robe.  Pourte.  -~  a:  Bang,  situation. 
Pouillesou.  —  a  :  Verrou.  Pourtesueurs.  —  a  :  Règlement. 

Pouilleu.  —  1  :   Fruit  de  Taubé-  Poussaille,  poussaillerie,  pousse. 

pine.  —    a  :   Police  ,  sergents   de 

Pouilleux.  —  m  :  Petit  perdreau.       ville. 
Pouillis.  —  a  :  Mauvaise  auberge.  Poussé,  jouer  au.  ^  1  :  Jouer  ï 
Pottlliot.  —  m  :  Oiseau,  roitelet       la  poussette. 

—  Plante  aromatique.  Poussier.  —  t,  1,  m  :  Poussière. 

PouK  —  t  :  Coq.  Ponssinis.  —  t  ^  Pluie  fine. 

Pouli.  —  a  :  Poli,  honnête.         Poussot.  —  m  :  Poussin. 
Pouliot.  —  a:  Petite  poulie.        Poustiller.   —    1:   Poursuivie, 
Poulot.   —    a  :  Jeune  enfiiAt ,      solliciter. 

poulet.  Pontils,  poutis*  —  t  :  Fumier. 

Poundre,  pounu.  —  V  Ponre.      Poutre. —  m,  a  :  Pouliche. 
Pouné.  —  a  r  Putné,  cadet.         Poutrel.  --  m  :  Jeune  cheval. 
Poupa.  —  a  :  Père,  papa.  Poux,  herbe  aux.  —  m:  Plante, 

Poupard.  -^  a  :  Père.-*  Enfant,      qui  détruit  ces  insectes. 
Poupelain.  —  a  :  Gftteau.  Pouxon.  —  a  :  Poissofi. 

Poupet.  —  1  :  Coquet,  fat.  Pouxour. —  a  :  Pêcheur. 

Poupier.  —  m  :  Peuplier.  Pouyon.  —  a  :  Poulet. 

Pourcai.  —  a  :  Grossier,  rustre;    Poyon,  —  a  :  Poulet. 
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Poyot,  rire.  —  a  :  Rire  d*ane  Privée,  fosse.  —  m  :  Lieux  d'ai- 

manière  forcée.  sances. 

Poys.  — a:  Poils.  Pri?oul,  privaul.   —  m:  Privé, 

Prael,  praiel,  praelet.  •»  m,  a  :      familier. 

Pré,  petit  pré.  Pro.  —  a,  m  :  Profit,  beaucoup. 

Praière.  —  m  :  Prairie.  Procallor.  —  a  :  Procureur. 

Prast. •— a:  Prêt.  Prochienneté.  —  m:  Proximité, 

Prayer.  —  a  :  Sorte  d'oiseau  des      intimité,  parenté. 

prés.  Proème,  prohême.  —  m,  a  :  Pré- 

Pré  noyé.  —  m  :  Marécage.  fiice. 

Pregnant.  —  a  :  Aigu,  violent.      Proesme.  -—  m,  a  :  Prochain,  hé- 
Preime ,  femme.  —  a  :  Femme      ritier  immédiat,  proche  parent. 

enceinte.  Proesmie. —  m  :  Parenté  proche. 

Premier. —  m,  a  :  D*abord,  avant,      la  plus  proche. 
Prendre  son  cœur  à  autrui,  r-  1  :  Proie.  —  m,  a  :  Butin,  capture. 

Prendre  part  aux  peines  d*au-  Proisier.  —  m  :  Prisier,  estimer. 

trol.  Prome-conde.  —  a  :  Mettre  d*hô* 

Prenelle.  —  a  :  Prunelle,  liqueur      tel,  pourvoyeur. 

feite  avec  ce  fruit.  Promenettes,^  m  :  Lisières  d*ea- 

Presme,  promesse.  —  a,  m,  a  :      fan  t.. 

Prochain .  Promours. —  a  :  Saison  de  labour» 

Pren.  — ^  m  i  t,  a:  Profit.  —  Prone,  proneaulx.  —  m:  Grille 

Brave.  —  Beaucoup.  en  bois,  balustrade,  pieux. 

Preume,  h.  —  m  :  Â  Tinstant.       Proposer.  —  m  t  Soutenir,  ac- 
Preumes,  aux.  —  m  :  Au  soir.  cuser. 

Preutir.  —  t  :  Pétrir.  Proprieule.  —  a  :  Petite  vérole. 

Prévoir,  provoir.  —  m  :  Prêtre ,  Proteller.  —  a  :  Retarder. 

prieur.  Prou.  —  m,  a  :  Profit,  beaucoup, 

Preyre.  —  a:  Prêtre.  assez,  un  peu,  point. —  Probe, 

Prime ,  primes.  —  m,  t  :  Six      prudent,  brave. 

heures  du  matin. —  Dès  primes  Provendier.  —  Pourvoyeur. 

laschiées:  Dès  que  la  cloche  Provenesin.  —  m,  a  :  Habitant  de 

des  primes  est  sonnée.  Provins. 

Primevoire.  —  m,  a  i  Printemps.  Proyer.  —  a  :  Oiseau  des  prés. 
Prinson.  —    m  :  Prison  ,  pri-  Proyme.  —  V.  Proesme. 

sonnier.  Pruantir.  —  m,  a  :  Démanger. 

Priolé,  priolée. —  m,  a  :  Prieuré.  Prnantise.  —  m,  a  :  Démangeai- 
Prit.  —  a  t  Livre,  volume.  son. 

Prius.  —  m  :  Préjudice.  Psie.  —  m  :  Vessie. 
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Puant.  —  1  :  Punaise.  Pusseneu.  —  l  :  Poulet  nouvelle*- 

Puce  maligne.  —  !  :  Pustule  ma-     ment  éclos. 

''J5°**  Pussin.  —  1  :  Poulet,  poussin. 

Puche.  —  a  :  Puce.  Pussinière.  —  1  :  Cage  à  poulets. 

Puchier.  —  a  :  Puiser.  Put.  —  m,  1,  t  :  Puant,   vil, 

Puech.  —  a  :  Puits,  montagne.        laid.   —    Puits.    —  Puis, 
Puepler.  -r  a  :  Dévaster.  depuis. 

Pui,  puis.  —  a  :  Montagne,  puits.  Pute.  —  m  :  Fille  de  joie. 

plus,  depuis.  Putefi.  —  a  r  Mauvais  lieu. 

Puisas.  -1-  m  :  Puisard.  Putefoi.  —  a  :  Mauvaise  foi. 

Puisier,  puisette.  —  y  :  Engin  de  Putel.  —  m ,  t  :  Puisard,  marais. 

^^^^^'  Puticr.  —  m  :  Débauché. 

Puissin.  —  a  ;  Petit  poulet.         Pot-ocre.   —  t  :   Laid,  vilain, 
Pujas.  —  m  :  Puisart.  ladre. 

Punaisie.  —  m  :  Air  corrompu,  futras ,  putrin.  —  m  :  Fange , 

odeur,  nuisible.  boue,  eau  de  fumier. 

Puné. —a:  Puîné,  cadet.  Pux,  puix.  —  a:  Puits. 

Pupu,  puput.  —  m  :  Huppe.        Py,  pyel,  pys.  —  a  :  Poitrine. 
Pure  teste,  ôlre  en.  —  m  :  Avoir,  Pyrer.  —  a  :  Suppurer. 

latdtenue.  Pytoyeux.    —  m:  Officier   de 

Purette,  être  en.  —  m  z  'Être  les      Timpôt. 

bras  nus.  Pyvart.  —  t  :  Pi-vert. 

Porge.  — a;  Médecine. 


Quacheor.  —  m,  a  :  Cheval  de      autant  que. 

***'**"®-  Quarquier.  —    t:    Pjiin    d'une 

Ouadrilloner.  --a:  Carillonner     demi -livre. 

avec  quatre  cloches.  Quarre.    —  m  :    Défaut   d'une 

Quair;   —  a  :  Car.  —  Quart.      pierre  fine. 

■^  Quatrième,  Qùarrel,  quarreau,  quarriau.  — 

ûuance  ,  faire.   —  1 ,  a  ,  m  :      m,  t  :  Quartier,  pâté  de  mai- 

Faire  semblant.  sons  ;  brochet  ;  flèche  ,  tapis, 

Quand  ,    quant.  —     m  ,   1:       tabouret. 

En  môme  temps  que,  avec.     Quarrette.  —  a:  Charrette. 
Quant  et  quant.  ^  a:  De  suite.  Quarron.  —  t:  Petite  pièce  de 
Quantque.  —  a  :   Tout  ce  que,      terre. 
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"QuarsoD.  —  a  :  Eofaot  de  quatre     fant. 

■°*-  Qoèque-feie,—  a  :  Quelquefois. 

<}aart,  quartel  de  setier.  —  m  :  Quequingues.—  a  :  Quelques-uns. 

V  :  Quartel.  Quer.—  m,  a  :  Cœur.  —  Cuir.— 

Quartel.  —  m  :  Mesure  de  terre     Cheoir.  —  Car.  —  Chercher. 

contenant  40  verges  carrées,  ou  Querage,  —  a  :  Cuisinier. 

8  ares  et  46  centiares.  Querbossé  ,  qucrbossu.    —  m  : 

Quartenîer.  —  m  :  Chef  de  quar-     Bossu,  bosselé. 

tier,  officier  de  milice.  Querche.—  m  :  Charge,  peine, 

iîoartier.  —  t ,  a  :  Pain  d*une  Querniotte.  —  m  :  Petite  fenêtre, 

demi-livre.    —   Mesureur  de     jour  de  souffrance. 

pain-  Querre.  -—  a,  m  :  Chercher, 

ûoas.  —  m,  t:  Nul,  brisé,  Quersonnaire.     —    L:    Plante, 

cassé,  fatigué.  scorsonère. 

Quasi,  quasiment,    quausi.  —  Quès,  quex.  —  m,  t  :  Que  les, 

m,  a  :  Presque,  ainsi.  lesquels,  auxquels. 

Qaasser.—  a  :  Chasser,  anéantir.  Quesigneux.  —  m  :  V.  Cogneux. 
Quateme.   —   m  :  Cahier,  rôle  Queslier.  —    a  :    Fabricant  de 

de  la  taille.  chaises,  décaisses. 

Quateme,  expédier  en.  —   m:  Quesse.  —  a:  Coffre,  caisse.  — 

En  quadruple  expédition.  1  :  Poêle  à  frire. 

Quatre.  —  m:  Battre,  secouer.      Quest.  -^  a  :  Gain. 

de  vous,  si  j*étais.  —  1,  m  :  <}ue8te.  —  m  :  Recette,  récolte. 

Si  j*étaift  à  votre  place,  recherche,  poursuite. 

qui  oncqnes,  au.  —  a  :  En  Quetis.  —  t  :  Boue  ramassée  dans 

tout  cas,  de  toute  manière.  la  rue. 

Quedre.  —  a  :  Cueillir.  Qoeu,  queux.  «^  m  :  Cuisinier. 

Queignas,  avoir  les.  —  t  :  Avoir  Queuche.  —  t  :  Cuisse. 

des  courbatures.  Queude.  —  m  :  Coude. 

Queigne.  —  t  :  Femme  publique.  Queue  à  aiguiser,  —  m  :  Pierre  à 
Qoeire.  —  a  :  Pouvoir.  repasser. 

Quémander.  —  m  :  Mendier.        Queue,  faire  la.  —  t,  m  :  Jouer 
Qoena.  —  a  :  Femme;  un  vilain  tour. 

Qaenegatte.  —  a  :  Chaise,  où  on  Qneussy-queumy.—  t:  De  môme. 

asseyait  les  individus  condanmés  Queuvre.  —  m  :  Cuivre. 

à  être  décapités ,    pour  leur  Quevrechief.    —    m  :   Bonnet , 

trancher  la  tète.  coiffure. 

Quenne.  —  a  :  Cruche.  Quias  quias.  —  t:  Grive  d'une 

Quenotte.  —  y,  m,  t  :  Dent  d*en-      grosse  espèce. 
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Quiex  ,  quieux ,  queus.  —  t  :      la  quinUine  t    mais  alors  le 

Quel,  lequel,  lesquels.  mannequin    était    couvert  de 

Quibus,  du.  —  m  :  De  Targent.       fer. 
Quiche,  quicheute.  —  a  :  Cime.    Quire.  —  a  :  Pouvoir. 
Quillart.  —  m  :  Jeu  de  quille.      Qoitcment.  —  t:  Librement. 
Quille,  répondre  au  coup  la.  —  Qattous,  quitus.  —  a  :  Quittance. 

m  :  De  suite.  Quitte.  —  t  :  Libre,  disponible. 

Quillette,  quillole.   —    m,  a:  Quoi,    quoit.  —  a:  Paisible, 

Bouture  d*osier.  immobile,  liche,  paresseux. 

Quilleter.  —  a  ;  Se  tenir  debout ,  Quoquart,  quoquelu.  —  m,   a  : 

immobile.  Fat,  bavard,  mari  trompé. 

Quilloser.  —  t  :  Abattre  un  rang  Qooquer  des  dents.   —    m,  t  : 

de  quilles  d*un  seul  coup  de      Frapper  les   dents   les    unes 

l>oule.  contre  les  autres. 

Quinaud.  ~a:  Gueux.  Quoquet.  —  a:  Caquet. 

Qttinès.  —  t;  Gorge  de  femme.  Quoqueter.  —  a  :  Bavarder. 
QuinqueneUe«— m:  Répit,  délai.  Quoquetreau. —  a:  Bavard. 
Quinson.  —  1:  Pinson.  Quoy.  —  t:  Animal  à  qui  on  a 

Quintaine.  —  a  ,  m  :  Jeu  d*a-     coupé  la  queue. 

dresse.  Il  fallait  atteindre  un  Quoyement.  —  m,  a  :  Sans  bruit. 

mannequin    d*osier  avec  une     sans  rumuer,  en  repos. 

flèche    ou   une   perche.    Les  Qnoyon.  —  a  :  Glacé,  immobile, 

chevaliers  8*exerçaient  aussi  ï      Idche. 

R 

Rabace.  —  y  t  Engin  de  pêche.    Rabotir.  a  :  Polir. 
Rabâche.— a:  Tapage.  Rabotte.    —    m:    Pomme  en- 

Rabacher.  —  m,  a  :  Rabaisser ,      tourée  de  pâte    et   cuite   au 

radoter.  four. 

RalDardel,  rabardiaus,  rabardie.—  Rachasser.  —  m  :  Relancer  la 

m ,  t  :  Chanson  ,    danse  du     balle  du  jeu  de  paume. 

printemps.  Rache.  —  a  :  Rage. 

Rabatance.  —  m:  Diminution.  Rachet.  —  1:  Morveux. 
Rabaodie.  •—  m  :  Réjouissance.  Racle,  racloire.  —  m,  a  :  Plan- 
Rabats.  —   a  :  Lutin  ,    esprit,      chette  qui  sert  à  flxer  le  con- 

—  m  :  Mur    placé    au  bout     tenu  d*un6  mesure  de  grain. 

du  jeu  de  paume.  Racointenx.  —  a  :  Espion. 

Rabonnir.  —  m  :  Apaiser.         Racoiser.  —  a  :  Apaiser. 
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Ràcoll.  —   a  :  Faâ   régulier  du  Ragas.  —  a  :  Inondation. 

cheval.  Rager.  —  t  :  Remuer. 

Raconater.—  m,  a:  Recouvrir  une  Ragonner.  —  I,    t  :  Murmurer  » 

maison,  raccommoder.  gronder. 

Rteoquiller,  se.— m:  Se  resserrer.  Ragosser.  —  1:  Recevoir  avec 
Racoutrer.  —  m«  a  :   Réparer  ,      la  main  une  balle  qui  retombe. 

recoavrir.  Ragot.  —  m  ,  t  :  Conte,  bavar- 

Racoulreur.  —  m  :  Savetier.  —      dage.  —  Sooche.   —  Pierre 

Hacoutreuse  :  Ravaudeuse.  mise  sur  un  chemin. 

Racouvateur.  —  a  :  Couvreur.  Ragoler. —  m,  t  :  Bavarder,  battre 
RacurooD.  —  a  :  Gratin.  la  campagne. 

Rade,  mesurer  à  la.  —  m  :  Raser  Ragoteux.  —  t  :  Difficultueux  , 

la  mesure.  difficile,  raboteux. 

Rader.  —  m  :  Raser,  polir,  unir.  Ragotier  —  m:  Radotear,menteur. 

—  Raser  la  mesure*  Ragouiste. —  a  :  Cuisinier  habile. 

Radiwagon.  —  a  :  Chariot.  Ragrener.  —  m  :  Grater,  enlever 

Radoire,  radouère.  —   a  :  Plan-      le  gratin, 

chette    qui  sert  à  rasçr    les  Ragrenon. —  m  :  Gratin. 

mesures  de   grains.  —    m  :  Ragroubiller ,  se.    —    m  :    Se 

Ratetu,  rasoir.  blottir,  se  faire  petit. 

Raembrer  ,  raembrei  —  m,  a  :  Raguencher.  —  a  :  Battre. 

Racheter,  rançonner.  Raguencher,  se.  —  a  :  Refaire 

Rafarder.--  t:  MystiOer.  sa  toilette,  se  brosser. 

Raftroux.  —  1  :  Rude  au  toucher.  Raguiner.—  t  :  Exciter,  caresser. 
Rafistoler.  —  m,  a  :  Réparer.  Rahaner.  —  a  ;  Herser  pour  la 
Rafler.  —  m  ,  a  :   Enlever,  ra-      seconde  fois. 

masser.  Rahanon,  rahanot.   —   a  :   Ra- 

Rafflette,  raiBoir.  —  m  :  Outil  de     massis. 

maçon  et  de  tailleur  de  pierre.  Raherdre  ,  se.   —  m  ,   a  :    Se 
Raffoler.  —    a  :    Estropier    de      rattacher. 

nouveau.  Raiche.  —  a  ;  Rachat. 

Raffoiir.  —  a  :  Devenir  fou.         Raidosse^  —   t  :   Femme  aigre  , 
Raffoué. —  m  :  Blasé,  dégoûté.         acariâtre,  méchante. 
Baffoter.  —  a  :  Battre,  rebattre  ,  Baigne.  —  t  :  Grenouille. 

châtier.  Raim,  rain,  rains.  >—  m,   t,  a  : 

RaSstoler.  —  m  :  Réparer,  ratta-      Brin  de  saule,  branche. — ^Bran* 

cher.  che  de  famille. 

Ragagir.  —  a  :  Rengager.  Raimar,  raimas.  —  a  :  Pâtisserie 

Ragaidir,  se.  —  a  :  Se  rétablir.        faite  avec  un  reste  de  pâte. 
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hainable,  rainaùle.  —  m  :    Rai-      mémoire. 

sonnable.  Hameouisier.  —  m  :   Dimianer, 

Rainauselle.  —    t:    Grenooille      réduire. 

verte.  Rameuchir. —  m  :  Mouiller. 

Raine.  —  m,  t:  Grenouille.         Ramicher,  »e.  —  m  :  ReEaire  sa 
Rainsée.  —  m:  Volée  de  coups     fortune. 

de  bâton.  Ramier.  —  m  :  Branche.  —  Sau- 

Raioir.  —  â  :  Retenir,  retirer.  vage,  volage ,  qui  voltige. 

Raire.  —m,  a  :  Raser.  —  Bra-  Ramignolter,  se.  —  m;  Refaire 

mer,  braire.  sa  fortune. 

Rais,  à  la.  —  a  t  En  moyenne.      Ramille.  —  m  :  Menu  bois. 
Raiseur.  —  a  :  Rasoir.  Ramoier.  —  m  :  Mettre  en  tas, 

Raiz.— m,  a  .-Rayon.— Niveau,      ramasser  avec  un  balai. 

rez-de-chaussée.  Ramominer.  —  t  :  Murmurer. 

Rai.  —  a:  Perche.  Ramon.  —  m  ,  a  :  Balti,  veigc. 

Rallonge.  —  1  :  Planche  destinée  Ramonade.    —  m  ,  a  :  Fouet , 

k  agrandir  une  table.  punition. 

Ramage.  —   m  :  Sauvage  ,  qui  Ramoner.  —   m ,  a  :  Fouetter , 

court  les  bois.  balayer,  murmurer,  gronder. 

Ramager.   —  1    m:  Fréquenter,  Ramooner.  —  a:  Ramener. 

sauter  de  branche  en  branche.    Rampogoe,  ramponne.  —  m,  a  : 
Remaille.  —  m  :  Menu  bois.  Querelle,  reproche,  raillerie. 

Ramale.  —  a  :  Verge.  Ramponneur,  nmponneux,  ram- 

Ramander.  — a,  m;  Réparer.  ponnier.  —  m  ,  a  :  Taquin  , 

Ramasse.  —  a  :  Fouet,  punition,      querelleur,  railleur. 
Ramasser.  —  a,  m,  t:  Fouiller,  Rancœur ,  rancor ,   rancour.  — 

gronder.  m,  a  :  Rancune. 

Rame,  ramée.  —  m,  a  :  Fagot,  Rancoliner.  — >  a  :  Améliorer  un 

branche.  terrain. 

Ramé,  ramu.  —  m:  Garni  de  Raocuser.  —  m,  a  :  Dénoncer, 

branches.  rapporter,  difliimer. 

Ramée.  —  1 1    Charpente  d*un  Randenuler  les  talus  d*un  fossé. 

édifice.  —  m  :   Les  relever. 

Ramel,  ramerel.  —  m  :  Branche.  Randir,  randonner.  -^  m  :   Courir 
Ramembrance.  —  t  :  Souvenir.        impétueusement. 
Remembre.  —  t,  m  :  Rappeler,  Randon.  —  m  :  Impétuosité. 

rochetcr.  Ranette.  —  m,  a  :  Petite  gre- 

Ramener.  — ^m  :  Muimurer.  nouille. 

Ramenievoir.  —  t:  Remettre  en  Rang,  ragno.  —    m:  Ligne,  de 
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DMisoDs,   ligne  de  pavés.  —  Raquier.  —  a  :   Cracher. 

Mesure  de  bois  à  brûler.         Ras  de  terre,  à.  —  m,  1  :  Au 
Raogoorir.  —    a  :    Tomber  ea      niveau  du  soi. 

langueur.  Rasière,  rassière.  —  a  i  Mesuie 

Rannes.  —  a:   Feuillages  posés      degrain emplie jusqu*aux bords 

sur  un  semis  pour  le  garantir     seulement. 

des  oiseaux.  Rassal ,  rassas.  -  m  :  Engin  de  pêche . 

Rannir.  —  a  :  Couvrir  de  vernis.  Rasseux.  —  t  :  Y  :  Ragolaux. 
Ranvials,  ranviaux.  ^i-a:  Excès,  Rassoté.  —  m:  Double  sot. 

outrages,  pillage,  profusions.  Rataconneur.  —   a  :  Savetier , 
Rionde.  <^  t  :  Bouton,  abcès,      ravaudeur. 
Rapache.  —  a  :  Tapage.  Rataion  ,  ralayon.  —  m  :  Bis- 

Rapailles.  '—  a  :  Bruyères,  brous-      ayeul. 

sailles.  Ratafier.  —  m  :  Voler,  ramasser. 

Rapapiller  ses  babines.  -—  m:  RaUlinis.— t:  Ragoût  de  viandes> 

Lécher  ses  lèvres.  mêlées. 

Râpe.  —  m  :   Rave.  —  Brosse.  Ratatouille.   —  1,  m  i  Mauvais 
Râpe  de  lièvre.   —    1:    Rable      ragoût. 

de  lièvre.  Rate.  —    at    Proportion,  con- 

Raphiteux.  -*  a  :  Raboteux.  tingent. 

Rapière,  rapiest.  —  a  :  Vieille  Râteau  gris.  —  m  :  Grosse  poire 

épée.  bonne  ï  cuire. 

Rapois.  —  m  :   Rave,  racine ,  Ratillon,  raton.  —  a  :  Petit  rat. 

râpe.  Ratin,  ratis.  —  a  :  Fougère. 

Raponeuse.  —  a  :  Querelle.  Raloire.  —  a  :   Cautère. 

Rapooalger ,  rapouaigir.  —  a:  Raton.  —  m:   Gratin. 

Apaiser.  Ratrot.  —  t  ,   m  :  Réprimande 

Rapougner,  se.  —  a  :  Se  battre      aigre. 

une  seconde  fois.  Ratte.  —  t  :  Gras  de  la  jambe. 

Rappairer,  se.  —  m  :  Se  remettre  Raul.  —  a  :  Perche. 

au  pair,  se  compléter.  Ravacher.  <—  a  :  Gronder,   ra~ 

Rappairier.  —  m  ,  t  :  Se  retirer,      doter. 

se  reposer,  s'abriter.  Ravailler.  —  a  :  Ravaler,  abaisser. 

Rappeau.  — -  1  :  Egalité.  —  t  ;  Ravallant,  au  plus.  —  m  :  Au 

Petite   cloche    d*horloge.  -—      rabais. 

Rappeau  de  caille,  m,  I  :  Chant  Ravaluer.  —  m  :  Évaluer ,  ré- 

de  la  caille.  duire. 

Raque.  —   a  :  Tout>à-eoup.  —  Ravasser.  —  1  :   Radoter. 

Boue,  ordure.  Ravaler.  —    1  :  Gronder,   mal- 
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traiter.  Rebourcier,  rebouraer.  —  a,  m  : 

Ba^auder.  »  l:  Radoter.  Rebroasser. 

Ravelin.  —  a  :   Gorreclion.  —  Rebous,  rebours.  —  m  :  Engin 

chaassure.  de  pêche. 

Raver.  —  a:  Vagabonder.  Rcbooter.  —  m  :  Repousser . 

Raverdir,  raverdoucr.  —  1,   m:  Rebooleur.  —  m:  Charlatan  de 
Reverdir.  village,  qui  remet  les  membres 

Ravine.  *—  1,  1  :  Impétuosité,  ar-      démis  ou  cassés. 

deur,  torrent.  Rcbnis.   —  a  :  Pli ,  bOrd  d*un 

Raviner.  —  1  :  Pleuvoir ï  torrent,      vêlement. 
Ravitter.  --  t  :  Fuir,  baver.         Rebrasser.  —  m,  a  :  Retrousser, 
Ravoier.  —    m:    Remettre    en      replier. 

bonne  voie.  Rebrèche.— a:  Desswn,  reproche. 

Ravonnet.  —  \  :  Petite  rave.         Rebrecher.  —  a  :  Censurer. 
Ravoye.  —  a  :  Retour,  rehvoi.       Rebriche.  —  V.  Rubrique. 
Rayer.  --  m,  a  :  Jaillir,  rayon-  Rebricher.—  a  :  Réitérer,  répéter. 

ner,  couler,  arracher.  Rebuffade.  —  a  :  Soaflet. 

Rayère.  —  a  :  Fente.  Rebuser.  —  a  :  Éloigner  du  but. 

Rayre.  — *  a  :  Soupirail  long  et  Rebuter.  —  1  :  Voir  qui  jouera  le 

étroK.  premier. 

Ré,  rai   —  t:  Flamme,  rayon,  Recaigner,  recaner.— a  :  Ricaner, 

rond,  rien,  chose.  braire, répondre  avec  insolence. 

Rébarber,  se.  —  Se  révolter.        Receigner.  —  1  :  Faire  collation. 

Rébarder.  •*-  a  ;  Changer  le  re-  Réceler.  —  l  :  Attraper,  jouer. 

frain  d'une  chanson.  —  t  :  Répliquer. 

Rebendre.  — ^  a  :  Ensevelir.  Reeept.  —  m  :  Asile,  cachette. 

Rebiffer.  —  m,  a:  Retrousser.      Recerceler.  — m,  a:   Boucler, 
Rebiner.  —  m,  a  :  Donner  un      mettre  en  cercle,  rouler. 

troisième  labour.  Recessier.  —  a  :  Battre,  chasser. 

Rebonner.  —  a  s  Renouveler.        Recet.  -^  m,  a  :  Retraite,  asile. 
Rebouche,  pensée.  —  m:  Mau»  Rechainge,  par.  —  a  :  Tour  à 

vaise  pensée.  tour. 

Rébouffer.  —  t  ^  Réprimander.      Réchappe,  être  de.  —  1  :  Être 
Rébouler.  —  t,  m  :  Reboucher,      sauvé. 

émousser.  Réchaud  de  £0le.  —  m  :  Octave 

Rebûaque-ne£,  à.  —  t:  Jusqu'à      d'une  fête. 

satiété.  Reehet.  —  V.  Roche. 

Rebour.  —  a  :  Pillard,  voleur  de  Rechigner.  —  m  :  Singer,  imiter, 
grand  chemin.  Rechin.   —  m,  a:   Triste,  re- 
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chigoé.  m  :  Vendre  aux  enchères. 

Rechiner.  —  m  :  Être  maussade.  Recroire.  —  m  :  Se    fatiguer. 

Reehoupiller.  •—  m  :  Raviver,  ra«  Se  fier,  remettre,  accorder  un 

nimer.  délai. 

Recioer.  —  m,  a:  Faire  collation.  Reeroyaument.  —  a  :  A  regret. 

Réclains.  —  m,  a  :  Plainte,  ré-  Recrnchons,    —  t  :    Fruits  de 

clamation.  rebut. 

Reclaquer.  -^  m  ;  Vomir.  Recrute.   —   m  :  Augmentation 

Recocriller, se.  -—  t:  Se  tordre,  nouvelle. 

comme  le  parchemin  svr  le  feu.  Recueil  de  noces.  «^  m:  Retour 
Recoi. —  a  :  Repos.  ~  m  :  Tran-     de  noces. 

quille.  Recuillier.  —  a:  Reculer. 

Recoirdie.  —  a  :  Leçon.  Redder.  r-  a  :  Rfiver. 

Récolter.  —  a  :  Receler.  Redoguer.  —  t  :  Repousser,  ren- 

Recoler.  —  m,  a  :  Réciter,  colla-  voyer. 

tionner.  Redonder.  —  m,  a  :  Abonder. 

Record,   recors,   recort.  —  a  :  Réer.  —  a  :  Rayer,  raser,  fendre. 

Souvenir,  témoignage,  leçon.  Rées  d*aulx.  —  m:  Raies  d*oi- 

—  Qui  se  souvient.  gnons. 

Recorder.  «-  m  :   Répéter  une  Refascher.  -<  a  :    Remettre  un 

leçon,  réciter.            ^  enfant  dans  ses  langes. 

Recorveler.  —  a  :  Recourber.  Réfection.  -<-  m  t  Réparation. 

Recommandiae,  messe  de.  —m  :  Référendaire.  —  m  :  Rappoitour, 

Messe  dite  le  dimanche,  qui  bavard. 

suit  un  enterrement.  Refoillir.  -—  a  :  Reverdir. 

RecoiiiUiez.  —  a  :  Récoltes.  Refbnder.  —   a  :  Rembourser  , 
Recouper. —  a  :  Sonner  le  tocsin,      rétablir. 

Déchirer,  annuler.  Regain.  —  m  :  Deuxième  coupe 

Recoorre.  —  m ,  a  :  Recouvrer,  des  prés. 

délivrer.  Regainée,  herbe.  —  t  :  Pré  dont 
Reoous.  —  a,  m  :  Délivté,  sauvé,      on  a  fauché  le  regain. 

acquis.  Regard.  •*«-  m:  Mur  par  dessus- 

Recousse.  <—  a  :  Délivrance.  lequel  on  peut  voir.  —  Égard, 
Recoy.—  a  :  Repos,  secret,  asile,     ftveur. 
Recrant,  être  de.  —  mt  Être  Regehir.   —  m:  Proclamer,  ai^ 

fiktigué.  mer,  dire,  se  plaindre. 

Recréant.  —  m,  a  :  Las,  fatigué.  Regeigner.    — *  1  :  Contrefaire  , 

Recreue.  —  m:  Fatigue,  halte.  singer,  tourner  en  ridicule. 
Récris,  vendre   à    cris  et  à.  —  Regiber.  —  J.  de  B.:    Se   se- 
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couer,  8*agtter,  résister.  Reis  de,  à .  —  m  :  Jasqa'à  cou* 

Re^fimbean.  —  t  :  Ressort,  nerf,      corrence  de. 
Régler.  —  m  :  C!ompter,  arrêter  Rejoavenir.  — -  a  :  Rajeonir. 

un  compte.  Rejoyer.  —  a  :  Réjouir. 

Règles,  les.  —  L*arithmétique.       Relan,  relent.  —  y,  t  :  Mauvaise 
Regolis.  — •  m,  t  !  Réglisse.  odeur. 

Regomion,  —  t  :  Restes  d'un  re-  Relent.  -^  t:  Paresseux,  fainéant. 

pas.  Relevées,  releveies.  —  m  ,  a  : 

Regort.  —  m  :  Rigole,  torrent,      Relevailles  d'une  accouchée. 

bassin.  Relicher.  —  m  :  Lécher. 

Regosser.  •—  t:  Saisir  k  la  volée.  Relicle.  —  a  :  Veuve. 
Regouler.  •—  a  :  Gontrefoire.         Relief.  —  m,  a  :  Reste. 
Regrattier.  —  m  :  Revendeur.       Religion.  — *  m  :  Couvent. 
Regrediller.  —  a  :  Friser  avec  un  Reliquer.  —  a  :  Retarder. 

fer  chaud.  Reloge.  -^  y,  t  :  Horloge. 

Regrener.  —  t  :  Détacher  en  ra-  Relogner.  —  m  :  Regarder  effron- 

ciant.  tément. 

Regrenon.    —     t  :    Gratin    de  Relouqoer,  reluquer.  —  a,  m  : 

bouillie.  Regarder  du  coin  de  l'œil. 

Regrimper,  se.  -—  1  :  Se  plisser,  Relncter.  —  a  :  Objecter. 

se  rider,  se  chiffoner.  Remanoir.  •—  m  :  Habiter,  rester, 

Regriolé.  —  l  :  Refroidi,  ge|é.      échouer,  manquer. 
Reguertf.  —  i  :  Ridé,  flétri.         Rembrer,  —  m,  a  :  Racheter. 
Régusêr.  —   m,  l:  Aiguiser,  Rembroncher.  —  l:  Recourber, 

repasser  sur  la  meule.  plier,  froisser. 

Rehorder.   -^  a  :  Fortifier,  ré-  Rembrouer.   —  m  :   Maltraiter, 

parer.  gronder. 

Rehousser.  *-  a  :  Hérisser.  Rembrunche.  -—  t:  Obstacle,  em- 

Rehus,  reheus,  fkire.  —  a  :  Ré-      barras. 

doire  quelqu'un  au  silence  ou  à  Reme. —  a:  Rameau. 

faire  un  aveu.  Remémorier,  se,  ^-  1  c  Se  re- 

Reiche.  —  m  :  Rude,  dur  au  tou-      mettre  en  mémoire, 

cher.  Remenant.  —  m:  Reste,  débris. 

Rèilhuage,  reillage.  —  a  :  Labou-  Remenoir.  —  Y.  Remanotr. 

rage.  Remettre.  —  m  :  Vomir. 

Reilhe,  reille. — a  :  Qiarroe,  soc.  Remiscorer,  se.  —  t  :  Songer  trop 
Reiller.  —  a  :  Labourer.  tard  aux  amours. 

Reis.  — m,  t  :  Fetile  mesure  de  Remool,  vendre  ë.  —  m  :  Vendre 

grains.  aux  enchères. 
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Remonter.  —  m  :  Enchérir,  faire     dre  le  voile. 

monter.  Reneuf,  Tan,  —  mi  U  nouvel 

Remontrance.  —  a  :  Ostensoir.         an. 
Remoulin.  —  a  :  Tache   blanche  Renfus.  —  a  :  Refus. 

au  front  des  chevaux.  Renfuyer.  —  a  :  Refuser. 

Rempe.  —  a  :  Rot  (ructtu),  Ren^.  —  t  :  Écharpe,  baudrier  , 

Remplage.  —  a  :  Remplissage  nœud. 

Remplumer,  se.  —  Se  rétablir.    Rengregement.— a  :  Redoublement 
Remponiller,  se.  —  m  :  Se  réta-      de  mal. 

blir.  Rengrfger.    —     a:    S'irriter, 

Remputer.  *—  a  :  Bavarder,  rap-     augmenter  en  douleur. 

porter.  Renié  ,   renoié ,  renois  ,  renos , 

Remu.  —  a:  Remise,  délai.  renoue.  —  a  ,   t  x  Renégat  , 

Remoeier.  —  a  :  Receler,  cacher,      coupable,  flftcbeux,  sot,  mépri- 

Fuir.  sable. 

Renâcler.  —  m  :  Reculer,  refitser,  Renifleur.  -^  t  :  Mauvais  plaisant. 

hésiter.  '  Renouveau,  au.  —  a  :  Au  prio- 

Renaoquer.  —  t  :  Renifler.  temps. 

RenalÛ  •—  t  :  Rachétique.  Renser.  —  a  :  Affiler,  aiguiser. 

Renard.  —  t,  m  :  Ruse,  adresse.  Rentaire.  —  1  :  Rente,  fermage. 
Renarder.  — *  m  :  Vomir.  Renterse.  —  m  :  Plainte,  réda- 

Renaud.  —  a  :  Renard.  mation. 

Renauder.  —  a  :  Vomir.  Renterser.  —  m  :  Réclamer ,  se 

Renc,  reng.  -^  m  :  V.  rang.  plaindre. 

Rencener.—  m  :  Mettre  à  rançon.  Rentraite.  —  m  :  Terme  de  cou- 
Renohérir.  —  m  :  Vendre  cher  ce      ture,  reprise. 

qu'on  a  payé  bon  marché.         Rentouser.  —  m  :  Réparer. 
Renchu.  —  a  :  Renchéri.  —  t  :  Renusser.  —  a  :  Renoncer. 

Retombé.  Renverdie.  —  m,  a  :  Chanson  de 

Renchute.< —  t,  m  :  Rechute.  mai,  danse  du  printemps. 

Rendore.  —  m  :  Renfermer.         Renverdir.  —  m,  t  x  Reverdir  , 
Rencontrer.  —  m  :  Renfermer.       reflorir. 
Rencontrer.  —  t  :  Toucher  d*un  Renvers  —  I  :  Colline,  pente. 

o6té  le  but  déjà  touché  sur  un  Ren vider,  se.  —  m  :  Mourir. 

autre  point.  Repairier  ,  reparier.  —  m,  a  : 

Rendage. —  m,  1:  Rente,  fermage.  Habiter ,  rentrer  ,    revenir  chez 
Rendre. —  m  :  Livrer,  abandonner,     soi . 

perdne,  rapporter,  payer.  Répandre,  se.  —     t,  m  :  Se 

Rendre  religieuse,  se.  —  1  :  pren-      laisser  choir. 
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Répentin.    —   a  :    Mouvement  Reslargir.  —  m  :  Traiter  libéra- 

sttbit.  lement. 

Répier.  —  a  :  Épier,  regarder.      Resongner.  —  m  :  Craindre. 
Répiter.  ^  a  :  Donner  dn  temps,  Resont.  •—  ra  :  Résoin. 

avoir  pitié.  Respassant.  —  m  :  Pronienenr, 

Repoitiée.  —  a  :  Délai,  remis*.         passant. 
Repoitier.  —  a  :  Différer.  Respiter.  —  m  :  Gracier,  sauver. 

Repoiroter.  --  m  :  Repeupler.       Respondre.  —  m  :  Cacher. 
Repos,  repost,  reposte,  repot,  re-  Respost,  respostaille.  —  m  :  Ca- 
pote.— m,  a  :  Cachette»  ré-      chette. 

serve,  magasin.  —  A  repost  :  R^squeus,  resquous.  — •  m  :  Dé- 

A  récart.  livré. 

Repostement,  repotement.  —  m,  Resquours,  resquonsse.  —  m  : 

a  :  En  secret.  Seeonrs,  délivrance. 

Repoutir.  —  a  :  Différer.  Resse.  —  a  :  Race. 

Requart.   •—  a    :    Quart   d*dn  Resséant.  —  m  :  Séant,  conve- 

quart.  nable. 

Requasser.  —  a  :  Chasser.  Resserre.  —  1  :  Remise,  serre. 

Reqnel.  *-  a  :  Recueil.  Ressoignier.  -*-  m  :  Craindre. 

Requilier.  —  t,  a  :  Répliquer,  Resson.  —  a  :  Raison,  discours, 

redresser.  avis. 

Requirende.  —  m  :  Dette  échue  Ressort,  être  ^.  —  m  :  Être  en 

et  non  payée.  avance,  être  dupe. 

Rèrô^  —  m  :  Raser.  Ressuer,  —  m,  t  :  Sécher,  feire 

Resaiges.—  a:  Dépendances  d'une     sécher/ 

maison.  Restaneeler.  —  m  :  Ëtineeler. 

Roses.  <—  1  :  Recoupe.  Restauchier.  —  m,  t  :  Étancher, 

Resausser.  —  a  :  Bien  battre.  éteindre. 

Reschesir.  —  a  :  Rechasser.        Reste-un.  —  a  :  Hormis  un. 
Rescoucr,  rescDuser.^  m  :  Sau-  Rester.  •—  m,  i  :  Habiter. 

ver.  Restrinction.  —  m  :  Économie, 

Rèse  de  l'esté ,  à  la.  —  m  :  A     r^rme  4e  maison. 

rentrée  de  Tété.  Retaper,  retapsoder,  relapsonner. 

Reseu).  —  a  :  Réseau,  filet.  —  t  :  Racommoder  de  vieux 

Resgard,  —  m*.  Egard,  compte,      habits. 

examen,  inspection.  Retarger,  retargier.^  m:  Re- 

Réside.  —  t  :  Reglisse.  tarder. 

Resixième.  — -  a  ;  Sixième  d'un  Reteaux.  — <  m  :  Claie  d*08ier  , 

sixième.  fil«t. 
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Reteoanca.  —  m  ;  Réparation.    Revel.— •  m  :  Bruit,  gafté,  émeute. 
Retenir.  —  m  :   Réparer  ,   en-  Révéler.—  m:  Réveiller,  révolter. 

tièremeot.  Revelin.  —    a:  Boulevard.  — 

Reter.  —  a:  Accuser.  Chaussure.  —Ravin. 

RetiieKer.  —  m  :  Meuble  fermant  Revenger,  se.  —  m,  a  :  Prendre 

à  clef.  sa  revanche. 

Retiers.  —  a  :  Tiers  d'an  tiers.    Rêver.  —  m  :  Niveler,  raser.  — 
Rétine.  •—  m,  a  :  Filet,  claie  d*o-      V  :  Reys. 

aier.  Reverehier.  —    t  :    Examiner , 

RetioB.  —  a  :  Collation,  goûter.        arranger. 
Retionner.  —  a  :  Faire  collation.  Reversier.  —  m  :  Nettoyer. 
Retraier,  retraire.  — jn,  t  :  Reti-  Reviscoulés.  —  a  :  Ranimé. 

rer,  ressembler.  ^  Reviseter.  —  a  :  Raviver. 

Retrait.  —  m.  a  :  Latrines.  Revoigner.  —  a  :  Regagner..    . 

Retri.  —  m,  a  :  Rétréci,  ndé.        Revolver.  —  a  :  Repasser  dans  sa 
Retriil^mné.  —  L  :  Etroit,  mes-      mémoire. 

quin.  Revoyure,  à  la.  —  m:  Au  revoir. 

Retriver. —  m  t  Riposter,  résister.  Reward. —  a:  Y:  Reuvard. 
Réta.  —  m  :  Vif ,  raide  i  bien  Rewarder.  —  m,  a  :  Epier,  faiie 

portant.  .  attention 

Rétamer.  «^  m  :  Retrancher.        Rewamir.  —  m  :  Regarnir. 
Retoyer.  —  t  :  Mettre  de  cOté  des  Reys  et  yve  d*nn  fdssé.  —  m  : 

grains  conduits  aa  mardié  et     Son  niveau. 

non  vendue.  Rez.  —  a  :  Chose,  {m).  —  m: 

Reoohier.  —  a:  Ronger.  Tonsuré,  rasé.  —  Niveau. 

Reoser. —*  a  t  Recaler.  Rezaige.  —  a:  Reste. 

Reass.  — a  :  Ruisseau.  Rhagasse.^  a  :  Tronc  de  choux. 

ReAvard.  -^  a  :  Officier  de  police»  Rhan.  —  a  :  Engrais. 

expert,  égard.  Rhitupis.   —a:  Pierreux,  sa- 

Reuver.  — *  t  :  Demander,  prier,      blonneux. 
Reoveter,  reavaiter.  — ^  a:  Re-  Ri,  rie.  —  a  :  Riche,  puissant. 

garder,  épier.  Riace,  riaox.  -^  a:  Rieur. 

Reox.  —  a  :  Adversaire  réduit. au  Ribaux.  — >  a  :  Rivaux. 

silence.,  convaincn.  Ribaudie.   —  t  :  Excë»,  folie, 

Revaiein .  —  a  :  Regain  d'un  pré.      débauche. 
Revange.  —  m  ,  a  :  Revanche  ,  Ribler.  -^  m,  a  :  Courir  la  nuit, 

vengeance.  mener  une  vie  scandaleuse. 

Reveaux.  -—  m:  Plaisirs,  dé-  Riblerle.  —    m,  a:  Vol,  dé- 
bauches.' bauche. 
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Riblette*  —  mi  Filet   àê  porc      ter,  ruisseler. 

frais.  Rin.  —  a  :  Rien.  —  Rameau, 

Ribteur.  —  m,   a  :  Voleur,  dé-      brin. 

bauché.  Rincée. .—  m.  V  :  Rainsée. 

Ribobage.  —    a  i  Pébtucbe  de  Rinceler,  ratncelcr,  —  m  :  Mettre 

plusieurs  jours.  en  petites  branches. 

Ribobette.  —  a  :  Fille  de  joie.     Rindro.  —  a:  Rendre. 
Rie.  —  a  :  Riche.  Ringuelofter.  —  m  :  Mettre  en 

Ric-k-ric.    —  a:   Ni  plus  ni      lambeaux. 

moins.  Riolé.  —  m,  a  :  Rayé. 

Rice.  —  a  :  Riche.  —  Ricement  t  Rion.  —  a  :   Sillon. 

Richement.  Riôs,   riot,  riote.  —  m,  a:  Qoe- 

Ricetté.  —  a  :  Richesse.  relie  ,  badinage.    —  Rioter  : 

Richainer.  —    1 1  Arracher  les      Quereller. 

cbeveux.  Riotoux.  —  t  :   Chicaneur. 

Richard.  —  a  :   Riche.  Ri  peux.  —  a  :   Qui  a  la  roupie 

Ride    d*oignotis.    —    t:    Rang      au  nez. 

d*oignons.  Ris  poyot,  ris  jaune.    —  m,  a: 

Rideaux.  -^  m  :  Penchant  d'une     Rire  forcé. 

colKne,   butte  ,  mur  de  sou-  Rissir.  —  m  :  Ressortir.       • 

tenement.  Riste.   —  a  :  Collet,  cravatte. 

Rider.  —  m:   Pisser,  froncer  Rister.  —  a:  Pousser,  presser. 

une  étoile.  Rit,  rith.  —  a  t  Gué,  route. 

Ridole ,  la,  —  m  :    Engin  de  River,   rivoier.   —  a  :  Chasser, 

pêche.  marcher  le    long  d*on  bois, 

Ridrece,  ridresse.  —  a  :  Trom-      au  bord  d'une  rivière. 

perle.  Rivet.  —  m  :  Bord,  bordure. 

Rien.  —  m,  t  :  Chose,  personne.  Rix.  —  a  :  Riche,  fort,  vaillant 
Rier,  rière.   —  a  :   Arrière,  en  Ro,  rob.  —  a  :  Roux,  rouge. 

dedans.  Robarot.  —  t  :  Sorte  de  pâté. 

Rietz,  riez.  —  a:  Terre  friche.    Robechon.  -^  a  :  Petite  Tofite. 
Rieule.  —  m  :  Règle,    loi.  —  Robelie.  —  a  :   Sorte  d*herbe. 
Rieulé.  —  m  :  Réglé,  moine.       Rober.  —  m,  a  :  Voler,  sous- 
Riffle.  —  m  :   Engin  de  pêche.        traire. 
Rifller.  — m:  Voler,  piller.        Roberie.  — m;  Vol,  pillage. 
Rigle. —  t  :  Loi,  coutume,  règle.  Robeur.  —  m,  a  :  Voleur. 
Rigolage.  —  a  :  Gaité,  joie.      Robine.   —  m  :  Sorte  de  poire. 
Rigoler,  rigooler.  —  a,  y  :  Rire,  Robinet.  ~  I  :  Martinet,  fouet. 

8*amoser,  conter,  couler,  glis-  Rocambole.  —  m  :  Ail,  oignop, 


123 

farce,  uuce.  Rondeaux.  —  m  :  Filet,  nasse. 

Roeb,  herbe  St.  —  m  :  Plante,  Roner.  —  1  :  Se  plaindre,  mur- 

(inula  dinentericà).  marer. 

Roche  ,  rock ,    rocquet.  •—   m,  Ronenr.  —  1  :  Platgnard,  mécon- 

t,  a  :  Chemise  ,   sarreaa.  —     teni. 

Rocher,  roc. —  Feuille  fanée.    Rongeon.  —  1  :  Trognon. 
Roe.  —  m,  a  :  Roue.  —  Rouge,  Rongir.  —  a  :  Rogner,  ronger. 

rooz.  Routier.  —  a:  Terre  remise  en 

Reé.  —  t  :  Enroué.  culture. 

Roeler.  —  a  :  Rouler.  Rontoile,  à.  —  a  :  En  chemise  , 

Roelle,  roet.  —  m.:  Petite  roue.      nu. 
Roge.  —  a:  Roux«  rouge.       Roquer.—  ut:  Gagner  au  jeu. 
Rognienlle.   —    a  s   Bout ,  ro-  Roquie,  roquille.  —  m,  a  :  Co- 

gnure.  quille,  petit  verre. 

Rognis.  —  a:  Digue.  Ros,  rpsel ,   rossel.  —   m,   a: 

Rognon  «  donner   du.    —   m:      Roseaux. 

Heurter  quelqu'un.  Rosoyer.  —  a:  Tomber  en  rosée. 

Roie,  roion.  —  m:   Sillon.   ^-  Rossaille,  rossas,  rossât,  rosse.— 

A  roie  :  Le  long ,   à  côté,  en      m  :  Poisson  blanc. 

ligne  Rossignon.  -—  m:  Trognon  de 

Roillè,  roillé.  —  a  :  Vagabonda        pomme. 
Roiller  ,  roillier.  —  a:  Vaga-  Rostiée. —  m  :  RÔtt,grillarde. 

'bouder,  regarderçaet  là,  rouler.  Rostier.  —  m  :  Rôtissoir. 
Roittce,  roinse.  —  a  :  Ronce.        Rou.  —  t  :  Rouleau  de  laboureur. 
Rois,  roix,  roisiaux.  r— m  :  Rets,  Rouchais.—  a  :  Ruisseau. 

filets.  Rouchet.  — •  a  .vSarreau. 

Roissoir.  —  a  s  Rouille,  tache.      Rouelle.  —  m  :    Petite    roue  , 
RoUe.  —  a  :  Rouleau ,  volume,      menue  monnaie  percée  au  mi- 

liste.  lieu. 

Roller.  ~  a  :  Rouler.  Roueller.  —  m  :  Rouler. 

RoUet.  *-  m  :  Barrière  ,  mur ,  Rouette.  — >    m  :   Petite  perche  • 

outil.  ^  fiexible. 

Romprer  sen  marilge.  —    m  :  Rouillis.  -^  m  :  Digue. 

Manquer  à  la  foi  conjugale.     *  Rouillot.  —  t  :  Battoir  à  lessive. 
Ronche.  —a :  Ronce.  Rodée.  —  m,  1  :  Coups.   —  t,  s 

Roncheux.  —  1  :  Petite  colline.         m  :  Œufs  de  Pâques. 
Rottcine.  —  a:  Verge  de  brins  Roulet.  —  a:  Inscription,  titre. 

de  ronce.  Roulette.  —  m  :   Jeu  d'adressse^ 

Ronciner.  *-- 1:  Péter.  jeud(fSiam.        s 


Rouquin.  -—  m  :  Qui  a  les  che-  Rubricber.  —  a  :  Rappeler,  citer, 

veux  roux.  Rubrique.  —  m  :    Acte  ,  titre  » 

Roas,  roui.  —  m  :  Rompu.  billet. 

Roussecolle.  —  m  t  Sorte  de  fou-  RucumalDciier.—  a  :  Reeommeii" 

velte.  cer.» 

Route.  —  Rang,  ligue,  baode.      Rudement.-—  m  :  Beaucoup,  très. 
Routeis.  —  a  :  Retiré.  Rue.  —  a  :  Roue,  écba&udage. 

Router,  roter.  — •  y:  Oter.  Ruéez. —  a  :  Roues. 

Routier.  —  a  :  Roturier.  —  Va-  Ruellette,  rueliotle.  —  a  :  Petite 

gabond,  voleur.  ruelle. 

Routis,  routie,  routée.  —  m  :  Ruemeut.  —  a  :  Rugissement. 

Sentier,  chemin  de  traverse.      Ruer.  —  m,  a  :  Précipiter.  -^ 
Rouver.   —  m,  t:  Demander,      Ruer  jus:  Mettre  à  terre. 

prier.  Ruever  ,  reuver.  —  m,  t  :  De- 

RouvesoDs,  les.  —  t  :  I^es  Roga-      mander. 

tiens.  Ruille.  —  a  :  Règle,  mesure . 

Rouvre.  —  a  :  Chêne.  Ruiller.  —  a  :  Mesurer. 

Roux,  rox.  —  a  :  Cheval.  Ruimer.  —  a  :  Rugir. 

Rover. —  m,  t  :  Demander,  prier.  Ruisseler  une  mesure.  —  m  :  En 
Rouwairder.  —  a  :  Épier.  faire  tomber  Texcédant. 

Rowaird.  —    a  :  Espionnage  ,  Ruissette.  —  m  :  Outil  de  cor- 
rapport,  examen.  donnier. 
Rowalz.  — >•  a  :  Ruisseau,  canal.    Ruiste,  rust.  —  m,  a  t  Impétueux, 
Rowelle.  —  a  :  Ruelle.  rude,  grossier. 
Royat.  —  m:  Creux,  bassin.        Ruit.  —  m,  a   :  Rugissement, 
Roye. —  m,  at  Sillon. —  Â  roye  :      ruisseau. 

Le  long,  k  cOté.  Ruixel. —  a  :  Ruisseau. 

Royés,  royers.  -^  a ,  m  :  Voisins  Rulujànt.  —  a  :  Brillant. 

séparés  par  un  sillon.  Ruminant.  —  a  :  Querelleur»  ta- 

Roynette ,  rainette.   -—   Jeu  de      pageur. 

hasard.  Runoine.*—  a  :  Verge  de  brins  de 

Roy  on.  —  m,  a  :  Sillon.  ronce. 

Royoux. -—a:  Cbatne  destinée  à  Rnaciner.—  »  :  Fouetter  avec 

enrayer  une  voiture.  des  brins  de  ronce. 

Roys.  —  m  :  Rets^  filets;  Ruser. —  m  :  Quêter,  envier,  cher- 

Hoytians. —  m  ;  Roitelet,  oiseau,      cher  i  avoir* 
Ru.  —  m,  a  :  Ruisseau.  Ruaseau,  masi,  russiau.  —  t,  a,r 

Ruage.  —  a  :  Usage.  m  :  Ruisseau. 

Kubeste,  rubete. —  a  :  Robuste.    Russie.^  a  :  Issue,  fin,  réussitOr 
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QastariD.—  m,  a  :  Grossier,  fort,      sèment. 

gaillard.  Roy.  —  m,  a  :  Ruisseau. 

Raste. —  m,  a  :  Fort,  vigoureux.  Ruyer.  —  a  :  Agent  Yoyer. 
Rustelée.  —  a  :  Ce  qu'un  râteau  Rycalisse. —  m  :  Réglisse. 

ramasse  d*un  coup.  Ryd.  —  a  :  Gué. 

Rnsteler.  —  a  :  Râteler,  amasser.  Rydder.  —  a  :  Courir,  passer. 
Rasteleux  —  a  ':  Jardinier  qui  ra-  Ryvin.  —  a  :  Rival,  riverain. 

tisse.  Ryxour.  —  a  :  Querelleur. 

Rut.  —  m,  a  :  Ruisseau,  rugis-  ^ 


Sable-savoyard.  —  m,  a  :  Sable  Sacoute.  —  t  :  Coup  de  poing. 

bran.  Sacquer.  •—  m  :  Donner  un  coup 

Sabmedi.  —  m,  a  :  Samedi.  sec. 

Sacage.  —  m,  t  :  Contenu  d*un  Sacreloter.  —  t  :  Jurer. 

sac,  —  foule,  —  secousse,  —  Sacrement,  sacrument.  -w  m,  a  : 

destruction.  Serment,  secret, 

Sacal.  -—  a  :  Coup.  Sade,  sadinet.  —  m,  s  :  Aimable, 

Sacant.  -^  a  :  Brutal.  gentil. 

Sacard.  —  t  :  ViUin,  puant.        Saffre,  saffret.  —  m,  a  :  Gour- 
S^ccomeuse,  sa6comuse.  —  a  :      mand,  rusé,  habile ,  aimable. 

Cornemuse.  joli. 

Sacellaln.  — -  a  :  Sacristain,  oha-  Sa£Erer.  —  m  :  Orner,  parer. 

p«lain.  Sage. —  m,  a  :  Savant. —  Se  faire* 

Sac«lle.  —  a  :  Niche,  cofliret,  pa-     sage:  S'instruire. 

nier,  reliquaire.  Sagel. —  a  :  Sceau. 

Sadie.  —  a  :  Sac,  sage,  gaine.      Sagir.  •—  m,  a  :  S'instruire,  agir 
Sachée.  —  m  :  Contenu  d'un  sac.      habilement. 
Sacher.  *-  m,  a  :  Dégainer,  se-  Sagnir,  se.-^.a:  Faire  le  signe  de 

oouer,  mettre  en  sac,  en  gaine,      la  croix. 
Sachie.  -«»  a  :  Contenu  d'un  sac.  Sagouiller.  —  1  :  Troubler  l'eau,. 
Sade.  —  m  :  Outil  pour  sarcler,      l'agiter. 
Sade.  —  1  :  Sardure,  mauvaises  Sahin.  —  a  :  Saindoux. 

herbes.  —  m  :  Sodé.  Sahs.  —  a  :  Couteau. 

Sacler.  —  1  :  Sarcler»  Saiau ,  saie ,  saiel.  —  m ,  a  ^ 

Saclet.  —  a  :  Petit  sac ,  sac  de      Sceau. 

nuit.  Saieller.  -r-  a  :  Sceller. 

Sacoper,  se.  —  Se  renfermer.       Saier.  —  a  :  Goûter,  essayer. 
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Saige.  <—  m,  t:  Savant.  —  Sai-      tocsio. 

gement  :  Adroitement.  Santier.  —  a  :  Sergent  de  ville  , 

Saigir. —  m  :  Savoir,  être  habile,      le  guet. 
Saigner.  -^  a  :  Marquer,  signer.     Saoner.  —  a  :  Reprocher. 
Saille.  —  a  :  Seau.  Saoul  d*ouvrer.  —  t  :  Fainéant. 

Sailliée.  — m  :  Partie  de  maison  Sap.  —  a  :  Sapin. 

en  saillie.  Sapelate  — a:  Outil  démineur 

Sain»  saing,  —  m  :  Soin,  signe,      pour  saper. 

sceau,  marque.  Sapine.  —  t  :  Seau  de  bois  de 

Sain,  sayn.  —  m  :  Graisse,  suif,      sapin. 

—  Cloche,  appel.  Sapinière.  —   t  :    Ghwrrette  eo 

Saingnier. —  m  :  Signer,  marquer,     bois  de  sapin. 
Sainir.  —  m  :  Guérir.  Saphoire.  —  a  :  Coquette. 

Saints,  jurer  sur.  —  m:  Jurer  sur  Sappe.  —  a  :  Haie,  cloison. 

des  reliques.  Saqué,  un.  —  a  :  Un  rien,  une 

Saiplat. —  a  :  Ciseau  taillant  pâv  ,  misère. 

le  bout.  Saquer.  —  m ,  a  :  Secouer»  tirer 

SaYr.  —  a  :  Essayer,  goûter.  Tépée. 

Sairlement.  —  a  :  Sacrement.       Sarabande,  —  1,  a  :  Danse»  air.— 
Sairpe ,  sairpoir.  —  9  :  Serpe,      Fille  de  joie  ,    danseijse.  — 

serpette.  Donner  la  sarabande  :  Donner 

Saisse,  saissier.  —  V.  Cesse.  un  bal,  une  volée  de  coups  de 

Sal. — a:  Fou.  bâton,  le  fouet. 

Salace.  —  a  :  Salaison,  nature  du  Sarcher.  —  m  :  Chercher, 

sel.  Sarcino.  —  m  :  Charge,  Jbrdeau . 

Sal-conduit.  —  a  :  Sauf  conduit.  Sarement.  —  a  :  Secment, 
Salf.  —  a  :  Sauf.  Sarge. —  1  :  Charge. —  t  :  Hausse 

Salney.  —  a  :  Saunier,  marchand      que  Ton  met  à  un  envier  trop 

de  sel.  plein  de  lessive. 

Saloux. —  a:  Salière,  botte  à «el.  Sarger.  —  1  :  Charger. 
Salvaigine.  — •  a  :  Bête  fauve.        Sargot.  —  1  :  Secousse,  ^hot. 
Sambuc.  —  m,  a  :  Harnais,  équi-  Sargoter.  —  1.:  Cahoter. 

page  d*un  cavalier.  Sarine.  — «  y:  Engin  dépêche. 

Sambuque. —  a  :  Flûte  de  sureau.  Sarpilière.    —    m:    Boutique, 
Saineresse.  —    m:  Femme  qui      étalage. 

exerce  la  médecine.  Sarqueu,   sarquiou.  —  t  :  Cer- 

Sanger.  —  1  :  Changer.  cueil. 

Sangle.  —  m  :  Unique,  simple.    Sarriette.  —  m  :   Outil  de  me- 
Sanne. —  m  :  Marché,  assemblée,      ouisier,  hachette. 
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Stsse.  r-^  m  :  Tamii.  —  Sasser  :      pignon. 

Tamiser,  éplttcher.  Saateray,  sautray,  sauteur.  —  a  : 

Saitefier.  *-  m  :  Sakisfliire,  fou^     Démos  incube,—  esprit  ftmilier, 
nir.  qui  passe  pour  soigner  et  pro- 

Sauce.  —  m,  a,  t  :  Saule.  téger  les  bestiaux. 

Saucel,  saucelet.  —   m  :  Jeune  Sauteur.  —  m,  a,  1  :  Homme  sans 

saule.  caractère,  prêt  ï  tout. 

Saoceron.  —  m  :  Champignon.*   Sautier.  —  a  :  Psautier. 
Satlchlne, branche.— >  a:  Branche  Sauvagine.  —  a,  m  :  Gibier,  bête 

de  saule.  sauvage. 

Saucier.  —  a  :  Sarcler.  Sauvemeirt.  —  m  :  Protection , 

Saocleur.  —    a  :    Ouvrier  -  qui      salut. 

sarcle.  Sauve-sûreté.  ~*  m  :  Sauvegarde, 

Sauciez.  —  a  :  Soucis,  désirs.         parole. 
Sauclonx.  -^  a  :  Sarcloir.  Sauveté.  —  m,  a  :  Asile. 

Saudure.  —  m  :  Soude,  soudure.  Sauvillot.  —  1  :  Plante,  trouène. 
Sauf.  —  a  :  Grange,  grenier.        Sauvoir.  —  m  :  Réservoir  de  pois- 
Saule.  —  m  :  Sale,  salle.  son. 
Saulrir.  —  a  :  Saler,  assaisonner,  Saux.  —  m,  a  :  Saule. 

fumer.  ,  Savart.  —  m,  a  :  Terrain  inculte* 

Saulve.  ^-'  a  :  Sauvegarde.  aride. 

Saolvieux.  —  a  :  Réservoir.         Saveler  —  t  :  Rassasier. 
Saupiquet.— m:  Sauce  piquante.  Savelon.  — a  :  Savon,  sable. 
Saur,  saure.  —  a:  Jaune,  doré,  Saverir.  —  a  :  Assaisonner. 

mlir.  Savourât,  savouret. -^s  «  Os  k 

Saurer. —  a:  Sécher,  mûrir,      moelle. 

dorer.  '    Savy.  —  a  :  Sage,  savant. 

Saurifs.  —  a:  Terres  incultes.  Saxine.  —  a  :  Saisine,  gage. 

—  Fiantes  sèches.  èaye,  sayon.  —  m,  a  :  Sarreau. 

Saurir.  —    a  :  Saler  ,  fumer ,  Sayer.  —  m,  a  :  Essayer. 

assaisonner.  Scabari.-^  a  :  Fou,  évaporé. 

Saurpe,  saurpette.  —  a  :  Serpe,  Scacle. —  m  :  Outil  pour  sarcler. 

serpette.  Scailler. —  m  :  Fouetter. 

Saussaye.    -^    m:     Plant    de  Scarbotte. —  a  :  Escargot. 

saules.  Scarre,  —  a  :  Escadron. 

Sausse.  —  m,  a,  t,  1  :  Saule.    Scellé.— t  :  Partie  du  corps  d*un 
Sausseraye.   —    m  :    Plant  de      enfant  enfermé  dans  le  maillot, 
saules.  Schaffer.  —  a  :  Emmailloter  un 

SausserOn .  —    t,    m  :     Gham-      enfant. 
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Sohelme.—  a  i  Traître,  séditieux,      tiré. 

Seil.  —  a  :  Chariot.  '        Selay.  — -  a  :  Seao. 

Scintilla  »  a  :  Eclat  de  bois,  Seigoie.  —  t  :  Marque,  seing. 

étincelle.  Seignier.  — >  m  :  Mettre  une  mar- 

Scizeaax.   —  m  :  Ciseaux,  ta-      que,  désigner. 

Hère.  SeignoB.«-  a  :  Sureau. 

Scobie,  scovie.  —  a  :  Sureau.       Seil.  —  a  :  Char  à  deux  roues. 
Scraifi.  —  a  :  Grandi.  —  Sel. 

Screchu.  —  a  :  Augmenté,  grandi.  Seille. — t,  m,  a  :  Scel,  sel,  sean, 
Scribsaitles.—  a  :  Tablettes  pour     récolte,  vase  de  bois. 

écrire.  •  Seillon*  —  m  :  Sureau.   . 

Serin.  —  a  :  Coffre,  écrin.  Seime.  «-  a  :  Seine,  filet. 

Scriptule.  —  a  :  Scrupule^.  Seingle.  — -  a  :  Sangle. 

Scrotté.  —  a  :  Crotté.  Selet.  —  a  :  Seau. 

Scrutine ,  I  la  voie.  —  m  :  Au  Selle,  sellette.  —  m  :  Siège. 

scrutin.  Selon.  —  m ,  s  :  Le  long ,  su 

Scultriei.  »  a  :  Maire,  bailli..  bord,  en  suivant. 

Séance.  ~~  t  :  Convenance,  bien-  Selve.  —  m  :  Forôt. 

séance.  Semadi.  —  a  :  Samedi. 

Sébarat.  —  a  :  Épouvantail  pour  Seme^  — *  a  :  Sixième  messe  dite 
les  oiseaux.  sept  jours  après  les  iUnérailles. 

Sébarer. —  a  :  Épouvanter.      ,    Semée,  semi.  —  m,  a  :  Partage , 
Sèche,  nuit.  —  m  :  Nuit  où  Ton     moitié. 

couche  seul.  Semille.  -^  a  :  Agitation,  vitesse. 

Secheron.  —  a  :  Gftteau  sec.         Semilleux.  •—  a  :  Alerte ,   vif, 
Seoorgeon.  -*-  m,  a  :  Orge,  fouet,      brillant. 
Secroy.-^  a  :  Secrets  Semnie.  —   a  :  Monastère. 

Sede.  -«  1  :  Qui  a  bon  goût.         Semonce.  —  m  :  Avis,  proda- 
Sedeaie.—  a  :  Soirée.  mation,  biUet  de  garde. 

Sedon.  —  a  :  A  moins,  sinon-.       Semonceur.  —  m  :    Crieur  po- 
Seglat.  —  t  !  Plante  forinense,      blic,  porteur  de  billet  de  fiiire 

fromental.  part  en  cas  de  décès.     . 

Segnelle.—  m,  a  ;  Prunelle,  fruit  Semondre.  —  m  :  Avertir,  gron- 

sauvage.  der,  convoquer. 

Segnis,  segnys.«*a  :  Lâche,  mon*  Sempre.  —  m  :  Toujours, 
diant.  Sène,  sayne.  ^  a;  Saxon. 

Segrail.  —  a  :  Chambre  secrette.  Séné.  -—  m  :  Sensé,  sage.  ^ 
Segramor. —  t  :  Sycomore.  Quelle.  —  m  :  Fruit   de  Tau* 

egroy. —  a  :  Secret,  sacré,  re-      bépine, 
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Sencuo.  —  1  :  Plante,  sénevé.  vileur,  domestique  qui  se  loue 

r 

SeniiloQ.  —  m  :  Sureau.  à  la  journée. 

Senne.  —  m,  a  :  Cloche,  tocsin,  Ses.  —  t  :  Si  les,  les,  ces. 

assemblée,  marché.  Sese,  seseron.  —  a  :  Pois  chiche. 

Sente,  seutelette.  —  m  :   Petit  Sesme.  —  a  :  Filet  de  pêcheur. 

sentier.  Selier.  —  m  :    Mesure  de  terre 

Sepmadi.  —  a  :  Samedi.  contenant  à  peu  près  34  ares. 

Sepmey.  —  a  :  Fin  d'an  travail.      —  Mesure    de  capacité  con- 
Septaine.  —  a:  Enclos.  tenant  un  demi-litre. 

Septembresche ,  S3ptembrée.  — Sesse.  —  t:   Fournée  de  pain, 

m:'  Fête  de  Notre-Dame  en      sa  cuisson. 

Septembre.  Seste.  —  t  :  Sixième. 

Seps.  —  m,  a  :  Fers,  chaînes.        Setme.  —  t  :  Septième. 
Sequer. —  l  :  Mettre  \  sec,  ruiner.  Seu.  —  m,  t  :  Seigle,  saule. 

-»-  m  :  Sécher.  Seu,  sens.  — a  :  Sureau,  —  suivi, 

Sercaer.  —  a  :  Chercher .  seul. 

Sercot^  sorcot,  surcot.  —  m,  t ,  Seuilley,  seuillon.  —  ti  a  :  Su- 

a  :  Robe  de  dessus,  vêtement      reau. 

qui  serrait  la  taille.  Seunnion,  seunion.— a  :  Sureau. 

Serée,  série.  —  a  :  Soirée.  Seur.  —  t  :  Sûr,  âpre  au  goût. 

Seri.  —  m  :  Serein,  calme.  —  SeurfaiXï-*m:  Fardeau,  récolte. 

À  seri  :  À  voix  basse.  Sève,  selve.  — •  a  :  Forêt. 

Scris.  —  I  :  Souris.  —  m,  a  :  Sevrer.  —  m  :  Séparer. 

Chicorée.  Siblci  —  m  :  Sifflet,  cri. 

Serorge,  serourge.    —  m  ,  a  :  Siest.  —  a  :  Oui  ;  cela  est  ainsi. 

Belle-sœur,  femme   de  frère   Sieu.  —  m  :  Suif. 

—  Beau-frère,  mari  de  sœur.  Sieurre.  — m  :  Cordonnier. 
Serpault,  serpol. —  a  :  Trousseau.  Siglaton.  —  m  :  Robe,  housse , 
Seiqueor,  serqUeox.  —  a  :  Cer-      manteau.  % 

cueil.  Signacle.   —  m  :  Imposition  de 

Serqueus. — m:  Cercueil.  mains. 

Sene.  —  m,  a  :  Serrure,  coffre,  Signe.  —  m  :  Signature. 

armoire.  Signer,   signier.  —  m  :    Mettre 

Serre-feu.  —  a  :  Couvre-feu.  un  signe,  signaler. 

Serricr.  —  m  :  Serrnrier.  Sigozée.  —  a  :  Chicorée.' 

Sersifs.  •—  m:  Salsifis.  Silence,   balai  de.  —  m  :  Balai 

Serve.  -^  a  :  Réservoir.  de  fleur  de  roseau . 

Servent. —  m  :  Serviteur,  vassal.  Sille.  —  m  :  Serpe. 
Serveur,  serveux.  —  a,  rii  :  Ser-  Simer.  —   t,   m  :  Suinter,  sup- 
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souffrette.  •»  m,  a  :  Disette,  SparDir.  —  a  :  Épargner, 
gêne.  Spatter.  -^  a  :  Coapcr  les  pattes. 

Sougne.  a  :  soin,  tracas.  Spaurge.  —  a  :  Tas  de  fumier. 

Souloo.  —  1  :  Ivrogne.  Spec,  spcct.  —  a  :  Fantôme. 

Sooltre,  soatre.  —  a  :  Dessous.      Speron.  —  a  :  Éperon. 
Soupresure.  —  a  :  Surprise.         Spetter.  — a  :  Faire  claquer  un 
Souravis.  —  a  :  Habit  de  dessus.      fouet. 
Sourcière.  —  m  :  Source,  vivier.  Spiray.  —  a  :  Armoire,  garde- 
Sourdis. —  m  :  Fontaine,  source,      manger. 
Sourdre.  —  m  :  Jaillir.  Spiter.  —  a  :  Trépigner,  donner 

Souris-chaude.  —  t,  m  :  Chauve-      un  coup  de  pied,  ruer. 

souris.  Sqoalpere.  — m  :  Salpêtre. 

Soursomme  —  m  :  Fardeau,  ex-  Squenie. — a:  Souquenille,  collet. 

cessif.  Stain. —  a  :  Étain. 

Sous.  —  m  ;  Payé,  soldé,  libéré.,  Stainche.  —  a  :  En  bon  état,  de- 
Sous  manant.  ~  m  :  Vassal,  subor-      bout. 

donné.  Stallon.  —  a  :  Talon,  étalon,  ine- 

Sousteit,  soustet.  —  m,  a  :  Sous      sure. 

son  toit,  chez  soi.  Stalz,  staul.—  o,  a  :  Stalle,  bou- 

Soustenail.  —  m  :  Appui.  tique,  table. 

Soustoite. — m  :  Avance  d'un  toit.  Stappe.  —  a  :  Étape. 
Sonstoitier.  —  m  :  Abriter.  Staveux,  stavour,  staveiesse.  — 

Soostraiteur.  —  m  :  Ravisseur.  a  :  Baigneur,  mattre,  maîtresse 

Soutret.  ~  t  :  Vieille  paille»  fas-      d'étoves. 
cine  ,   paille  sur  laquelle  on  Stelle. — a:  Copeau,  éclat  de  bois, 
étend  le  blé.  Stenour.  —  a  :  Tanneur. 

Souvandier,  pain. —  m  :  Pain  de  Steule.  -*  a  :  Chaume. 

seconde  qualité.  ,       Sticade. —  a  :  Choc,  heurt 

Souvin. —  m  :  Couché  sur  le  dos.  Stille  sur  un  toit. — m  :  Gou^ière* 
Souviner.  —  m  :   Renverser  sur  Stipe. —  a  :  Salaire. 

le  dos.  Stiquer.  —  a  :  Pousser,  glisser. 

Soy,  avoir  un  bel  à.  —  m  :  Une  Stochet.  —  a  :  Ba»  ooupé,  ser- 

belle  fortune.  vaut  di  guêtre. 

Soye.' — a  :  Gtil,  aimable.  Stoffier. —  a:  Etouffer. 

Soye.  —  m  :  Scie,  faucille.  Stopper. —  a  :  Etouper,  boucher. 

Soyer.  —  m  :  Scier,  moissonner.  Stouage.  —  a:  Étoile. 
Soyere,  soyeur.  —  m.   Scieur,  Stoope.  —  a  :  Étoupe. 

moissonneur.  Stourdion. —  a  :  Étourdissement, 

Soyon.  —  m  :  Hameçon,  amorce,      danse,  contorsion. 
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Strabes.  —  a  :  Solive.  Superticoquance.  —  m  :  Supé- 

StragDe,  straîgne.  -^  a:  Géré-  riorité,  perfectioD. 

monieuz  avec  ses  parents  et  Suppelier ,    sapployer.    —    a  : 

ses  amis .  Supplier. 

Stniù.   —   a:  Paille.  Supporté,   linge,  —m:   Osé, 

Strapasser. —  a  :  Gronder,  punir  fatigué. 

Strie.  —  a:  Étrille.  Suque.  —  a  :  Haut  de  la  tête. 

Strier.   —  a:  Étriller.  Sur  sa  bouche,  être.  —  m,  t: 

Striâie.  —  a  :  Étrenne.  Être  gourmand. 

Strimer.  —  a:Elrenner.  Surciez  de  plume.   —  m:   Lit 

Struler.   —  a:  Frotter,  serrer,  de  plumes,  coussin. 

brosser.  Surdire.  —  a:  Enchérir. 

Stucade.  —  a:  Ghoc.  Surdité.  —  a:  Enchère. 

Stuquer.  —  a  :  Frauder  l'octroi.  Surette.  —  m  :   Oseille. 

Stuve.  —  a:  Étuve.  Surgeon.  —  t,  a:  Rejeton. 

Stuvetre,  —  a  :  Baigneur.  Surger.  — -  m  :  Dissimuler. 

Su.  —  m:  Si.  Surgïen.  —  m  :  Chirurgien. 

Suasoire.  —  m,  a  :  Persuasif.  Surguet.  —  m  :  Patrouille  qui 

Subille.  —  t  :  Vase  de  bois.  allait  d'un  quartier  à  Tautre. 

Sublet,  sublot.  —  m,  a  :  Sifflet.  Surjetter.    —  a  :  Enchérir. 

—  Filet.  Surmarcher.    —    1  :    Envahir , 

Saçon.  —  1  :  Plante,  trèfle.  empiéter. 

Sucre.  —  a  :  Belle-nière.  Surmarchir.    —    a:    Marquer, 

Suen.  —  t:  Sien,  son.  blesser,  consacrer. 

Suette.  —  m,  a  :    Ghouette.  $nrmoinger.  —    a  :  Manger  la 

Snea.  —  a  :  Suivi.  part  d'autrui. 

Sueur.  —  m  :  Cordonnier.  Surpoil.  —  a  :  Trousseau. 

Sueur.—  a:  Sureau.  Surquanie.  —  a;  Souquenille. 
Suffrage.  —  m  :   Service,  com-  Sursemé.  —  m  :  Malsain,  gâté, 

plaisance.  Sasin,  susain.  —  m  :  Sureau. 

Suir.  —  m  :  Suivre.  Sustaigne.  —  a  :  Sureau,  liège. 

Supe.  —  t:  Émondage.  Suter.  —  t:  Pleurer. 
Super.  —  t  :  Sucer.  —  Émon-  Suyeu,  suys.  —  m  :  Saif. 

der,  tailler.  Suzain,  suzon.  —  m:  Sureau. 


Table,  tablet.   —  a,  m  :   Ta-      dames,   d'échecs. 

bleau,  cadre,  dyptique,  jeu  de  Table  en  change.—  m  :  Comptoir 
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de  banquier.  Tailleor»  tailkur.-—  m,  a  :  Répar- 

Tabte-dieu.     —   m  t    Aliments     titenr  dea  iàipositions. 

donnés  aux  pauvres.  Tailloir,  tailloa.  —  m,  a  :   Mer- 

Tabler,  se.  —  l,  a  :  S*appuyer,      ceau,  trtache. 

compter  sur.  •    Taine.  —  1  :  Petit  tonneau,  seao. 

Tablier.  —  m:  Fabricant  de  jeu  Taint.  —  m  :  V.  Teu. 

de  dames,  de  tablettes  de  cire  Taint.  —  t  :  Pâle,  décoloré. 

pour  écrire.  (13«  siècle.)         Tairin.  —  1  :  Oiseau,  tarin. 
Tabouler  ,    tabuler ,    tabonrer ,  Taisibloment.  —  m  t  Tacitement, 

taboumer.  —  t,  a,  1  :  Frapper,     en  silence. 

chagriner,  quereller,  tambon-  Taisson.  —  m  :  Blaireau. 

riner.  Taixenaire.  —  a  :  OuVrier    en 

Tabut.  -^  a  :  Noise.  coffre. 

Tacan.—  a  :  Méchant.  -«  Tacan  Talemelier.  —  m  :  Pâtissier. 

de  pas  >  Goape-jarret,  Yoleur  en  Talent.  —  m,  t,  a  :  Désir,  to- 

embuscade.  lonté. 

Tac-navette.  —  1  :  Insecte  sau-  Talenter.  —  m  ,  a  :    Exciter , 

keur,  taupin.  inspirer,  vouloir. 

Tache.  -->  m  :  Tablier  de  peau  des  Talentis.  —  m,  t  :  Volontaire , 

ouvriers  désirant,  ardent. 

Tachon. —  a: Blaireau.  Talet,  talette.  —  m:  Tablette, 

Tacon.  —  a  :  Petit  nuage  noir.       dessus  d'un  meuble. 
Tacon. —  t  :  Cuir  pour  chaussure.  Talier.  —  m:  V:  Tablier. 
Taconneur.  —  a  :  Savetier.  Ta) le.  —  m  :  Table. 

Tacotte.  —  y  :  Battoir  de  blan-  Talle,  talloohe.  ^  m  ,  t ,    a  : 

chisscase.  Coup. 

Tacre  de   cuirs  à  poil.  —  m:  Talier.  —  1 ,  t,  m  :  Meurtrir. 

Certaine  quantité   de    peaux  ,      —  Etendre  ses  racines. 

Paquet  de  peaux.  Talloir.  —  m  :  Outil  pour  tailler. 

Tafon.  —  1  :  Terre  glaise.  Talot.  —  t  :  Lisière,  brassière 

Tafoolot.  —  1 1  Cauchemar.  d*enfant. 

Taie,  taion.  —  m  :  V.  Raye.         Tamigier.  —  a  :  Passer  au  tamis. 
Tailladins.  —    m  :   Pâte  taillée  Tançonner,  —  a  :  Étayer. 

pour  en  faire  des  potages.         Tanfer.  — •  m  :  Haleter, 
Taillaument.  —  t  :  Avec  insis-  Tannevelle.  —  t:  Crécelle. 

tance,  en  taillant.  Tans,  tant.  -^  t  :  Fois ,  quantité, 

Taille.  —  m,  a:  Ruine,  impôt.        temps. 
Taillefond.   —    m  :    Outil    de  Teintes  de  fois.  —  m:  Autant  de 
charron.  fois: 
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Tântet.  —  a  :  Tant  soit  peu.  uo  Utin  :  Un  mot.  — .  Donner 

TantimoHe.  —  m  :  Crôpe,  pâte      nn  tatin  f  Donner  nn  coup. 

Wle.       ->  Tatjner.  —  t  :  Manier. 

Tantio,  tantinet.  —  m,  l  :  Un  Talinisi  —  t  :  Ragoût  de  viandes 

peu.  mêlées. 

Tantin  ,    tantine.  *  —   l ,    m  î  Taublis.  —  a  :  Tablier. 

Tante.  Taydir.  —  a  :  Se  couvrir,  s'abri- 

Tanyer.  —  m  :   Tanner.  ter,  se  cacher. 

Taper,  s'en.  —  m:   Se  régaler  Taudis— m:  Chambrette,  cabinet. 

avec  excès.  Taugnat.—  m  :  Sournois,  poltron. 

Taper  de  rœil.  —  m  :  Dormir.    Taugner.  —  m  :  Rosser^ 
Taperet.  taporieu.    —    1,   t:  Taule. —  a:  Table. 

Canon  feit  avec  le  bois   de  Taulée.  —  t  :  Troupe,  suite,  gans 

sureau»  jouet  d*enfant.  k  table. 

Tapinage,  en.  —  a  :  En  secret.    Tauler.  —  a  :  Tenir  table. 
Tapinois.  —  a  :  Coup.  Taulier.—  m  :  Taillis  d'une  forfit. 

Tapoter.  —  m ,  a  :  Frapper.        Taumier.  —  a  :  Lâche. 
Taque.  —  m,  a  :  Plaque  de.  cbe-  Taupe,  mal  de.  —  m  :  Maladie  du 

minée*  cheval. 

Taque  de  cuir.  -^  in  :  V.  Tacre.    Taupière.  —  1  :  Piège  k  prendre 
Taquet,  taquin.  — ^  a  :  Prompt ,      les  taupes. 

soudain.  Taupin.  —  a  :  Poltron,  —  Noir,^ 

Taquin,  —  tr  Avare,  ladre.  —  ouvrier  de  mine.  —  m  : 

Tarabuster.  —  m,  a  :  Vexer.  Sournois. 

TaraUster*  —  a  :  Attaquer,  taqoi-  Tause.  —  a:  Toise. 

ner.  Tavelé.  —  a  :  Tacheté. 

Targer.  —  t,m:  Tarder.  Tavoiller.  —  a  :  Chatouiller,  ca- 

Tarintara,  parler. —  m  :  Babiller;      resser. 
Tarpir.  *—  l  :  Fouler  aux  pieds.  Taye  ,   tayon.  —  m,  a  :  aïeul, 
Tartavelle,  tartelle,  tarterelle.  —     aïeule. 

a,  m:  Crécelle.  Taygan. —a  :  Lassitude. 

Tasehieur.  —  m:  Tâcheron.      Té.  —  t,  a,  m  :  Tel. 
Tassais.  —  a  :  Tas  de   gerbes  Tèche.  —  t   :  Manœuvre,  tour, 

dans  la  grange.  tâche,  vie. 

Tasse.  —  m  :  Tas,  monceau.      Tect.  —  m,  a  :  Toit. 
Tasson.  —  a  :  Étançon.  Tedieûx.  —  a  :  Ennuyeux. 

Tatiller.  —   m  :  Ne  rien  faire  Teih— a  :  Toit. 

d'utile.  Teille.  —  m  :  Tuile. 

Tatin.  —  m,  a  i  Un  peu.  —  Dire  Teilleose.  —  a:  Assiette  de  bois. 
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Teincber.  —  a  :  Toucher.  Tenore. — m  :  Teneur,  possesaioD. 

Telon.  —  a  :  Instrument  à  cordes.  Tenvre.  --  t  :  Tendre,  délieat. 
Tellre.  —  a  :  Tertre.  Tepi-temi.  —  m  :  Toujours  de 

Témoiûg.  •—  t:*  Preuve,  exacti-      môme. 

tude.  Terçaiae.  —  m  :  Fièvre  tierce. 

Templer.  —  m,  t,  a  :  Tempête,  Tergetc.  —  1  :  Verrou,  targette. 

tête,  tempe.  Tcrière.  —  1  :  Tarière.       ~ 

Temporée.  —    m  :    Espèce    de  Termiae.  —  m.  :  Échéance. 

.  temps.  Terrage.—  1  ;  Droit  à  une  portion 

Tempre.  —  m  :  Toujours,  tôt.  des  fruits  d*un  domaine. — Ter- 

Tenespoc,  tantestpoc.  —  a  :  Si      ragier  :  Fixer  la  part  de  chacan. 

peu  qu'il  y  en  ait.  Terrai  —  a  :  Terrain,  territoire. 

Tenancier,  tenantaire. —  a  :  Loca-  Terras.  -~  m  :  Tas  de  boue  de 

taire,  fermier.  terre. 

Tendre.  —  m  :  Délicat,  mignon.     Terrasse,  mine.   —    m  :  Figure 
Tendreure.— m  :  Délicatesse,  fai-      terreuse. 

blesse.  Terrer.  -~  m  :  Posséder  oa  do- 

Tendon,  tendron.  —  1  :  Trognon,      maine. 
Tendue.  —  1  :  Piège.  Terrien,  seigneur. —  m  :  Seigaenr 

Tendure,  tenture. —  1  :  Cloison.        du  sol. 
Tenelle. —  m  :  Outil  de  couvreur.  Terris  —  m:  Aire  d'une  gcuige. 
^enement  —  a  :  Métairie.  Terrun,  terrune.  —  t  :  Terrain. 

Tenementier.  —  a  :  Métayer,  fer-  Ters.  —  m,  t  :  Nettayé. 

mier.  Tertant.  —  a  :  Tout,  autant.  — 

Tenir,  donner  è.  —  a  :  Louer  à  Tertous.  —  m,  a  :  Tous. 

cheptel.  Tes,  tex,  teus,  teux —  t:Tel, 

Tenivier.  —  a  :  Tenir,  observer         tels. 
Tenne.  —  a  :  Mince,  faible.  Tesson.  —  a  :  Blaireau.  -*  m  : 

Tenne.  —  a  :  Querelle.  Crâne  :  Débris  de  bouteille.. 

Tenner.  —  a  :  Fatiguer,  vexer.      Testicoter.  —  1  ;  Taquiner. 
Tenneur.  —  a:  Tanneur.  Teslier,  testus.  —  m  :  Outil  de 

Tenneveile. — 1:  Crécelle.  maçon. 

Tenon,  —.m  :  Cheville,  lien.        Testolte.   —  t  :  Plante,  (rsifort 
Tenre.  —  t,  m  :  Tendre,  pré-      d'eau.) 

parer.  Tet.  —    1  :  Têtard,  jeune  gre- 

Tenre  aux  mouches. —  t  :  Délicat,      nouille,  salamandre. 

douillet.  TéUrd.  --  1  :  Tôtu^  entêté- 

Tente.  —  1  :  Piège.  Teu.  —  m  t  Ruisseau  couvert  de 

Tentiveaux.  —  a  :  Gourmand.  pierre,  petit  canal  voûté. 
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TwiUerie.  —  a  :  Tuil«rie.  TK^ue.  —  m,  l  :  Insecte  flleur, 

Teomelerée.  —  t  :  charge  d*on      surnommé  en  quelques  pays  U 

tombereau.  tisserand  d'automne. 

Téumer.—  t  :  Tomber,  renverser.  Tiquette^  —  a  :  Taie  d'oreiller^ 
Teurtis.—  a  :  Torche,  ilambieau.  Tire  k  tire.  --  m ,  a  :  Un  è   un, 
Theie.  ^a  :'Tante.  tour  Hour, 

Theion.  —  a  :  Oncle.  Tirefonds.  *—  m  :  Outil. 

Thérèse.^m  :  Coiffure  de  femme,  Tireliranlire.'— -  m,  t  :  Chant  de 

faite  en  toile.  -  Talouette. 

Thibaude.  —  m  ;  Vdtement,  dou-  Tirer.  —  1,  m  :  Expédier,  copier. 

blure  de  tapisserie.  Tirreboute.  — «  t  :  Perche  armée 

Thibert,  frère. —  m  :  Le  chat.         d*un  double  croc. 
Thiois.  —  m' :  Allemand.  Tiste.  —  m  :  Tête. 

TiaqoeJ —  \  :  Coup.  —  Tiaquer*.  Tltle,  —  m  :  Titre. 
'  Frapper.  Tobale.—  a  :  Essuie-main,  nappe. 

Ticquer,  tiquer.  —  m  :  Toquer,  Tocas.—  a  :  Sournois,  traître. 

frapper,  enfoncer,'  piquer.  Tocqué.  —  m,l  :  Fou,  bizarre. 

Tieble. —  a  :  Ruche.  Tocqué,  bled.  —  a  :  Rétréci,  ridé« 

Tieke,  tièreJ— a^  Rang,  place.       séché. 
Tiers-point,  clef  à.  —  m  :  Chef-  Tocque-bois.  —  1  :  oiseau,  pie* 

d*œuvre    exigé    des     maîtres      vert.  —  ailleurs  :  pymars. 
'  serruriers.  '  Tocqué  mornic^ult.  —  t  :  patène, 

Tieule, —  m,  a  :  Tuile.  paix. 

Tieuls,  tieus,  tieux.  —  m,  t  :  Tel.  Tocquer.  —  t,  1  :  Toucher légère- 
Tiffe.  —  a  ;  Ajustement.  ment,  ébranler. 

Tiffer.  —  a  :  Orner,  parer.  Togner.. —  a  :  battre,  rosser.  ' 

Tigéns.  ~  a  :  Espèce  de  bas,  Toie.— m,  t:  Ton,  ta,  tien, Tienne. 

guêtre.  ^  Toilette.  —  l  :  Crépine  de  port. 

Til,  tille.  —  m,  a  :Te),  telle.  —  ToIIart.  ^a  :  Bourreau. 

tilleul,  écorce  de  tilleul.  Tôlier,   tollir.  —  a   :   Enlever^ 

Timbre.  -^  a  :  Sorte  de  Tambour,      prendre. 
Tinel,  salle  de.  —  m  :  Salle  basse  Tolte,  toulte.  —  m  :  Vol,  rapine. 

pour  les  domestiqués.  Tombe,  —  m  :  Cercueil.  —  a  : 

Tinette,  —  m  :  Cuve  de  lessive.        Marteau. 
Tintonner.  —  t  :  Retentir,  son-  Tombir.  —  a  :  Retentir. 

ner  les  cloches.  Tombissement.  —  a  :  Bruit  sourd. 

Tintouin.  —  m  :  Tracasserie.  Toquât.  —  t  :  Coiffure  en  arrière. 
Tiot,  tiolte.  —  m  :  petit,  petite.  Toque,  toquet.  —  m  :  Boiînet 
Tippin.  —  a  :  Vase,  terrine.  blanc  de  laine,  bonnet  d'enfonft. 

9* 
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Tonltte.  —  a  :  Séchoir  pour  les      ehoD. 

grains.  Tonohe.  —  a  :  Bois. 

Torche.  —  t  :  Repas.  Tondis,  —  m,  1  :  Topjoors. 

Torcher. —  t  :  frapper,  arranger.  Touf,  touffsx  —  l ,  m  :  Temps 
TorchoDDîer.  —  m  :  Qui  fait^a      chaud  et  lourd. 

tort,  nuisible,  injuste.  Touigner.  —  1,  m  :  Battre. 

Torcis.  —  a  :  Natte,  objets  entre-  Touiller.  —  l,  m,  a  :  Salir»  ehif- 

lacés.  fonner,  mêler»  retourner,  trou* 

Tordion.  »  a  :  Contorsion.  hier. 

Tordoir.  —  m  :  Moulin  à  huile,  Tomlloo,  toullon.  —  m,  a  :  Tor- 

pressoir  à  huile.  chon,  vieil  habit. 

Tordre.  —  t  :  Préjudiciel: ,  foire  Toupeî.  •—  t  :  Tête,  sommet. 

tort.  Toupilîer.  —  a  :  Tourner  sur  soi- 

Torelle.  -^  a,  v  :  Toraille.  même. 

Torfait.  ~  m ,  t,  a  :  Dommage,  Tourbleur.  —  t  :  Trouble,  obscu- 

faute.  rite. 

Torlorigot,.  boire  è.  —  I  :  Boire  Tourdillon,  tourdio'n.  —  m,  a: 

avec  excès.  Danse,  contorsion. 

Tornot.  —  t  :  Rouelle  de  bois  sur  Touret  de  nez.  -^  m  :  Casque. 

laquelle  on  hach(\la  viande.      Touret  de  puits.  —  m:  Poulie 
Torois.  —  a  :  Rat  de  cave,  petite      qui  sert  à  foire  monter  Teau. 

bougie  tournée  en  cercle.  Tourier.  —  m  :  Geôlier.. 

Torquet ,  jeu  de.  —  fn  :  Jeu  de  Tourin.  — «  m.:  Ronde,  danse. 

basard  prohibé  :  On  le  nommait  Toumeboile.—  t  :  Culbute  sur  les 

aussi  le  brelan.        „  mains. 

Torser.  -^  a  :  Avoir  tort,  foire  Tourneboiler.   —   t  :  Culbuter , 

4ort.  renverser. 

Torsonnier.  —  m,  a  :  Injuste.        Tuurnéis.  —  t  :  Pont  tournant. 
Torsu.  —  m  :  Tordu.  Tourne-oreille.  —  m  :  Charrue  à 

Torteis,  tortis. — ^a  :  Torche,,    verser. 

flambeau.  —  Tordu.  Tourner.  —  m:  Aller  aux  tour- 

Tortiner.  —,  m  :  Tordr^.  nois,  voyager. 

Tôt.  —  t  :  Sycomore.  •  Tourner  le  pain.  —  m  :  Faire  la 

Totage,  totaige.  —  m^:  total.  pAte. 

Toteleu.  —  l  :  Gauffré  dure.         Tourniere,  champ  qui  fait.  r~  l  : 
Totif. —  t  :  Hâtif,  presse.  Sur  lequel  un  voisin  empiète. 

Touaille.  —  m  ,  a  :  Toile,^  napipe  Tourniquet,  -^m:  Insecte ,((^trt- 

d*autel,  serviette  rinus  tuUator). 

TooaiUon. —  m, a  :  Serviette,  ter-  Touroye.  — a:  Pont  tournant. 
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Taurperie  pain.  — «  m  :  Le  pétrir.  Traictiée  d'arc.    —  m  :   Portét 
Tourrtire.  —  a  :  Geler,  périr  de'    d*uii  atc. 

frotd.  Train,  —a  -.Paille. 

Tourtatâ,  tourteau.  —  a  :   Petit  Traînard,  trainegainant ,   traine- 

pain  rond  et  bia.  savatte.  —  m  :  Fainéant. 

Tourtànt.  —  a  :  Tou»  autant.        Traire.  —  m  :  Traîner,  tirer,  as- 
Toarteau  k  failot.  —  m  :  Sorte  de      signer  en  jnstice,  ressembler, 

îampion,  qu*on  plaçait  dans  les      reproduire. 

lanterne^.  Traistre,  tr^histre.  —  m  :  Traîner 

Tooftel. — a  :  Étourdissement.  ~«     un  condamné,  sur  une  claie, 

m  :  Tourte.  derrière  une  charrette  ou  k  I* 

Toartelet,  tourtelot.  —  m  t  PSte     queue  d'un  cheval. 

euite ,  coupée  ^en  losange    et  Traite  ux.  —  a  :  Tréteaux. 

mangée  dans  du  lait  ou  en  sa-  Traitfeu.  —  a  :  Pelle  à  feu. 

lade.  Tràivdtte.  -^  m  :  Poutre,  solive. 

Toortous.  —  a:  Tous.  Tramettre.  —  m,  a  :  Transmettre. 

Touschaige  —  a  :  Bois,  bosquet»  Trameser.  —  a  :  Envoyer,  Irans* 
Toose,  tonsette:  •— 'm,  a:FiHe,      mettite.    * 

amie,  »-  oie.  Tramois.  —  a,  m  :  Blé  de  mars. 

Toosiaus.  —  a  <  Jeune  garçon,  Tramure.  —  a  :  Trémie  de  mou- 

amoureux.  Hn. 

Tousiller.  —  nf  :  Toucher  à  tout,  Tramuzer.  —  a  :  Envoyer,  trans> 

-—  ToussUleur  :  Brouillon.  mettre. 

Tousse.  — a,  V  :  Touzelle.         Trancheor.  ^  a  :  Pommier. 
Toussir.  —  a  :  Enlever.        *        Tranchoir.  —  a  :  Assiette  de  bois. 
Tout,  en.  —  t  :  Du  tout.  —  m  i  Tranche  de  pain,  -^ 

Tout  venant.   —  m  :   Charbon      grand  couteau  pour  découper. 

mêlé,  gros  et  petit.  Traner.  —  o  :  Trembler. 

Touzé.  <—  a  :  Tondu  rase.  Transgloutir.  —  t  :  Avaler. 

Toosele.  —  a  :  Espèce  de  froment  Transsuder.  —  a  rFIItrerr^ 

sans  barbe  et  k  gros  grains.       Traoir,  traoit.  —  a.  :  Tiroir. 
Toye.  —  ai  Taied*oreillei^.  Trapant.  -*  t  :  Planche. 

Toyen.  —  a  :  Tien.  Trape.  —  m  :  Engin  de  Pêebe.- 

Trac,  traqua.  —  m^  a,  1*.  Trace  ,*Trapé. —  t  :  Étourdi. 

allure,  chasse.  Trapercer.  — -  t,  1  :  mouiller  en- 

Traoonne.  ~*  Brie  :  Ravin,  ruis-      tièremenrt. 

seau.  Trapusse. —  a  :  Trappe,  piège. 

Trabiner.  .»-  t,  m:  Traîner   le  Tralelep. —  l  :  Chanceler* 

corps  d'un  coupable.  Tratrès,  jouer  aux.-mn>  :  Au  Iric- 
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.tii0.  Micré. 

Trâu.  ~  t  :  Trou,  cbemin  creu.  Trenque^on.  — »  a:  Tnodiéffr' 
Travtt.  —  a  :  Cheval  taché  de      colique. 

blanc  aux  pieda.  Tientein,  trental,  treniaoU  —  a  : 

Travelot.^  1,  m  :  Poutre,  solive.      Messes  dites    pendant  trente 
Tr '/ers.  —  m  :  Traversin.  jours  pour  le  repos  d*un  mort. 

Tiavette. -«- m  :  Poatve.  ~  Tréper.  ^  a:  Sauter,  danser ,, 

Traveure,  travore.  —  a  :  grenier      fouler  aux  pieds, 
à  foin,  dont  le  plancher  est  cQoi-  Trèpercé. -^  m:'Transperée. 
posé  de*  perches.  TrépBter.  —  a  :  Secouer,  danser^ 

Trayxe,   terre.  •—  a  :  Terre  in-      fouler. 

culte.  Trépttdier.  —  af:  Danser. 

Treche,  trechoUé— m,  a  :  Tresse.  Trèsanné.  —  a  :  VieiUL,  SBrinnér 
Trecoiaa.  —  a  t  Tenaille.  qui  n*e8t  plus  de  mode. 

Tièf,  trez.  —  m,  a  ;  Tente.  —  Trèsanner.  —  a  :  Vieillir. 

Poutre.  Très-avelc(s.  —  a  4  Arrière-petil» 

Treiin.  -r  a  :  Bûche  de  Noël.         eafuits. 
Treffond.  —  m  :  Dessous  du  soi.  Très-chambrer  tM%  — a  :  Vider 
Treloyer.  —  a  :  Chenet  les  pots  de  nuit. 

TreisU.  —  a  :  Tête.  Très  C0  que.  ^.  a  :    Jusqn^à  ce 

Trelue.  -<-  a  :  '  Double  vue,  vue      que. 

trouble,  berlue.  Très-que.  —  m,*  a  :   Dès  que  r 

Tréluire —  a  :  Voir  mal .  jusque. 

Trèluisant.  —  m  :  Transparent ,  Très^reu-^icK   —  ^  :   Vite   ici  r 

dont  la  lueur  est  vive.  jusquHci. 

Tremaine.  —  l:   Foule ,  suite  f-^Trésdos  d'un  Ut.  —  m:  Rideaux, 

famille.  pentes  d'un  lit. 

Trémais  ,  trémail,  (rémois,  Iré-  Tresel,  tréziau.  —  m:   Poids ^ 
moye.  —  m,    a  :    Marsage  ,      portion  de  Voncè. 
grains  semés  en  Mars.  Treseler,  tresiller.  —  t  :  €ariUo« 

Trembleur.  —    m  :    Lueur  de      ner  I  trois  cloches. 

Fincendte.  v  Tresmuer.—  m:  Changer,  trans- 

Trémenter.  —  a  :  Tourmenter.       mettre. 
Trémontade,    perdre  la.   —  l:.Tre8aanter.— m,  t,  1:  Tressaillir. 

Perdre     la    tramontane,     la  Tressave.  —  m:  Trisareol. 
.   boussole,  la  tête.  Tressi,  tresci.^^^:  Jusqu'ici. 

Tpempette  ,  trempinette  ,  trem-  Tsessoir.  —  m  :  Nattes,  coiAire. 
pusse.  — •  m  ,  l  :  Rôtie  de  Tressuer.  —  m  :  Suer  beaucoup, 
pain  trempée    (ffeoe     du    vin  Trestoméc.  -^  m,  t  :  Fuite,  ruse. 
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tour.  trique. 

Trestot,  trestout.  *-  a  :  Tout.       Trieoaage.  — -    a  :  PiiMW. 
TreatODr.  —a,  m  :  Malhear.       Tricouse,  tricouase.  -—  a  t  Gué» 
TietaDt.  —  a  c  Tout  aotant.  tre. 

Tretel.  —  m  :  Tréteao.  Trifomller.  —  m  :  Fouiller.     , 

Tretasr.  ^  a  :  Détour.  Trigaoder.  —  a  :  Brouiller. 

Tretous.  —  m  :  Tous.  Trigaudin  ,   trigandottr.  —   a  : 

Tren,  treaf,  treoYe,  treuzage.  —      Brouillon. 

a ,  m  :  Tribut,  Tren  ,   trea->  Trigemeau.  —  Entent  né  le  troi- 

TàlNe.  —  Treu  de  nature:  La      sième  d*une  même  couche* 

mort.  Trimar.  —  m,  a  :  Bruit,  fraen, 

Treuche.  •—  a  :  Trois. #  embarras. 

Trevinea.  —  a  :  Trêves*  Trimasot.  —  a  :   Danse  de  Mai. 

Trezeaii.  «— .  a  :  Trio  de  batteurs  Trimballer.  -^  m  :  Traîner. 

en  grange.  Trimer.  -—  t,  m  ,  a  :   Marcher 

TH.— a:  Troiâ.-  vite,  avoir  du  mal. 

Triarcle; -w.   m:   V.  Thértaque,  Trin.  —  a:  Divisé  en  trois. 

remède.  Tringle.  —  a:  Sommet»  tôle. 

Triaae.  — •  y  :  Engin  de  pêche.    Trinqueballer.  >  —  m  :   Tirer  , 
Triballe.  —  a:   Chair  de   porc      traîner. 

firais/cuite.  Trintrin,  -^  a  :  Mauvais  violon  < 

Triballer.—  a  :  Danser,  secouer.  Triocher.  -^  1  :  Radoter. 
Triboler.  — >  a  :  Carillonner.         Triolaine.   —  m ,  a  :  Refrûn  , 
Triboaitler. —  a  :  Agiter,  remuer,      dsnse,  foule,  suite, 
tribonl.   •—  m,  a:  Embarras  ,  Triolcr.  —  m,  t,  a:   Aller  et 

t^ourbfUon.  venir,    promener  un  en&nt. 

Tribonler.  —  a  :  Vexer.  —  m  :  Perdre  ses  pas. 

Triboulet.  —  a  :  Fou,  plaisant ,  Triolel.  —  m  :   Trèfle  rouge. 

taquin.  Triolol.  .»  y,  t:  Lisières  d'en- 

Tricensire.  —    a  :    Prières  ou      fan  t.  — -  Ustensile  de  lessiveuse. 

messes  dites  Irente  fois  dans      Genonillières  de  blanchisseuses. 

une  intention  pieuse;  Triot.  —   s:  Réunion  de  trois 

Trichou.  —  a  :  Tricheur.  personnes   -i*  Terre  ensemen- 

Trlcois^ — m:  Tricot,  broderie,      cée  avec  le  même  grain  p^ur 

jarretière»  la  troisième  fois.  —  m:  Terre 

Tricot.  -.  t,  a  t  Bêtoo,  souche,      aride,  en  friche. 

obstacle^sut  un  chemin.  —  m  :  Tripier.-**  t,  a  ;  Danser,  s*agiterr 

Bâton  gros  et  court.  fouler  aux  pieds. 

Tricoter^   —  t  :  Battre  avec  une  Triplir,  triplier.  —  a  ;  Plier  en 
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troU.  Trou  de  choux.  —  t:  Pivot  Hr 

Tripoter.—  t  :   Frapper  du  pied,      tête  de  choux. 

dftoser.  Troucheoor.  —  a  :  Mendiant. 

Tripoat.  -^  a  :  Goofasion.         Troudeler.  —  a  :  Faire  du  bruit, 
Tripudier.  —  a  :  Danser.  troubler. 

Trique.   —   m,  a  :   Bftton  gros  Trouffoie,  trouffols.  —  t  :  iWUe- 

et  court.  rie,  calomnie. 

Triqoer.  —  y  :  Choisir.  Trouille.  —  a  :  Eugin  de  pdche. 

Triquet.  —  m  :  Jeu  de  hasard  Trousse.  —  a  :   Culotte. 

analogue  à. celui  de  rouge  ou  Troossel» troussiau.^^' m,  a«  Amu^ 

noir  :  il  était  affermé  à  Reims      vêtements,  équipage. 

au  13«  siècle.  Troussequj^    —   1:   Outil    dr 

Triquehoose.  —  a  :  Guôtre,  bas      menuisier. 

mis  par  dessus  le  pantalon.       Trousser.  —  a  :  Charger ,  écfui- 
Triquenique. —  a:  Affaire  de  rien.      per. 
Trisoler.  —  a  :  Carillonner  à  3  Troussoire.   —  m ,  a  :  Robe  I- 

cloches.  queue,  peigne  à  moustache. 

Troaille.  —  a:  Trouvaille.         Trouve.  -^  m:  Découverte. 
Troche.  —  m,  t  :  Pied  de  plante,  Trualié.  —  a  :  Vagabondage. 

touffe.  Truand.  —  m  :  Vagabond,  pa* 

Trooher.  —  m,  a  :  Pousser  des      resseux.  —  Truandaille  :  Ga- 

Tejelons,  s'étendre.  nuille. 

Trois  pour  deux.  —  m  :  Mor-  Truanger.  —  a  :  Gronder,  mal- 

ceau  de  bois  de  longueur  illé-      traiter. 

gale  :  il  en  fallait  livrer  3  poui'  Truau.  —  t,  a  :  Engin  de  pêche, 

2  de  dimension  régulière.  verveux.    -^    m  :    Mekure  de 

Trois  pied.   —  m  :  Trépied.  grain  contenant  un  boisseau . 

Troncc.  -—  a  :  Arbre  ébranché  Trublc.  —  m ,    y  ^    Engin   de 

et  abattu.  poche. 

Tronohet,  tronchot,  tronc.  —  t,  Troc,  avoir  le.  —  m,  l  :  Avoir 

1  :  Billot  de  bois  sur  lequel      la  manière,  savoir  faire. 

on  hache  la  viande.  Trocher.  -^  m,  a  :  Mendier. 

TroBiÇonner.  —  1  :  Couper  les  Trudaine.-^  a  :  Folie,  laillerie; 
branches  d'un  arbre.  Triident.  —  a  :  —  V  :  Truanda 

Tros,  trous.  —  a:  Tronçon.      Truflfe,  truffle.  —  m, n  :  raillerie, 
Trossel.  —  a:  trousseau.  ruse, fôl^» festin. 

Trosque.    —  a  :  Jusque.  Truffer.  — m,  a  :  Plaisanter. 

Traloii.   —    a:    Trot,    galop  ,  Trui  lie ,  trulle. —  m,  t:  Engin 
course:  de  pèche. 


143 

Traillier.  —  a  :  Etriller,  frapper.  Tun.  —  m  :  Goulot,  égout,  éoott- 

Tralie.^  a^:  Soape  à  la  bière.         lement. 

Trumeau.  —  m  :  Glace,  bordure  Tuppiu.— t,  a  ;  Cuiller  ,  vase. 

sur  cbeminée  ou  entre  deux  fe-  Turbine.—  a  :  Tribune. 

nêlres.  Turcir.  —  t  :  Souiller,  noircir, 

Trnmel.  —  a  :  Cuisse,  jambe.  brûler. 

Trupelu.  —  a  :  Eajoué.  Turne.  —  1  :   Cabane.  --  m  : 

Tmpigneis.—  a  :  Trépignement,      mauvais  lieu. 
Tfuque.  —  a  :  Pomme  de  terre.    Tnteau.  —  t  :  Cbalumeau. 
Trusquin.  —  1  :  Outil  de  menui-  Tuter.—  m,  t  :  Sucer,  téter,  pom- 

sier.  per  avec  un  cbalumeau. 

Tuen.  —  t  :  Ton,  tien.  Tuteron,  —  m  :  Biberon,  tout  ce 

Tu,  iyl,  —  a  :  Tilleul.  qu'un  enfant  suce. 

Tuerdre.  —  m  :  Faire  du  tort.  .     Tutin  —  t  :  Cuiller  d'apothicaire. 
Tufau,  craie.  —  m,  :  Craie  dure.    Tuyoter.  —  t  :  Baguenauder,  per-' 
Tuffe.  ^-  a  :  Houppe ,  couronne.        dre  son  temps. 
Tumer.  —  m  :  ToaU)er,  humer.      Tuyotier. —  t  :  Baguenaudier,  mi- 
Tumereau,  tumerel,  tumeriau.  -^     nutieux,  fainéant. 

m,  l,  a  :  Tombereau.  Typher. —  a  :  faire  le  fanfaron. 

Tnmorelée.  —  m  :  Charge  d*un  Typhon.  •—  a  Orgueilleux,  témé- 
'  tombereau.  raire. 
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Uche.  —  ir:PortQ.  passage.  r 

Uevre:  —  m  :  Œuvre.  Usage.  —  m  ;   Partie  de  fprêt  où 

Ullement.  — -m  :  Hurlement.  une  coknmnne  a  des  droits. 

Uller.  —  Hurler.  Usance.  —  m  :  Coutume,. dj^oit 

Umbriî.  —  a  :  nombril.  d'user. 

UcUrophe.  —  a  :  Limitrophe.  Uscet. —  a  ;  Petite  porte. 

Unodi.  — a  !  Impossible.  Userier.  —  m,  t  :  Qui  use,  usu- 

Ure.  —  a  :  Bœuf  sauvage.  fruitier. 

Ureau.  —  a  :  Homme  farouche.  Usine.  —  a  :  Jouissance,  fortune. 

Uredée.  —a  :  Élrivières,  coups.  Ussier.  —  a  :  Barque  plate. 

Ureoir.  —  a  :  Courir  çà  et  là.  Ustils,  ustis.  -r-  a  t  Outil, 

Urihfras.»  a  :  Fort  des  bras.  Ustuberlu.  m,  t  :  Étourdi, 

Urinai.  —  m  :  Vase  de  nuit      .  Usum.  ---.a  :  Jusque. 

Uis,  uix.  —  a  «  Porte.  Util.  —  m  :  Outil. 

Us.  —  mj  a  :  Coutume.— Porte,  Uty.  —  t  ;  Outil.  —  Femme  non- 
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,   efailaott.  Uier.  ^  a  t  sortir  (exlte). 

Uxe.  —  a  :  Porte.  Uxerie.—  a  :  Ptfrte,  sortie. 


Vacant.  —  m  :  Vagabond ,  sau-  Valoir.  —  m.  a  :  Être  vcrtueio, 

vage,  sans  maître.  considéré. 

Vachère.  —  a  :  Petite  ferme.  Valtdiaax.  —  m,  :  Valet  de  fierme. 
Vacque  —  m  :  Vide,  vacant.  Vambe,  cloches  en.—  l:  Clodies 
Vacqnette.  —  a  :  Balle  de  colpor-      en  branle. 

leur.  Vambée  de  fumée.  —  l  :  Bouffée 

Vademanque.  —a  s  Porte.  de  fumée. 

Vah.  —  l  :  Exclamation  de  dou-  Vançhe.  —  m  :'  Mesnre  de  bois. 

leur.  Vandoise.     —    m:     Poisson, 

Vaillance,  vaillisance.  —  m  :  Va-      ablette. 

leur,  montant.  Vanelet  --  a  :  Perche,  dague. 

Vaingnage.  —  a  :  Gain,  ferme.  Vanité.  —  t  :  Syncope,  foibtae. 
Vain|nier.— a  :  Gagner,  prêter.  Vanneler. —  a>:  Être  v€ta  att 
Vains.  —  a  :  Gros  grains  semés      large. 

en  octobre.  —Navette  de  vain  :  Vanselaire. —  a  :  Panier  d*osier. 

Navette  d'hiver.  Vanladour,  ventèrre.  —  m,  l,  a  : 

Vairnier.  —  a:  Vitrier,  verrier.      Fanfaron,  vaniteux,  menteur. 
Vaisseau  d'œs,  ou  d*eps.  —  a  :  Vantelle.   —  m  :  Battant  d*uoe 

Ruche.  armoire. 

Vaissellement.   —  m:    Batterier Vantisson.  -^  a;  Jactance. 

de  cuisine,  vaisselle  de  terre  ou  Vaquerie.  —  a  :  Peiite  ferme. 

d'argent.  Varge. —m:  Ivraie. 

Vait.  —  a.:  Guet,  gué.  Varier.  —  m  :  Déraisonner. 

Vaixelleme&t.  —  a  :  Batterie  de  Varde.  —  a  :  Garde,  saqve-t^rde. 

cuisine.  Varlet.  —    a  t   Page ,    vassal , 

Valeton.  ^—  m  :  jeune  garçon.  valet. 

Valeue,  value.  —  m,  a  :  Prix,  Varlope ,  fer  de.   — •  m  :  Ontîl 

mérite,  valeur.  de  menuisier.  ' 

Valie.  —  a  :  Valeur,  prix.  Vart.  —  a  :  Vert. 

Valissance.  —  m  :  Valeur.  Vasselage.  —  m  :  Eau  répandne 

Vali«sant.  —  a  :  Vaillant  dans  une  chambre. 

Vallat.  —  a  :  Valet,  jeune  gargon.  Vasséur.  —  a  :  Vassal. 
Vallée,  tomber  à  la.-^  a  :  TomberVatrigan.-^a  :  Canal. 

do  haut  en  bas.  Vatfcelle.  —  a  :  Petite  vallée. 
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Vaucrer.  —  a  :  Errer  çb  et  là.  pente. 

Vaudeluque. —  m,  a  :  Sainte  Face  Velimeux.  —  m  t  Vénéneux. 

vénérée  à  Lucques.  —  Impor-  Veliner.  —  a  :  Empoisonner. 

tant,  orgueilleux.  Veloir.— m  :  Habitation,  grange. 

Vaultre,  vaultroi ,  viautre. —  a  ;  Vendue.  —  m  :  Vente. 

Variété  de  cbien  de  «hasse,  Venel.  —  a  :  Tombereau. 

grand  lévrier.  Venelle.  —  a  :  Corridor,  allée. 

Vaurlet.  —  a  :  Valet.  Veni«di.  —  m,  a  :  Vendredi* 

Vausenotte.  —  a  :  Cérémonie  des  Vent  d'amont.  —  a«  t  :  D*orient. 

Valantins.  —  D*aval  :  Du  midi  •    ou  de 

Vao^iant,  vautnient.  —  a  :  vau-      l'ouest.  —  Droit   :  Vent   du 

rien-  couchant.  —    De    bise  :  Du 

Vaute.  —  m  :  Cabane  ï  lapins»      nord. 

Voûte.  —  Crêpe,  friture.  Ventanx. — m  :  Vanne  d*nn  étang. 

Vavasseur.  —  m,  n  :  Arrière  vas-  Ventiler.  -^  m  :  Discoter. 

sal.        ,  Ventillière.  r~  m  :  Vanne  d*an 

Vaveis,  vauveis.  •**  a  :  Cours  de      étang. 

la  vie.  Ventillon.  -<-  a  :  Contrevent. 

Va-vite,  la.  —  m  :  Le  cours  de  Ventoir.  —  a  :  Bois  mort^.chablis. 

ventre.  Ventreiller,  veutroiller.  —  a  :  Se 

Vaxiller.  —  t  ;  Hésiter.  vautrer,  se  remuer,  se  sauver. 

Vé.  —  a  :  Vrai.  —  m  :  Voyez.       Ventreuil.  —  a  :  Ventre. 
Vé.  -t  a  :  Cué«  — Véable  :  Guéa-  Vepre.  —  t  :  Guêpe. 

ble.         •  Veprée. —  m  :  Après  dinei,  soirée. 

Veao,  pied  de.  —  m  :  Plante.  Ver.  —  a:  Printemps.  — -  Grand, 

(Arum  maculatum .  )  fort. 

Vecs.  —  a  :  Fois.  (Vices.)  Verder.  —  t,  m  :  Sauter,  fuir.— 

Véer.  —  m,  a  :  Refuser.  repousser. 

Véeur.— a  :  Témoin.  '     VerderoUe.  — ^  m  :  Sorte  de  fati- 

Vef.  —  a  :  Œuf.  —  Veuf.  vette. 

Vegin.  —  a  :  Voisin.  Verdi.  —  a  :  Vendredi. 

Veber.  —  a  :  Voir.  Verdière.  —  1  :  Oiseau,  verdier. 

Vehcrie.  —  a  :  Voirie.  Verdon. —  a  Coutelas. 

Veillette.  --«  ),  t ."  Vrille.  Véreux.  —  m  :  Qui  a  un  ver  dans 

Veillotte. —  t  :  Fusée.  —  Plante,      la  tète,  fol,  maniaque. 

(CoicAtcum  aiUumnaU,)  —  a  :  Verg,  vierg.  -r  a  :   Maire,  baiHi 
Tas  de  foin  séché.  (Vergobret.) 

Vêler.  —  m  :  Crevasser,  fenére.    Vergate.  —  m  ,  a  :  Loii|iiette , 
V^Blille.  —  m  :  ITerme  de  char-      brosse,  iige-.    '     • 

10 
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Verge.  —  m,  a,  1  :  Bagae,  ba-  Vesslaax.  — t  :  Voûte,  édifkê. 

guette  —  Ivraie.  —  Mesure  de  Vessigoo.  —  m  :  Mtladie  do  che^ 

terre  dont  la  conteDanee  Tarie      yal . 

de  SO  à  50  centiares.  —  Ligne  Vessoux. —  \  :  Houe. 

de  pêcheor.  Veodier.  —  a  :  Vider,  sortir. 

Vergette.  ^  1,  m  :  Brosse»  trio-  Vexillemeni. —  t  :  Vaisselle. 

gle.  Vey,  vez.  —  a  :  Goé,  voyes^ 

Vergié.^m  t  Rayé,  peint,  énaillé,  Viage.— m,  a   :  Vie  ,   village, 

brodé.  voyage. 

'Veiigigeu.  —  l  :  Oseille  sauvage.    Vialz.  —  a  :  Vieux. 
Vergobret. —  m  ;  Magistrat  rémois  Viande.  —  m  :  Vie,  aliment. 

dans  les    premiers  siècles  de  Viard.  —  a  :  Garde. 

rère  chrétienne.  Vibailly.  — >  a  :  Vice-baiUy. 

Vergonder.  ••»  a,  m  :  Humilier,  Vicable.  —  m  :  Viable. 

outrager.  VicaiUe.  —  1  :  Vivres,  vietuaille. 

Vergeognier.   —  a    t    Insulter,  Vicaire. -—l -.Boisson,  aliment. 

déshonorer.  Viequaut. —  a  :  Vif,  vivant. 

Veriné,  bois.  -^  m  :  Bois  ver-  Vicquer.  —  a  :  Vi?re. 

moulu.  Vider.  —  m  :  Délivrer,  remettre, 

Verlett  —  a  :  Page,  valet.  se  débarrasser. 

Vermate.  —  m  :  poisson  d'eau  Vidié.  —  a  :  Vœut 

douce.  Vie,  vies.  —  a  :  Vieux. 

Veron.  ->  m  :  Poisson,  ablMte.     Viedasse.  —   m  t  Injuae ,  tête 
Verrue.  —  m ,  y  :  Vermine,  ver.      d'ane.  • 

Verruel.  —  m  :  Vitrail,  fenêtre.     Vielardo.  *-*  m  :    Joueuse  de 
Versainne.  —  a  ;  Terre  qui  se  re-      vielle. 

pose.  Vieiier.-—  m,  a  :  Joueur  de  vielle, 

Versoyer. —  a  :  Mêler.  de  violon. 

Vert-may.  •—  a  :  Branles  or-  Viesseire.  •—  a  :  Revendeur. 

nant  les  rues  le  jour  de  la  fête  Viezerie.  —  m  :  Vieillesse,  an- 
Dieu.  -~  Arbre  planté  le  pie-     cienneté. 

mier  Mai  devant  une  maison.     Vigneté.  —   m  :  Ciselé  ,  couvert 
Vertingo.  «—  1  :•  Vertige,  vertige,      d'arabesques.  ' 
Vertâr,  se.  —  m ,  t  :  Se  tourner.  Vigoo.  —  a  :  Dar,  omel. —  m: 

Vertoil. —  a  :  Loquet  de  porte.         Sale. 
Verore.  —  a  :  Verrue,  durillon.     Vigouslert  — >  t:  Mauvais  cuisi- 
Vesin,vexin.-^  a  :  Voisin.  nier. 

Vèsselef.  —  {Sompuis.)  Le  hui-  Vilaines,  pierres.  —  Pierres  de 
tième  d'un  boisseau.  mauvaise    qualité  ,   «amaasées 
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dans  les  champs,  cailloux.  délaisi  sinuosité  ,  réponse  év»» 

Villeneux.  —  a  :  Vilain,  sordide,  sive. 

Villette.  —  m  :  Outil  de  char-  Vis.  —  m  ,  t ,   a  :  Visage.  •— 

pentîer.  Vivant,  vif.—  Semblant,  appa» 

Villeune.  —  a  :  Vieillesse.  rent,  —  Avis. 
Villevese. —  a  :  Vieille  femme.  ,  Visquer.  —  a  :  Vivre. 

Villoip. —  a  :  Petite  ville,  village.  Vissier.  —a:  Barque. 

Villotte.  —  a  :  Petit  tas  de  foin.  Vitaille.  •«  m,  t  :  Aliment. 

Villoter.  —  m  :  Courir  la  ville  ,  Vitelots.  —  m  :  V  :  Tourtelets.  - 

faire  la  débauche.  Vitric.  —  a  :  Beau-père. 

Villotier.  —  m,  a:  Homme  de  Vitupère. — . m  :  Blâme,  injure. 

plaisir.  Vivelet.  —  m  :  Vif,  frais. 

Vilois. —  m  :  Vilain,  campagnard.  Vivelotte,  vivenotte.  —  a  i  Renie 

Vilonie.  —  m ,  a  :  Tromperie  ,  viagère  laissée  à  une  veuve. 

lâcheté.  Vivy.  ^  a  :  Vivier,  étang. 

Vimaire.  —  a  :  Force  majeure  ,  Vlimeux.  —  t  :  Venimeux, 
violence,  orage.  Vlin. — t:  Venin,  chenille. 

Vimaire.  —  a  :  Vice-maire ,  ad-  Vo,  vos.  —  m,  t,  a  :  Vous,  votre. 

joint.  Vocatis,  père. —  m  :  Père  putatif^ 

Vintime.  —  a  :  Vingtièma.  Voepe.  —  m  :  Gqépe. 

Vintre,  —  a:  Ventre.  Voez.  —  a  i  Gué  :  voyez. 

Violier.  —  m  :  Pied  de  violettes.  Vognon.  —  m  :  Sorte  de  prune. 
Vion. —  t  :  Sentier  séparant  devx  Voidir.  —  m,  t  :  Vider. 

terrains.  Voier,  se.  —  m  :  Se  mettre  en 

Vionncr.  — 1:  Souffrir  aveovio-     route. 

lence.  Voies,  toutes.  —  t  :  Toutes  fois. 

Viot.  —  a  :  Violence,  passion.       Voioicer.  —  a  :  Chasser,  priver^ 
Viouchft.  —  a  :  Vieillard.  Voir,  voirre.  —  t  :  Oui ,  Peut- 

Virache.  —  t  :  Glissade.  être,  vraiment.  —  Verre. 

Viracher.  —  t  :  Glisser,  tomber.    Voire  couleresse.  —  m  :  Fenêtre 
Virade. —  m  :  Glissade,  pirouette,      ï  coulisse. 

chute .  Voirie,  voirrerie.  —  m  :  Verrerie, 

Virer. —  t,  a,  m  :  Glisser,  tomber,      fenêtre. 

tourner,  aller  et  venir.        .       Voirloup. — t  :  Loup-garou. 
Vireor.  —  m  :  Patineur.  Voirrier.  —  m  :  Vitrier,  fibri^ 

Viron.  —  a  :  Environ.  cant,  peintre  sur  verre. 

Virvanche.—  t  :  Faux  pas,  marche  Voisdie.  —   a  :  Tromperie,  rail*- 

chancelante,  chute.  ierie. 

Virvaris.  —  1  :  Détour ,    biais  ,  Voiser.  —  a  :  Aller. 
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Voisier.  •—  a:  Voisiner,  causer.  Voulaoce.    —    a:  Volonté     lî- 
Voilier.  —  m  ;  Désirer,  envier,      berté. 

contrarier.  Voulletroe^  —a:  Jeu  de  volant. 

Voixin.  —  a  :  Voisin.  Voultilé,  voulilé.  —  a  :  Voûté. 

Volant.  —  m  :  Volage.  Voultif^  —  a  :  Agréable  à  voir. 

Volaquetis.  —  a  :  Salutations.      VouUoir.  —  m  :  Vautour. 
Vole.  —  t:   Pâte  bien  levée.      Voûté.   —  m:  Cabane  à  lapins. 
Volereau.   —  m,  a  :   Petit  vo-  Vouyse.  —  t  :.  Etendue  imagi- 
•    leur,  *  naire. 

Volille.  —  1  :   Volige.    —   m  :  Vowe.  —  a  :  Veuve. 

Volaille.  Voyc.  —  m  :  Voyage,  transport. 

VoUion.  —  a:   Cage,   grille.      Vraune,  vrauve.  —  a:  Femme. 
Volon.  —  a:  Complaisant,  dé-  Vrille.' —  t  :  Tetite  vérole. 

voué.  Vuarbe.  —  a  :  Haie  de   pièces 

Volt,  voult.  —  t  :   Visage,  vœu,      de  bois. 

volonté.  Vualopc,  voarlope.  —  m  :  Outil 

Volte.  —  a  :  Voûte.  de  menuisier. 

Vordre.  —  m  :  Bois ,  bosquet,  Vuarnement.  —  a  :  Vêtement. 

broussaille.<  Vuaroir.  —  m  :  Garnir. 

Vorrement.  ^  a  :  Vraiment.      Vue.  —  ni,  a  :  Gué. 
Vosse.   —  1  :  Vesce.  Vueil,  vuil.  —  a  :  Volonté. 

Vot.  —  a  ;  Vœu.  Vues,  vuis,  vuy.   —  m:  Veuf, 

Vote,  voûte.  —  a  :  Omelette  à      en  fuite. 

laquelle  on  mêle  de  la  farine.  Vuide,  faire  la.  —  m  :  Se^sauver. 
Votis,  votus,   voutis.  —  m,  t  :  Vuilberquio.  —  m  :  Vilbrequin. 

Voûté,  votif.  Vuitrac.  •*<-  a  :  Sorte  de  roitelet. 

Voù.  —  ï,  t:   Où.  Vulgalement.    —    a:  Vulgaire- 

Vouager.  —  1  :   Voyager.  ment. 

Voulu.  *-  m  :  Regain,  récolte.    Vulgaument. — m:  Communément. 

w 

WaGoUk  -^  a  :  Bord  de  rivière  Waide.  , —  a  :  Gué ,    banc  de 

couvert  de  caillous.  —   Lieu       sable. 

vague.  Waignier ,   wainguier.    —   a  y 

Wacrer. —  a  :  Errer,  vagabonder.     Gagnes. 
Wage,  waige.— »,  m  :  Gage,  gaine,Waimal,  wainal.  —  a:  Automne. 
Wague.       —    a  :       Sorte    de  Wain.    —    a  :   Grain  semé   en 

poidfS.  automne.  -^  Regain:  Moisson* 
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Wainaal.  —  a  :  Garde  qui  pro-      tention. 

tege  les  regaiDs  des  pâturages  Wayye.  -*  a  :  Crieur  public. 

commuoaux.  Waymel.  —  m  :  Poisson  blanc 

Wairas.  ^-  a  :  Héritiers.  d'eau  douce. 

Wairier,  warrier.  —  a  :  Guer-  Wazon.  — m  :  Gazon. 

royer.  Weir.  —  m  :  Défendre,  refiiser. 

/Wairière.  —a  :  Vitrail,  fenêtre.  Weis.  —  m  :  Défense,  refus. 
Wairy.  —  a  :  Verrier,  vitrier.     Wercole.  —  V.  Warcole. 
Walle.  —  a  :  Bois  flotté.  Wérnement.  •—  a  :  Habillement. 

Wambison.  —  m,  a  :  Manteau,  Werre.  —  a  :  Guerre. 

pieu,  arme.  Weste.  ~  a  :  Brave,  vaillant. 

Waque.  —  a  :  Corbeille  ï  mesu-  Westene.  —  a  :  Occident. 

rer  le  charbon.  '  Wel,  wey.  —  a,  m:  Gué,  guet. 

Warandise.  «—  m  :  Garantie.  —  Wet,  la.  —  m  :  La  garde  de  nuit. 
Warandlr  ,^  warentir  :  Protéger ,  Weter.  —  a  :  Vieux,  vétéran. 

garantir.  Weus.  —  m  :  Œufs. 

Warant.  —  m  :  Garant,  caution.  Wider.  —  a  :  Partir,  quitter. 
WarcoUe.  —  a  :  Pièce  de  harnais,  Wihot.  —  m  :  Mari  qui  se  prête 

bande  de  cuir  posée  sur  le  dos      à  Tinconduite  de  sa  femme.  -* 

des  cbevai^x  attelés:  Wihoterie  :  Complaisance  in- 

Warcollier.  — a  :  Sellier,  bour-      téressée  d'un  mari. 

relier.  Winaul.  —  a,  m  :  V.  Wainaul. 

Warde,  warte.  —  ,à  ;  Garde.         Wippes.  —  m  :  Poisson. 
Warder.  —  a,  m  :  Garder.  Wirpls.  —m  :  Renard. 

VVÏrenne.  —  a  :  Vitre,  garenne.     Wis.  —  m  :  Huis,  porte. 
Wargnée.  —  a  :  Masse  d'eau,  gué  Wit.  —  m  :   Huit.  —  Wilavle  : 

large.  Huitaine.  —   Witime  :  Hui- 

Warnir.  — m,  a:  Garnir.  tième. 

Warnissement.  — m:  Garniture,  Woaitier.  a:  Prendre  garde. 

munition.  Woingner. — a  i  Gagner. 

Warou.  —  a  :  Loup-garou.  .        Woirier.  —  a  :  Vitrier,  verrier. 
Wart.—  a  !  Vert;  verre.  Wormais.  —  a  s  Oui  vraiment, 

Wastelier.  —  m,  a  :  Pâtissier.      Woualée".  —  a  :  Pluie  d*orage. 
Wattcne,  watine.  —  a  :  Sottise,  Wôuaspe.  —  a  :  Guêpe. 

ordvre.  Woulsi,  wulsi.  —  a  :  Voici. 

Water.  —  Gâter,  souiller.  Wuilosse.  —  a  :  Vieux  fainéante 

Waulgue.  —  a  ;  Pain  de  suif.      Wulsure.  —  a  :  Blessure. 
Waurde.  —  a  :  Gar4e.  Wye.  —,  a  :  Vieille. 

Wauyfer.  —  a  :  Garder,  faire  at-  Wys.  —  m  :  Porte. 


150 


Xailier.-—  a  t  Glisser  sur  la  glaee.  Xenvant,  xoraot.—  a  :  Suivant 
Xamé.  —  a  :  Ban,  canton.  Xirier.  «*-  a  t  Laeérer. 

Xaper.  —  a  :  Échapper.  Xiston.  —  a  :  Vert  de  gris  en 

Xaplat,  —  a  :  InstramenI  de  mw     poudre. 

neur  pour  saper.  Xoiner.  «—  a  :  Excuser. 

Xaolfl.  •*-  a  :  Brèche,  fente,  ftiito  Xoul.  —  t ,  a  :  GlaieuU  lien, 

d*eau.  paille. 

Xaotelle,  —  a  :  Maladie  inflam-  Xoweure.  —  a  :  Serviette. 

matoire.  Xoer.  —  a  :  Sortir. 

Xavée,  sente* —  a  :  Sortie,  issue.  Xuiaot.  — >  a  :  Suivant. 
Xen.  —  a  :  Suif.  Xuir.  —  a  :  Suivre. 

Xeure. — a  :  Sortir,  suivre.         Xnwer.  —  a  :   Obliger,   oon- 
Xeurer,  xourer.  —   a:   Payer,      traindre. 

obliger.  Xyn,  xyne.  —  a  :  Cousin,   cou- 

Xeure,  xeurté,  xoure. — a  :  Paye-     sine. 

ment.  Xyn.  ■—  i:  Suif. 

Xeut.  —  a  :  Suivi. 


Yac,  yaeque,  yaucque.  —  m,  a  :  Ylier.  —  a  :  Flanc,  cOté. 

Quelque,  quelque  objet.  Yraigne.  —  m,  a  :  Araignée. 

Yaue.  —  m  :  Lieue.  Yreux.  —  a  :  Irrité,  en  colère. 

Yauve.  —  m:  Eau.  Ysse.  — 1|  :  Habit  de  tiretaine^ 

Ydoine.  —  m  :  Propre,  habile,      veste. 
Yeure.  —  a  :  Epingle, aiguille.  Yssir. — a:  Sortir. 
Ycvre.  —  m  ,  a  :  Lièvre.  Ystre,  ystrer.  —  a  ;  Sortir,  pro- 

Yffuwe.    —    a  :    Gratification ,      venir. 

profil.  Ytal,  yteL  — a  :  Tel. 

Yfitipis.   —    a  :   Superlatif   de  Yvrenage.  —  m  :  Travaux  des 

pire.  champs  k  rentrée  de  Thiver. 


Zbaras.  —  a  :  Epouvantai!  pour  Zec.  —  a  :  Milieu  de  la  noix, 
les  oiseaux.  Zerer.   —    a  :    Abandonner ,  se 
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jetter  sur,  s'emparer.  Zoguer,  se.  ~  a  :  Se  marier,  user 

2iwerotti.  —  a  :  Dans  la  suite,      des  droits  du  mariage. 
Zizi.  —  m  :    Oiseau,  bruant,    Zot.  — •  a  :  Qu*il  sort. 
Zocle.  —  a  :  Socle,  tronc  d*arbre  Zoujaix.  —  a  :  Oiseaux. 
.   scié,  servant  de  table.  Zynzyn.  —  a  :  Cousin. 


fiLOSSilBE 


ANCIEN  &  MODEBNE 


Ha  Fabricant  de  Chanipagiie. 


Â 

Abat.  —  m  :  Laine  provenant  des  Affutaige.  ->  a  :  Bienvenue  due 

parties  inférieures  de  la  toison,      par  un-  ouvrier  reçu  compa- 

telles  que  le  col,  le  ventre,  les      gnon. 

cuisses.  Agneau,  agaeltn.  —  m  :  Laine 

Acatir  un  drap. —  m  :  Le  lustrer.      d*agneaux. 
Acatisseur.  -^  m:   Ouvrier  qui  Agrappe,  draps  faits  à.  —  m  : 

lustre  le  drap.  '  Terme  de  Tancienne  fabrique. 

Adroit  d*une  étoffe.—  1  :  Endroit,  Aignebin.  —  m  :   Laine    d'à- 

côté  extérieur.  gneaux. 

Adversains,  draps.  <^  a  :  Draps  Ailecbon.  —  1:  Noyau  d*une  pe- 

croisés,  petits  draps.  lotte  de  laine. 

Afléler,  affoler  un  drap.  -^  a:  Le  Aingne,  aingnelin.  —  a  :  Laine 

Fouler^  le  mettre  en  presse.  d*agneaux. 

Afforer. .—  a  :  Fixer  le  prix  d*un  AUuchon.  —  1,  v  :  Aileehon. 

drap.  —  Aflorage  :  Étiquette,  Année  blanche.  —  m  :  Année 

mise  à,  prix.  sans  bénéfice. 
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Aonnier.  —  m,  a  :  Donner  à  une      mense  qui  cherche  à  aller  aussi 

étoffe  une  qualité  égale,  une      vite  que  le  tisseur. 

nuance  égale.  Assortiment.  —  m  :  Métier  comi* 

Aparches.  —  a  :  Perches  sur  les-      plet  d*une  filature. 

quelles  on  plaçait  les    draps  Assortissement.  —  m  :  Laine  qui 

pour  les  lainer.  Y.  ce  mot.  a  subi  les  trois  opérations  do 

Apprentiche.  -~  m  :  Jeune  fille      cardage. 

en  apprentissage.  Assuir.  —  y  :  Assevir. 

Apprêter.  —  m  :  Donner  du  lus-  Auhifoin.  —  m  :  Couleur  gris  de 

tre  à  une  étoffe.  lin. 

Apprêtenr.  —  m  :  Ouvrier  qui  Aune  de  Reims.  —  m  :  Longueur 

donne  du  lustre  au  tissu.  de  IIB  centimètres. 

Armure.  —  m  :  Métier  prêt  à  Auner.  —  m  :  Mesurer  les  étoffes 

marcher.  tissées. 

Armure  croisée.  —  m  :  Métier  Auneur  juré.  —  m  :  Officier  de 

préparé  pour  faire   des  casi-      ville  qui   mesure    les    étoffes 

mirs.  mises  en  vente  et  indique  leur 

Armure  sergée.  —  m  :  Métier      longueur  sur  une  marque  qu'il 

monté  pour    faire    des  draps      y  attache. 

castors^  Ause.  —  a:  Toison. 

Armure  taffetas.  —  m    :  Métier  Autriche,  laine  d\  —  m  :  Laine 

monté  pour  faire  un  drap  uni  et      garnie  à  sa  racine  d'un  léger 

lisse.  duvet. 

Arsonner  la  bourre.  —  m:  Terme  Avaler  un  drap  à  la  poulie.  — 

de  Tancienne  fabrique.  m  :  Le  tirer  pour  le  rendre  plus 

Aspergés* — m  :  Goupillon  servant      long. 

k  arroser  les  pièces  qu'on  veut  Aversains,  draps.  — m  :  Terme 

apprêter.  de  l'ancienne  fabrique. 

ABsevir.  —  m  :  Se  dit  d'une  tra- 

B 

Baffandurev   —  a  :  Étoffe    mal      foncé. 

teinte.  Bannette.  m  :  Panier  dans  lequel 

Balême.  —  a  :   Couverture    de      on  lave  la  laine  dégraissée. 

laine.  Banni  d'une  lisière,  drap.  ^  m  : 

Balinge.  —  m,  a  :  Étoffe  pour^     Drap  qui  avait  une  de  ses  li- 

fàire  des  langes.  sières  d'une  autre  couleur  que 

Balocie. — m  :  Teinture   violet      le  fond. 
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Bi^noD.  —  m  ;  Couverture    de      Berry. 

laiae.  Bidavet,  imprimeur  de.—  m  :  Ter- 

^  Barre.  —  ja  :  Défaut  d*UQ  drap      me  de  rancienne  fabrique. 

dans  le  sens  de  la  trame.  Billaud,  billot,  biot.  —  m  :  £s- 

Barré^  drap.  —  m  :  Drap  dont      pèce  de  bobine  servant  à  dévi-^ 
'  la  trame  est  défectueuse  ou  la     der  le  fil  ou  la  laine. 

teinture  irrégrulière.  Bioche.  —  m  :  Marteau  de  fouJe- 

Barrée»  aulne  de.—  m  :  Aune  ea      rie. 

largeur.  Biset,  passement  à.  —  Sorte  de 

Basage.  —  m:  Préparation  b  la      ruban  fait  à  Reims  au  17e  siècle. 

colle  des  fils  de  la  chaîne.  Blanc  filé.  —  m  :  Fil  de  laine 

Bas-creux. —  m  :  Défaut  du  drap,      blanche. 
Baser.  --*  m  :  Lisser  et  fortifier  Blanchet. —  m  :  Étoffe  commune, 

les  fils  de  la  chaîne  avec  de  la      doublure*   —    On    faisait  du 

colle.  blanchet  de  couleur.  —  Blan- 

Battage.  —  m  :  Opération  dont      chet  fin  :  Éto£^  fabriquée  pour 

le  but  est  d'assouplir  la  laine  et      les  religieuses. 

de  la  séparer  deé  co^s  étran-  Blanchiment.  —  m  :  Savonnage  et 

gers  qui  s'y  trouvent.  passage  au  soufre  d'une  étoflfe 

Battant.  -^  m  :  Partie  mobile  du      de  laine. 

métier  dont  l'action  resserre  le  Blau,  blo,  bloi.  —  m  :  Bleu.  — 

tissu  et  le  régularise.  Sorte  d*étoffe  fabriquée  au  ouii» 

Batterie,  batteuse. —  m  :  Machine      siècle - 

armée  de  dents  employée  à  bat-  Bloette.  —  a  :  Étoffe  blcire. 

tre  la  laine.  Blousse.  —  m  :  Étoupe  de  laine, 

Beaudet.  —  m  :  Banc  sur  lequel      débris  de  laine,  qui  restent  dans 

le  cardeur  de  laine  se  mettait  à      les  peignes. 

cheval.  Bluteau.   —  in  :  Étoffe  de  laine 

Bayard.  —  m  :  Instrument  corn-      peur  tamiser  la  &rine. 

posé   de  tringjes  et  de   do»-  Bobinage.—  m  ;  Action  de  mettra 

hleaux,  servant  à  (lorter  les  ca-      le  fil  sur  la  bobine. 

nelles  de  laine.  Bobine.  —  m  :  Petit  rouleau  au- 

Bazin.  —  m  ;  Étoffe  de  coton,  ou      tour  duquel  on  roule  le  fil  qui 

de  fil  :  On  le  faisait  frisé,  fi-      sert  à  faire  la  chaîne. 

guré  et  planié  :  c'est  ^  dire  Bobiner.  —  m  :  V.  Bobine. 

velouté,  broché  et  uni.  Bobinoir.  —  m  :  V.  Bobine. 

Bclaigne.  —  m  :  Étoffe, .  sorte  de  Boge.  —  t  :  ^f:.. Je   de  fil  et  de 

tiretaine.  laine. 

Berrichonne.  —  m   :   Laine  de  Boiard.  —  m:  V.  Bayard. 

10* 
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Boisé,  fil.  —  m  :  Fil  rouillé,  Bourre  -*  m  :  Béclid  de  laloe, 
gftté.  laine  qui  tombe  sous  le  métier 

Bombacin,  bombasin. — t:  Basiu,      du  tisseur, 
étoffe.  -^  Bombasette.  —  m  :  Bourre  lanice.  —  m  :  Bourre  de 
Étoffe  rase  en  laine.  laine. 

Bonnet.  —  m  :  Étoffe  de  laine  Bourrée  de  pelletier. —  oa  :Débrb 
fabriquée  pour  faire  des  chape-  de  laine  que  les  pelletiers  déta- 
rons, chaient    des  peaux    après  la 

Borde,  borderie.  —  m,  t  :  Tas  de  tonte.  Il  était  défendu  de  les 
tiges  de  chanvre.  employer  à  faire  des  tissus. 

Botte.  —  m  :  Sorte  de  ciseaux  Boutas.  —  a  t* Chanvre. 
4?   destinés  k  tondre  les  étoffes.      Brésil.  —  m  :  Teinture  de  bois 

Bottoir,  boltouair.  —  a:  Moulin  &      des'  Indes,  rouge  foncé, 
fouler  les  draps.  Bresiller.  —  m  :  Teindre  avec  le 

Boucassin.  —  m  :  Étoffe  de  poils      bois  des  Indes, 
de  chèvre.  Bride.  —  m,  v  :  Flache. 

Boudin.  —  m  :  Première  prépare-  Broches.—  Petites  tringles  de  fer 
tion  de  la  laine  filée  :  elle  sort  qui  font  partie  du  métier  à  fi- 
du  métier  en  boudins,  qu*il  font  1er  et  à  tisser,  entre  lesquelles 
unir  entre  eux.  passent  les  fils. 

^ugrand.  —  m:  Sorte  d'étoffe  Broche,  double.  —  m  :  Sorte  de 
commune  en  hine  et  en  fil ,      drap  fort, 
doublure  de  toile.  Broche  vide.  —  m  :  Défaut  de 

Bouier.  —  m,  t  :  Mettre  le  chan-      tissu, 
vre  en  fil.  Broiaire,  broie,  broiore.  —  a,  t  : 

Bouieur.  —  t  :  Ouvrier  qui  tre-  Outil  qui  sert  à  briser  le  ehan- 
▼aiHe  le  chanvre.  vre. 

Boulevardée,  toile.  —  m  :  Toile  Broisster  un  drap. —  m  :  Le  bros- 
à  moitié  blanchie.  ser  avec  le  chardon. 

Bouloir.  -*  a  :  Moulin  à  fouler  Brolet.  •—  m  :  Sorte  de  couleur, 
les  draps.  Brosse  à  laine,  •—  m  :  Outil  gailii 

Bouquerant.  ~  m  :  Étoffe  de  de  chardon  qui  sert  à  brosser  un 
poils  de  chèvre  drap  pour  lui  donner  du  moel- 

Bourcassin. —  m  :  V.  Boucassin.      leux. 

Bourgeois.  -—  m  :  Sorte  d*éta-  Broyé,  broyon.  -^^  t,  V:  Broiaire. 
mine.  —  Bourgeois  fin  :  Eta-  Brun,  brunette,  bmnette  de  bure. 
mine  de  belle  qualité.  —  m  :  Étoffe  commune,  étoffe 

Bourras.  —  m  :  Étoffé  faite  de  de  deuil  ;  drap  pour  les  cou- 
bourre  de  laine,  vents. 
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Brassequin.  —   m  ;  Étoffe    de      voile  de  religieuse. 

laioe  teinte  en  noir.  Buratier.  —  m  :   Fabricant   de 

Buffendore.  —  m  :  Étoffe  de  laine      burai. 

faite  k   Reims  dans    le    xiv«  Bure.   —  m  :  Grosse  étoffe  de 

siècle.  laine. 

Bulteauteur.   —  m:   Fabricant  Bureau.  —  m^  Serge  ou  drap 

de  bluteaux.  de  fabrique  pour  couvrir  les 

Burail ,  burailte.  -^    Étoffe  de      tables  de  travail. 

iaine  et  de  soie.  Burel.  —   m  :  V.  Bure,  bureau. 

Bnrat.  -—    m  :    Etoffé  de  laine  Bureteau.  —  m  :  Etoffe  commune 

noire  pour  les  couvents.  en  laine.  ' 

Burat    buraté.  —    m  :    Etoffe  Bzer.  —  t  :  Tuyoter  le  chauvre,, 

pour  soutane,  tissu    se^é.         le  briser. 
Burat  doux.  —  m  :  Etoffe  pour 


Calibaly,  calibary.^-m:  Chasse-  en  forme  de  cône  sur  les  bro-^ 

navette.  ches  d'un  métier. 

Gàllre.  -*  a  t  Drap»  draperie.  Canevière.    —    a  :   Champ  de 

Cao^Iotte.  —  m  :  Mauvaise  mar-  chanvre, 

chandise.  Cap.  ~  m  :   Chef  d*une   pièoe 

Camelin,  camelot.  —  m  i  Etoffe  d'étoffe.  —  Etamine  ayant  cap 

de  poil  de  chameau  ou  de  poil  et  queue  :  Pièce  non  entamée, 

de  chèvre.  ^  Sorte  de  tire-  Capiton.  —  m  :  Chef  d'une  pièoe 

taine.  On  en  faisait  aussi,  eè  d'étoffe.-— Bourre  de  sole, 

la  soie  entrait  pour  partie.  Caractère.  —  m  :  Pièce  d'étoffé 

Gamoais,  camocas.  -—m  :   T.  mise  devant   la    poitrine  des 

Gamelin.  ouvrières  de  fabrique. 

Cancî.  —  a  :  Trame  d'un  tissu.  Cardage.  —  m  :  Première  pré- 

Ganele.  —  m:  Sorte   de  drap  paration  subie  par  la  laine, 

à  dessin  saillant.  Carde,  cardon.  —  m:  Chardon 

Canelle. —  m  :  Espèce  de  bobine  propre  à  carder.  Opération  du 

à  grands  bords,  servant  à  dé-  cardage.  On  distingue  les  cardes 

vider  les  fils  pour  ourdir  la  brasseuse,  repasseuse,  finisseuse 

chaîne.  ou  à  loquette  :    eli^s  consti- 

Cauetilie.  -*-  m  :  Sorte  de  ru-  tuent  les  trois  opérations  éa 

ban.  cardage. 

Canette.  —  m  :  Fiî  dcîaine  roulé  Cardée,  laine  —  m  :  Laine  en  ruban. 
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Gariage.  —    m  ,  a  :  Canevas ,  Gharpiner.   —  a  :  Garder. 

grosse  toile.  Charpir.  —   a:  Effiler. 

Caribary.  —  m  :  Ghasse-navette.  Gharret.  —  a  :  Rouet. 
Carlet; carrelet, tissu fiiit au  —  m:  Chasse.  —  Y:  Battant. 

Terme  de  rancieune  fabrique.     Chasse-navelte.  —  m  :  Mécani- 
Garper.  —  m  :  Garder,  peigner,      que  qui  fait  marcher  la  navette 

lisser.  entre  les  fils  de  la  chaîne. 

Carton. —  m:  Carton  percé  de  Chat ,  drap.  —  m:   Drap    fait 

trous  destiné  au  métier  Jacquart.     avec  des  restes  de  trames  et 
Carton,  passer  la  pièce  en.    —      de  chaînes,  qu*on  devait  teindre 

m  :  La  mettre  entre  des  cartons      en  noir. 

chauds  pour  Tapprêter.  Gheanne.  —  a,  m  :  V  :  Chaîne. 

Carton.  —  m  :  Etiquette  où  est  Chefs,  pièce  ayant  ses  deux.  — 

inscrit  le  prix  de  l'étoffe.  m  :  Non  entamée. 

Gasserre,  laine  de.  —  m:  Laine  Chemin.   —  m:  Course    de  la 

d*Espagne.  navette  entre  les  fils   de,  la 

Castilogne.—  m  :  Sorte  de  frange,      chaîne. 
Catapon.  —  a  :  Chef  d'une  pièce.  Chenneveuil,  cbenevotte. — t,  m: 
Celdal,  cendal.  —  t,  m:  Etoffé      Bois  du  chanvre. 

précieuse  de  soie.  Chevot.   —  m  :  Sorte  dé  dé&ot 

Gérant , ,  ceris.  —  a  :  Faucille      dans  l'ourdissage  d'uno  pièce. 

dentelée   servant  à  effiler    le  Ghief,  chiés.    —  m,  t  :   Tête , 

chanvre.  chef  d'une  étoffé.  —  Ghief  de 

Ghabouiller.  — -  V  :  Mêler  les  fils,      chanre  :  Tête  de  chanvre. 
Chaîne.  —  m:  Fils  rangés  pa- Clayette ,  clayotte,  clayon.    — 

rallèlement,  entre  lesquels  court     m,  t  :  Claie  sur  laquelle  la 

la  navette  qui  fait  la  trame  et      laino  est  battue  et  éplachée, 

achève  le  tissu.  ou  sur  laquelle    on    étendait 

Chainle.  —  a  :  Chanvre.  un  drap  pour  la  faira  sécher 

Ghamoys.  —  m  :  Couleur  fauve,      dans  sa  longueur  voulue. 
Ghanevas.  —  m  :^  Grosse  toile  Choton. —  m:  Coton. 

de  chanvre.  Gircassienne.  —  m  :  Étoffé  dont 

Ghanevassier.  —  m  :  X^^seur  de      la  chaîne  était  de  coton  et  h 

grosse  toile.  trame  de  laine. 

Ghannier.  —  m  :    Ouvrier   qui  Glogne.  —    a ,  m  :  Quenouille. 

prépare  la  chaîne  d'une  pièce.  Clongne  —  m  :  Quenouille. 
Cbanrc.  —  m  :  Chanvre.  Cloyère.  —  m  :  V.  Clayette. 

Chapelle.  —  m  :  Pièce  de  métier  Gnasser.  —  t  :  Briser  la  tige  do 

^  tisser,  chanvre  ^ur  en  détacher  le 
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fil.  Coupe.  —  m  :  Tonte  du  drap.  — 

Goaille  ,  coelle ,  eoille.   —   a  :      Goapoa  de  drap. 

Grosse  laioe.  —  Échantillon  de  Cours,  course.  —  m  :  Longueur 

laine.  du  fil  de  laine  tourné  autour 

Cœur.  —  m  :  Laine  longue  et      de  la  guindé ,  et  préparé  pour 

peignée.  la  chaîne. 

CoUeret.—^  m  :  Laine  tondue  sur  Courratier.  —  m  :  Commission- 

le  col  du  mouton.  nairé  en  marchandises. 

Gonréour  de    drap.   —  a,   m:  Couste,  coutte,  coutton.  —  m: 

FoUlou  de  drap,  apprêteur.  Couverture  de  laine. 

Contremarches—  m  :  Tringles  de  Crable.  —  m  ;  V.  Rable. 

bois  placées  entre  les  marches  Crammelolle. —  m  :  Outil  employé 

et  les  lames,  et  attachées  aux      par  les  sergiers,  les  estaminiers 

unes  et  aux  autres  par  de  petites      et  les  rétendears. 

cordes.  Cramoisi.  —  m  :  Étoffe  de  belle 

Gordel.  —  m  :  Lisière.  -«Drap  k      qualité,  habituellement  rouge. 

un  seul  cordel.  Drap  qui  n'avait  Crépon,  crespon.  —  m  :  Étoffe  de 

qu*nne  lisière  pour    indiquer^     soie  ou  de  laine. 

qu'il  était  fait  de  menues  laines.  Criquer  la  laine,  faire.  —  m  :  La 
C«rdelier,  drap.  —  m  :  Drap  fait     faire  écailler  en  la  collant  avec 

Ni 

pour   les   moines.    La   pièce      excès. 

devait  contenir  trente  aunes.    Criseau,  drap.  —  m  :  Terme  de 
Coremoire.'  —  m  :  Petite  claie      Tancienne  fabrique. 

emmanchée  d'un  bâton  servant  Croisé.— m  :  Étoffe  dans  laquelle 

Il  retirer  de  la  chaudière  des      les  fils  ne  se  croisent  pas  régu- 

débris  de  laine.  lièrement . 

Coullogne.  -r*  m  :  Quenouille.      Croizat  de  classenier.  —  m  :  Ter- 
Couloire.  —  m  :  Pièce  de  bois      me  de  l'ancienne  fabrique. 

percée  d'une  rainure  par  laquelle  Curère,  cureur  de  toile.  —  m  : 

pesse  Tétoffi^  à  mesure  qu'elle      Apprêteur  de  toile. 

est  tissée. 

D 

Dauphine.  —  m  :  Éto£Eé  dont  la      teinture  d'une  étoffe  à    Teau 
chaîne  était  de  soie  et  la  trame      bouillante, 
de  laine.  —    Dauphine  à   la  Debouillis.  —   m  ;    Expérience 
royale  :  Étoffe  blanche.  faite    à    l'eau  chaude  sur    la 

Débouillîr.  *—  m  :  Eprouver   la      teinture  d'une  étoffe. 
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Décatir  uoe  étoffé.  —  m  :  Coaso-  Détrier.  —  m  :  Diviser  les  divtr- 

lider  l'apprêt  d*aiio  étoffa  de      ses  qualités  de  laine. 

manière  k  oe  que  Teau  ne  la  DéTîdage.  —  m  :  Mise  do  fil  de 

tacbe  pas.  laine  en  écheveanx. 

Déeatissage.  —  m,  V  :  Décatir.    Dévidage  par  chaîne  ei  par  trame. 
Déchargeoir.  —  m  s  Rouleau  de     —-m  :  Terme  de  ranoienne 

bois  sur  lequel  se  roule  Tétoilb      fiibrique. 

à  mesure  qu'elle  est  tissée.        Diasprée,  étoffe.  -^  m  :  Moirée,, 
Décbet.  —  m  ;  Bourre  et  débris     veinée,  de  diverses  couleurs. 

qui  tombent  sous  les  métiers.    Dtcquednne,  tixtro  eu. — m  :  Ter- 
Décreuser  la  laine.  —  m  :   La      me  de  Tancienne  fabrique. 

nettoyer,  Tadoucir.  Doublage.  —  m  :  Opération  dont 

Décruer  le  fil.  —  m  :  Le  laver.  le  but  est  de  consolider  la  laine 

Défeutrage.  —  m  :  Opération  de      en  ruban  ,   ou  de  réunir  deux 

ikbrique  consistant  à  convertir      fils  ensemble. 

les  mèches  de  laine  en  ruban.     Drap  blanchet.  —  m,  V  :  Blan* 
Défeulrer.  -—  V  :  Défeutrage.  chet. 

Défeutreur.  —  V.  Défeutrage.        Drap  corsé.  —  m:  Drap  solide, 
Dégrais,  dégraissage.—  m  :  Opé-      épais. 

raUoa  qui  a  pour  but  d'enlever  Drap  creux.  —  m  :  Étoffe  dont  le 

le  suint  de  la  laine  ou  la  graisse      tissu  n'est  pas  serré. 

reçue  par  elle  dans  ses  premièT  Drap  cuir  de  laine.  —  m  :  Étoffe 

res  préparations.  serrée  et  solide. 

Dégraissoir.  —  m  :  Tinetto  de  Drap  damasquiné.  —  m  :  Étoffe 

bois  posée  sur  un  trépied ,  dans     brochée. 

laquelle  on  lave  an  savon  les  Drap  en  corde,  descroisé.  «--  m  : 

échets  de  laine ,  ou  la  laine  non      Terme  de  l'ancienne  fabrique . 

filée.  Drap  figuré.   —    m:    Étoffé    à 

Demigraine. —  m:  Couleur  ronge,      dessins,  damassée. 
Dent.  —  m  :  Division  du  signeau.  Drap  oordelier,  gros.  —  m  :  Drap 

—  V:  Ce  mot.  «ommun   pour    les    robes  de 

Descente.—  m  :  Longueur  d'étoffe      moine. 

tissée ,  qui  se  trouve  entre  la  Drap  roié.  —  m  ':  Étoffe  à  raies, 

couloire  du  métier  et  son  dé-^      —  défectueuse. 

ebargeoir.  —  V  :  ces  mots.        Drap,  tiierand  de.  —  m  :  Tisseur 
Deslaver  la  laine. «-  m  :  La  laver,      de  drap. 
Dessuinter.  —  n:  Nettoyer,  en^  Drap  royal,  -^m  :  Drap  fin. 

lever  le  sirnt  de  la  hine.      '    Drap  yraingne.  —  m  :  Étoffe  pour 
Desvodoir.  —  ni  :  Dévidoir.  doublure. 
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Ditp  de  eygoe.  -^  m  :  Étoffe  tirée      droit.  La  première  qualité  se 

à  poil.  faisait  ^Q  laine  de  Ségovie,  la 

Draperi*  d'œuvre  rayée.  —  m:      deuxième  en  laine  de Berry. 

Fabriqne  d'étoffes  rayées.  Drousses,  droussettes.  — -  m:  Pe- 

Draperie,  grande.  —  m  :  Fai>rique      tites  cardes  que  Tonvrier  tenait 

d'étûfiea  unies.  en  sa  main  pour  en  faire  des 

Draperie,  petite.  —  m  :  Fabrique      ploques.  ~  Machine  destinée  à 

d'étoffes  rayées.  carder  la  laine. 

Draperie  pleine  unie*  —»  Fabrique  Dui(e,  ->«  m  :  Course  du  fll  de  la 

d'étoffes  unies.  trame  entre  les  fils  de  la  chatne, 

Drapper.   ^  m  :    Fabriqua  du      -^  la  trame  elle-même.—  Pour 

drap.  .  éprouver  Tégalité  de  la.  force 

Drappier.  »•  m  :  Marchand  de  d*uoe  pièce  d'étoffe»  on  devait 

drap.  la  frapper  une  fois  è  dttite  ou-« 

Drappier  drappant.  —  m  :  Fa-  verte,  une  fois  à  duite  fermée. 

bricant  de  drap.  —  Fausse  dulte  :  défaut  d'une 

Dreppier,  draipier.  -^  Y.  Drap-  étoffe,    passage  de  deux  fils 

pier.  dans  la  trame,  quand  la  navette 

Droguet.  —  m  :  Étoffo  demi*fil,  n'en  devait  conduire  qu'un. 

demi-laii^e.' —  Sorte  deraz  de  Duvet  de  cygne.  —  m  :  Étoffe 

Perse  :  on  devait  le  tondre  une  tirée  k  poiL 

iois  k  l'envers,  deux  fois  à  l'en- 

E 

Eau.— m  :  Suite  de  voies.— V  :  Échanvoir,  échanvroir.  —  m   : 
Voie.  Outil  qui  servait  à  séparer  le 

Ëbourgeon.  —  m  :  Laine  de  i^-      fil  du  chanvre  de  la  tige, 
but.  Éehet.  ■—  m  :  Échevette.  —  l  : 

.  Ébourgeonner  la  laine.  —  m  :  La  .  Écheveau  de  laine. 

nettoyer.  Éclisse.  --*-  m  :  Rondeau  de  bois 

Écang.  —  a  :  Morceau  de  bois  fort  minccv  s'adaptant  à  la  bro- 
employé  à  faire  tomber  la  paille  che  du  tourret  du  fileur,  et  qui 
4u  l'in.  relient  ou  soutient  le  fil  qui  se 

Écanger.  —  m  :  Séparer  h  tige      roule  sur  la  broche, 
du  lin  de  ses  filaments  utiles.     Écouaille,  écouelle  morte.-—  m  : 

Écarlate.  —  m  :  Étoffe  de  laine  Laine  coupée  sur  des  moutons 
très  fine,  qui  n.était  pas  tou-  avant  la  tonte.  —  Écouailles 
jours  rouge.  vives  :  Laine  arrachée  de  la 
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peaa  avec  la  main.  Iibriqaée  au  xv*  sièi^e  dai» 

Scoassoir.  — •  a  :  Outil  aervant  à      Reims. 

peigner  le  chanvre.  Enversine.  '^  m  :  Drap  commun 

Efforces,  cfforches,— m:  grands      fabriqué  k  Suippes  an  xvin» 
«iaeaux  destinés    à  tondre  le      siècle. 
^fi^p^  Envider,  envuider.  -^m  :  Mettre 

Écumoîre.  —  m,  v  :  Coremoire.         le  fil  en  pelotte. 
Emborer  un  drap.  —  m  :  Le  fer-  Épacoler.—  v  :  Époulcl. 

der  par  des  moyens  prohibés.     Épincer  ,  épinceter  un  tissu.  — 

Embouler  les  fils.  —  t  :  Les  mô-       m  :  En  retirer  les  corps  étran- 

]^f  ^  gers  introduits  pendant  le  tis- 

Embouter  et  eslever  un  tissu  par      sage,  —  De  là  les  mots  :  Epîn- 

tresmc  à  la  navette.—  m  :  Ter-      cage .  épîncélage  ,  épinceuse  , 

me  de  Tancienne  fabrique.  épinceteuse. 

Empoulage  à  pointe  et  retour.  —  Épeufir.  —  m,  v  :  Étiinceter> 

m:  Terme  de  Tancienne  fabrique. Équipage.  —  m  ;  Réunion  du 
Empoutage.  —  m  :  W.  ros  et  de  la,  lame,  —v  :  ces 

Encollage.  —  m  :  Opération  qui      mots, 
consiste^  coller  la  chaîne  pour  Épeutisseuse.  —  m,  v  :  Épincc- 
consolider  ses  fils.  teuse. 

Encpoiser  la  musette.—  m  :  Ter-  Époulet.—  m  :  Petit  morceau  de 
me  de  Tancienne  fabrique.  roseau  sur  lequel  on  dévide  du 

Enesser  un  drap  retrait.*—  m  :  Id,      fil  de  trame  qu'on  place  daos  la 
Enfuble.  —  m  :  Rouleau,  bobine.      navette  qui  doit  courir  dans  la 
Engaller.  —  m  ;  Préparer  la  tein-      chaîne, 
ture  d'une  éioffe  avec  de  la  noix  Esbrouer  un  drap.  —  m  :  Terme 
de  Galles.  ^^  Tancienne  fabrique. 

Engîinceler,  —  m,  a  :  Mettre  le  Escalogne.  —m  :  Quenouille. 

fil  en  pelotte.  ^scarde.  —  m  :  Peigne  de  car- 

Ensaingnier  la  taine*  —  m  :  La      deur. 

graisser.  Escarlatte.  — *  y  :  Écarlate. 

Enlabler  un  drap  retrait.  —  m  :  Escharbouiller.  —  t  :  Mêler  les 

Le  mettre  sur  une  table.  fils. 

Entoilage.  —  m  :  Terme  de  Tan-  Eschenette,  drap  tramé  par.  — 
cienne  fabrique.  m  :  Terme  de  Tancienne  fabri- 

Entraier  la  laine.  —  m  :  Id.  que. 

Enverger  la  musette.  —  m  :  Id.  Escouailles.  i—  v':  Écouailles. 
Envergure.  —  m  :  Id.  Escrouelles  de  laine. —  m  :  Terme 

Enversain.  —  m  :  Étoffe  de  laine      deTancienne  fabrique. 


161 

Escru,  drap.— m  :Drapfioutewt,  Ëstamine.  —  Étoffe  fine,  nse, 

ni  blanchi.  blanche  ou  noire. 

Espagnolette,  —m  :  ÉtoflSB  fiiite  Estamiue demi-aoye.'— m  :  Étoffe 

è  Reims  et  è  Gfaâ1ons-s.*H.  en      fabriquée  poor  faire  les  voiles 

laine  croisée  :  drap  comnuxn .         des  religieuses. 
Espée,  tissu  faite  1*. — m  :  Terme  Esiamine  mantée.— m  :  Etoffe  de 

de  Tancienne  fabrique.  laine  faite  à  Reims. 

Estaim,  estain ,  estin.  «—  m  :  Estaminée,  serge.  —  m  :  Serge 

Ghatfle  de  Tétoffe.  Fil  de  laine     fine. 

peignée.  —  Estain    bâtard  :  Estaminie.^  m  :  Fabrique  d*éta- 

Rourre  de  laine,  fil  de  laine      mine. 

de  mauvaise  qualité.  <—  Drap  Estandure^  —  m  :  Chatne  d'une 

de  deux  estaims.  —  m  :  Étoffe     étoffe. 

roidd  et  épaisse  dont  la  trame  Estapler  un  drap.— >  m  :  L*é tendre 

et  la  chaîne  étaient  en  laine      pour  le  ftire  sécher,  pour  Tal- 

peignée.  longer. 

Estam,  estame.  — m  :  Étamine,  Esteiots,  serge  drapée  de  deux. — 

sorto  d*étoffe  de  laine,  fine,      mtV.Estaim. 

rase.  Estouffe.  —  m  :  Étoffé. 

Estame  t.  —  m  :  Étamine.  Estrecher. —  m  :  Rétrécir,  rogner. 

Estamet  k  versain.  —  m  :  Sorte  Etaim,  etaln.  —  Y.  Estaim. 

4*étamine.  '        Étirer.  —  m  :  Terme  de  fabrique. 


Façon,  faire  à.  — m:  Travaillera  Feuillets  d'airain.  —  m:  Lames 

la  tâche.  de  cuivre  chaud    entre   les- 

Façonnier.  —  m  :  Ouvrier  k  la      quelles  on  pressait  1^  drap  pour 

tâche;  &bricant,  apprêteur  de     lui  donner  du  lustre. 

draps.  Feustel.  —  m  :  Drogues  de  teîn- 

Fantrer.  ~  a»  m;  V.  Feutrer.  ture. 

Faux  coups.  —  m  :  Défaut  dans  Feutrer  un  drap.  -*  m  :  Le  fou* 

une  éto&.  1er. 

Fauveau.  — -  m  *.  Couleur  jaune ,  Fil  de  doistre.  —  m  ;  Fil  fin. 

fiiuve.  ^  <   Filacherie.  —  m  :  Filasse. 

Fayette.— m  :  Sorte^fil  de  soie.  Filage.--'  m  :  État  de  la  laine  filée. 
Fenn  grec. —  m  :  Teinture  jaune.  Filage  en  fin.  —  Opération  qui  a 
Ferandine. —  m  :  Étoffe  de  soie.  pour  bot  d*amincir  le  fil  de 
Ferlin,  drap.— m  :  Sorte  d*étoffe.   '  laine. 

11 
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Filage  en  gros.  —  m  :  Opération      de  TétofFe. 

dont  le  bat  est  de  consolider  et  Fonlerie.  —  m  :  Usine  à  fouler 

d*arrondir  le  ruban.    .  les  dnps. 

Filandier,  fllassier.  —  m  :  Mar-  iTrails  de  laine.  —  m  :  Débris  de 

chaod  de  filasse,  fileur.  laine,  bourre. 

Fille.—  m  :  Fil:  ce  qu*une  per-  Firetter,  freutter.  —  a  :  Peigner 

sonne  peut  âler  en^un  jour.  le  chanvre. 

Filouer,^lotier.— m:  Fileur.       Fretton,  frettonr.  —  m,  a  :  Fi- 
Fin  gris.  —  m  :  Étoffe  de  laine     leur»  peigneur  de  laine  on  de 

fabriquée  k  Reims.  fil. 

Fin  gris  à  versuis.   —  m  :  Sorte  Frise.  —  m  :  Étoffa  de  lainev.do&t 

d'étoffe  ancienne,  faite  en  laine,      les  poils  formaient  au  dehors 
Finette. —  m  :  Tissu  croisé  en     de  petits  boutons  eu  saillie.  • 

colon.  Frise  double.  —  m  :  Étoffio  où  ces 

Fizollet.  —  m  :  Fil  de  soie,  filo<      boutons  étaient  en  saillie  des 

selle.  deux  côtés. 

Flamme.— m  :  Action  de  l'air  et  Friser  un  drap  à  la  carde.  — 

du  soleil  sur  la  teinture.  m  :  Donner  au  drap  une  espèce 

Fleuret.—  m^:  Etoffe  de  soie  pour      d'apprêt  aujourd'hui  inusité. 

robe.  Frisette.—  m  :  Étoffe  pour  don- 

Fleurette.  —  m  :  Sorte  deiil  tors      blure. 

d«f  soie  et  de  laine.  -Funicle,  or.  —  In  :  Or  en  fit,  fil 

Floche,  soie.  —  m  :  Soie  douce.       d'or. 
Foraine,  bureau  de  la.  —  m  :  Bu-  Fusée.  — -  m  :  Fil  entourant  la 

reau  où  on  examinait  k  Reims      broche  du  touret  du  fileor. 

les  étoffes  amenées  pair  les  fabri-  Fusée  de  fil.  —  m:  Le  chanvre 

cants  et  les  ouvriers  étrangers     garnissant  le  fusea^u. 

à  la  ville.  Fustel.  —  m  :  Sorte  de  teinture. 

Forces,  forches. —  m  :  Grands  ci-  Futaine.— m  :  Étoffiç  croisée  dont 

seaux  pour  tondra  les  étoffes.^        la  chaîne  était  en  fil  et  la  trame 
Forcettes. —  m  :  Ciseaux  de  moin-     en  coton  ou  en  laiue. —  On  6i- 

dra  dimension.  sait  de  la  futaine  figurée  et  frisée. 

Foulage.  —  m  :  Opération  qui  a  Fuizelier,  fuzelier ,  fusilier.  — 

pour  bat  de  resserrar  les  fils-     m  :  Fabricant  de  fiiseaux. 


Gaidieu.  —  1  :  Grosse  toile.  Gardée,  laine.  —  m  :  Laine  oar- 

Garde.  —  m  :  Carde.  dée.  —  Gardain,  gardein,  gar- 
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din  :  Laine  cardée.  font  tomber  des  peaux    qu'ils 

Garnissage.  —  m  :  V.  Lainage.        achètent. 
Gaude,  racine  de.  —  m  :  Drogue  Gravousse,  gravuxe,  —  a  :  Sorte 

de  teinture  jaune.  de  tiretaine. 

Gauder.  —  m  ;  Teindre  en  jaune.  Grille.  —  m  :  Sorte  de  défaut 
Gaulde. — V.  Gaude.  dans  le  tissu. 

Gaulde,  vert.  —  m  :  Vert  jau-  Grille  d*osier.—  m  :  Claie  d'osier 

nâtre.  dont   on  devait   le  dimanche 

Genestrolle.  —   m:  Drogue  de      couvrir    l'étalage    des   bouti- 

teinture  jaune.  ques, 

Gitage.  —  m  :  Dernier  passage  Gris  ,  petit,  —  m  :    Etoffe  de 

d'un  drap  sur  les  chardons  peur     bourre  de  laine. 

démêler  ses  filaments  i  Texte-  Grisse,  rubans  faits  k  la.  -^  m  : 

rieur.  Sorte  de  rubans. 

Glaioleure.  —  m  :    Drogue  de  Grossier.   —  m  :   Marchand  en 

teinture,  gros. 

Govitlon.  —  m  :  Fils  passant  en-  Guache.  —  m  :  Sorte  de  rubans 

semble  dans  la  trame.  faits  i  Reims  au  1>  siècle. 

Graissage.  —  m  :  Opération  qui  a  Guede,  guelde,  guedre.  —  m  : 

pour  but  d'adoucir  les  aspérités      Bleu  de  cuve. 

de  la  laine  avec  de  l'huile.         Guedron.  — -    m:    Ouvrier  qui 
Grandgarde.  —  m;  Nom  donné      prépare  le  bleu  de  cuve. 

aux  chefs  de  quelques  corpora-  Guindé.—-  m  :  Machine  cylindri- 

tions  industrielles.  que,  grosse  comme  un  tonneau, 

Gratuissc.  —  m  :  Bourre  de  laine     formée  de  petites  tringles  en 

enlevée  sur  les  peaux  mortes.         bois  ,   servant  à   l'ourdissage 
Gratousse  de  pelletier.  —  m  :      des  chatoes. 

Débris  de  laine  queles  pelletiers 

H 

Hazard.  —  m  :  Bourre  {de  Itine.      qui  servait  ï  étirer  la  laine. 

—  Etoffe  en  bourre  de  laine.      Hozeaux.  —  m  :    Ciseaux  pour 
Hérisson  —  m  :  Sorte  de  peigne      tondre  le  drap. 

I 

Impériale. —   m:   Sorte  d'étoffe      trois  fils  en  broche . 

fabriquée  à  quatre  marches,  et  Inde  —  m  :  Bleu,  griè  de  lin. 
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Jallouarde.  —  a  :  Dévidoir  pleine  de  jarres.  V  :  ce  mot. 

Jarres.   —    m:  Poils  pointus,  Jeannette.  —  m:  Machine  qui 

roides,  mêlés  i  la  laine  et  qui  sert  à  lier  ensemble  les  lo- 

la  gStent.  quelles.  —  V.  ce  mot. 

Jarreuse ,    laine.'  —  m  :   Laine 


Lacs.  -«  m  :  Nœuds  dans  lesquels     gent. 

on  passe  les  fils  de  la  chaîne  Lame.  —  m  :  Partie  dil  métier  t 

et  fiisant  partie  de  la  lame,      tisser   qu'on   lève  ponr  &ire 
Lainage.  —  m  :  Opération  dont     passer  la  trame,  et  faite  en  fil  on 

le  but  êst  de  ramener  au  dehors     en  laine. 

les  fils  de  Tétoffe,  froissés  dans  Lamier.  —  m  :   Fabricant    de 

le  fovlige.  lames. 

Laine  de  garde.  —  m:  Laine  Laminage. —  m:  Opération  qat 

qui  peut  se  garder.  —  Laine     a  pour  but  d'égaliser  et  d'étirer 

cardée.  le  ruban  de  laine . 

Laine  en  toison.  —  m  :  Coupée  Laneure  ,    draps  faite    en:    — 

sur  \p  dos  d'un  mouton  vi-      m  :  Terme  de  l'ancienne  fabri- 

vaut.  que. 

Laine  lavée  ë  dos.  —  m  :  Lavée  Lange,  langiex,  langieux.  —  m  : 

sur  le  dos  du  mouton  avant      Langes,  draps,  étoilbs. 

la  tonte.'  Langue).  —  a  :  Serge,  sorte  de 

Laine  courte.  —  m  :    Bourre,      drap. 

laine  bonne    pour   les  étoffes  Lanner.  —  V  :  Laîner. 

feutrées  et  foulées.  Lannier,  lanneur.  —  m  :  Ouvrier 

Laine  à  carde.    —  m:    Laine      qui  travaillait  aii  lainage.  V  :  ce 

courte.  mot. 

Laine  à  peigne.   —  m  :    Laine  Laque.  —  m  :  Couleur  rouge. 

longue.  Lavage  marchand.  — >  m  :  Lavage 

Lainer  un  drap.  —  m:  Ramener      de  la  laine  après  la  tonte. 

au  dehors  les  filaments  froissés  Laveuve,  étoffe.  —  a  :  Etoffe  qui 

dans  le  foulage.  détçint. 

Laisne.  —  m  :  Tissu  précieux,  où  Léonnaise ,  laine.    —  m  :  Laine^ 

y\  entrait  des  fils  d'or  et  d*ar-      d*Espagne. 
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Lei.  —  m  :  Largeur  d'une  étoffe,      passage  aux  fils  de  couleurs  qui 
Lias.  -^  m  :  Petiles  tringles  de      formeront  un  tissu. 

bols  sur  lesquelles  sont  mon-  Lisolr.—  m  t  Grand  bâton  semnt 

tées  les  lames.  à  j^graisser  la  laine ,  on  è 

Lice.  —  m:  Partie  de  la  lame     mêler  la  teinture. 

dans  laquelle  passent  les  file  Lisse.  —  V  :  Lice. 

de  la  chaîne.'  —  On  tissait  k  Liste.  —  m  :  Bordure,  lisière. 

haute  on  à  basse  lice.  Listé.  —  m:Bordé,  li  lisière, uni. 

Lice  vide.    —    m  :  Défliut  du  Litel.  —  m  :  Marque  que  la  ville 

drap   qui  ée  présente  quand      de  Reims  frisait  mettre  an  xiii* 

un    fil    de  la  chatne  n^eqtre      siècle  sur  les  étoffés  fabriquées 

pas  dans  la  lice.  par  ses  habitants. 

Ligneinent.    —  m  ,  a  :   Fil  de  Litel,  liteaux.  —  m  :  Lisière. 

fin.  Litter.  —  m  :  Faire  une  lisière. 

Uncel,  lincîaox,  linceulx/  — m:  Loquet.  —  m:  Écheveau. 

Drap,  étoffe,  lange.  Loquets,  drap  de.  ^  m  :  Étoffe 

Linge,   drap.  —  m  :  Drap  fin,     &ite  avec  des  débris  de  bourre 

léger.  et  d*écheveaux. 

Linier.    '^    m  :  Ouvrier  en  fil  Loquette.  —  m  :   Petit  rouleau 

de  lin.  de  laine,  qui  se  forme  sous  la 

Linomple.  —  a  :  Linon,  étoffé  de     brosse  du  cardage. 

fil  de  lin.  Loup,  —-m:  Machine  armée  de 

Linsant ,  passement  è.  — -   m  :      dents  qui  sert  k  battre  et   è 

Ruban  fait  è  Reims  au  17*     nettoyer  la  laine. 

siècle.  Louvetage.  —  m  :  Opération  qui 

Linteanlx.  — •  m  :  Lisières  é*un     a  pour  but  d*a8souplir  la  laine 

drap.  et  d'enlever  les  corps  étrangers 

Usage.  —  m:  Préparation  des  .    qui  s*y  trouvent. 

cartons  destinés  k  exécuter  un  Luchais. —  a  :  Pelotte,  écheveau. 

dessin  d*étoflé.  ^   Ludes,  étamhie  façon  de.  —  m: 

Liseur.  —  m  :  Ouvrier  qui  perce      Sorte  d'étamine  dont  la  pièce 

les  cartons    destinés  k  livrer     devait  contenir  ii.  aunes. 

M 

Machaeoire.  —  m,  a  :  Outil  pour     roui. 

briser  le  chanvre.  *  Macquart.   —  a  :    Ouvrier  Ak 

Mâcher.  —  a  :  Briser  le  chanvre,      brise  le  chanvre. 
Macbon  •  —  a  :  Botte  de  chanvre  Macquer.  —  a  :  Briser  le  cban- 
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vre.  Mesenlnit  —  m  :  Défout  dans  le 

Mâilie.  —  m  :  Boucle  qui  livre      tentrayage  d'une  pièce, 
passage  à  un  ou  plusieurs  fils  Meseluere.  —  m  :  Mélange  de 
de  la  chaîne.  ^  ^      drogues  pour  la  teinture. 

Maillon.  —  m  :  Môme  sens.  Mise,  en  carte.  •—  m  :  Opération 

Mante.  —  m  :  Étoffe  inférieure,  qui  consiste  ï  mettre  les  étoffes 
faite  de  laine  défectueuse*  —  entre  deux  cartons  chauds  pour 
Étoffe  pour  couverture.  leur  donner  du  lustre. 

Manuée,  manvée.  —  t  :  Ce  qu'on  Molette.—  m  :  Petit  rond  en  bois,, 
tient  de  filasse  sur  le  doigt  en  garni  de  crans,  analogue  aux 
.dépouillant  le  chanvre.  éperons,  sur  lequel  tourne  la 

Marbre,  étoffe  de.—  m  :  Marbrée,      corde  du  touret  du  fileur. 

veinée.  Moncayart.  —  m  :  Étoffe  légère 

Marche.  —  m:  Tringle  de  bois      que    les    merciers    pouvaient 
sur  laquelle  le  tisseur  appuie      vendre, 
avec  le  pied  pour  Cairo  jouer  Montage  de  chaîne.  —  m  :  Opérâ- 
tes lames  et  ouvrir  le  passage      lion  qui  consiste  k  attacher  les 
k  la  trame.  fils  de  la  chaîne  avec  ceux  do 

Marches,  drap  fabriqué  à  deux.—    '  chef  d'une  autre  pièce  fixé  sur 
m:  Drap  lissé.  —  Il  y  avait      le  métier. 
des  étoffes  faites  à  vingt-quatre  MonUge  de  métier.  —  m  :  Ajuster 
marches.  toutes  les  pièces  qui  composent 

Maroc.  —  m  :  Étoffe-faite  de  laine      un  métier, 
et  de  soie.  On  en  faisait  aussi  Monter  un  métier.  -^  m  :  L*orga- 
en  laine.  —  Razée  de  Maroc  ;      niser. 
Étoffe  dont  la  chaîne  éteit  de  Monter  une  pièce.—  m  :  Préparer 
soie.  la  chaîne  et  la  trame. 

Maure.  —  m:  Couleur  brune,  Montuie, —  m  :  Chaîne  de  Tétoffs. 
cuivrée.  —  Gris  de  maure:  Morlelaine.  —  m  :  Laine  tondue 
Brun  doré ,  maure  doré.  sur  le  mouton  mort. 

Medulienne  ,  flanelle.  —  m  *.  Moulin,  tirer  un  drap  au.  —  m  : 
Flanelle  douce,  moelleuse.  L'allonger  ii  Taide  d  une  roue 

Menus  de  laine.  — -  m  :  Débris  de      tournant  comme  celle  d*un  mou- 
laine,  lin.  —  Moulin  :  Mécanique  qui 
Mère.  —  m  :  Marque  d'un  fiabri-      sert  à  retordre  le  fil. 

Qipt.  Moulin,  tissu  fait  au. —  m  :  Sorte 

l^ffiaine.  —  m  :  Laine  de  mou-  ,  d'étoffe, 
ton  ou  de  brebis,,  tondue  en  Mouliner,  t- Réunir  plusieurs  fils 
Mai  ou  en  Juin.  pour  les  tordre. 
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Moulinet,  -—m:  Partie  du  dé-  Musc  -  minime.  —  m:    Conteur 
graissoir,  qui  sert  k  tordre  la      composée  de  gris  et  de  brun, 
laine  pour  en  &ire  sortir  Teau  Mnsette.  —  m  :  L 'mi-portée, 
de  savon.  Mysoye,  toile.  —  m  ;  Étoffe  con- 

Moure.  —  m  :  Moire  tenant  de  la  soie  et  de  la  laine.. 

Moarée,  étoffe.  —  m  :  Moirée. 

N 

I 

Naiser.—  1  :  Faire  rouir  le  chan-      dont  la  chaîne  était  de  fil  et  la 
yre .  trame  de  coton . 

Naisoir.  —  1  :  Routoir.  Nez,  avoir  mal  au.  —  m  :  N'avoir 

Naqueter.  — *  m  :  Tirer  avec  les      pas  mesuré  une  étoffe  exacte- 
dents  les  booions  qui  se  trou-      ment, 
vent  dans  la  laine  peignée.        Nixte,  nixe,  étoffe. —  m  :  Étroite. 

Naqaeteur,  naqueteuse.— -  m,  v  :  Noix  du  touret.  —  m  :  Partie  du 
Naqueter.  métier  de  bobineur  et  de  celui 

Navette.  •»  m  :  Outil  de  bois      du  fileur. 
pointu,  qui  conduit  la  trame  Noper.  —  m  :  Y.  Epeutir. 
dans  le  tissu.  Nouage.   —  m  :    Opération    qui 

Navette,  trou  de.  —  m:  Défaut      consiste  k  attacher  au  chef  d'une 
dans  une  pièce.  pièce  les  fils  d*one  chaîne. 

Negrepelisse.  —  m  :  Étoffe  lisse 

0 

Œuvre.  —  m  :  Ouvrage  du  tls-  Orier,  orière.  —  m  :  Bord,  lisière 

seur  dans  la  journée.  —  1 ,  t.*      d'une  étoffe. 

Filasse  :  Ce  qu'on  peut  filer  en  Ostade.-^  m  :  Étoffe,  où  il  existait 

an  jour.  du  fil  et  du  coton. 

Offroy.  -^  m  :  Broderie.  Ostade,  demy. — m:  Sorte  d'étoffe. 

Ondée,  étoffe.  —  m  :  Étoffe  moi-  Ostadiue,  ostandine;  —  m  :  Sorte 

rée.  d'étoffe, 

Orfroy.  —  m  :  Broderie,  garni-  Ourder,  ourdir.  —  m  :  Placer  les 

ture,  relief  d'une  étoflb.  fils^  de  la  chaîne  aussi  parallèle- 

Organoin.  —  m  :  Soie  naturelle      ment  que  possible.    . 

non  teinte.  Ourdissage.  —  m  :  V.  Ourdir. 

Or|[ancinée,  soie.    —  ïn:  Soie  Ouvrier,  grand.  —  m;  Fabricant. 

naturelle  non  teinte. 
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Pain  bis.  —  m  ;  Couleur  grise.        les  fils  de  la  chaîne.—  V.  Ros. 
Panne.  —  m  :  Étoffe,  drap.  Pelade»  pelage,  peleure,  pelore.— 

Panne  de  raz.  —  m  :  Serge  unie,      m  :  Laine  coupée  sur  des  peaux 

—  Étoffe  de  soie  lisse.  de  moutons  tués  peu  après  la 
Pantine.  — m:  Masse.de  soie,      tonte, 

gros  écheveau  de  soie.  Peluche.  — >  m  :  Étoffe  de  laine. 

Parage.  *-^  m  :  V.  Parer.  Penchinat.  —  m  :  Étoffe  de  laine. 

Parée.  -^  m:  Colle  délayée  qui  Penez.  —  m  :  Laine  de  rebut. 

sert  à  lisser  les  fils  de  chaîne  Penne.  —  m  :  Drap,  serge. 

quand  on  les  tisse.  Perieaux.  —  m  :  Sorte  de  tissu. 

Parer,  —-m:  Lisser,  fortifier  les  Pers.  — -  m  :  Bleu.  —  Pers  de 

fils  de  chaîne  avec  de  la  colle      Provins  :  Nuance  très  estimée 

liquide.  au  moyen -âge.  —  Fil  pers: 

Pas.  —  m  :    Partie  de.  la  lame      Fil  bien  pour  marquer  le  lioge. 

contenant  plus  ou  moins  de  fils  Peson.  —  m  :  Balance,   —  ro- 

suivant  les  dessins  k  reproduire     maine  pour  peser  la  laine. 

en  tissant.  Peson.  —  Morceau  de  pierre  ou 

Passe.  —  m:  Commission  due     de  métal,  taillé  en  rond,  percé 

au  facteur  qui  faisait  vendre  une      au  centre,  garnissant  le  sommet 

pièce  d*étoffe.  du  fuseau  pour  lui  donner  du 

Passefils.  -—  m  :  Outil  de  fabri-      poids  et  le  faire  tourner. 

que  destiné  à  placer  les  fils  Pied  de  bleu.  —  m   :  première 

d*une  chaîne.  teinture  en  bien. 

Pavillet,  vert.  —  m  i  Nuance  de  Pied  de  euve.  —  m  :  Teinture. 

vert.  Piquer.  -»  Cette  «xpressioa  s'ap- 

Pecoal.  —  a  :  Quenouille.  pliquait  aux  étoflSes   dont  la 

Peignage.  —  m  :  Opération  qui  a      chaîne  était  d*une  autre  cou- 

pour  but  de  nettoyer  la  laine,      leur  que  la  trame. 

—  Autre  opération  qui  tend  k  Plateaux.  —  m  :  Rondeaux  qui 
redresser  et  aligner  la  laine.  servent  à  retenir  la  chaîne  sur 

Peignow  -^  m  :  Outil  k  dents  de      le  roseau.  — <  Y.  ce  mot. 
fer ,  qu'on  fait   chauffer  poor  Pliage  de  la  chaîne.  -—  m  :  Mise 
lisser  la  laine.  en  paquet  des  fils  de  chaîne. 

Peigne  de  tisseur. —  m  :  Réunion  Plis.  —  m  :  Laine  aonpée  sur 
de  lames  métalliques  ou  de  des  peaux  de  noutois  tués 
roseaux,  entre  lesquelles  passent     quelques  mois  après  la  tonte. 
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Plomb.  —  a  :  Soéta  de  plomb     taïuDt  da  èharbcipponrohadlfor 
•ttacbé  à  la  pièce  d'étoffe  et     1m  peignes  tla  peigneor. 
indiquant  «a loogaeor.  Pot,  terenir  do.  -^  m:  Revenir 

Ploqnes.  —m  :  Petites  portions     de  la  foolerie. 
de  laine,  qu'on  réanit  ponr  en  Ponlie,  tirer  on  drap  à  la.  — 
liire  le  fil.  <  m  :  L'allonger  frauduleosement 

Ploqnear.  —  m  :  Jeane  ouvrier     k  Taide  d'une  mécanique, 
de  filature  qui  renoue  les  bou-  Poulier.  —  m  :  V  :  Poulie, 
dins'de  laine  les  uns  aux  an-  Poupée.  —  t  :  Chanvre  qui  garnit 
très.  le  foseau. 

Poohet.  —  m  !  Fil  entourant  la  Poyot.  •»  t  :  V  :  Peson. 
broche  du  teuret  du  filenr.        Pressage  è  chaud.  —  m  :  Opé- 

Poil  BMrt,  poil  de  diien.  -—  ration,  qui  consiste  à  dire 
m  :  Poils  mêlés  k  la  laine  ,  passer  le  drap  entre  deux  car- 
et qui  la  gfttent.  tons  ou  entre  deux  lames  mé* 

Poitrinlère.  —  m  t  V  :  Guac*  lalliques  ponr  lui  donner  du 
tère.  lustre. 

Porte-roquete.  —  m  :  Terme  de  Pressage  k  tîroid.  —  m:  Mise  du 
ftbiique .  tissu  entre  deux  cartons  on  deux 

Portée.  —  m  t  Nombre  de  fils     lames  de  métal  pour  Punir  et 
qui  composent  la  chaîne.  —     le  lustrer. 
Demi-portée  bu  musette  :  Por*  Presser  un  drap.  —  m  :  Le  passer 
tien  de  la  portée.  sous  un  cylindre  chaud  pour 

Pot.  —  Usine  de  fonlon.  rallonger  (1  S*  siècle). 

Pet.  —  m  :  Vase  de  terre  cou- 


Quarante,  filer  en.  —  m  :  Tirer     des  étoiles  de  la  fabrique  de 

40  écbeveaux  d'un  kilog.  de     Reims  an  1K«  siècle. 

laine.  Qnelongne.  —  t,  m  :  Quenouille. 

Quatorze  tissu.  —  m*:  Ét<^  de  Quenoille,  quenoigne,  qoenorelle. 

1400  fils  en  largeur  :  c'était  le     —  t,  m  :  Quenouille  > 

minimum  de  la  largeur  légale 


Rable.  —  m  :  Petite  planche  em-     sert  à  mêler  les  drogues  de 
manclAe  d'un  long  btton,  qui     teinture. 
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Batcord.  —  nw  :  Rtpptoohement      lissas  combinées  peur  prodaiie 
des  différentes  parties  qui  corn-      an  effet, 
posent  un  dessin  imprimé.  —  Rempli.  —  m  :  Croisement  de  h 
Ensemble  d'an  dessin  exécuté.       trame  et  de  la  chatne. 
Recourt.  —  m  :  Défaut  de  dimen^  Rentraire.  —  m  :  Faire  des  lé- 
sion légale  d'une  pièce  d'étoffe,      prises  dans  l'étoffe.   —  Ren- 
Radouere.  *-  m  :  Outil  de  fabri-      traire  ttn^  cbatoe  :  Passer  ses 
que  servant  à  raser  ou  à  tondre      fils  dans  la  lame, 
les  étoffes.  Rentraite,  rentraiture.  --  m  :  R  - 

Rame.  -—  m  :  Machine  de  bois      prisé ,  réparation    faite  ^  ud 
autour  de  laquelle  on  étend  les      tissu, 
pièces  d'étoffe.  Rentrayage.  —  Passage  des  fils 

Rame  tirer  un  drap  i  la.  —  m  :      de  la  chatae  dans  la  lame. 

Chercher  à  allonger  un  drap.      Rentrayeuse.  —  m  :  Ouvrière  qui 

Ramer  on  drap.  -—  m  :  Le  sou-      raccommode  les  tissus. 

-mettre  &  une  pression  humide  Rentrayer.  —  V.  Rentraire.  — 

pour  lui  donner  la  dimension      Faire  entrer  les  fils  de  la  chaîne 

'  voulue.  ^^^^  1^  lame., 

Rftseoir  un  drap.  —  m    :  Le  Rentrer.  —   m:    Se  dit   d'une 

tendre  pour  le  tondre  et  l'unir,      d'une  étoffe,  qui    se    resserre 

l^g^tioe. m  :  Étoffe  de  laine  et      après  avoir  été  mouillée. 

de  fil  sec.  R^r®*  —  ^  '  Raser  une  étoffe»  la 

Rau,  raux.  —  V.  Ros.  tondre. 

Rayé,  drap. m  :  Drap  qui  a  Restins,  passement  chevillé  ftit 

un  défaut  dans  le  sens  de  la      aux.  —  m  :  Sorte  de  rubm 
trame.  f^i^  ^  Reims  au  17«  siècle. 

Rayette.  —  m  :  Lisière  de  laine  Retendeur.  •—  m  :  Ouvrier  qui 
blanche  qu'on  devait  laisser  au  étend  les  pièces  lavées  sur  des 
chef  de  chaque  pièce  pour  y  pièce»  de  bois  cylindrique. 
'  poser  la  marque  du  Cubricant.  Retendre.  ~-  m  :  V.  Retendeur. 
I^a^e. m  :  Étoffe  lisse.  —  On  Retordoir.  —  m  :  Moulin  à  re- 
disait raze  <de  veuve,  raze  de  tordre. 
gt.Gyr.  RetQrdre.r-  m  :  Rendra  le  fil  plus 

Razée  grise.  —  m:  Sorte  d'éla-     serré. 

mine  grise.  Retort»  fil.—  m  :  Fil  tordu,  serré, 

Remettage  en  échet.  —  m  :  Des-      fin,  solide, 
truction  d'une  chaîne  pour  re-  Relraict,  drap,  -r-  m  :  Mouille  et 
meltfe.lesfils  en  échets..  rétréci. 

Remise.  —  m:   Ensemble  des  RetraHé,  drap.— m  :  Brap  qui  a 
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subi  deux  lainages    et    deux     chaovre. 

tontes.  Romagne. — m  :  Laioe  d'Italie. 

Revêche.  —  m  :  Etoffe  de  laine  Rondeaux.  —  m  :  Terme  de  Tau- 

pour  doublure.  cienoe  fabrique. 

Riaueourt,  riocourt.  —  m  :  Rou-  Ros.  —  m  :  Réunion  de  lames,  de 

coux  i     graine     du    roucou-      roseaux»  de  fer,  ou  de  cuivre 

yer   employée  à    teindre    les      entre  lesquelles  passent  les  fils 

étoffes.  de  la  chaîne  :  o^est  ce  qu'on 

Rissart.  —  m  :  Étamine  boor-      oomme  aussi  peigne. 

geoise.  Rose.  —  m  :  Marqtfe  représentant 

Rissart,  demi.  —  m  :  Sorte  d*éta-      une  fleur,  apposée  autrefois  par 

mine.  le  teinturier  sur  la  pièce  qu'on 

Ro.  —  m:  V,  Ros.  lui  confiait  à  teindre,  et  indi- 

Rochet.  —  m  t  Instrument  qui      quant  par  sa  nuance  celle  du 

servait  à  dévider  la  laine  et  la      fond  de  l'étoffé. 

soie  Roseau.  —  m  :  Rouleau  de  bois 

Roder.  —  a  :  RouYr  le  chanvre.       sur  lequel  est  montée  la  chaîne 
Roe  vnide.  -^  m  :  Défaut  dans      de  Tétoffe  k  tisser. 

une  pièce  d'étoffé  qui  obligeait  Rot.  —  V.  Ros. 

au  XIII*  sièole  l'ouvrier  à  payer  Roteui*,  rotière,  retour,  routoir, 

indemnité  au  fabricant.    ,  rutoir,  —  m,  a,,  t  :   —  V, 

Roe,  rou^  —  m  :  Rouge.  Roise. 

Roet.  —  a  :  Rouet.  Rouillette.  -^  m  :  Instrument  de 

Roie  du  drap,  avaler  et  monter  la.      Tancienne  fobrique. 

-»  m:  Terme  de  rancienne  Royal,  drap,  —m  :  Drap  léger. 

fabrique.  Royale,  étamine  à  la.— ^  m  :  Éta- 

Roié.  —  m  :  V.  Rayé.  mine  lisse. 

Roise  ,  roissoir.    —  m  :  Petite  Royet.  —  m  :  Sorte  d'étoffe. 

pièce  d'eao  où  on  fiait  rooïr  le 


Saison ,   saisson ,  drap.  —  m  :  toile.  —  Toile  mise  sous  le- 

Drap  de  Saxe  ,  ou  de  lain^  de  ,  méier  pour  recevoir  les  débris 

Saxe.  de  laine. 

Samit.  —  m  :  Etoffe  de  soie  très  Sarrette.  —  m  i  Plante  employée 

précieuse.  pour  teindre  en  jaune. 

Sangle,  fil.  —  m  :  Fil  simple.  Sautriot.  —  m  :  Défaut  dans  le 

Sarpilière,  serpilière.  -  1  :  Grosse  tissu.  —  Tisser  par  saulriol.--i 
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in  :  Faire  passer  la  trame  irré-      serge. 

gulièrement  dessus  la   chaîne  Sergîer.  —  m  :  Onvrier  en  serge, 

poor  liiire  des  dessins.  &l»ricant  de  serge. 

Sayette,  poil  de.  —  m  :  Coton,  Sibérienne.  —  m  :  Drap  épais 

fil  de  coton.  croisé. 

Séchage  h  la  nme.  —  m  :  Opéra-  Stgneao.  -i-  m  :  Division  d'une 

tion  qni  consistait  h  étendre  et      pièce  d'étolfe.  —  Chaqoe  si- 

ftire  sécher  Tétoffi»  dans  les     gneao   devait   contenir    vingt 

dimensions  qu'elle  doit  avoir.       dents. 
Sèche,  année.  —  m  :  Année  de  Silésie.  —  m  :  Sorte  de  drap. 

travail  sans  résultat.  Six  vingts,  filer  h.  —  Faire  cent 

Ségovie.  —  m  :  Laine  d'Espagne,     vingt  éohets  avec  quatorze  li- 

laine  de  première  qualité  :  on      vres.de  laine. 

donnait  autrefois  le  nom  de  Se-  Soie.  —  m,  a  :  Gotoa. 

govie  à  tont  ce  qui  était  très  Soie  d* Amérique.  •—  m  :  Goten. 

bon.  —  Ségovie  :    Étoffé  de      —  Courte  soie. 

laine  très  fine.  Soie,  courte.— -m  :  Gotoa. 

Sendal.  —  mi  Étoflb  de  soie.        Soie  du  levant,  --m  :  Grande 
Senevez,  senevense.— -  m  :  Plante     soie. 

employée  en  teinture.     *  Solognote.  -«  m  ;  Laine  de  So- 

Seranger.  — ^  a  s  Peigner  la  chan-     logne. 

vre.  Sorgeon,  soorgeon,  surgeon.  — 

Serans,  serantz,  sens.  — •  a.  m  :     m  :  Paquet  de  chanvre  non  dé- 
Sorte  de  peigne  k  dents  de  fer     pouillé. 

pour  peigner  la  laine  ou  le  Sortir  du  pot.  —  m  :-  Revenir  du 

chanvre.  fonlage.  —  ÉtofTe  sortant  do 

Serge.  —  m  :   ÉtolTe  de  laine      pot  :  Raccoursie  et  retréciCi 

croisée  et  commune.  Soartontuie.—  m  :  Dourre»  cour- 

Serge  drapée.  —  m  :  Serge  moël-     tes  laines  dont  Remploi  était 

leuse.  interdit  dans  la  fabriquedu  drap. 

Serge  rate  blanche.  —  m:  Lissft,  Stile  de  grain.  —  m:  Couleur 

sèche  ;  la  pièce  devait  avoir  en      végétale. 

longueur  20  aunes  de  Paris,  et  Suin,  laine  en.  — -  m  :  Laine  non 

en  largeur  une  demi-aune*  et  un      lavée. 

demi-quart.  — On  faisait  aussi  Suint,  syn,  synt.  —  m:   fjshn 

de  la  serge  demi-soie.  grasse  non  lavée.  —  Graisse 

Sergelte.  —  m  :  Sorte  de  serge,      naturelle  de  la  laine. 

nommée  aussi  raz  de  Pologne.    Suir.— m,'V  :  Assevir. 
Sergetierie.  —  m  :  Fabrique  de  Sultane.  —  m  :  Drap  léger; 
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Ttbte  à  toBdre.  <—  m  :  Métier  sur  Telle.  ^  i  :  Toile, 
lequel  triTtiUe  le  tondeur  de  Temple.  —  m  :  Morceto  de  bois 
drap.  loog  et    étroit   disant  partie 

Table  sèche,  drap  tondu  en«  —     du  métier  et  serrant  à  limiter 
m  :  Tondu  sur  le  comptoir  du     la  larg^eur  de  Tétoflè. 
marchand  de  drap.  C'était  au-  Teasier,  texier,  -«  m,  a  :  Tisseur, 
trefois  celui-ci,  qui  faisait  lui-     —  Tisser, 
même  subir  au  drap  la  dernière  Thibaude.  —  m  :  Tissu  de  Uine« 
tonto.  épais  et  commun,  pour  doubler 

TacoB.  — >  m  :  Flocon  de  lune  les  tapisseries.  —  Manteau  de 
embrouillée.  rouller  en  laine  rayée. 

Talot.  —  msLisièM.  TiU   —   m:   Cbanvre,    fil -de 

Tanné.  —  m  :  Nuance  brune.  chanvre  ;  fil  d'éeorce  de  tilteol. 

Taquet.  —  m  :  Terme  ^e  Tan-  Tiller,  tiUoter.  -*  m  :  Dépouiller 
cienne  fabrique.  le  chanvro  de  son  fil. 

TitOi  —  m  :  Somme  retenue  sur  Tiltre.  — «  m  :  Tisser, 
la  prix  d'une  pièce  d'étoffe  en  Tire.  -~  m  :  Portion  des  anciens 
indemnité  des  débuts  qui  s'y      métiers* 
trouvent.  Tire,  métier  à  la.  —  m:  Ancien 

Taré,  drap.  —  m  :  Drap  défee-  métier  qui  servait  è  tisser  les 
tu  eux.  étoffes  ûçonnés. 

Tavelle,  tissu  faite  la.  -*  Tire.  —  m:  Sorte  d'étoflb  de 
m  :  Etoffe  ,  ruban  fibriqué  k  laine.  —  Tire  de  Tyr  :  Étoflis 
Reims  dans  le  I1«  ^de*  fiâte  en  Orient ,  ou  imitée  de 

TMnturler  de  grand  teint.  —  m  :      celle  fabriquée  k  Tyr.  —  Sorte 
Au  moyen-âge  les  teinturiers     de  tintaine. 
formaient  deux  cerporaUons  :  Tirer  à  poil.  —  m:  Y.  Lainer. 
les  teinturiers  de  grand  teiat  Tirer  un  drap.  -^  m  :  Chercher  I 
teignaient  les  étoffes  fines  et     rallonger, 
employaient  lescoulenr  de  haut  Tireur deiacs.~m:  Ouvrierqui  fiii- 
prix.  —  Les  teinturiers  de  petit    suit  lever  certeins  fils  pour  ftire  pas- 
teint  employaient  les  couleurs    sér  la  trame  et  former  un  dessin.  ' 
communes  et    teignaient   les  Tiretoine.  —  m  :  Étoffe  commune 
étoffes  grossières.  ayant  la  chaîne  en  fil  et  la 

Telfer  ,  tollier.  —  m  :  Tisseur      trame  en  laine, 
de  toile,  fabricant  de  toile.      Tisserand.  —  m  :  Surnom  donné 
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aux  Albigaois  du  xiii*  siècle.       dans  laquelle  on  Ta  lavée. 
Tisseraod  d'automue.  —  m  :  In-  Tordois  frisé.  -*   m:  Étoffe  de 

secte  qui  produit  les  flis  blancs      laine  frisée. 

nommés  fils  de  la  Vierge.  Tortebande.  —  m  :  Étoffe. 

Tisserie. —  m:  Tissu,  finbrique  Tortillonage.  -^  m  .*  Opération 

d'étoffe.  dont  le  but  est  d*étendre  e)  de 

Ttssl.  —  m;  Tissn,  étoffe.  consolider  le  ruban  de  laine. 

Tissier,  tixier.  —  m  :  Tisser.        Tosqoe.   —    m  :    Étoffe  où  il 
Tissir  ,  tissier ,  tixier.  —  m  :      entrait  des  fils  d*oret  d'argent. 

Tisser.  Touaille.  —  m  :  Serviette,  toile 

Tissutier.  —    m:  Tisseur.   -«     fine. 

Maitre  tissutier  :  Fabricant.      Touaillon.  —  m  :  Toile  grossière, 
Tistanis.  —  a  :  Tissu.  •    torchon. 

Tistre,  tixtre.  —  m  :  Tisser.      Touret.  —  m  :  Rouet. 
Tixter  en  seize  cent.    -—    m  :  Touret. —  m  :  Empreinte  du  sceau 

Tisser  une  étoffe  dont  la  chatne     de  la  fabrique  de  Reims  au  xv« 

contient  1,600  fils.  siècle. 

Toaille.   ^  V  :  Touaille.  Touret  de  ftleur.  —    m  :  Tour 

Tocque.  —  V  :  Tosque.  du  filenr  à  la  main ,  rouet.  — 

Toielle.  -~  m  :  Toile  fine.  Touret  :  Rouet  de  bobinaur. 

Toile.  —  m  :  Tissu,  étoffe.        Tonsxule.  —  a  :  Titeu. 
Toile,  drap   en.    —  Toile  de  Toyette. —  m:  Serviette,   toile 

laine.  —  m:  Tissu  non  foulé      fine. 

sortant  du  métier.  Traime.  —  m  :,  Trame. 

Toilette.   -^    m  :  Etoffe  légère  Traiter.  ^  m  :  V.  Lainer.  — > 

de  toile  pour  envelopper.  Traitement  :  V.  Lainage. 

Toilinette.  —  m  :  Étoffe  de  laine  Tramaillé,  drap.  —  s:  Fait  avec 

et  coton  pour,  gilet.  chaîne  et  trame.  ' 

Toison,  laine  en.  —  m  ;  Laine  Traniels,  draps.  —  m  :  Étoffes 

tondue  sut  le  mouton  vivant,      de  mauvaise  qualité  ,  dont  li 
Tondage.  —  m:  Opération  qui      fabrication  était  prohibée. 

consiste  à  couper  les  filaments  Travailler    à     pas    clos.      — 

trop  longs  sortant  du  tissu.  m  :  Terme  de  l*anoienne  labri^ 

Tondeur.  —  m  :  V  :  Tondage.       que. 
Tondisse,  bourre.  —  m  :  Bourre^  Travailler    ^  pas    ouverts.    — 

poils  provenant    de   la  tonte      m  :  Terme  de  raneienne  fiihri- 

des  étoffes .  que. 

Tordoir.  —  fli  :  Machine  qui  sert  Travers ,  tondre  un    drap    au. 

^  foire  sortir  de  la  laine  Teau     '—    m:   Terme   de  Tanciemie 
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fabricfue.  Treslis.  —  m:  Tissu  fait  avec 

Travenage,  drap  en.  ^  19  :  Drap      chaîne  et  trame. 

noD  ramé.  . .  Tresmé,  drap.  —  m  :  Drap  fiit  à 

Travouil.  —  a  :  Dévidoir.  la  trame,  opposé  à  drap  feutré. 

Travouiller.  —  a  :  Dévider.      Tridaine,  tridenne.  —  a  :  Tire- 
Trayme.  —  m  :  Trame.  taiue,  étoffe  de  laine. 

Trefil.  — -  m:  Huban  de  iil.      TrioHs. —  m  :  Sorte d*étoffe. 
Treille.—  m:   Croisement  de  la  Trippe^e  velours. -«  m:  Sorte 

trame  et  de  la  cRaîne.  de  velours  dont  la  chaîne  était 

Treiller.  —  m  :  Tisser,  croiser,      de  fil,  et  la  trame  de  soie  ou  de 
Treillis.  —    m  :  Étoffe  tissée  ,      coton. 

croisée.  Triqueballe. —   m;  Petite  cor- 

Tremaillée,  étoffe.  —  m  :  Faite      beille  qui  sert  à  secouer  les 

à  la  trame.  débris  de  laine  qui  tombent 

Trème,  treime,  tresme.   —  m  ;      sous  la  claie  du    batteur  de 

Trame.  —  Ballot  de  14  livres      laine  ,    et    les  séparer  de  la 

de  laine  dont  le  flleur  devait      poussière. 

faire  de  110  à  120  échets.    Triqueballer.  — m:  Secouer  la 
Tremès,  tremes,  tremis.  —  m  :      laine  poar  la  séparer  de  toute 

Trame.  —  Tissu.  —  Tissé,      poussière.  — . V.  Triqueballe. 

croisé.  —  Epoulet:  voyez  ce  Tristamie. -—  m  :  Goulear  Èrune. 

mot* 


Vaisseau 'à  fouler. — m:  Pot  de      —    m:  Etoffé  de  TancieDue 

foulon,  usine  de  foulon.  fabrique. 

Vaudè,  écorce  de.  —  m  ;  Tein*  Versains ,  fin  gtis  è.  —   m  : 

turis  jaune.  —  V.  Gaude.  Versuis,  draps  à.  —  m  :  Étoffe 

Veluel.  —  m  :  Velours.  de  Tancienne  fabrique.  Quand 

Verge.  —  m  :  Mesure  légale  qui      ee   drap    était  fait  en  blousse 

servait  à  auner  les  draps.  blanche ,  la  pièce  devait  avoir 

Verger.  —  m  :  Mesurer  les  draps      58  portées  à  13  fils.  S'il  était 

avec  la  mesure  légale.  fait  en  laine  longue,  la  pièce 

Vergeur.  —  m:  Auneur  juré.  devait  avoir 45  portées  àl3tts. 
Vermaux,  vermeux.  —  m:  Rouge.  Verauis,  fin  gris  h.  —  Ai  Etoffe 
Vermeiller.  —  m  ;    Teindre  en      de  Tancienne  fabrique. 

rouge.  Versuis,  moyen  gqs»— *m  :  Etoffé 

Versains,   versaines ,  draps    à.      de  Tancieniie  fabrique. 
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Vert.  —  m  :  On  teignait  à  Reims  qui  donne  une  couleur  bleue, 

en  vert  céladon,  en  vert  pomme,  Toie.  —  m:  Passage  d*un  drap 

en  vert  de  mer,  en  vert  na\88ant,  sur  les  chardons, 

en  vert  gai,  en  vert  paviilet ,  Voile,  voilette.  —  m  :  Sorte  d*é- 

en  vert  brun,  en  vert  choux.  tamine  fobriqnée    pour   fidre 

Vertillon.  —  m  :  V.  Peson.  des  voiles  aux  religieuses. 

Viaurisse ,  laine.  —  m  :  Laide  Volant.  —  m  :  Partie  du  dégrai»- 

longne.  soir  qui  ijert  à  tordre  la  lame 

Vilton,  vilton  croisé,  viltoné.  —  pour  en  fiiire  sortir  Teau  de 

m  :  Étoffe  de  laine.  savon. 

Voede,  voide ,  vonede.  —  m  :  Voté.  —  m  i  Morceau  de  bois 

Guede ,  couleur  bleue  foncée,  garni  de  dents,  entre  lesquels 

bleu  noir,  pastel.  passent  les  fils  de  chatne  au 

Voidotte.  —  m:  Putel,  plante     moment  du  collage. 

w 

Wade,  waede,  wande,  waydci     leQrro«|«. 

wede.  •—  m  :  Voyez  Voede.      Wouwle.  •—  a  :  Teinture  jaune. 
Waraace.  —  m  :  Ganuace,  eou- 

X 

Xiston.  —  a  :  Vurt  de  gris,  cou-  Xir.  —  Couleur  noire, 
leur  verte. 


Yttde.  —  m  :  Gouleor  bleue. 


Zéphir,  drap.  —  m  :  Dtap  léger,     easfmir. 
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ANCIEN  &  MODERNE 


Da  Berger  Champenois. 


Aborter.  —  t  :  Avorter.  Anhet,  anoax.  —  a:  Agoean. 

Affilée.^  t:  Maladie  des  agneaux,  Aateooise  ,  bête.—  t,  m:  Bête 

qui  ont  bu  le  premier  lait  de      de  i5  k  24  mois. 

leur  mère.  Appatis. —  m:.  Pâturage,  fourrage. 

AfBiier,  s*.  —  t:  S'achever,  pren-  Aran.  —  a  :  Bélier. 

dredugoût.  Aranc.  — m:  Toit  à  porc. 

Agne,  agné.  —  m  :  Agneau.         Aroy ,   arroy.  —    m  :  Bélier  « 
Agnelage,  aguelement.  —  t,  m  :      bouc. 

Mise  bas  de  la  brebis.  Atestar.  —  a  :  Porc  châtré. 

Agneler.  «—  m  :  Mettre  bas  Ta-  Atropeler..  — t  :  Mettre  en  trou- 

gneau.  peau. 

Agnelet.  —  t  :  Petit  agneau.       Aumaille.  —  t,  m  :  Bête  à  corne. 
Agnelle.  —  m  :  Jeune  brebis.  —  m  :   Génisse. 

Aigne.  -—  a,  m:  Bête  à  laine.        Aumalière  ,  aumaline,   aumeline, 
Aigneler.  —  t  :  V.  Agneler.  bête.  —  t,  m  :  Bête  à  corne. 

Aingnelier.  —  m:  Berger  d*a-  Avertio.  —  t,  m:  Maladie  de 

gneaux.  tête  des  bestiaux. 

Aliton.  —  m  :*  Jeune  porc.  Avorton.  —  t  :  Agneau  qui  n'est 

AUouvière.  —  a  :  Piège  à  bup.        pas  venu  k  terme. 
Amble. —  t:  Décoction  d'herbes  Azi.  —  a  :  Composition  destinée 

et  de  son  pour  les  vaches.  à  faire  cailler  le  lait. 

Amette. —  a  :  Auge,  mangeoire. 

12 
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Bachoe  ,  bachoue.    —  t,  m  :  Bergîne.  —  a:  Brebis.  , 

Vase  de  bois  h  piettre  le  lait.  Beric.  — ^  a  :  Bergerie. 
Bacon.  —  t  :  Porc.  Bertard  —  m,  a  :  Moaton  chttré. 

Bacqttée.  —  m  :  Fourrage  pour  Bertondé. —  m  :  Tondu. 

les  brebis.  Besaigre,  lait.  —  m  :  Lait  fer- 

Bagnolet.  — m  :  Baquet  à  mettre      mente. 

le  lait.  Bestial. —  m  :  m  :  Bétail. 

Barattée.    —  m  :  Ce  qui  reste  Bestourner.  —  m  :  Tordre   les 

-'de  laitage,  quand  on  a  fait  le      parties    génitales  d*un  animal 

beurre.  de  manière  à  les  paralyser. 

Baratton.  —  m  :  Vase  à  battre  le  Bet.  —  t  :  Premières  gouttes  de 

beurre.  lait  données  par  la  brebis,  qoi 

barbillon.  —  m:  Excroissance      vient  de  mettre  bas. 

qui  vient  sur  la  langue  des  bes-  Beudy. —  a  :  Étable. 

tiaux.  Beutier.  —  m  :  Bouvier. 

Barraque.  —  t  :  Cabane  de  ber-  Beuty.  —  a  :  Bouvier. 

ger.  Bezaine.  —  a  :  Brebis  de  deux 

Baitil. ^m  :Instrument  destiné      ans. 

à  battre  la  crôme.  Bicat,  bichat ,  bichetas.  —  a,  t  : 

Bat-beurre.  —  m  :  Outil  à  battre      Chevreau. 

le  beurre.  Bierbis. — m:  Brebis 

Battebure.  —  m  :  Vase  à  battre  Bierre.  —  m  :  Ratelie^  de  la  ber- 

le  beurre.  gerie,  mangeoire. 

Battoire.  —  1  :  Vase  de  bois  dans  Bime.  —  a  :  Vache. 

lequel  on  fait  le  beurre.  Biquat.  —  m  :  Chevreau. 

Bature.  —  1  :  Laitage  restant.  Bique,  biquet ,  .biquette.  ^  m: 
quand  on  a  fait  le  beurre.  Chèvre,  chevreau,  chevrette. 

Belle.  —  a  :  Berger.  Bisaille  de  couvraine.  —  m  :  Ves- 

Belin.—- a:  Mouton.  ces  semées  avant  l'hiver  pour 

Bequereaulx.  —  a  :  Agneau  d*un  la  nourriture  du  bétail  au  [)rin- 
an.  temps. 

Berbis. —  m  :  Brebis.  Blanche,  bête.  —  m  :  Mouton. 

Bcrcier.— m  :  Berger.    -  Boerie.  —  a  ;  Étable,  ferme. 

Bergeret. —  a  :  Houlette.  Bœutier.  —  m:  Vacher,  bouvier. 

Bergerot.—  a  :  Berger.  Boirat.  —  a  :  Bouvier. 

Bergis.  •—  m  :  Brebis.  Bouchot. —  t:  Maladie  des  agneaux 
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qui  boivent  le  lait  des  brebis  fa-     ses  dents. 

liguées.  Brecier.  —  a,  t:  Berger. 

Bouquette.  -*-  a  :  Chèvre  y  cfie-  Bregier.  •—  a  :  Berger. 

vrette.  Brehain,  brehaigne. —  m,  a:  Stc- 

Bouqain.  —  m  :  Fromage  passé.        rile,  impuissant. 
Bourousse.  —  t  :  Auge  extérieure  Bride.  —  m  :  Linge  placé  sous  le 

il'im  toit  k  porc.  ventre  du  bélier  pour  Tempe- 

Bourrel.  — m:  Veau  de  6  à  12      cher  d*approcher  des  brebis. 

mois«  Brider —  m  :  Attacher  la  bride. 

Bourret.  —  m  :  Agneau  do  6  à  7      —  V.  ce  mot. 

mois .  Broce  de  mamelle.  —  t  :  Bout  du 

Bouse,  bouset,  bousot,  housse.  —      pis. 

m,  t  :  Fiente.  Brout. —  m  :  Jeunes  pousses  d*ar- 

Boutaqueux.-—  t  :  Ver  de  fromage,  bres,  bonnes  pour  les  bestiaux. 
Bouvelet.  -^  m  :  Jeune  bœuf.  Broust.  —  t  :  Action  de  brouter, 
Bouverande.  —  t  :  Herbe  qui  crott      pâture. 

au  mois  de  mars,  dangereuse  Brugier.  —  a,  t,  1  :  Beugler. 

pour  les  brebis.  —  Maladie  de  Bu,  bûe.  —  a,  m  :  Bœuf. 

gorge   qui  atteint   celles,  qui  Bugle.  —  a  :  Bœuf. 

mangent  de  cette  herbe.  Buissier.  —  a  :  Lieu  oijr  on  trait 

Bouveret.  —  a  :  Culture  avec  des      les  vaches. 

bœu&.  Bulée. —  m  :  Mélange  d*oige,  de 

Boyle.  —  a  :  ChOvre.  pois,  et  de  lentillea  pour  les 

Buebial.  — *  a  :  Troupeau  de  mou-      bestiaux. 

tons.  Borre.— m,  t  :  Beurre. 

Brèche.  —  m  :  Mouton  qui  perd  Butier.  —  a  :  Bouvier^. 


Cabot.  —  m  :  Corne  du  pied  de  Caillette.  —  t  :  Estomac  de  veau 
la  vache.  tué  quand  il  tétait  encore,  salé 

Cabre,  cabri .  ^  m  :  Chèvre,  che-  et  desséché  pour  faire  de  l{i 
vreau .  présure. 

Cabrette.  —  m  :  Chèvre.  Cajelte.  —  V.  Cajotte. 

Cabriolé.  —  a  :  Moucheté.  Cajère.  —  t  :  V.  Cajotte. 

Gageret.  —  m,  t  :  Moule  de  bois  Csjot.  •— t  :  Tissa  de  jenc  ou  de 
ayant  un  fond  d'osier  dans  le-  paille  sur  lequel  on  pose  le 
que)  on  pose  4e  fromage  pour  le  fromage  quand  il  est  consolidé, 
faire  égoutter.  Cajotte.  —  t  ;  Claie  en  osier  sur 
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laquelle   cm  pose  le   fromage      gers. 

pour  le  laiflser  sécher.  Clair  lait.  —  m  :  Petit  lait. 

Gtlabre.  —  m  :  Vieux  mouton  Glabaux.  clabot.  —  a,  t  :  Glo^ 

qui  perd  ses  dents.  chette  mise  au  col  d*un  mon* 

Ganivet.  —  t  :  Lancette  du  berger,      ton. 
Canot.  —  t  :  Caillette  de  veau  Claquembec ,    claquembet ,   cla- 

pour  foire  la  présure.  quembert.  —  m,  t  :  Frottiez 

Castrat.  —  a»  m  :  Mouton.  mol. 

Cayebotte.  -«  t  :  Lait  à  demi  Claveau,  clavel,  clavelée.  —  t  : 

caillé.  Maladie    contagieuse  dans  les- 

Gayot.  —  t  :  Caillette  de  veau      troupeaux  de  moutons. 

pour  faire  la  présure.  Claveler,  daveliser.  —  m,  t  : 

Caaeret.  -«  t  :  V.  Cageret.  Communiquer  la  clavelée. 

Ghaceleu.  —  a  s  Louvetier.  Clisson.  -^  a  :  Bâton  de  berger. 

Ghaigle.—  a  :  Parc  à  moutons.      Coche.  —  m,  t  :  Truie  châtrée. 
Ghaillate.  —  m  :  Mélange  de  lé-  Cocleman.  —<  t  :  Mouton  au  col 

gumes  séchés.  duquel  pend  une  sonnette. 

Gham.— a  :  Petit  banc  où  s'asseoit  Codzon.  —  m  :  Cochon. 

la  bergère  qui  trait  une  vache.  Cohlt,  coït.  —  t  :  Accouplement. 
Chtmpaigne.  —  m,  t  :  Plateau  Coins. —  m  :  Dents  du  fond  de  la 

d'osier  sur  lequel  on  pose  le      bouche  du  mouton. 

fromage.  _       Commun,  fromage. —  \  :  Fait  avec 

ChampUer.  —  t  ;  Mener  le  bétail      le  lait  non  écrémé. 

aux  champs.  Gouge*  ^r  m  :  Mangeoire  creusée 

Champoyer.  —  t  :  Pâturer,  me-      dans  une  poutre. 

ner  le  bétail  aux  champs.  Gonseigle.  —  m  :  Mélange  de 

Chastris,  chastron m,  t  :  Mou-      froment,  de  seigle  et  de  pois. 

ton.  Coteau.  —  m  :  Porc. 

Ghazeret.  —  t  :  Panier  d*osier  à  Cotron.  —  m  :  Cochon. 

plusieurs  étages  sur  lesquels  Couillu,  mouton.  —  m:  Bélier. 

on  pose  les  fromages  pour  les  Crame.  --  t  :  Crôme,  écume. 

faire  sécher.  Grayc,  fromage  de.  —  m  :  Sorte 

Chazeron.  —  t  :  Moule  en  terre      de  fromage  dur,  séché  au  four. 

cuite  ou  en  osier  pour  faire  le  Crèche.  —  m  :  Mangeoire,  auge. 

fromage.  Crêpe.  —  a  :  Mangeoire,  auge. 

Ghazerotte.  —  t:V.  Cajotte.         Creute.  —  m  :  Bergerie  taillée 
Chazière.  —  V.  Ghazeret.  dans  un  roc. 

Chevrette.  —  t  :  Instrument  de  Guiret.—  t  :  Collier  de  cuir  pour 

musique  dont  jouaient  les  ber-      le  chien  de  bergerr 
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orne.  — ^  a:  Vache  ,  qui  n*a  Derneric,  dernaerie.  — •  m  :  V. 

qa*ane  corne.  Damie. 

Darnie.  —  t:  Maladie  du  mouton,  Doublier. —  m:  Mangeoire  double. 

vertige.  Doublon.  —  t,  m  :  Veau  de  12  à 

Dauve.  —  t  :  Herbe  marécageuse»      24  mois. 

contraire  aux  brebis.  —  Mala-  Dragée — -m  :  Mélange  d'avoine, 

die  de  celles  qui  en  mangenf.        de  vesces  et  de  pois. 
Déparc.  —  t  :  Changement  de  Draviëre  de   couvraine.  -^   m  : 

place  d*ùn  parc  à  moutons.  Vesces    semées  avant    Thiver 

Dépiauter  un  mouton.  —  m  :  L*é-      pour  la  nourriture  du  bétail. 

corcher.  Dzenisse.  —  m  :  Génisse. 

E 

Eclisse.  —  t,  m:  Moule  d*osier  Engrais  d'herties.  —  m  :  Nour- 
oa  de  bois  pour  bire  le  fromage,      riture  du  bétail  dans  les  pl- 

Ecooflure.  —    m  :   Colique  du      turages. 
bétail.  Eperneaux,—  m  :  Ouverture  dans 

Effourer.  —  i  s  Donner  du  four-  les  claies  du  parc  des  mou- 
rage,  tons. 

Effourures.  —  1 1  Débris  de  Esburé,  fromage. —  m-:  Fait  avec 
fourrage.  du  lait  écrémé. 

Emparcher,  emparquer.  •—  t:  Escourre  les  moutons. — t  :  Les 
Enfermer  les  moutons  dans  un  secouer  pour  les  réchauffer 
parc.  quand  on  vient  de  \eh  tondre. 

Encœur.  —  t  :  Maladie  in-  Estahieux.  -*- 1  :  Agneau  malade, 
fiammatoire  des  vaches.  Estime.  —  m  :  Science  des  heu- 

Endauvée,  brebis^  -^  t  :  Malade     res  à  Taspect  du  ciel,  familière 
pour  avoir  mangé  de  la  dauvc.      aux  bergers. 
—  V  :  ce  mot.  Etaule.  —  m  :  Etable.  . 

Enfissielé,  fromage.  —   m  ,  t  :  Etine,  —  t  :  Brebis  vierge. 
Fromage  mou,  non  passé.       Etranguillon.  —  m  :  Esquinancie 

Ëngement.  —  t  :  Veau  né  d'une      de  bestiaux, 
vache  donnée  à  cheptel. 
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Faite-lait.  —  m  ;  Lait  caillé.         Fointier.  —  m  :  Greoier  k  (oitt. 
FaoDoer.— t  :  Mettre  bas.        .   Formage.  —  m  :  Fromage. 
Passiele.  —  t,  m  :  Claie  d'osier ,  Forme,  fourme.  —  t,  m  :  Fro- 

sar  laquelle  ou  posait  le  fro-      mage  ,   moule    pour    le  foire 

mage  pour  le  faire  égootter.  égoutter. 

Fecelle,  feisselle,  fessielle.  —  m,  Former,  se.   —  Se  cailler  ,  se 

t  :  V.  Fassiele.  consolider. 

Feu.  — m  :  Maladie  des  porcs.      Fouetter.    —    m  :    Châtrer   les 
Fouillée.  —  m  :  Fourrage  com-     moutons  à  l'aide  d'un  bout  de 

posé  de  feuilles  sèches.  fouet  dont    on  leur    lie    les 

Feurre. —  m,  t  :  Fourrage.  parties  génitales. 

Feurrel. — ^t  :  Herbe  qui  fiiit  enfler  Fourbure.  —  m  :  Mal  de  ventre 

les  moutons.  des  moutons. 

Filée.  —  t  :  Maladie  des  mou-  Fourmage    de  presse.    —    m  : 

tons.  Fromage  pressé  dans  un  moule. 

Fin,  fromage .  —  m  :  Fait  avec  Fourmigier.  —    m  s   Marchand 

du  lait  non  écrémé  ,  et  delà      ou  fabricant  de  fromages. 

crôme  qu'on  y  ajoute.  Freomôge.  — ^  1  :  Fromage. 

Fiscele.  —  m,  t  :  V.  Fassiele.       Fromàgée,  fromagie  ,  fromagjez , 
Foicelle. — t  :  V.  Fassiele.  fromagire.  —  a,  m  :  Jatte  de 

Foie  pourri.  —  m  ,  t  :  Maladie      lait  et  de  crème  dans  laquelle 

des  moutons.  on  émiette  du  pain. 

Feindre.   —    t:    Couler,    s*a-  Froumage,  fr(>amège.  —  m.  t: 

mollir.  Fromage. 


Gade.  -^  a  :  Chèvre.  Gore.  —  a  :  Triiez 

Caillot,  gayot.  —  m  :  Chevreau.  Goret.  —  a  :  Petit  cochon. 

Gain,  fromage  de.  —  Y.  Grain.  Gouri.  —  m,  t  :  Petit  cochon. 

Gamère.  —  a,  m  :  Maladie  des  Gouyère. —  m  :  Mesure  de  crème, 

moutons  Grain,  fromage  de.   —   m,   t: 

Gluie,  gluis,  —  m  :  Fourrage.  Fromage  fait  après  la  récolte,  en 

Gode.  —  a  :  Vache.  septembre. 

Godin.  —  a  :  Jeune  taureau.  Graisse  d'herbe. —  m  :  Nourriture 

Godinette.  -7-  a  :  Génisse.  du  bétail  dans  les  prés. 
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GraisM sèche.  -«  m  :  Nourriture      et  maigre, 
du  bétail  à  Tétable.  Gremelet*  —   m  :  Bouteille  de 

Gras,  fromage.-"  t,  m  :  Fait  avec      lait  et  de  mie  de  pain, 
le  beurre.  Griefve,  bdte.  —  t  :  Bote  pleine. 

Gras  beau,  gras  bouc,  gras  houe,  Grivelé.  —  t:  Moucheté, 
gras  veto.  —  m»  a  s  Cri  des  Grumeleux,  fromage.  —  m  :  Rem- 
bouchers  dans  les  villages  quand      pli  de  grains  durs, 
ils  cherchent  des  veaux  gras.  Grumelot.  —  m  :  V  :  Gremelet, 

Gravielle.  —  m:   Fourrage  de  Gueurlette.   —  t:  Brebis, 
vesces.  Guoitron.   —  t:  Partie  de   la 

Greleite.    —  t  :  Brebis   vieille     gorge  des  moutons. 


H 


Hairdi.  —  a  :  Vacher.  Herdier.^  a  :  Vacher  communal, 

Hannoyeux.  —  m  :  Berger.        Hersant ,  dame.  ^  m  ,   t  :  La 
Harde,  hairde.  -—  a  :  Troupeau     louve. 

communal.  Houardeux.  —   m:   Berger*  — 

Henue  bonne.',  —   t  :  Herbe  qui      Houarder  :  Garder  un  troupeau. 

guérit  les  moutons  de  la  cla-  Bouler  la  terre.  —  t  :  Ramasser 

velée .  un  peu  de  terre  avec  la  houlette 

Herbe  à  cochon.  — *  m  :  Plante  >    pour  la  lancer  aux  montons. 

bonne  pour  le  bétail.  Hourdage.  —  m  :   Plancher  de 

H^rbe  dure.  —  m  :  Plante  recber-     perches  placé  au  dessus  des  ber- 

chée  des  moutons.  geries  pour  supporter  des  bottes 

Herbier,  herbis.  —  a  :  Pâturage.       de  foin . 
Herdal.  —  a:   Chemin  pour  le  Hyable.  —  t:   Herbe  que   les 

troupeau  communal.  moutons  mangent  au  mois  de 

Herde .-«  a  :  Troupeau  communal,      décembre. 

I 

Issangrin.  —  m ,  t  :  Le  loup. 


Jaseron.  —   m:  Moule  d*osier  Juscarime.  —  t:  Herbe  bonne 
pour  foire  le  fromage.  contre  le  claveau. 


184 


Laffilée.— (:  Maltdie  des  agneaux  Lèche.  —  m:  V:  Laiohe. 
qui  ont  bu  le  premier  lait  de  Lentillat. —  m:  Fourrage*  corn- 
leur  mère,  posé  de  seigle  et  de  lentilles. 

Laiche.  •*  m  :  Foin  de  mauvaise  Leu.  —  m,  a  :  Loup, 
nature.  Loeste. —  t:  Luette,  partie  de 

Landon.  —  t:  Bâton  que  Ton      la  gorge, 
met  au  col   des  bêtes    pour  Loquette.  —  a  :  Bftton  de  berger, 
les  empêcher  de  fuir.  Lou?eI,  frère.  —  m,  t:  Le  loup. 

Lat.  —  m  :  Lait.  Lovel.  — »  m  :  Loup. 

Latte.  — >  m  :  ({ptil  qui  sert  à  Litte,  brebis.  —  t  :  Brebis  qui  a 
mêler  la  crème.'  conçu. 

Lauche.  —  m  :  V:  Laiche. 

M 

Maêton.  -—  m  :  Mouton.  les  moutons. 

Haige,  fromage.  —  t  :  Fait  avec  Méridienne.   —    t  :   Repos  des 

du  lait  écrémé.  moutons  h  midi. 

Maigue.  —  a  :  Petit  lait.  Mesgue.  —  m  :   Petit  lait. 

Maladie  rouge.  —  m:  Hydropisie  Mitoyennes.  —  m:    Dents  si- 

des  moutons.  tuées  à  droite  et  h  gauche  de 

Mangeole.  —  t  :  Herbe  appétis-      la  mâchoire  du  mouton. 

santé  pour  le  bétail.  Mol,  fh)mage.  —  m  :  Lait  caillé. 

Maout.  —  a  :  Mouton.  Mogin.  —  a  :  Lait  caillé. 

Marran,  marreau,  marrot.  —  a  :  Moncome.  —  m  :    Mélange  de 

Mouton.  pois  et  de  vesces. 

Mate,  matte,  —  maton.  —  m,  t:  Morfonture. —  t  :  Refroidissement 

Lait  caillé,  fromage  k  la  crème,      du  bétail. 
Maucome.  —  m:   Mélange   de  Mouchon.  —  a*.  Gequ'une  vaehe 

pois  et  de  vesces.  donne  de  lait. 

Megoe,  megui.  —  a,  m,  t  :  Petit  Mouillure.  — •  m  :  Écoulement  qui 

lait.  indique  qu'une  brebis  va  mettre 

Melotle.  — >  t  :  Peau  de  hrebis     bas. 

avec  sa  laine.  Mouton  de  ranc.  —  t  :  Mouton  en- 

Meot.  —  a  :  Mouton.  graissé  ï  la  bergerie. 

Méotie.  —  a  :  Droit  féodal  sur  Moutonne.  —  m  :  Brebis  châtrée. 
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iloatODBeati.  —  m  :  Mouton  de     ressemble  tu  trèfle,  mais  naiti- 

15  mois  à  2  ans.  ble  aux  moutons, 

iiugoet  sauvage.  — t:  Plante  qui  Muîssou.  -*  a  :  V.  Moucbon. 

.       .  N 

-Noue,  nouée. — a  :  Pâturage.  conduit. 

Nouet  de  linge. —  m,  t:  Linge  dans  Nourrien,  nourrisson,  nourriture. 

lequel  on  enferme  la  présure.         —  m,  t  :  Pâturage,  fourrage. 
Nourri,  le.  —  m  :  Pâturage  corn-  Nourriguier.  —  a  :  Nourrisseur 

munal.  —  Le  troupeau  qu*on  y      de  bétaîL 

'  r 

0 

Oeille.  —  m.:  Brebis.  troupeau  à  roml)re. 

Officier,  petit.  —  m  :  Petit  bejr*  Orond.— m  :  Mouton  qui  a  toutes 

.^ger.  '        ses  dents. 

Ogniau.  *-  m  :  Agneau.  Ouailles.  —  m  :  Moutons. 

Ombroier.  —  t  :  Faire  reposer  un  Ovailles,  oves.  -^  m  :  Brebis. 

Padoence. — a:  Pâturage  com-      porc. 

munal.  Pesât.  —  91  :  Mélange  de  légumes 

Padeuer, —  a  :  Mener  un  troupeau      secs  pour  les  bestiaux. 

dans  un  pâturage  communal.     Petelles.  —  a;  Fientes  de  chèvre. 
Paisson.  —  m  :  Pâturage.  Peutils.  -<m  :  Fourrages. 

Paquis,  pasquis.  —  t,  m  ;  Pâtu-  Picorée.  -^  a  :  Combat  de  bes- 

rage  communal.  tiaux. 

Parc,  coup  de.  —  m:  Déplace-  Piétain,  piétin.  —  m  :  Maladie 

ment  du  parc.  du  mouton. 

Parquer.  —  t  :  Dresser  le  parc,  y  Pillard.  —  m,  t  :  Petit  berger, 

enfermer  le  troupeau.  —  Par-  Pinces.  —  m  :  pents  placées  au 

quer  en  blanc  :  Arrêter  le  trou-      centre  de  la  mâchoire  du  mou- 

peau  sans  renfermer.  ton. 

Passer  un  fromage  ,  faire.  —  t.*  Piquette.  ~  m  ;  Lait  caillé  misié 

Le  faire  fermenter.  avec  de  la  crème. 

Pastis,  pâtis.  —  m,  t  :  Pâturage.  Plaine.  —  m  :  Pâture  communale. 
Panier.  —  1  :  Nettoyer  un  toit  \      plateau  d^une  montagne. 

12* 
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P^ere.  -*  t.*  Maladie  qoi  attaque      riture  du  bétail  daos  la  1>erse- 

le  museau  des  agneaux.  rie. 

Poicher. — t:PaUre.  Prainte,  brebis.  —   a:   Brebis 

Poicholle.  —  t:  Herbe  courte,      pleine. 

recherchée  des  moutons.  Prangelier.  «—  a,  m  :  Faire  reposer 

Porcelet.  —  m  :  Petit  porc.  le  troupeau. 

Porcelette.  —  PeCSte  truie.  Prangie.  —  a  :  Troupeau ,  repos 

Portière,  bête.    —   t:    Brebis     du  troupeau. 

pleine.  Prangière.  —  t.:  Heure  du  repos 

Posson.  —  t  :   Amble  pour  les      pour  les  moutons. 

porcs.  —  V.  Amble.  Preigoant,  brebis.  —  a  :  Pleine. 

Poucel  à  tige  rouge.  —  t  :  Herbe  Preime,  brebis.  —  a  :  Pleine. 

nuisible  pour  les  moutons,  fleu-  Prendre.  -^  t  :  Se  former ,  se 

rissant  en  juin.  —  Poucel  h      consolider. 

tige  verte  :  Herbe* bonne  pour  Préure.  —  l  :  Présure. 

le  bétail.  Primai.—  t:  Agneau  parvenu  à 

Poucet. —  t  :  Maladie  des  agneaux,      sa  première  tonte.*^ 
PouChelet.  -<  a  :  Petit  porc.         Prise ,  vache  chassée  et.  —  t  : 
Pourçai.  —a:  Porc.  Qui  a  conçu. 

Pourriture.  —  m:  Maladie  des  Proye.  —  a  :  Bétail  surpris  en 

moutons,  cachexie  aqueuse,  hy-     délit. 

dropisie.  Putrin.  —  m  :  Eau  d<  fumier. 

Pouture,  engrais  de.  —  m  :  Nour- 

Q 

fiuars.  —  a  t  Mouton,  bélier.      Queue  ,   mouton  qui    se  manie 
Quazerette.  —  a  :  Panier  d'osier     bien  à   la.  —  t,  m  :  Bon  à 
où  Ton   feit  sécher  les  fro-      manger,  dont    la   queue  est 
mages.  large  et  moelleuse. 

Quetine.  —  t;  Brebis  vierge. 

R 

Rabbardeure.  —    t  :    Tête  de  Ranc,   rang,  range.  —  m,  ^  : 

»outon«  '  Toit  i  porc,  étahle,  bergerie. 

Rafourage ,    donner    le.    —  a  :      — -  Mettre   au  ranc  :  Mettre  i 

Donner  du  fourrage.  Tengrais  ;    attacher    une  bêle 

Ran.  —  a  :  Bélier.  au  râtelier. 
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Rtie  ,  U.  -^  m:    Maladie  du      toutes  ses  denU. 

mouton.  Rongne.  -^  m  :  Maladie  qui  aita- 

Ressuier,  se.  -^  m  :  Se  sécher,      que  le  doa  des  mçottons. 
Retenir.  —  m  :  Concevoir,  en-  Rossignol  à  glands.  —  m  :  Porc. 

geodrer.  Rouamer.  —  a  :  Raminer. 

Retenues»  —  l  :  Bestiaux  donnés  Rouge,  béte.  —  m  :  Bête  à  corne. 

à  cheptel.  Routis    —  a  :  Route  pour  les 

Ringer.  —  m:  Rominer.  moutons. 

Roefa,  roche,  rocquet.  — -    m:  Runge.—  t  :  Rumination. 

Fourrage.  Ruoger,  —  m  :  R«mtner. 

Rond.    —  m  :    Mouton  qui  a 

s 

Sane. —  m,  a  :  Toit  à  porc.  geries. 

Sausserotte.  —  t  :  Vase  de  bois  Sonnailller,  —  t  t  Mouton  qui 

qui  sert  à  lever  la  crème.  porte  la  sonnette. 

Saut.  —  m  :  Accouplement  du  Sonre,  porc  de.  -«  m  :  Porc  d'un 

bétail.  an. 

Seuvres.  —  t  :  Herbe  nuisible  au  Sou,  soue.  —  1,  a  :  Toit  à  porc. 

bétail.  Soure.—  m  :  Troupeau  de  jeunes 

*  Sener.  —  a  :  Châtrer.  porcs. 

Seu,  seute.  —  m  :  Toit  à  porc.     Stalt,  staole.  —  a  :  Stable. 
Sinaox,  sinet,  sinot. —  m  :  Gre-  Suivant  d'une  brebis.  —  m  :  Son 

nier  à  foin  établi  sur  des  per-      agneau« 

ches  faisant  le  plafond  des  ber- 


Tablier.    —  m  :    Linge  attaché  Tauriner.  —  a  ,  m  :  Féconder 

sous  le  ventre  du  bélier  po^ur     U  vache, 

Tèmpêcher  de  saillir.  Tect    à    porc.  —    m  :  Toit   à 

Taivin.  —  1  :  Taon,  mouche.        porc. 
Tardillon,  tardon.  —  m  :  Agneau  Tecter.  —  m  :  Allaiter. 

en  retard*  Tendre,  fromage.  —  t:  Fromage 

Tauri  tanrai.  —  a,  m  ;  Taureeu.  •   de  Brie. 
Taure  ,  taurie.  — c  a  ,   m  ,  y  :  Tendron.   — *  n|  :    Veau    ayant 

Génisse,  vache.  moins  de  six  mois. 

Taurin.  —  m  :  Jeune  taureau.    Xenelctte.  —  a  :  Vase,  de  bois  à> 
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BMttre  le  beurre.  tard. 

Tenntre.  —  t  :  Agneau  chétif.      Trainard.  —  m  Petit  berger. 
Terçon.  —  m,  t  :  Veau  de  24  Traite.—  m  :  Aètioû  de  traire, 

à  36  mois.  Traveure,  travure.  —  a  :  Plan- 

Tet    à    porc.    —   m  :  Toit   à      cher  de  perches  supportant  le 

pofc.  foin  au  dessus  des  bergeries. 

Tondaigeon,  tondaille,  tondoison.  Trayon.  —  a  :  Bout  du  pis. . 

—  m,  a  :  Saison  de  la  tonte.  Trayol?,  —  a  :  Pot  pour  traire  le^ 
Tor,  torai.  —a;  Taureau.  lait 

Tore,  torie.  —  a.    m,   y  :  Ge-  Treucher.  —  t  :  Frapper  de  la 

Disse.  corne. 

Toriau.  —  m:  Taureau.  Tribar.  —  a:  Bâton  atUché  au 

Torin.  -«  m  ;  Taureau.  col  des  bestiaux  pour  les  em- 

Torvatte.  —  t  :  Herbe  bonne  con-     pécher  de  courir. 

tre  la  davelée.  Tricol.  —  a:  Bôte  dont  la  peau  a 

Tonre ,  voue.  —  t  :  Begard  de      des  Uches  de  trois  couleurs. 

travers,  maladie  du  moufon.       Tropai ,  troupaî.  —   a  :  Trou- 
Tournis.  —  m  :  Maladie  du  mou-      peau. 

ton,  vertige.  Troupe.  —  m  :  Troupeau. 

Toutebonne.  —  t  :  Herbe  poui*  True.  -^  a  :  Truie. 

guérir  les  montons  du  mal  de  Tume.  —  t  :  Herbe  bonne  contre 
tête.  le  claveau» 

Tottzard.  —  m  :  Agneau  en  re- 

u 

Umbraier,  umbrager.  —  t:  Faire      communal. 

reposer  le  troupeau  à  l*ombre.  Ure.  —  a  :  Bœuf  sauvage. 
Usages  »  UsueHes.  —  a  :  Pftturage 


Vachelin.  —  1  :  Sorte  de  fro-  Vagant.  —  m  :  Petit  berger, 

"»«««•  Vain,  fromage  de.  —    m,   t: 

Vachère.    —    a:    Elablc.  —      Fromage  fait  après  les  récolte». 

V*<Aer.  Vairiolé,   vairolé,  —Ji  Ifoo- 

Vacherie.    —  a:    Troupeau  de      cheté. 

vaches*  Vais.  —  a  :  Veau- 

Vachis.  —  a  :  Vacher.  Vaqué.  — ^  m  :  Vache. 
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Viqoerie.  —  a  :  Etable.  Veixe.  —  a  :  Vache. 

Vassive.  —  a,  m  :  Jeune  bétoil  Verrao.  —  m,  a:  Verrat, 

^  corne.  Vey.  —  m:Vcaa. 

Valche.  —  m:  Vache.  Viau.  — m  :Veaa. 

Véel.  —  m  ;  Veau.  Vivres.  —  m  :  fourrage. 

Véeler.—  m  :  Mettre  bas  un  veau.  Voie.  —  m  :  Ouverture  dans  les 
Véelîer,  véeslier.  —  t,  m  :  Ber-     claies  du  parc. 

rer,  éleveur  de  veaux.  Voin,  fromage  de.  —  V.  Grain. 

Veiche,  vôche.  —  t  ;  Vache. 

w 

Wain,  fromage  de.  -^  V.  Grain.        der  un  troupeau. 

Warder,  wouarder.-  m,  a:  Gaiv  Wouardeux.  -^  a,  m  :  Berger. 


Yringnier.  —  t  :  Maladie  des  bre-  Yssangrin,  —  t,  m  :  Le  loup 
bis  :  Enflure  et  mal  de  tête. 
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do  €abaretier  et  dn  ¥ip«roii  de  Champagne. 


Abeuvnge.  -—  a  :  Impôt  levé  sur     touneaa  jttsqa*^  r<eil ,  o'est-à- 

le  vin  et  les  boissons.  dire  jusqu'au  bondon . 

Abeuvron.  —  a  :  Verre,  tasse.      Afaul.  —  a  :  Bouchon,  enseigne 
Ablet. —  m  :  Raisin  qui  commence     d'un  cabaret. 

à  mûrir.  Afeurage  ,  aforage.  —  a  :  Droit 

Ablet,  la béte  kl*.—  m  :  Éclair      prélevé  sur  les    boissons.  — • 

de  chaleur  dans  les  beaux  jours      Mise  k  prix  du  vin. 

de  septembre.  Agregi ,  vin.  —  m  :  Vin  vert , 

Aboire.  —  t  î  Boisson.  aigre. 

Acerbe,  vip.  —  m  :  Fait  de  rai«  Agrenet,  vin.  —  m  :  Vin  aigre. 

sins  verts.  Aigrat,  aigret.  —  a  :  Raisin  vert. 

Acevelle.  —  a  :  Verre,  écuelle.      Aigrevin.  —  a  :  Vinaigre. 
Acbabler. —  a  :  Planter  des  écha-  Aigrun.  —  m,  a  :  Raisin  vert. 

las  ;  battre  avec  un  échalas.       Aiguardin.  —  a  :  Eau-de-vie , 
Ache,  ace,  asse.»  m  :  Hachette,      esprit  de  vin. 

outil  de  tonnelier.  Aine.  —  m  :  Peaux  et  pépins  du 

Accoller.  —  m,  t,  y  :  Attacher  la      raisin,  marc. 

vigne  à  Téchalas.  On  donne  k  Aisil.  —  a,  m  ;  Vinaigre.  —  t: 

cette  opération  le  nom  d*acco-     Échalas. 

lage.  Albane. —  t:  Raisin  à  longue 

Ados.  —  m  :  V.  Dos,  à.  queue,  sorte  de  chasselas. 

Advoutrer  la   vigne.  —    a:  La  Amaige.  —  a  ;  Impôt  perçu  sur 

tailler.  les  tonneaux  vendus  en  détail. 

Aerole.  —  a  :  Cruche.  Amassagê.  —  a  :  Impôt  mis  sur 

Aeuiller.    —   a  :    Remplir  un     le  vin. 
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AmMohe.  -^  a  s  Verre.  ArUlloD.  — -  m  :  Amende  contre 

Amboary. —  a:  Bière.  le  tonnelier,  dontlea  tonneaox 

Ampbore.  -—  a,  m  :  Gru«he,  bou-     n'étaient  pas  faits  anivant  les 

teille.  règles. 

Ampoale.  —  m  :  Bouteille.  Assade.  —  a  :  Hoyan. 

Ancbette.  —  m  :  Entonnoir.         Assat.  ^  i  :  Outil  de  tonnelier, 
Ancroche.  —  t;  Latte  de  bois      hacbette. 

placée  borizontalement  dans  une  Assis,  droit  d*.  —  m,  t:  ImpOt 

treille  abritant  une  allée.  mis  sur  les  vins,  qui  voya- 

Andanse,  andause.  —  a  :  Serpe.        geaient  par  eau. 
Anière.  —  a  :  Guve,  tonneau.       Assises   de   la  \igne.    — -   m  i 
Annelé,  cep.-*  m  :  Vigne  malade.      Façons   de  la  vigne,  attache. 

an  pied  de  laquelle  se  forme     —  a  :  Échalas. 

imeexostose.  Ausch.   —   t:  Sorte  de  raisin 

Ansée.  —  a  s  Seau  ou  panier  à     aussi  nommé   meslier  doux. 

anse  pour  les  vendangeurs.  Voyez  ce  mot. 

Anteille.  —  t  :  Taille  de  la  vigne.  Auxois.  —  m  :  Raisin  analogne 
Aoaté,  sarment.  —  m  :  Marcotte      au    pineau    gris.    Voyez   ce 

de  vigne.  mot. 

Appetissemeat.  -—  m  :  Impôt  mis  Avaler  un  tonneau.  —  m  :  Le 

sur  le  vin  vendu  en  détail.  descendre  è  la  cave. 

Apre,  vin.  —  m  :  Fait  de  raisins  Avaleur  de  vin.  —  m  :  Homme  d# 

verts.  peine,  dont  le  métier  était  de 

Arb^e,  arbone.  — •  t  :  Sorte  de      descendre,  le  vin  à  laxsave. 

raisin  bon  et  abondant ,  qui  se  Avé. —  m  :  Sorte  de  raisin. 

récolte    après  les  •  premières  Avemas.  —  a  :  Raisin  noir,  ori- 

gelées.  ginaire  d'Auvergne.  . 

Arc.  —  m:  Sarment  taillé  etAvoultrer.  — a  :  Tailler  la  vigne. 

recourbé.  Awemas.  —  a  :  V.  Avernas. 

Aristoloche.  —  m  :  Plante  dont  Aymé.  -—  a  :  Mesure  de  vin. 

le  voisinage  passe  pour  donner  Aysil.  — ^  a  :  Vinaigre. 

un  mauvais  goût  au  raisin. 
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Bachel  rouge.-*  Raisin  da-qnâlité     garnis  d*échalas. 

médiocre.  Bajoe.  —  a  :  Hotte  de  vendan- 

Baioi.— aiHottedevMdaogeur.      geor.  - 
BilrSgne.  «^  a  :  Rangée  de  ceps  Balonge,  balotte.  -*-  1 1  Ustensiles 


ée  vendange.  ehitis.) 

Ban  de  vendange.  —  m  s  Per-  Bêcher  le  marc. —  m  :  Le  eooper, 
mission  publique  de  vendanger,      y  mettre  de  Teau  pour  en  tirer 
Banne.  —  Panier  de  vendangeur,      une  liqueur. 
Bannée.  -—  m  t  Permission  de  Benne. —  a,  m  :  Panier  de  ven- 

vendanger.  dangeur. 

Banvin.  —  y  :  Droit  da  seigneur  Berthouzet,  plant  de.-*  m  :  Sorte 
ée  vendre  ses  vms  exclusive-     de  raisin  noir, 
ment  avant  les  antres  :  quand  Besivre.  —  a  :  Deux  fois  ivre, 
il  avait  fini  sa  vente,  il  publiait  Beuastre.  —  m  :  Pot  à  boire, 
le  Banvin ,  c*est-à-dire  la  per-  Beoère  —  a  :  Ivrogne, 
mission  de  vendre.  Beuerie.  —  a  :  ivrognerie. 

Bar-sur- Aube.  —  m:  Sorte  de  Beuverage.  —  a  :  Boisson ,  of- 

chasselas.  fraude,  ou  redevance  en  vin. 

Barillat,  barillier.  —  a  :  Ton-  Bevrage.  —  m  :  Pot  de  vin. 

nelier.  Biberon,  bibeton.  —  m,  a  :  Verre, 

Barlon.  —  m  :  Guvier  mis  sous      tasse  à  goûter  le  vin . 
le   pressoir  pour   recevoir  le  Biertan.  —  a  :  Impôt  sur  la  veste 
vin.  de  la  bière. 

Barrage,  droit  de.  •—  m,  t  :  Droit  Binage.  —  m  :  Culture  do  sol  de 
du    seigneur     sur    les    vins      la  vigne  au  boyau, 
vendus.  Biner.  •—  m i  Cultiver  la  vigne  aa 

Barre.  —  m  ^  Partie  de  cerceau,      boyau. 
Bassenage.  —  m  :  Droit  féodal  Binette.  —  m  :  Hoyan,  bêche. 

d*un  bassin  de  raisins.  Bione.   —  m  :  Sorte  de  raisin 

Bassière.    —  m ,  l  :  Food   du     blanc. 

tonneau.  Blanc  doré.  —  a  :  Raisin  blanc, 

Batier.  —  m  :  Petit  dieval  em-      nommé  ailleurs  pineau  blanc, 
ployé  à  la  culture  des  vignes.  Bobillon.  —  m  :  Petit  tonneau. 
Baver.  —  m  t  Laisser  couler  le  Beete.  —  t  :  V.  Boite. 

vin.  Boisseau.—  Mesure  de  vigne  con- 

Beaunois.  —  y  :    Raisin  blanc     tenant  environ  six  veiges. 
de  qualité  médiocre  ,  nommé  Boite, —  1  :  Provision  de  vin  poor 
ailleurs  pineau  blanc  ou  gamet      une  année,  —  boisson, 
blanc.  Boite  ,  vin  en.  —  1 1  Vin  bon  à 

Bec-mare.  —  m  <  Ver  qui  ronge     boire  dans  Tannée. 

la  vigne.  Bon  blanc. —  m  :  Raisin  analogue 

Bêche.  —  mt  Insecte  nuleible     au  pineau  bhmc. 
à  la  Vigne.  (Famille  des  Rhyn-  Bon  noir. .—  m  :  Raisin  nommé 
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atUears  Franc  Pineau.  rexttémilé  des  branches. 

Bondine,  bondon.-^m  :  Bouchon,  Bovade.  —  t,  y  :  Droit  da  sei- 
goulot  de  booteille.  ^eur   de  faire  conduire  sea 

Borde  noir.  > —  m  :  Sorte  de  rai-      vins  par  ceux  qui  possédaient 

ainnoir*  une  charrette  et  deux  bœufs» 

Bostelage.  -*  V.  Boattelage.         Bras,  braux. —  a  :  Grains  prépa- 
Botte,  bottage,  bottelage.  -^  m  :      rés  pour  fiire  de  la  bière. 

Tonneau  de  vin.  Breis.  —  a  :  Y.  Bras. 

Booceli  bouchel.  —  m,  t,  a  :  Brimbelle.  —  1  :  Teinture  pour 
Bouteille,  tonneau.  colorer  le  vin. —  Fruits  qui  ont 

Bouchon.  —  m  :  Enseigne   de      cette  propriété. 

cabaret,  cabaret.  Brimés,  raisins.  »-  V.  Taconnés. 

Boudenat.  —  m  :  Bondon  d*un  Brinde. —  a  :  Santé,  toast. 

tonneau.  Brindesingue.  —  a  :  Ivresse, 

Bougelot. —  t  :  Petit  baril.  Broc,  broche,  broché.  —  t,  m  t 

Bouhade,  bohade.  —  V:  Bovade.        Pot  de  vin. 
Bonire.  —  m  :  Bouteille  de  terre.  Broche,  vendre  le  vin  à .  —  m  : 
Bouquet.  —  m  :  Parfum  du  vin.        Le  vendre  en  gros. 
Bourohier.  —  a  :  Pot  de  vin  «n  Brochette.  —  m  :  Sarment .  taillé 

étain.  sur  pied. 

Bourdelois  —  m  :  Raisiti  d*ou-  Broisseron.  —  a  :  Bobinet,  bon- 

tre-ffler«  à  gros  grains  blancs,      chou. 

cultivé  en  treille.  Brômardier.  —  a  :  Ivrogne. 

Bottignignon.  -*  a,  1,  m  :  Raisin  Brometz.  -~  a^  Grappe  de  raisin. 

noir.  Bfoquelet.  —  m  :  Bouchon  de 

BoQrru  blanc.  —  y  :  Bon  raisin      bois  du  tonneau. 

cultivé  à  Joigny.  Brout.  —  m  :  Pousse  de  la  vigne. 

Bourru,  vin.  —  m  :  Vin  qai  sort  Brûlure.  -^  V.  Rougeau. 

de  la  cuve  en  fermentant.  Brunche.  —  m  :  Insecte  nuisihie 

.  Routage.  —  V.  Bouttelage.  à  la  vigne. 

Bout,  raisin  en.  —  m  :  En  fer-  Bruyère  de  Mailly.  —  m  :  Raisin 

mentation .  estimé  pour  &ire  le  vin  mons- 

Bouteris.  •—  a  :  Tonneau.  seux. 

Bouttè.—  a,  m  :  Tonneaa.  Bucjol.  —  a:  Forêt. 

Bouttelage.  —  m  :  Droit  sur  la  Buffèr,  vin  de.  —  m  :  Vinaigre. 

vente  des  tonneaux  de  vin  ou      —  Buffeter  :  Altérer  le  vin,  le 

des  booteiHes.  gftter. 

Bouvieux.  —  m  :  Raisin  de  se-  Buffetier.—  m  -:  Vinaigrier. 

eonde  pousse,  qui  se  présente  à  Buge.  —  a  :  Voiture  pour  con- 

13 
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duire  1a  raisin  au  pressoir.  Buse.  —  m  :  Tonneau, 

^ofae.  »-  a  :  Cruche.  Bussart.  — ^  m  :   Tonneau.  — 
Buire.  —  a,  m  :  Bouteille  en      Ivrogne. 

terre.  Bustarin.  —  m  :  Ivrogne. 

Bungne.  —  m  :  Bois  du  cerceau.  Bovraige.  —  m  :  Vin^,  boisson. 

Bureau.  -*  t  :  Sorte  de  raisin  Buze.  —  m  :  Entonnoir. 

analogue  au  pineau  gris.  Byon.-^  a  :  Pot  de  vin,  bouteille. 


Cambage.  —  a  :  Impôt  mis  sur  la  Caviste.  —  m  :  V.  Cave. 

bière.  Ceinture  de  la  reine,  —  t,  m  : 

Cambe.  -—  a  :  Bière,  brasserie.         Imp6t  mis  sur  le  vin  et  destiné 
Gambier.  ^^  a  t  Brasseur.  aux  dons  faits  à  la  reine  lors  de 

Caque.  —  m  :  Petit  tonneau  qui      son  mariage. 

devait  être  haut  de  25  pouces,  Celerage.  «—  m,  t:  Droit  dû  lors- 

A  lignes.  —  Mesure  de  vin  con-      qu'on  mettait  le  vin  en  cellier. 

tenant  1  hect.,  5  Ut,  ou  126  Celet.—  m  :  Seau  de  vendangeur. 

pintes.  Cépage.—  m  :  Taille  de  h  vigne. 

Carité.  —  m  :  Pot  de  vin.  Cerceau.  —  a  :  Enseigne-  de  ca- 

Carpot.. —  m,  t:  Impôt  mis  sur     baret,  cabaret. 

les  vignes,  et  sur  le  vin  vendu  CercheU  —  m  :  Cerceau. 

en  détail.  Cercle.  —  m  :  Cerceau.  —  Vin 

Carrettc.  —  a  :  Outil  pour  mettre      en  cercle  :  vin  en  tonneau. 

un  tonneau  en  perce.  Cérigny.  —  t  :  Sorte  de  raisin 

Cartage.  —  m,  t  :  Impôt  mis  sur      aussi  nommé  Servinien.  V  :  ce 

la  vente  du  vin.  mot. 

Casier.  — a  :  Cellier,  chantier  de  Cerne,  cerne! ,  cemelière.  —  a  : 
•     cave.  Ceroeaui. 

Casse.  —  m  :  Explosion  du  vin  Cervoise.  —  a,  m  :  Bière. 

de  Champagne  mousseux,  qui  Cervoisier.  — a,  m:  Falnrioantde 

brise  la  bouteille.  bière. 

Caucadoire.  —  a,  m  :  Cuvette  où  Chablis.  —  a,  y  :  Échalas, treille. 

Ton  foulait  le  raisin  avant  de  le  Chacqueux.  ^-  a:  Pressoir,  ou- 

mettre  en  cuve.  vrier  qui  y  travaille. 

Cauve.  —  a  :  Cave.  *  Chamboler.  —    m:    Chanceler 

Cave,  chef  de.  —  m  :  Ouvrier  qui      comme  un  homme  ivre. 

dirige  les  travaux  du  commerce  Chambris.  —  a  :  Treille, 
de  vin.  Chanet.  ->-  a  :  Sorte  de  raisin. 
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Ghaoteau,  chantel.  —  m,  t:  Im-  Chevelu.  —  m  :  Filaments  de» 

pôt  mis  sar  le  vin  venda  en  dé-      racines. 

taii.  -«  Planche  de  bois  pour  Chevet. —  m  :  Terre  amassée  au. 

faire  un  tonneau  :  elle  devait      sommet  d'une  vigne  pour  regar- 

avoir  de  5  à  6  pouces  de  large.      nir  le  sol. 
Chantelage.  —  m,  t:  Impôt  mis  Chèvre.— - 1:  Gannette.— Cheville. 

sur  les  chantiers  de  cave,  sur  Chief  d*un  tonneau.  -—  m  :  Som- 

le  vin  vendu  en  détail.  met  d'un  tonneau. 

Chantier.  —  t:  Pièces  de  bois  Chimé.  —  t:  Mercuriale ,  plante 

disposées  de  manière  à  recevoir      dont  le  voisinage  nuit  à  la  vigne. 

les  tonneaux.  Gbopaine.  —  m  :  Chopine. 

Chaoutrer la  vigne. —  m  :  Couper  Chosqueur.  -*  V.  Chacqueux. 

ses  branches  inutiles.  Chuler.  —  t  :  Boire  d*un  trai,t. 

Chapeau  de  la  vendange.  —  m  :  Citre.  —  m  :  Cidre. 

tout  ce  qui  s*élève  au  dessus  Clairet.  —  m  :  Vin  de  Bordeaux. 

de  la  cuvée.  —  l  :  Sorte  de  vin  assez  mé- 

Ghaptel.  —  a  :  Pressoir.  diocre. 

Chardonnet. —  t  :  Sorte  de  raisin.  Clerc,  vin  du .  —  m  :  Gratifies- 
Charité.  *—  a  :  Vin  d*un  marché.  Uon  donnée  aux  clercs  des  offi- 
Charnier.  -~  a  :  Échalas.      *  ciers  de  justice. 

Chasselas  croquant.  —  m,  t  :  Va-  Collerette. —  m  :  Droit  dû  avant 

riété  de  raisin  blanc.  de  mettre  un  tonneau  en  perce. 

Chassoux.  —  m,  a   :  Outil  de  Collet.  —  Point    où    la   jeune 

tonnelier.  pousse  sort  du  brin  de  Tannée 

Chastrer  la  vigne.  —  m  :  Couper      précédente. 

les  brins  inutiles.  Collier  le  vin.  —  a  :  Le  couler. 

Chaume.  —  y  ;  Sorte  de  raisio  Commande.  —  m  :  Partie  du  cer- 

commun,  gros  plant.  ceau. 

Chanqueur.  —  V.  Chacqueur.       Comptant.  —  m  :  Impôt  mis  sjir 
Chavan. — a:  Panier  de  vendange,      les  vignes. 
Chenet.  —  a  :  Mesure  de  vin  cou-  Compost.  —  m  :  Amas  de  lerreà 

tenant  quatre  pots  et  une  pinte,      entraînées  au  pied  de  la  vigne 
Chenevoteau.  —  l  :  Vin  cuit.  H-      par  la  pluie,  que  l'on  mélange 

queur.  avec  des  engrais  pour  fumer  le 

Chenu.  —  t  :  Cave  qui  reçoit  le      sol . 

vin  sortant  du  pressoir.  Coulage,  coulée,  coulure.  — >  m  :.  - 

Cherchel.  —  a  :  Berceau.  Destruction  des  jeunes  grappes  . 

Chcrigny.  —  t  :  Sorte  de  raisin.       par  la  pluie. 

—  V.  Cérigny  et  Scrvioicn.        Couler.—  m  :  Se  dit  de  la  grappe  , 
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dont  la  plaie  emporte  le  froit.        un  talon  de  bois  de  ta  pousse 
Cottleux  noir.  —  m  :  Sorte  de      extérieure. 

raisin  peu  estimé.  Croye.  —  m  :  Substance  blanohe 

Coulisse,  temps.  —  m  :  Temps      qui  se  trouve  le  matin  sur  les 

qui  foit  couler  le  raisin.  raisins  mûrs. 

Coulois,  vin.  —  a  :  Vin  coulé,  Gruquignon.   —  m  :   Cruche  de 

fait.  vin. 

Congé,  vin  de.  —  m  :  Vin  que  Guder.  —  t  :  V.  Queuder. 

Ton  boit  en  se  séparant.  Cueillette.  —  m  :  Vendange. 

Corée,  courée.  —  m  :  Portion  du  Cuet.  —  t  ;  Cuveau.  < 

cep  étendue  à  terre  et  courbée.  Cueviaulx.  •—  a  :  Cuve ,  tonneau, 

—  t:  Tige  de  vigne  en  treille.    Cuider.  —  t  :  V.  Queuder. 
Corsé,  vin.  —  m  :  Vin  fort,  gêné-  Guile,  plant  de.  —  m  :  Sorte  de 

reux.  raisin  cultivé  à  ChStillon-sur- 

Courai.  —  t  :  Racine  de  vigne.         Marne. 
Courgée.  — m  :  Sarment  taillé  et  Gulcrotté.  —  m  :  Insecte  nuisible 

courbé.  ï  la  vigne  (famille  des  Otio- 

Courseau,  coilrson. —  m,  t  :  Petit      rinques). 

sarment,  auquel  on  laisse  de  1  Cuncbe.  —  m  :  Insecte  nuisible  à 

à  3  yeux.  la  vigne    (famille  des  Rhyn- 

* 

Ceutnrier.  —  m  :  Insecte   qui      chites). 

ronge  la  vigne.  Curette  ,   curbtte.  —   t  :  Petite 

Cowe.  —  m  :  Queue.  V.  ce  mot.      serpette. 
Craper.  —  m  :  Grapiller.  Cuvelle.-—  a:  Cuve  contenant  deux 

Croutte.  —  m,  t  :  Bouture  de  vi-      bottées  de  raisin. 

gne  de  la  dernière  pousse  avec 

D 

Dameret.  —  t  :  Sorte  de  raisin:  nuisiers. 

Damery. —  1,  t  :  Sorte  de  raisin.  Débourber  le    vin.  —  m  :    En 

Dames,  vin  des.  —  m  :  Vin  blanc      retirer  la  lie. 

doux.'  Decuder ,  decuider.  —    t  :  V  : 

Dandlin,  danderlin. —  mxVaisseau  Dequeuder . 

en  formé  de  cône  renversé  ser-  Dégorger  le  vin.    —  m  :  Tirer 

vant  k  porter  le  vin  de  la  cave  le  vin  au  clair,  le  dégraisser. 

au  tonneau.  Dequeuder.   <•—  y:  Faire  mm» 

Davy.  —  t:  Outil  de  tonnelier,  de  vin  qu*on  ne  croyait. 

semblable  au  sergent  des  me-  Dessomacbage.  —  1,  t  :  Voyex 
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Ëbourgeonnemeat.  qaent. 

Détalage.  —  1,  t  ;  Taille    de  Doser.  —  m:  Mêler  au  vin  de 

la  vigne.  Tesprit   et  du  sucre  pour  lui 

Détour.    —    m  :     Raisins    de      donner  les   qualités  qu'il  n*a 

rebut.  pas. 

Deuve. — a:  V:  Doovain.        Douce,  boire  à  la.    —    m:   En 
Dezay.  «-  m,  1  :    Fausset,   ro-      mêlant  de  Teau  au  vin. 

binet.  Douille.  —  m  :  V.  Douvtin. 

Didier,  Facan  de  St.  —  1  :  Bon  Dousil. —  m,  1  :  Fausset,  robinet. 

raisin,  analogue  au  gros  Pi-  Douvain,  douve.  —  a  :  Bois  pour 

neau  blanc.  faire  les  tonneaux.'  —  Pian- 

Doé.  -«  a,  l  :  y  :  Douvain.  chettes  préparées  pour  les  con- 

DoisiU  —   a  ;    Fausset ,     ro-      struire. 

binet.  Douzemage.  —  a  :  Impôt  du  dou- 

Doré  ,    plant.     —  m  :    Raïsin      zième  denier  mis  sur  la  vente 

noir  délicat.  du  vin. 

Dos,  à.  —  t  :  Intervalle  existant  Douzemier.  —   a  :  Officier  qui 

entre  deux  fossés  creusés  pour      levait  le  douzemage. 

le  provignement.  Draoehe.  —  a  :  Résidu  des  grains 

Dose.  —  m  :  Mélange  d'esprit  et     qui  ont  servi  à  faire  la  bière. 

de  sucre  destiné  à  donner  au  Droyen.  —  y  :  Sorte  de  raisin 

vin  les  qualités  qui  lui  man-     médiocre  cultivé  à  Joigny. 


E 


Éboargeonnement.  -^  t ,  m  :  Échame  ,  échameis.  —  t ,  y  : 
Taille  de  brins  inutiles  à  la  Vigne  dont  les  écbalas  sont 
vigne.  liés  entre  eux  par  des  perches 

Ébrancher.  —    m  :  Rogner  les      parallèles  au  sol. 
brins  de  vigne  qui  dépassent  Échampelé,  bouton.  —  m:  Bour- 
rééhalas.  geon  de  vigne- en  retard. 

Ébrouter.    —    m  :  Tailler   les  Écbampillée,  vigne.  —  m  ,   y  : 
•  pousses  inutiles  de  la  vigne.        Vigne  dans  laquelle  la  grande 
Ëchalas.  —  m  ;  Il  devait  au-      chaleur  a  empêché  les  bour- 
trefois  être  long  de  l  pieds  :      geons    de     se    former    pour 
il  fallait  tirer  50  échalas  à  la      Tannée  suivante. 
bette.  Ëchulas.  —  l  :  Échalas. 

ÉchaUer,  échalatter.—  m:  Mettre  Ëclire.  —  m  :  Passer  un  tonneau 
les  échalas  k  la  vigne.  à  Teau  pourvoir  s'il  ne  fuit  pas. 
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Ecolier.  —  t  :  Attacher  Téchalas      V.  le  mot  jable. 

à  la  vigne.  Enteille,  entaille.  —  t:  Tailliî 

Efl^age. —  a  :  Coupe  des  feuilles      de  la  vigne. 

et  des  branches  qui  fatiguent  la  Enveuille.  —  t  :  Grappe  avortée. 

vigne  et  cachent  le  fruit.  Epamprer.  —  m  ,   t  :  Arracher 

Effaner.  —    a:  Débarrasser  la      les  bourgeons  inutiles. 

vigne  des  feuilles  et  des  bran-  Epaulon.  —  y  :  Grappe  avortée. 

ches  superflues.  Epicier  blanc.    —    y  :    Raisin 

Efl'euiUure.  —  m  :   Bois  dont  il      estimé. 

était   défendu    de    faire    des  Epicier    noir.     —    y  :    Raisin 

tonneaux.  estimé. 

Egrappage.  —  m  :  Vendange.  —  Epinette.  —  m  :   Raisin  blanc, 

Grapillage.  analogue  au  Pineau  blanc: 

Egrapper.  —  m  :  Vendanger»  gra-  Erinée.  —  m,  y  :  Maladie    de 

piller.  la  vigne  :  taches  rousses,  qui 

Eigrin,  eigrun. —  a  :  Raisin  vert,      paraissent  sous  la  feuille. 
Emouchement.  —  m,  y  :  Opéra-  Ersain,  erzan/ —  m  :  Raisin. 

tien  qui  consiste  à  rogner  le  Eschalasser,  eschelatter.  —  V  : 

sommet  des  bourgeons  inutiles.      Ëchalasser. 
Enchevaler  un  tonneau.  —  m  :  Escharson.  —  m  :  Échalas. 

Fixer  des  cerceaux  doubles  à  Espallement.  —  m  :  Mesurage* 

ses  deux  jabtes.  —  V.  ce  mot.      d*un  tonneau. 
Enfoncer  un  tonneau.  —  m  :  En  Esplein  vert.  —  m  :   Raisin  mé- 

fiiire  le  fond.  diocre  et  tardif. 

Enfonçure.  —  m  :  Planchettes  qui  Essai.  —  m  :  Petite  fiole  du  vin 

forment  le  fond  du  tonneau  :      remise    à     l'acheteur   comme^ 

elles  devaient  avoir  2  pieds  de      échantillon. 

long  et  6  à  7  pouces  de  large.  Esse  à  parer  cuveaulx.  —  mt 
Enfumé.  —  m  :  Sorte  de  raisin      Hachette,  outil  de  tonnelier. 

gris,  dont  le  vin  est  facilement  Etape  au  vin. —  m  :  Halle  au  vin. 

malade  de  la  graisse.  V.  ce  mjot.  Event,  goût  d*.  —  m  :  Goût  du 
Enfumé  noir.    —  a  :  Sorte  dé     vin  dont  la  bouteille  es(  mal 

raisin    dont  le  vin  est    mé-      fermée. 

diocre.  Evenlé,  bois.  -«  m  :  Bois  gité 

Eojallée,  vigne.  *~  a  ;  Maltraitée      dont  il  était  défendu  de  faire 

par  la  gelée.  des  tonneaux. 

Ensommeler  un  tonneau.  —  m  :  Ev6que,  plant  1*.  —  m  :  Sorte  de 

Fixer  les  cerceaux  doubles  aux      raisin  noir  ,  analogue  au  Frana 

deux   jables  du  tonneau.  —      pineau. 
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Facan. —  1  :  Raisin  blanc  ,  ana-      piocher. 

logue  au  fros  Pineau.  Forage,  fourage.  —   a»  y  ,  m  : 

Feoder.  —  a  :  Tonneau.  Droit  sur  le    vin    vendu    en 

Feulette.  —  1  :  Tonneau.  détail. 

Feuille  ronde.  —  1  :  Sorte  de  Fou,  vin.  —  m  :  Vin  blanc  non- 

raisin  blanc.  veau. 

Feuillette.  —  Yi  m,  t  :  Tonneau.  Fonder,  foudre.  —  I,  a  :  Tonneau. 
Fette   de  vigne.  —   t:  Mesure  Fourche.  —  t,  m  :  Grappe  avortée. 

de  terrain  »  contenant  5  ares  Franc  Pineau.  —  m  :  Raisin  noir 

li\  centiares.  de  bonne  qualité. 

Ficher.  —  t ,    y  :  Planter  des  Français.  —  t  :  Raisin  de  qualité 
.  échalas.  médiocre. 

Fier,  vin.  —  m  :  Acide,  vert.  Fratin.  —  a  :  Monceau  de  vieux 
Fiers.  —  a  :    Sorte    de  raisin      échalas. 

âpre.  '  Fromenté.  —  m  :  Raisin  blanc 

Fil  d'argent.  —  t ,  m  :   Sorte      estimé. 

de  raisin.  Fromenté  violet.  —  t  :  Raisin  dé- 

Fiouler.  —   t  :  Boire  à  petites      licat. 

gorgées.  Fromentin.  —  m:  Raisin  blanc 

Flache.    —    t:     Échalas    trop      fin. 

faible.  Frustratoire.  —  t  :  Vin  cuit,  vin 

Flatron  ,  flatrou.  —  t  :  TabPier      sucré. 

de  vigneron,  garni  de  poches.  Fumé.  —  a  :  Sorte  de  raisin. 
Fiattin.  —  t  :   Couteau  de  ven-  Fust,  fut.  —  a,  m  :  Tonneau,  bois 

dangeur.  du  tonneau.  —  Goût  de  fust: 

Flourence.  —  m,  y  :   Moisissure      Goût  du  vin,  qui  sent  le  bois  du 

du  bois  du  tonneau.  tonneau. 

Focan.  —  1:     Raisin  analogue  Fustaille.  —  m  .-Tonneau. 

au  gros  Pineau  blanc.  Fustaillier  —  m  :  Tonnelier. 

Foier  une    vigne.    —  m  :    La 

G 

Gagi,  gagoi.  —  a:  Cuve,  cruche.  Game,  gamé,  gan^^t.  -^  m,t,  1: 
Galiez.  —  m  :  Boisson  fermentée.  Raisin  de  qualité  médiocre,  mais 
Galle.—  m  :  Maladie  de  la  vigne,      très  abondant.—  Gamet  blanc  : 
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m,  t  :  Peu  estimé.  —  Gamel  Goulie.  —  t  :  Gorgée,   contenu 
noir:m,  t:  Raisin  médiocre,      d'un  verre. 
—  Gros  gamct  :  I,  y  :  —  Petit  Goulté  ,  vin.  —  a  :  Premières 
gamet:m,  1: — GametdeBour-      gouttes  sorties   du  raisin,  au 
gognetl.  pressoir. 

Gamery    rouge.    —   t  :    Raisin  Goalx.  —  a  :  Raisins  peu  es- 
estimé.  timés. 

Gamière.  —  t  :  Vigne  cultivée  en  Goupillure.  —  m  :  Maladie  de  la 
gamet.  vigne. 

Gauts.  —  a  :  Raisins  peu  estimés.  Goutte. —  t  :  Premier  yin  sorti  du 

Gavieaax,  bois.  —  m:  Bois  dé-      pressoir.  —  V.  Mère, 
fectueux  dont  il  était  défendu  Graisse  du  vin.  —  m  :  Maladie 
de  faire  des  tonneaux.  du  vin.  Substance  builense  qui 

Gayette.  —  t  :  Vigne.  s*y  manifeste. 

Gentil  blanc.  —  1  :  Sorte  de  rai-  Graisser,  se.  —  m  :  Devenir  hui- 
sin  estimé.  leux. 

Gerçure.  —  m  :  Bouton  dur  qui  Grapillon^  —  m  :  Grappe  avortée, 
ne  s*ouvre  pas.  Gribouri.  —  m  :  Insecte  nuisible 

Gettes.  —  m  :  Chantier  de  cave.       ë  la  vigne.  (Eumoïpus  vili$.) 

Geule.  —  y,  t  :  Maladie  de  la  Grioler.  —  t  :  Commencer  à  mû- 
vigne,  galle.  rir. 

Ginguet. —  a  :  Sorte  de  vin  léger.  Gros  Colas. —  m:  Sorte  de  raisin. 

Godaillle»  godalle. —  i,  m  :  Mau-  Gros  vin.—  l  :  Vin  commun, 
vais  vin,  boisson  fermentée.        Grosse  nature. —  m  :  Raisin  ana- 

Godailler. —  m:  Vivre  en  ivrogne,      logue  au  gamet  noir. 

Gode,  godet,  —  m  :  Verre.  Grosse  vigne.  —  y,  t  j  Vigne  qai 

Goet.  —  m  :  V.  Gonés.  ne  se  provigne  pas  et  dure  plos 

Goués,  gouais,  goues,  gouet.  --     ou  moins  longtemps . 
m ,  y  ,  t  :  Sorte  de  raisin  qui  Grume.  -^  t,  y  :  Grain  de  raisin. 
donne  du  vin  rude.  —  Gouais  Guerçoi,  guersai.  —  t  :  Provoca- 
noir:  t,  m  :  Raisin  abondant  et      tion  à  boire.  —  Guerçailler  : 
médiocre.  —  Gouais  Bourgui-      Se  provoquer  à  boire,  porter 
gnon  :  t,  m  :  Raisin  peu  estimé,      des  santés. 
— '  Gouais   de  Mareuil  :  m  :  Guèle.  —  m,  y  :   Maladie  de  la 
Fruit  médiocre.  —  Gros  gouais      vigne,  nielle, 
blanc  :  a,  m,  t  :  Raisin  abon-  Gueoir.  -«  a  :  Griser, 
dant  mais  peu  estimé.  Guilleri.--^  t:  Goulot  debopteille. 

Gouet.  —  a  :  Serpe. 


.^ 
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flalleboter.— a  :  Grapiller.  Hotteriau.   —   y:  Petite   hotte 

Halieboteor.  —  a  :  Maraudeur  de      de  vendangeur. 

^*^^-  Houche  pourrissante.  —  y:  Raisin 

Haaap.  —  t,  m  :  Verre,  coupe.         peu  estimé. 
Hanapée.^  t  :  Contenu  d'un  verre.  Houe,  houer.—  m  :  Hoyau,  pioche 
Baquet.  —  a  :  Voiture,  qui  sert  à      de  vigneron. 

porter  les  tonneaux.  Houté,  honteux.  ~  y  :  Vendan- 

Harcelle,  —  a  :  Échalas.  geur  qui  porte  la  hotte. 

Hautin.--  y,  t  :  Vigne  grimpante.  Houteriau,  houteriot.  ~  y .  Pe. 
Havé.  —  m  :  Sorte  de  raisin.  tite  hotte. 

Hetissement.  -  m  :  Droit   sur  Huchage  de  vin.  -.  Proclamation 

le  vin  vendu  en  détail.  des  bancs  relatife  à  la  vendange 

Hommée  de  vigne.   —  m  :  Ce     à  la  vente  du  vin. 

qu'un  homme  peulpiocher  en  un  Huitième.  ~  m:  ImpOt  mis  W 

jour  ;  contenance  de  10  verges.       le  vin  vendu  en  détail . 
Hotte  de  deux  huez.  -  m:  Hotte  Huitiemier.  -  m;  Percepteur  de 

de  cuir  double  pour  les  ven-     cet  inwôi.  ' 

'^°««""-  flatin  —V.  Haotin. 


I 


I  { 


Impossible.  —  m  :  Verre  à  tige     à  vider  enUèrement, 
mince,  de  forme  longue,  dont  le  Isère.  —  m,  y .-  Maladie  des  ra- 
fond  était  très  étroit,  et  diffieile      cines  de  la  vigne. 


Jable.—  t  :  Extrémité  du  tonneau,      m  :  Mesure  de  vin  ,  cuveau  , 
^<>nd.  cuve. 

Jacqueçon.  —  m  i  Casaque  4e  Joindoux.  —  t  ;  Pince  avec  là- 
vigneronne,  quelle  on  force  le  dernier  cer- 

Jalage.  —  m:  Impôt  mis  sur  le      ceau du  tonneau, 
vin  vendu  en  déUll.— Jaugeage  Justes.  —  y,  m  :  Mesures  légales 
du  vin.  du  vin. 

Jale,  jalle,  jallée,  jalon;  jallon.—  Juter.  -.  m  :  Rendre  du  jus. 

13* 


202 
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Kunclie.  —  m  :  loieote  nuisible  à      It  vigne.  {AÉiMbe  Bëechm.) 


Labouré,  via.  —  m:  Vin  bit ,     socré. 

chargé  et  déchtrgé  à  destination*  Lisette.  —  m  :  Insecte  naisible  à 
Lacque.  —  a  :  Citerne  destinée  ï      la  vigne.  {ÀUelabe  Bacehui.) 

renfermer  du  vin.  Lolus,  vendre  du  vin  à.  -*  m  : 

Lampée.  —  t  :  Gorgée,  verre  de     Vendre  en  fraude,  sans  pa^er 

vin.  les  droits. 

Lamper.  —  t,  m  :  Boire.  Lombard  blanc.  —  t,  y  :  Sorte  de 

Languedoc.  —  a  :  Raisin  peu  es-     raisin. 

timé.  Lombard  rouge.  —  t  :  Raisin  mé- 

Larmier.  •—  1  :  Soupirail  de  cave,      diocre. 
Lesse.  —  t  :  Treille  sur  une  al*  Lot.  — <  m  :  Mesure  do  vin  conte- 

lée.  nant  deux  pots  de  Paris. 

Liage.  —  m,  j  :  ImpOt  mis  sur  la  Lot,  demi.  —  m  :  Pot  de  vin. 

vente  de  la  lie  de  vin.  Loubeau.  —  m,  y:  Bourgeon 

Liqueur.  —  m  :  Mélange  d*esprit     stérile. 

et  de  sucre  avec  lequel  on  mo-  Louchet,  —  m  :  Hoyan. 

difle  la  nature  du  vin.  Lunequin.  —  m  t  Boisson  fer- 

"Liqueur,  vin  de.  —  Vin  doux,     montée,  bière. 

M 

Madelaine.  ^  m  :  Raisin  hfttif.      seul  son  vin  pendant  le  mois 

Madré.  —  m  :  Coupe.  de  mai. 

Madrinier.  —  m  :  Fabricant  de  Maigle.  —  m>  t,  y  :  Pioche. 

coupes.  Mairriain,  mairrien. —  m:  Bois 

Magasin.  —  V:  Compost.  pour  faite    les    poinçons:  il 

Mabonne,  vigne  qui.  —  t  :  Vigne      devait  avoir    52    pouces  de 

qui  dépérit,  qui  se  sèche.  haut. 

Mai.  -*  t,  m  :   Table  du  prefr-  Maître  noir.  —  m  :  Bon  raisin, 

soir.  analogue  au  pineau  franc. 

Malade,  maiesque.  — a,  m,  t,  y  :  Maizières.  —  a,  m  :  Clôture  de 

Droit  du  seigneur  de  vendre     vigne  en  pierres. 
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K^^enesque.  —  V  :  Malade.  le  vin  du  aeigaenr.  —  Voiture 

Malessus,  goût  de. —  l:  Goût     de  vin,  transport  de  via. 

du  vin  tiré  d'un  tonneau  mal  Mend.  —  t  :  Pot,  mesure. 

nettoyé.  Mercuriale.  —  m  :  Plante  dont  le 

Malin.  —  1  :  Sorte  de  raisin  dont      voisinage  passe  pour  nuire  au 

on  fait  du  vin  rouge.  raisin. 

Mamier.  —  y  :  Sorle  de  raisin.  Mère  goutte.  —  m  :  Vin  le  plus 
Mand.  — t  :  Pot, mesure  devin,  pur,  celui  qui  sort  le  premier 
Marché,  vin  du.  —  m  :  Pot  de      du  pressoir. 

vin.  "  Merg<r.  —  1,  y  :  Mettre  en  tas 

Marcoa.  —  t:  Pièce  du  pressoir,  les  pierres,  qui  sont  dans  le 
Margér,  marget,  margeu .  —  V  :      sol  de  la  vigne. 

Bfeiifet.  Merget ,  mergey.  —  1  :  Tas  de 

Margoaillat.    —    t:  Arbre    de      pierres  dans  une    vigne*   — ^ 

pressoir,  De  là  le  proverbe  :  La  pierre 

Marmot  blanc,  marmot  noir.  —      va  toiiyours  au  mergey . 

a,  m  :    Raisin  de    mauvaise  Merrain,  merrein  ,  merrien.    — ' 

qualité.  m,  t  :  V:  Mairriain. 

Marre-  —  y,  t  ^  Hoyau.  Meslier.  —  V  :  Melier.  —  Mesiier 

Marrée,  vigne.  —  y  :  Vigne  cul-      doux  :    t  :    Raisin    de  bonne 

Uvée  au  hoyan.  qualité.  —  Meslier^mx  Raisin 

Marteau.  —  t  :  Compartiment  du      peu  estimé. 

treille  élevée.  Meu.  — a:  Muid,  jauge. 

Marteaux.  —  y  :  Fossés  creusés  Meunier. —  y,  m  :  Sorte  de  raisin 

au  pied  des  vignes,  où  on  arréle      peu  estimé. 

les    terres   entraînées  par  la  Meus.  •—  a  i  Muid,  jauge. 

pluie.  Meutier.  —  a  :   Jaugeur. 

Matou. —  V.  Marcoux.  Mezerande.  —  t:  Liqueur  fer- 

Mauzat.  —  a  :  Sorte  de  raisin.  mentée. 

Megle.  —  t,  y  :  Sorte  de  pioche,  Michaut ,  plant.  «^  m  :  Raisin- 

hoyau..  cultivé  à  Ghfttillon-sor-Mame; 

Melier  noir.   —  m  :    Sorte  de  Mielat.  —  Maladie  de  la  vigne. 

raisin.  Migraine,  vin  de.  —  y  :  Prefflier^: 

Melier  vert.  —  m  :  Raisin  cultivé      crû  de  TAuxerrois. 

k  Ghfttillon-sur-Mame.  Millier.  —  m  :  Les  doavesf  Y.  ce 

Melon  blane. —  1:  Sorte  de  raisin,      mot)  se  vendaient  au  millier. 
Ménage,  menée  de  vin.  —  m  :      un  millier  devait  en  >  contenir^ 

Obligation  imposée  en  certains      1S60. 

lieux  aux  vassaux  de  transporter  Minage  de  vim—  m,  t,  y  :  Mesu* 
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rage  de  vin  ,  droit  dû  pour  le  Montagne ,  vin  de.   —  m  :  Viir 

mesurage.  récolté    sur  les    coteaux    de 

Miner  une  vigne.  —  m  :   La  dé-      Sillery. 

foncer  pour  la  replanter.  More,  morée,  moret  —  m  :  Raisin 

Moaye.  —  a  :  Tas  d*écba1as.  noir,  vin  chargé  de  couleur. 

Moayée,  mouyée.  —  a  :  Tas  d*ê-  Morillon-  —  y  ,  1,  m  :  Sorte  d'^ 

chalas  suffisant  pour  garnir  la      raisin  noir  et  blanc. 

huitième  partie  d*nne  journée  Monée  de  vigne.  —  m:  lonmée 

.ed|  vigne  de  vigne.  —  V.  Moayée. 

Moelleux,  vin.  -^  m  :   Entre  le  Moust,  moût.  —  m  :  Vin  doux. 

vin  sec  elle  vi4i  sucré.  Muison.  —  m,  y,  t:  Droit  dtf 

Moison.  —  m  :  Mesure  de  vin  ,      sur    le  vin    porté  chez  Ta- 

jauge,  chetear. 

Moltcrier.  —  m,  t,  y  :  Vigneron  Murget.  —  V  :  Merget. 

<(Ui  partage  avec  le  propriétaire.  Muter.   —    y  »   t  :  Souffrer  oa 
Momasser.  — "  y  :  Retrancher  les      tonneau. 

bourgeons  inutiles. 

N 

Napperon.    —  t:  Enseigne   de  Nérien,  nériés.  —  t,  y  :  Sorte  de 
cabaret.  raisin  estimé. 

Naye ,  nayotte  ,  naynre.  —  t  :  Nielle. —  m  :  Maladie  de  la  vigne. 
Bande  de  linge  roulée  et  appli-  Nille.  —  a  :  Filet  qui  sort  du  bois 
quée  autour  du  jable  des  vieux  de  la  vigne,  quand  elle  est  en 
tonneaux .  —  Nayer  :  Attacher  (leur, 
ee  linge.  —  Nayoux  :  Outil  Noueux,  nouons,  noues.  —  yt 
qui  sert  k  le  fixer.  Bourgeons,  qui  partent  du  collet 

Nef,  neif.  —  a  :  Tonneau.  de  la  racine. 

0 

Octuai.  —  a:  Mesure  de  vin.  vigneron  en  un  jour. 

Œil.  —  m,  t  :  Pousse  laissée  au  Ordon.  —  t,  m  :  Rang  de  vendan- 

sarment  après  la  taille  ;  bour-      geurs,  ligne  de  ceps. 

geon .  Orient,   plant  d*.  —  m  :  Chas- 

Œil  d*un  tonneau.  —  m  :  Bondon.      sdas. 
Œuvre.—  a  :  Façon  de  la  vigne.  Orléans,   plant  d'.    —    y  :  Vin 
Œuvrée.  —  m  :   Ouvrage  d*un      chargé  de  couleur. 
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Ost,   vin  d*.  —  Impôt  mis  sur      le  vio^  en   cas  de  guerre. 


Pachaix.  —  t  :  Eohalas. 
Pacbau ,  pachel.  ^  t  :  Échalas. 
Pacheler.  —     t:    Planter  des 

échalas . 
Pachelière.  —  t  :  Tas  d'échabs. 
Paillés  ,    pailleux  ,    vins.     — 

m  :  D*un  jaune  pâle 
Pairciaulx,  — a:  Échalas. 
Paissel,  paissiau.  -^  a  :  Échalas. 
Parapinée.  —  a  :  Filet,  qui  sort 

du  bois»  quand  la  vigne  est 

en  fleur. 
Panneau.  —  t  :  Treille  de  vigne 

sur  une  allée. 
Parçaux.  —  a,  m  :  Échalas. 
Pariaux.  —  a  :  Échalas. 
Parisien.  —  1  :  Sorte  de  raisin 

dont  on  fait  du  vin  blanc. 
Passereille,  passerille.  •—  a  :  Rai- 
sins sécbés  au  soleil.  — *  t,  y  : 

Sorte  de  raisin  sans  pépins. 
Patrigotage.  —  1  :  Altération  du 

vin. 
Patrigoter.  —  1  :  Frelater  le  vin. 
Pegade.  —  a  :  Mesure  de  vin. 
Pelage.  ^-  y,  t  :  Droit  dû  pour 

charger  du  vin  en  bateau  ou 

pour  le  décharger. 
Pendillard  noir.  —  m  :  Sorte  de 

raisin  peu  estimé. 
Perchée.  —  y  :  Ligne  de  fossés 

préparés  pour  le  prpvignage. 
Perlusot.  —  m  :   Sorte  de  raisin 

estimé. 


Persir.  —  m  :  Pressurer, 

Pertuisance.  —  y,  t:  Droit  payé 
quand  on  mettait  le  vin  en 
perce. 

Pesseau  ,  peissiau.  —  t  :  Petit 
échalas. 

Petit  blanc. —  a  :  Raisin  de  bonne 
qualité . 

Picher ,  pichier.  —  a  :  Verre  en 
terre  cuite. 

Pièce.  — t,  m:  Tonneau  conte- 
nant 2  hectolitres  et  6  litres, 
bu  2  caques.  —  La  pièce  de 
grande  jauge  renfermait  260 
bouteilles.  Il  n*y  en  avait  que 
2i0  dans  la  pièce  de  petite 
jauge. —  Vendre  le  vin  la  pièce 
toute  vêtue  :  Le  vendre  avçc 
le  tonneau. 

Pincer  la  vigne.  —  a,  m  :  La  tail- 
ler, rogner  les  branches  trop 
hautes. 

Pineau.  —  m,  t,  y  *.  Bonne  espèce 
de  raisin  riche  en  variétés.  — 
Pineau  gris.  1,  t.  —  Pineau 
blanc.  1,  t.  —  Gros  pineau 
blanc.  1.  —  Pineau  rouge,  t. — 
Pineau  d'ailly.  t.  —  Pineau  à 
feuille  d*érable.  y.  —  Pineau 
de  GoUonge.  y.  —  Pineau  com- 
mun, y, —  Pineau  sucré,  t.  — 
Franc  pineau,  a  ,  m.  — <  Vrai 
Pineau  noir,  a,  m.  —  Tous  ces 
raisins  donnent  de  boAs  vins. 
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Pinte.  —  m  :  Mesura  cootenaot     courbé.  —  Osier  prépiré^  pour 

71  i  millilitres .  garnir  les  cercetaz . 

Pioche  prompt.  —  y  :  Sorte  de  Pochtrd.  —  m  :  Ivrogne. 

hoyau.  Pocillateur.  —  a  :  Échanson,  oe- 

Piottler.  —  a  :  Goûter  le  vin.  lui  qui  verse  ï  boire. 

Piot.  —  m.  Boisson ,  vin.  Pocon.  —  a  :  Verre. 

Pipeau.  —  m  :  Chalumeau.  Poignée.  —  y,  1,  m  :  Quantité  de- 

Pique,  piquette.  —  m:  Boisson      bois  nécessaire   pour  Ciire  5 

faite  avec  des  raisins  verts,  vin      douves. 

aigre.  Poinçon.—  V.  Pièce. 

Plant  doré.  —  a  :  Sorte  de  raisin.  Popine. —  a  :  Cabaret. 

—  Plant  doré  d*Ay.  —  m  :  Pot.  —  m  :  Mesure  de  vin  eon- 
Raisin  estimé.  —  Petit  plant  tenant  1  litre  et  428  millilitres, 
doré,  a  :  Raisin  estimé  analogue  —  Le  pot  bourgeois  contenait 
au  Franc  Pineau.  —  Gros  plant  un  pot  ordinaire,  plus  un  quart 
doré  noir,  a:  Bon  raisin—      de  pinte. 

Gros  plant  doré  noir  d*Ay.  m  :  Potement.  —  t  :  Escalier  de  cave. 
-    Raisin  estimé.  Potot.  —  t  :  Mesure  de  vin  con* 

Plant  doux.  —  a  :  Raisin  peu      tenant  un  quart  de  pinte. 

estimé.  Pourriture.  —  m  :  Maladie  de  la 

Plant  noir,  demi.— a  :  Bon  raisin,      vigne. 
Plant  vert.  —  y  :  Sorte  de  raisin.  Prcsseuîl,  pressuel.  —  m  :  Près- 

Petit  plant  vert.  —  a  :  Rai-     soir. 

sin  médiocre.  —  Gros  plant  Princesse,  vin  de  la.  —  1  :  Vin 

vert.  —  a  :  Raisin  assez  bon.        estimé,  récolté  à  Aubigny. 
Plant  gris. —  a  :  Sorte  de  raisin.  Provin,  prouvin.  —  m:  Cep  de 

—  Gros  plant  gris,  a  :  Raisin  vigne  couché  et  couvert  de  terrr 
analogue  au  Franc  Pineau.  pour  faire  une   marcotte.  — 

Plat,  vin.  •—  m  :  Vin  sans  feu.  Provigner  :  Marcotter  la  vigne,. 

Pleyon. —  a  :  Osier  préparé  pour  —  Provigner  en  sautelle.  y  r 

lier  la  vigne.  Faire  des  marcottes  qu*on  nr 

Plion. —  t  :  Sarment  taillé  et  sépare  du  pied  qu*au  bout  d*une 

courbé.  année. 

Ployant.  —  m,  y  :  Sarment  taillé  Purion.  —  t:  Sorte  de  raisir 

et  courbé  pour  arrêter  la  sève,  blanc  peu  estimé. 
PloyoD.  —  t,  a  :  Sarment  taillé  et 


Î07 


Q 

Qaartel,  quarteau,  qoariault.  ^  Queue,  quewe.— y,  a,  m:  Gove, 
m,  t  :  Petite  pièce  de  vin.  —  cuiller ,  tonneau  contenant  2 
Mesure  de  vin  égale  à  un  quart     poinçons,  on  i  hectolitres,  ou 

de  pinte.  480  bouteilles. 

Quarte.-—  t,  y:  Mesure  de  vin  éga-  Queue    d'anneaux.  —   Sarment 

lant  quatre  pots  et  un  quart  de  taillé  et  courbé  pour  arrêter  la 

pinte.  sève. 

Quatrième.  —  m,  t:  Impôt  mis  Quille.  —  m  :  Maladie    de  la 

sur  le  vin  vendu  en  détail.  vigne.  Taches  jaunes  et  rouges, 

Queuder.  —  y  :  Faire  plus  de  paraissant  sur  les  feuilles. 

vin  qu*on  ne  croyait. 

R 

Raidiîn,  raissin ,' raixin.  —  a  :  Regrappage.  —  m:  Dernière  vi- 
Raisin.  site  des  vendangeurs  aux  pieds 

Riinette  I  marquer  vin.  —  m  :      de  vigne. 
ÛQtil  aigu  et  tranchant  k  Taide  Remplage,  rempliage.  —  a,  m  : 
duquel  on  gravait  des  marques     Vin  ajouté  au  tonneau  pour  ré- 
sur  le  bois  do  tonneau.  parer  ses  pertes.    * 

Rajin.  —  t  :  Raisin.  Renser  un  échalas.  —  m,  y  : 

Çang.  —  m  :  Tonneau  de  25  L'efSler  pour  le  faire  entrer  en 
douves.  terre. 

Raparoir.  —  a  :  Tonneau.  Revergier.  — m  :  Mesurer  du  vin 

Râpée.  —  y  :  Mauvais  vin.  pour  la  seconde  fois. 

Rapuroir.  —  a  :  Tonneau.  Ribsud.  -^  m,  y  :  Grappe  dé- 

Raveller,  ravelter.  —  t;  Être      peuillée  de  ses  grains, 
percé,  ne  pas  garder  le  vin,  Ripopée,  ripopetle. —  a,  y,  m  : 
baver  en  versant.  Mauvais  vin. 

Rcbôche,  vin  de.  —  m  :  Vin  fait  Rijin.  —  m  :  raisin, 
en  jetant  de  Teau  sur  le  marc,  Risin.  —  m  :  Raisin, 
coupé  et  pressé  de  nouveau.       Rivière,  vin  de.  —  m  :  Vin  ré- 

Recoulage.  —  t  :  Dernier  labour  colté  sur  les  bords  de  la  Marne, 
de  la  vigne.  Rigouler.  ^—  t  :  Couler  sous  le 

Recerceler.  —  a  :  Remettre  en      pressoir, 
cercle.  Ro,  rob,  vin.  —  m  :  Vin  rouge. 
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RobiQ.  robine.  —  m  :  Robinet.      Roace.  —  m  :  Plante  qui  passe 
Rochelle  verte.  —  m  :  Sorte  de      pour  donner  mauvais  i^ût  au  | 

raisin  blanc.  ^in- 

Roe,  vin.—  m,  a  :  Vin  rouge.       Roqute,  roquette.  —  m  :  Verre 
Roi,  plant  de.  —  y  ;  Raiwn  mé-      de  vin,  de  liqueur. 

diocre.  Rouage.  —  t,  m  :  Impôt  mis  sur 

Roissin.  —  a  :  Raisin .  *  le  transport  du  vin. 

Romain.  —  y  :  Sorte  de  raisin.    Rouge  doré.—  a,  m  :  Raisin  es- 
Romeré.  —  m  :  Sorte  de  raisin      timé. 

blanc  estimé.  Rougeau.  —  m  :  Maladie  de  la 

Romilly.  —  y  :  Sorte  de  raisin      vigne.  La  feuille  devient  rouge 

lilgQe,  ou  jaune,  et  tombe. 


Saingnin  blanc.  —  y  :  Sorte  de  Soiffard.  —  m  :  Ivrogne. 

raisin  estimé.  Sombrage.  —  Premier  labour  de 

Sapet.  —a :  Vin  cuit,  raisiné.        .la  vigne.  , 
Sapine.  — •  y  :  Hotte  de  vendan-  Sommier.  —  t  :  Cerceau  double 

geur  en  sapin.  fixé    aux    deux     jables    du 

Sappe.  —  a  :  Cep  de  vigne.  tonneau.  —  Sommet  d*un  ber- 

Sarpotte.  —  y,  t  :  Serpette.  ceau  de  vignes . 

Saugier.—  m  :  Poirier  ï  cidre.      Sophistiquer.  — m  :  Altérer  le  vin. 
Stutelle.  —  m  :  Sarment  taillé  et  Soquet,  souquet.  —  y,  t  :  Impôt 

courbé  pour  dire  une  marcotte,      mis  sur  le  vin. 
Saulvoultrer la  vigne.  —  a  :  Re-  Souci.  —    m:  Plante  dont  le 

trancher  les  bourgeons  inutiles,      voisinage  passe  pour  nuisible 
Sec,  vin. —  m  :  Vin  pur,  tonique,      à  la  vigne. 

sans  velouté,  ni  moelleux.         Souffrer.  —  m  :  Faire  brûler  do 
Serre.  —  m  :  Mise  du  raisin  sous     souffre   à  Taide  d*ane  mèche 

le  pressoir.  —  Première  serre  :      daus  un  tonneau  à  moitié  plein 

Premier  jus  sorti  du  raisin. —      pour  que  l'odeur  pénètre  dans 

Sève  du  vin.  •—  m  :  Esprit  qu*il .    le  moutet  arrête  la  fermentation. 

contient.  Soutirer  le  vin.  —  m  :  Le  tirer  an 

Servinien.  —  y,  t  :  Sorte  de  raisin,     clair,  le  dégraisser. 

—  Servinien  rouge ,  servinien  Stappe  au  vin.  —  a,  m  :  Halle 

cendre  —  ttSicotest  ni,t:       au  vin. 

Bourgeons,  qui  parlent  du  collet  SubiUe,  sybille.  —  t  :  Vases  de 

4e  la  vigne.  bois  qui  servent  à  recueillir  le 
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^inau  pressoir.  Surmot,    surmoui.   —    a:  Vtn 

Subites.  —  1  :  Enseigne  de  ca-     doux, 
baret. 


Tadie.  —  t  :  Tablier  à    poche  Tein,  teine.  —  V.  Tèneau. 

da  marchand  de  vin.  Teinle,  teinse,  (einte  ,  vin  de.  — 

Taeonné,  raisin.  —  m  :  Raisin      m  :Vin  chargé  de  couleur,  qu'on 

séché ,  quand    la  vigne    est      mêle  aux  vins  pftles  pour  les 

malade  du  rougean.  colorer. 

Taillage.  —  t  :    Taille    de    4a  Teinturier.^  y,  m  :  Raisin  noir, 

vigne.  peu  estimé,  destiné  à  colorer 

Taille,  vin  de.  —  m  :  Obtenu      le  vin  pâle. 

par  le  dernier  pressurage.       Teneau,  tene,  teaette.  —  m,  a  : 
Tailler  la  vigne  à  bec  de  flûte.     Hotte  de  bois,  petit  tonneau. 

—   m  :  Donner  à  Textrémité  Tenon.  —  a ,  m  :  Filet  de   la 

du    sarment  taillé  la  forme        vigne,  grappe  avortée. 

d*un  beo  de  flûte,  Tenliveni.  —  a  :  Ivrogne. 

Tailler  la  vigne  à  vin.  —   m  :  Terseuil.  —  m  :  Mesure  conte- 

Tailler  de  manière  k    obtenir      nant  cinq  chopiues  de  vin. 

beaucoup  de  fruits.  Tiers.  -*  m  :    Mesure  de    vin 

Talle.-^  t  :  Jeune  pousse  de  vigne,      contenant  un   peu  moins    de 
Tallé,  raisin.—  a  :  qui  commence       deux  chopines. 

à  prendre  de  la  couleur.  Tiersesse,  tieresse.  —  a  :  Vigne 

Taller.  — -  m  :  Avoir  des  rejetons,      louée  au  tiers  franc. 
Tain  ,  taine ,  tainette.  —  I,  a  :  Timonage.    —   m  ,    y  :    Droit 

Petit  tonneau.  levé  sur  le  transport  des  vins. 

Tandlin,  tandelin. —  m,  a  :  Hotte  Tin,  tine,  tinelette,  tinet,  tinette. 

de  bois  pour  transporter  le  vin.      —  m,  a  :  Hotte  de  bois,  petit 
Tanoires.  — -  m:  Sorte  de  raisins     tonneau. 

noirs.  Tingler.  »•  m  :  S*aigrir. 

Tasdevin,  tatevin.  —  1  ;  Tasse  Tirage,  fiiire  un.  —  m  :  Entre- 

pour  goûter  le  vin.  prendre  pour  une    année    le 

Tavemage.  —  a  :  Amende  contre     commerce  de  vin  mousseux. 

les  cabaretiers  qui  vendaient  le  Tirer.  —  m  :  Mettre  le  vin  en 
vin  trop  cher.  bouteille. 

Teigne.  —  m  :  Insecte  qui  nuit  i  Tisanne  de  Champagne.  —   m  : 
la  vigne.  Vin  mousseux  de  qualité  in- 

14 
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férieure.  Treix,  trexe.  —  V.  Traix. 

Tocane.    —  m.  a  :  Vin  doux.  TrenUin,  trenteio,  trente.  —  tr 

Mauvais  vin.  m  :   Tonneau  qui  contenait  60- 

Toinneiet.  —  m  :  Petit  tonneau.        setiers  de  vendange  rendant  un 
Tonosvier.  •—  a  :  Tonnelier.  poinçon  de  vin  ou  S9  setiers  de 

Torche  d'osier.  —  m:  Botte  de      vin. 

180  brins.  Trasuel.  —  m  :  Mesure  contenant 

Tounay  ,    touney.   —    a  ,   m  :      5  chopines. 

Tonneau.  Tieub.  —  a  :  Prettoir. 

Tourner.—  m  :  S'aigrir,  s'altérer.  Trincaige.  —  a  :  Ivrogne. 
Tourrée.  —  y  :  Amas  de  terre  an  Trisseau.  ^  y  :  Sorte  de  raisin. 

sommet  d'une  vigne.  Troyen.  —  t,  y  :  Raisin  lisses 

Traînage ,  traisnage,  —  y  ,  t  :      estimé. 

Droit  dû  sur  le  transport  du  vin  Truiller.  ^  a,  y  :  Pressurer  le 

d'ufte  maison  dans  une  autre.        vin. 
Traix.  —  a  :  Treille,  vigne  aban-  TrnUée.—  a  :  Raisins  pressuréa. 

donnée  dont  les  brins  se  mêlent.      —  Soupe  k  la  bière. 
Treille.  —  a,  m  :  Mesure  de  bois  Tuteau»  tutin.  —  m  s  GlMlnmeau. 

à  tonneaux,  elle  devait  contenir  Tuter.  —   m  :  Piomper  le  vkt 

530  douves   et    suffire  à  40      avec  un  chalnmeaii. 

poinçons. 

u 

Urebec.  —  i:  Insecte  nuisible      à  la  vigne. 


Vacheau,  vacbiot.  •— t:  Tonneau,      transport  du. vin. 
Vaissiau  ,  vaissiot.    —  t  »  y  :  Veigoe.  -*"y»  t:  Vigne» 

Tonneau.  Veignief.<*-  y:  Garde  vigne. — 

Valisanne.  —  m  :  Sorte  de  raisin      m  :  Insecte  vert  qui  court  dans 

blanc.  les  vignes. 

Vamboire,  —  1  :  Cuve.  Veillette.  ~  t;  Filet4elft  vigne. 

Van.  <— m:  Vin.  Velte.    —    a,    m:  Jauge    du 

Vas-devant,  faire  du.»-  m  :  Faire      tonneau. 

du  vin  avec  les  premiers  raisins  Velteur.  — •  a,  m  e  Mesvieur  de 

mûrs.  vin. 

Veherie.  —  a  :  Droit  dû  sur  le  Vendand.  —  m  :  Vendange. 
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YendaDgeoire.  ~  m  :  Bâtiment  Verveine.  —  m  :  Plsnte  dont  h 

contenant  ee  qui  est  nécessaire     voisinage  passe  pour  donner  un 

pour  la  vendange.  mauvais  goût  au  vin . 

Vendauche.  —  m:  Vendange.    Vicaire.  «•  I  :  Boisson,  vin. 
Vendemier ,  vendomier.    -—  a  :  Vientrage.  —  y»  t,  v  :  Veotrage. 

Vendanger.  Vignerie.  —  a  :  Vigneronne. 

Venoinge   —  a,  1 1  Vendange.    Vignier.  •—  m  :  Garde  vigne. 
Venoingier.  —  a  :  Vendanger.       Tignorer.  — •  a  :  Vigneron. 
Ventoir.  —  a  :  Échalas.  Viguerie.  —  a  :  ImpOt  mis  sur  le 

Ventrage.  —  y,  t  :  Droit  dû  pour     vin. 

faire  entrer  ses  vins  sur  la  terre  Vin  gris.—  m  :  Vin  blanc  ou  peu 

du  seigneur.  coloré  en  rose.  —  Vin  paillé  : 

Ver  de  la  fleur ,  ver  de  la  Saint-     Vin  blanc  un  peu  jaune. 

Jean.  —  m:  Insecte  nuisible  Vin  vert.  —  m  :  Jeune,  Spre. 

aux  vignes.  Vin-pierre.  —  m  :  Dépôt  pierreux 

Verdillas.  —  a  :  Sorte  de  raisin     qui  se  forme  dans  le  tonneau. 

médiocre.  Vinade,  vinage.  — m,  t,  a  :  Fer- 

Verdure.  —  I  :  Jeunesse,  âpreté     mage  payé  en  vin.  —  Pot  de 

du  vin.  vin.  —  Impôt  sur  le  vin.  — 

Vergage,  vergaige.  —  m  :  Office,     Droit  à  payer  avant  de  mettre 

fonctions,  droits  des  mesureurs     le  vin  en  cuve.  —  Charroi  des 

devin.  vins  du  seigneur  dû  par  ceux 

Verge.  —  m  :  Mesure  légale  du      qui  possédaient  deux  bœufs  et 

vin.  une  charrue.  —  Impôt  dû  pour 

Verger,  vergier  —  m  :  Mesurer     déplacement  de  vin. 

le  vin.  Vinée.  —  m,  t  :  Cellier,  vendan- 

Veigeur,  vergier.—  m  :  Mesureur     geoir. 

de  vin.  Vinette.  —  t,  m  :  Sorte  de  grive, 

Verjuter,  foire.  —  t  :  Écraser  le      oiseau  qui  mange  le  raisin. 

raisin.  Vingne.  —  m  :  Vigne. 

Verrean  d'Aillent.— .  y  :  Sorte  de  Vingue.  —  m  :  Vigne. 

raisin  assez  médiocre.  Vinosité.  —  m  :  Nature  du  vin, 

Versai,  versoi,  versez.—  t,  m:      sa  force,  réunion  de  ses  qua- 

Provocation  à  boire.  lités. 

Versoyer.  —  m,  t  :  Provoquer  à  Vintrage.  —  v  :  Tmade. 

ï  boire,  porter  une  santé.  Virte,  —  a  :  Mesure  légale  pour 

Vert  blanc.  -—  m  :  Raisin  tardif,      mesurer  le  vin. 

peu  estimé.  Virvancher.—  1 1  Marcher  comme 

Vertau.  —  m  :  Bonde  de  tonneau      un  homme  ivre. 
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Voine.  •*  m,  a  :  Vem,  avortée,  filet  de  la  vigoe. 

Voiriier.  —  Verrier.  Voair,  vnene.  —  a  $  Verre. 

Vrille,  vrillette.  —  t,  y  :  Grappe 

w 

Warl,  Weire.  —  a:  Verre. 

X 

Xanvoaltrer  la  vigne.  »  a  :  La     tailler. 

Y 
Yvroin. ~a:  Ivrogne. 


Zythe.  >-«  a  :  Bière. 


i 
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EXEMPLES 

d'altérations  apportées  en  CHAMPAGNE  A  ÛUCLQUES  NOMS 

E.T    PRÉROMS. 

Adam.  —  Adoet,  Adio,  Adinet.  EtieoDe.  —  Estevre,  Eslenvette, 
iCgidius.  —  Gille ,  Gillet,  Gi-      Estenvenot ,   TieoDon  ,  Toi- 

Ion,  Wiles,  Gillotin.  nette,  Tiennot,  Stevre,  Ste- 

Alberic,  Albert.  —  Aubry,  Au-      phanes,  Stev,   Stevenin. 

bery,  Aubriot,  Auberon,  Al-  Eustache.—  Wistace,  Huistace, 

beron,  Aabrion,  Aubelet,  Au-      Ystace. 

bertin .  Garnier.  —  WarDier,  Guarneret. 

Alix.  —  Alison  Gauthier.  —  Wauthier,  Gau- 

Amé.— Amelot,  Amint  Amîette.      theron,  Gautherot. 
AoDe.  —  Aonette  ,  Nannette  ,  Geneviève.  —  Javotte  ,  Javon. 

NilloD, Ninon,  Nanon,Ninette.  Geoffroy.  —  Geffroy,   Guiffroy, 
Antoine.  —  Toinot ,  Toinon,      Gueffray,  Jauffret. 

Toinette,  Anuce,  Antonin.       Gérard.   —    Guérard  ,    Grard  , 
Arnould.  —   Arnold ,  Arooul,      Girard.  Girardet,  Girardot. 

Ernoul,  Ernoui,  Emoulet.       Gérome.  —  Gieraumin. 
Auguste.    —  Augst ,    Aoust ,  Gobert.  —  Jaubert,  Gobin,  Go- 

Awast,  Awoust,  Ayoal.  bertin. 

Barthélémy.    —  Barthemeus,  Guerin. — Garin,  Gerin,  Gueri- 

Bertremius,  Berthemieu,  Biec-      net,  Gtrinet. 

themin  ,  Burthemu  ,  Mahu ,  Gui. — Guidon,Guyot,  Guyet.Wi- 

Mahieo.  do,  Wuyet,Wuyart,Guillotin 

Baudouin.  —  Band  ,    Baudet,  Guillaume.  —  Guille,  Guillao. 

Baldouin,  Badowin.  min,  Willerm,    Guillemin, 

Catherine.  —  Catherinette.  Willemin  ,GuiIIeminot,  Wil- 

Gbarlea.  —  Karl,  Carlet,  Char-      minos. 

let.  Chariot.  Herbert.  —  Herbelot ,  Herbin  , 

Clarus.  —  Cler,  Claret,  Clarin.      Herbillion. 
Claude.  —  Claude,  Gloide.        Hugues.  —  Hugo,  Huguet,  Hue, 
Dominique.  —  Domenge,  Do*      Huet,  Huon,  Hugon,  Hugue- 

manget,  Dommengnis,  Dom-      net,  Higonet. 

mengnet,  Domengeot,  Man-  Jacques.  —  Jack,  Jaquet,  Ja- 

gin,  Mangent,  Manget.  quet,  Jacot ,  Jacob,  Jacque- 

Drogon.    —    Dreu ,    Drouet ,      min,  Jacquemet,   Jacquelin, 

Drouard .  Jaquemart,  Jacotin,Jacquesson. 

Edouard.—  Eudonart,  Edward,  Jehan.  —  Jehannot,  Jean- Jean, 

Odoart.  Jeannet,   Jeannin,  Jeannot, 

Elisabeth.  -~  Isabeau,  Isabelet,      Jeannotin  ,    Chon  ,  Jennate, 

Babet,  Babette,  Zabeth.  Juhan ,  Joannes ,   Jehennot , 

Emina . —  Emmelot,  Emmelette.      Jesson. 

15 


2t4 

JoDas.  — Ton,  Yve,  Yvonnet.        colais,NicoUe,Niclou9,Nicle, 
Lambert. —  Lambin»  Lambertia,      Niclet,  Niclot,  Colas,  Colin, 

Lambertet,  Lambinet.  CoIIioet ,  Golasse,  Colet,  Col- 

Léon.  —  Lié,  Lieart.  lair,  Collesaon,  CoUars,  Col- 

Léonard.  —  Liénard ,  Linaud ,      latte,  Collet,  Golaax,  Niclos, 

Linard.  Nicou. 

Louis.  —  Ludovic  ,    Lodoys ,  Odon.—  Eudes,  Odille,  OdiUon, 

Loéïs,  Lowy.  Odillet,  Odet^  Oudin,  Oudari, 

Loup.  —  Leu.  Oudet. 

Madelaine.  —  Manon,  Manette,  Paul  •—  Pol,  Pau,  Pou,  Paol, 

Manolte,  Madelonnette,  Ma-      Paoul ,  Paulet,  Paulin,  Pou- 

zelaine.  let,  Poulot. 

Marc.  —  Marquet,  Marcotte,  Pierre.  —   Fierret,   Pierrot, 

Mercq.  Pierron,  Perron,  Perrin,  Per- 

Margnerite.  —  Marguet,  Margot,      ratte  ,  Piérette  ,  Perichon  , 

Margotin,  Marque,  Marquitte,      Perrinet,  Pierrine,  Perronelle, 

Magueritte,  Magrisse,   Mar-      Petronille,  Pernelle,  Pemot, 

gueron,  Gothe,  Gogo,  Gothon.      Pemet,  Person,  Perricard. 
Marie.  —  Mairie,  Mariette,  Ma-  Pons.—  Ponsard,  Ponsia,  Pon- 

roie,  Maiotte,  Mariette,  Ma-      celet,   Poncelin,   Poosinet, 

rion  ,  Mariole ,   Marionette  ,      Poinsinet. 

Mariain.  Raoul.  —  Raulet,  Raulin,  Roi- 

Martin.  —  Martinet,   Martinet,      let,  RoUon,  Raoulet,  Rauli- 

Mertin,  Martinon,  Martine,      chet. 

Mertenate.  René. —  Renat,  Renaa,  Renard, 

Mathieu: —  Mahieu,  Mahuichet,      Regnard,  Régnier,  Reynier. 

Mayeux,  Maithion,  Matheu,  Robert;  —  Robin,  Robinet,  Ro- 

Mathies ,  Matbiex  >  Maheu  ,      binot,  Robiers,  Robertet,  Ro- 

Mathion.  bertot,  Robelot,   Robeçon, 

Mathilde.  —  Mahaut.  Robichet,  Roberjot,  Robertin. 

Ménéchilde. — Ménéhould.        Roger.  —  Rogelet,   Roguel, 
Maximin.  —  Mamin,   Mamy,      Royer. 

Mesmin,  Memin,  Même,  Sébastien.  —  Bastien^  Bastine, 

Memmie.  —  Manget^  Menget,      Sebaistre. 

Menjaud,  Mengeat.  Sigebert.  —  Soibel,  Soibert. 

Michel.   —  Miche ,   Michelin,  Symon.  t-  Symonet,  Symonin. 

Michelet,  Michelot,  Minette,  Sulpice  — Souplet. 

Michelette,  Miquiel,  Michiez,  Théodulphe»— Tbioo,  Thion. 

Miquelet.  Théodore.  —  Thierry,  Thédry. 

Miloo.  —  Mile,  Miles ,  Milet,'  Trudon.  —  Trond,  Troo,  Trou, 

Milin.  Truyon. 

Nicolas.  —  Niok,  Nickel.  Ni-  Vitalis.  —  YiauU. 
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Xnie  SIECLE. 


exemples  de$  sumom$  et  noms  adoptés  par  hs  famittét 
de  Reimif  recueillis  dans  les  archives  de  cette  vtUe, 


Thomas  Le  Bœuf. 
Th.  Mor-la-Ghar. 
Gille  Cochelet. 
Henry  Chastelain. 
Pierre  Angelier. 
Gilon  Bersilain . 
Foucaud  Quilliet. 
Nicolas  l'Oiseau. 
Henry  le  Queux. 
Raoul  Bemage. 
Henry  le  Veau. 
Gantier  Charnier. 
Gui  Corbiaua. 
Huet  le  Gras. 
Thomas  Bouviaus. 
N.  le  Plat'. 
Adam  Piollart. 
Pierre  te  Gouverneur. 
Tbiebault  Helluyns 
H.  la  Bille. 
Garin  Goujon. 
Eudes  Targes. 
Gérard  Truyette . 
Jean  Strahon. 
Martin  Samois. 
V.  dit  Caochon. 
G.  Goyn. 
Jacques  Buiron. 
Hemard  Guy  on. 
Gobin  le  Partoys, 
B.  Guimares.  ^ 
Hugues  Capet. 
Henry  Macart. 
Henry  Porte-vin. 
Bertrand  le  Pelé. 
Renaud  Coquins. 
Poncelin  Picard. 
Emaud  Prions. 


Jehan  Charpentier. 
Richer  li  Pique. 
F.  li  Paysans. 
Aélis  Gorgine. 
Pierre  Cuyssart. 
Raoult  Buffet. 
Maijaron  Diwys. 
J.  li  Gris. 
Jehan  li  Petiz. 
Ranier  Vezins. 
Rose  la  Willeqnine. 
Perrot  la  Pine. 
Raoul  Bobelin. 
Perrot  li  Reus. 
Drouet  li  Blans. 
Naudet  le  Gonvers. 
W.  Guillars. 
Robelet  Qui-ne-rit. 
Henry  le  Chenu. 
Lorin  li  Frilon. 
Remy  Estrille. 
Haimonet  Trongnard. 
N.  Bardoulet. 
Hues  li  Baille. 
Jehelot  Erart. 
Thiebaus  Corée. 
Giles  Pichés. 
Aubrion  Puioule. 
Emoul  Roussel. 
Th.  Ghelbult. 
Oudars  Hocart; 
Perrot  li  Nage. 
Warnier  li  Gode. 
Jean  le  Yisous. 
Golard  le  Grain. 
Jehan  Belin. 
Guyot  Gassine. 
Drouet  Brodel. 


Robert  Gbenovel.* 
Ernoalet  le  Génie. 
Jehin  Maigret. 
Oodet  Grihart. 
Thoomas  Fafadeu. 
Buevelflt  Raulet. 
Gario  le  Taint. 
RaooletAcate-Tout. 
PorioD  Coupeit. 
Ernaul  li  Vrai. 
Ponçard  li  Comte. 
Herbert  le  Hervia. 
N.  Wautegay. 
Heuduyn  Cornet. 
Gilebin  Cantoufle. 
Robert  Mouton. 
Pierre  Tue-Buef. 
tt.  Bouillard. 
Robin  la  Personne. 
Gile  le  Riche-bomme. 
Gay  Mancbet. 
Th.  rAllemand. 
Robert  Le-Large. 
Th.  le  Borgne. 
N.Guiced*Oie. 
Herbert  Coupe  Bourse. 
N.  Pain  de  Seigle. 
Labert  Pois  au  Lait. 
Aubry  Cope-Sac. 
Hogue  Grosse  Tdte. 


Henry  Char  de  Baef. 
Thomas  Porcs. 
Ellaod  le  Riche. 
Elerembaud  le  Grignon . 
Robin  le  Bon. 
J.  Juin.  « 

Simon  Pied  de  Loup, 
Hues  à  la  Tftche. 
Doinet  Talle-Bos. 
Jehan  Espinart. 
Robert  Coquelet. 
Joffrois  Quinquin. 
N.  Fier-à-Bras. 
Hemanet  Fagot. 
Prieur  As  Grenons. 
Robin  Foutel. 
Rogelot  Jambette. 
Jean  Waigne  Maille . 
Waltier  le  Ramploumeit. 
Thomas  Thurelore. 
Th.  Manjue-Pois. 
Robin  Chopin. 
Renier  le  Frison. 
Th.  leBoef. 
Robin  Pesche-Raine. 
Herbert  Crochet. 
Aubry  de  TOstel. 
Agnez  la  Grimaude. 
Jehan  Oison. 
N.  le  Roi  Artus. 


XlVe  SliCLE. 

Exemples  de  iu*'nom$  et  noms  de  famiUeê  adoptés  par 
les  famiUes  de  Reims,  recueillis  daru  Us  archives  de 
cette  ville. 


R.  Barbouillé. 
Thomas  le  Juif. 
Biautrix  la  Boi-lMaue. 
Jehan  Courte-queue. 
Pierre  Courte-épée. 


Jehennon,  dit  Goorribet. 
Wedeline  la  Bardine. 

Henry  le  Gieus 
Th.  Cul  par.  terre. 
Jacquet  Mouton* 
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Perresson  l'Emperere. 

Thierry  Triquessel. 

JessoQ  la  Boalette. 

Jehan  le  Bon  compain. 

Jesson  Mal-vaut. 

P.  la  Sauge. 

Adenet  Loial. 

Richard  Gaer  de  roy. 

D.  TEffloureit. 

JessoQ  l'Enfant. 

Jehan  le  Tenre. 

Jehan  la  Barbe. 

Thomas  TEacot. 

Rose  la  Coque. 

Jehan  la  Cote. 

Thomas  Bien-faisant 

Pierre  le  Cat. 

Thomas  le  Pois. 

Jehan  le  Noir. 

Estène,  dit  le  Poure  tavernier. 

Jehan  Hure-la. 

Jehan  la  Maue. 

Ponsart  TArrabi. 

Jehan  Petit  vallet. 

Jehan  Coque-dent. 

Jehan  le  Hoorlier. 

Henry  Paufllet. 

Aubry  Philippart. 

Th.  Jupin. 

N.  La  Cha peine. 

Jacques  Culet. 

Michiel  li  Gras. 

Hersent  la  Brutine. 

Robins  le  Buiteus. 

Emmelol  Grammaire. 

Jehesson  dit  le  Thiès. 

Pierre  dit  Pascart. 

Aubii  dit  Chevalier. 

Giles  Rouciaus. 

Gérard  dit  Trochin. 

Menessier  dit  Patine. 

N.  Plomme-coc. 

Jehan  le  Ficardiaus. 

Aubri  le  Ma  lot. 


Gerars  Truiette. 

Robin  dit  le  Paissioneua. 

Jaques  Grenier. 

Jacques  la  Personne. 

Jehan  Allard. 

Ernous  Couilleri. 

Erart  la  Gaite. 

Huet  Cabaret. 

N.  HurUult. 

Jehan  dit  Gai  pins. 

Jehan  dit  Chiffenet. 

Guiot  dit  Lévrier. 

Hubert  Coquebart. 

Symon  Mor-dret. 

Jesson  dit  Moutonnet 

Gilles  dit  Bouche  de  lièvre. 

Wido  dit  Femagut. 

Estene  dit  Prestet 

Hue  dit  Cort  fa  us 

Guillaume  Yeux  de  bœuf. 

Colin  le  Tignex. 

Perrart  Crotin. 

Colart  Patequin. 

Th.  Qui-se-maria. 

J.  Pochon. 

J.  Heruguet. 

N.  Fagot. 

G.  le  Camus. 

R.  Hazard. 

N.  la  Rousse. 

Collin  Mallaquin. 

Martin  Taon. 

N.  Herbin. 

Perresson  Havet. 

0.  Puissant. 

N.  la  Baculeresse. 

J.  li  Pipe. 

N.  Bonnart. 

J«  Gériné. 

Henry  la  Chièvre. 

Adan  Crie-Maille. 

Huet  Blanchard. 

N.  Sallehadin. 

N.  Maschefer. 
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R.  TàMin. 
H.  Laubijois. 
Rolland  HanneqnîD. 
N.  Domenget. 
Renaut  Julion. 
A.  Piz  de  Buef. 
Pb.  Paillart. 
Gobert  Sarrazin. 
Jeban  la  Gobe. 
Jehan  Cligne  Oreille. 
N.  Millet. 
Jacques  Conchtar; 
Jehan  MargoailUs, 
P.  Lemoine. 
Th.  Gan-vato. 


Colin  Pince-Leu.. 
Th.  Cornu. 
N.  Drouet. 
J.  Male-Part. 
Colin  la  CarioUe. 
Colart  Charlier. 
Raoul  doQ  Chayne. 
Herbin  Waflard. 
Thiébauld  Bodille. 
J.  Patoulet. 
Le  grand  Thierry. 
Jehan  Prévost. 
J.  Pâté. 
Jehan    le  Gtitois. 


EXEMPLES 

Dl  SURNOMS  HISTORIQUES  DORMES  A  QUELQUES  VILLES  ET  VILUGI» 
DE  CHAMPAGNE.—  LOCUTIONS  PROVERBIALES  LES  CONCERNANT  (1). 


L'Armanson,  mauvaise  rivière 

et  bon   poisson. 
Li  bruneor  d'Aucerre. 
Les  foireux  d*Auxerre. 
Les  culs  crottés  d'Avenay. 
Avenay  les  Dames. 
Les  huguenots  d*Ay. 
Le  bon  vin  d*Ay. 
Les  ûiux  de  Saint-Basle. 
Le  patois  de  Boujaconrt. 
La  Brie  est  la  chambrière  de 

la  Champagne. 
En  Brie,  les  Piquebœufs. 
Les  fromages  de  Brie. 


Les  beuzons  de  Brienon. 
Bussy-le-Repost. 
Bussy-les-Mottes. 
Bùssy-KEstrée. 
Bnssy-le-Château. 
Les  sorciers  de  Cemay. 
A  Cemay  les  cernigots. 
A  Châlons  les  belles  femmes. 
Les  luz  de  Chftlons. 
Champagne  la  pouilleuse. 
Les  chevaliers  de  Champaigne. 
Les  embroués  de  Charment. 
Charmontois -l'Abbé. 
Charmontois-le-Roi . 


(1)  Mous  n'assumons  en  rien  la  responsabilité  des  épithètes 
peu  flatteuses,  que  nos  pères  paraissent  s'être  adressées  mn- 
tuellement.  Nous  n'y  joindrons  aucuns  commentaires:  notre 
publication  n'est-elle  pas  déjà  beaucoup  trop  longue? 
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l  Chêne  Populeux. 
88  sorciers  de  Cheu. 
Jontault  le  Mau-pas. 
Les  dDes  de  Courgy. 
Les  saboUers  de  Courloo. 
Dam  pierre-le-Château . 
Dommartio-la-Plaushette . 
Les  veaux  d*£rvy. 
Etigny ,    où  la    brique  prend 

le  loup. 
A  Florent  grand  pot  au  feu,  rien 

dedans. 
Les  ânes  de  Saint-Florentin. 
Les  borbotes  de  Saint-Florentin. 
A  la  Saint  George  le  fermier 

déloge. 
Saint  Georget ,  saint  Marquet, 

saint  Nicolaet  sont  trois  oaau- 

vais  garçonnets. 
Les  pioavoines  d'Hauterive. 
Beiltz-le-Mau-rupt. 
Heiltz-le-Huti£r. 
Les  beuzons  d*Héry. 
Les  mailiotins  de  Joigny. 
Les  couteaux  de  Langres.. 
Les  rais  de  Larchant. 
LignoQ.  —  V.   Somsois. 
Les  seigneurs  de  Laon. 
Saint-Lumier  la  populeuse. 
Les  bons  hommes  de  Macberet. 
Les  glorieux  de  Mareuil. 
Hargerie.  —  V.  Somsois. 
Les  anguilles  de  Marne. 
Marquet.  —  Y.  Georget. 
Saint-Martin  Vheureux, 
Saint-Martin  Thorreur. 
Saint-Martin  la  fosse. 
Saint-Martin  le  boueux. 
Saint-Martin  le  pauvre. 
Saint-Martin  le  riche. 
La  crotte  de  Meaux. 
Les  maraudeurs  de  Sainte-Mé- 

néhould. 
Les  pieds  de  Sainte-Ménéhould. 


Les  jolis  cœurs  du  mont  Saint- 
Sulpice. 

Les  sorciers  de  Montigoy.  «—  y. 

Les  ânes  de  Navarre.    —  m. 

Nicolaet.   —    V.    Georget. 
On  est  rangé  partout, 
A  Pomacle  surtout. 

A  Pont  tout  larron  —  y. 

Les  sauteurs  de  Pontigny.  —  y. 

Possesse  la  Florence.  —  m. 

Les  belles  filles  de  Provins. 

Les  putains  de  Provins. 

Le  pers  de  Provins. 

Les  tanneurs   de   Provins. 

Les  personnes  de  Reims. 

Les  tapis  de  Reims. 

Les  faux  dez  de  Reims- 

Les  beaux  hommes  de  Reims. 

Le  pain  d*épice  de  Reims. 

Reims  la   brûlée.  —  m. 

A  la  Saint  Remy  perdreaux 
sont  perdrix. 

Rilly-les-Oies. 

Les  corbeaux  de  Seignelay. 

Les  chétifs  de  Senlis. 

Les  crapauds  de  Sens. 

Les  cloistriers   de  Sens. 

Les  chanteurs  de  Sens. 

Les  docteurs  de  Serbonncs. 

Serzy  le  Mau-pas. 

Les  ribauds  de  Soissons. 

Sompy  la  Houzette. 

Somsois.  —  Qui  traversera 
Somsois  sans  être  mpcqué  , 
Lignon  sans  être  crotté , 
et  atteindra  Margerie  sans 
monter,  obtiendra  une  jolie 
fille  sans  la  demander. 

î^es  chopinaux  de  S^Souplet. 

Li  conteriaux  de  Troyes. 

Les  ribauds  de  Troyes. 

Blanc  de  Troyes. 

Les  hures  de  Troyes. 

Le  fromage  de  Troyes. 


r 
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Vanault-le-Chatel.  —  m.  Villers-Allerand,    grande  église 

VanauIt-les-Dames.  —  m.  et  petites  gens.  —  m. 

Vaody-Ia-Dolat.  —  m.  A  Villen-AileraDd  grandes  filles 

Les  bons  enfants  de    Vertus,      à    marier    et    rien    à    leur 

— -  m.  donner.   —  m. 

Villeneuve-le-Roy.  —  y.  Villers-anx-AneSk  —  m. 

Les  hiboux   de  Villeneuve-le-  Vitry-le-Brulc.  —  m. 

Roy.  Vitry-le-François. 

Villeneuve-l'Archevôque.  Les  grenouilles  de  Voisines. —  y. 


EXEMPLES 

DE  HOTS  USITÉS  DANS  LES  DIALECTES  DE  CHAMPAGNE  ,  QUf 
ONT  MOINS  OUE  LES  TERME)  FRANC  \IS  CORRESPONDANTS 
CONSERVÉ  LA  RACINE  LATINE. 

Redième—  Remède. —  Reme-  Uv.  —  Vous.  —  Vos. 

dium.  Bue.  —  Bœuf.  —  Bos,  bovis. 

Ensanne. — Ensemble.— iSiimu/.  Mojon. —  Maison.  —  Mansio. 
Afant.  —  Enfant.  —  Infans.      Soile.  -^  Seigle.  *—  Secale. 
Fim,  fumi.  —  Fumier.  —  Fu-  Meger,  minger.  —  Manger.  — 

tnarium,  Manducare. 

Jani.  —  Jeûner.  —  Jejunare.    Deigne.  —  Digne.—  Dignus, 
Oir.  —  Voir.  —  Videre.  Digiôme.  —  Dixième. —  Deci- 

Amin.  —  Ami.  —  Àmicus,  mus^ 

Conte,  conteure.  —  Contre. —  Figni.  —  Finir.  —  Finire, 

Contra.  Hio.  —  Hier .  —  Heri, 

Det.  —  Doigt.  —  Digitus,        Jeveau.  —  Cheval. —  CabàUus, 
Groas.  —  Gras.  •—  Crassus,       Mas,  —  Mais.  —  Magtt, 
Gaeumier.  —  Grenier.  —  Gra-  Plagy.  —  Plaisir.  —  Placere. 

narium.  Que.  —  Quel.  —  Qualis. 

In,  ein.  —  Un.  —  Unus^.  Quémander.  —  Commander.— 

Pa.  —  Par.  —  JPer.  Commendare. 

Pou.  —  Pour.—  Pro.  Ta  t.  —  Tant.  —  Tantum, 

Mié.  —  Miel. —  Mel.  Vèche.  —  Vache.  —  Vacea. 

Vente.  —  Votre.  —  Vester.       Vive.  —  Vivre.  —  Vivere, 
Mins-mis.  —  Missus,  Vlin. —  Venin.  —  Venenum. . 

Eune,  ene.—  Ne.  —  Ne.  Alost.  —  Alors.  —  Àd  horam. 

Taie.  —  Table.  —  Tabula.        Figeons.  —  Faisons.  —  Facia- 
Té,  tex.  —  Tel.  —  Talis.  mus . 

Cadabre.  —  Cadavre.— Cadawr.  Ef&n.  —  Enfin.  —  In  fine. 
leu.  —  Lieu.  —  Loeus.  Enai.  —  Anneau.  —  Annuhu. 

Yèvre,  —  Lièvre.—  Lqpus.       Venoioge.  —  Vendange.  —  Vin- 
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demia.  Poure^é.  —  Pauvreté.  —  Po»' 

ViDgne.  —  Vigne  —  Vinea,         perlai. 
Erzain.  —  Riisin.—  AaMmiM.  Pleume*—  Plame.—  Pluma. 
Tricol.  — Tricolore—  Trieolor,  Vé.  —Vers.  —  Kerita. 
Chaetris.  —  Castrat.    —  Cm-  Cheminge.  —  Chemise.  —  Ca- 

tratut,  mitia. 

Affuler.— Affubler.—» F<6tt/are.  Rouveson.—  Rogation.  —  Jlo- 
Quéque.  —  Quelque.  —  QuaUt-     gaiio. 

cumque.  Roye.  —  Raye.  —  Radiui^ 

Chière .  —  Chère.  —  Caro .         Fromer.  —  Fermer. —  Firmare. 
Vie.  —  Vieux.  —  Vetut.  Fonme.  —  Femme*—  Femina. 

Aumaire.  —  Armoire.  —  Arma-  FcrnÔte—  Fenêtre. —  Fenestra. 

rium.  Flau,  fié.—  Fléau—  Flagellum, 

Vinne.— Veine.—  Vena. 


EmêmpUi  dé  i$rme§  originaires  du  latin  abandonnée  par 
lé  f^ançaii,  eomervéi  par  loi  patois  dé  Champagne» 


Itou.  —  Ità,  item, 

Oissor.  —  Uxor, 

Aubier.  —  Àlbut. 

Moult.  —  Multum . 

Aubain.  —  Album. 

Miche.  —  Miea, 

Annue.  —  Inhoe  die 

A  Tacoyau.  —  Ad  quietem, 

Céline.  —  Gelina. 

Coulée.  —  Gtt/a. 

Etie.  —  lier. 

Ytrain,  strain,  estrain.—  Stra- 

men. 
Quasi,  quaaiment.  —  Quoêi, 
Utinam  1  —  Vtinam  I 
Num  ?  —  Num  ? 
Sanne.  «—  Signum  (cloche). 
Clamer.  — -  Clamare. 
RamoD.  —  Ramut, 
Rut,  royat.  —  Rivut,  Ruere. 
Beyer,  béer.  —  Beare, 
Abarupte.  —  Ab  abrupto. 
Acourer.  •—  Ad  euram. 
Je  oe  sume.  —  Non  tum  mi' 

nimè. 


Moyeu  d'œuf.  —  Jfedlvm  ovi, 
Alipe.  —  Alapa, 
Hncher.  —  Voeare. 
Alquant,  auquant.  —  Aliquan^ 

tus» 
Amey*  —  Ad  médium. 
Anate.  —  Ànas. 
Molan.  —  MolOf  molam. 
Anson.  —  In  tommum, 
Antan.  —  Antiannum. 
Chescan.  —  Quisque  annus. 
Ante.  — >  Avita. 
Esse.  —  Esse* 
Asson.  —  Ad  summum. 
Aoque,  yauque.  —  Altquod. 
Aves  promeut.  —  Ad  vesperum. 
Babeiu,  floveyeux.—  Fabulator. 
Bâche.  — Bracca, 
Besaigue.  —  Bis  aeuta. 
Bobée.  —  Poppea. 
Campanier.  —  Campanarius. 
Camplet.  —  Campus. 
Capet.  —  Caput, 
Contre.  —  Cftstodire. 
Raton.  —  Radere. 
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Gasâioe.  -«  CoêoU. 
Flianière.  —  Flavui. 
Chaineux.  —  Canutuê, 
CorbîDer.  —  CorvUare, 
Châlit.  —  Cota  Ueti. 
Ennui. —/n  hocdU, 
Aoprame  — Àdprimum. 
Creuzier.  —  Crux. 
Quoyon.  —  Ouietm. 
DiiD. —  Damnum. 
Démicer.  —  Mica, 
Délibérer  —  Liberare. 
Fournil.  —  Fornix. 
Ecoyau.  —  Quka. 
EfTOt.  —  jBger. 
Eisair.  ^  Exire. 
Eps.  —  Àpi$, 
En  estant.  --  Stando. 
Ester.  —  Siare, 
Esteule.  —  Stipula- 
Euxer,  exuer.  —  Exire. 
Terras.  —  Terra. 
Fau.  —  Fagus, 
FoYr.  —  Forferc. 
Fosser.  —  Fo$$are. 
Fouace.  — Focui. 
Fosterie.  ^Fu$ti$, 
Fust.  —  Futtis. 
Fastaille.  —  Fustu. 
Gicler.  —  Ejieere. 
Godailler.  —  Gaudere . 
Goupil.  —  Ftt/pes. 
Harper.  — >  Harpagare» 
Hougan.  —  In  hoe  atino. 
lliec.  — HUc» 
Induizer.  —  Indigere, 
Inquanter.—-  In  quaniùm  ven- 

dere. 
Jonste.  —  Juxta, 
Let,  lez.  '—  £a/tis. 
VIgnier.  —  Vineariui. 
Lu  mer.  —  Luminare, 
Majeu.  -—  Jlfogui,  tnagii. 
Treiibe.  —  Trabe», 


Vinée.  —  Vinea, 
Harander.  —  Merenda. 
Mérender.  —  Merenda. 
Miton.  —  Mitiê. 
Naue.  —  Navis, 
Novale.  —  NovaU», 
Jachère.  —  Jacere. 
Nun.  —  Non  urMs. 
Pègre.  —  Piger». 
Ayatzey.  —  Àd  viam 
Vicaire.  —   Victm. 
Paries.  —  Paries. 
Raine  des   prés.. —  Rana. 
Poplin.   —  Populneus. 
Queire,  quire*  —  Quire. 
Quibus,  du.  —  Quitus. 
Queus.    ^Queis  (Virgile). 
Quoi.  —  Quietus, 
Racoiser.  —  Requietcere, 
Ramager.  ramon.  —  Ramus. 
Rassal.  -^  Rasus, 
Reciner.  —  Rursus  cctnare . 
Recoi.  —  Requies. 
Soloir. —  Solere. 
Souvin.  —  Supinm. 
Taie,  taion.  —  Àtavus, 
Serveur.  —  Servire. 
TraivoUe,  travette.  —  Trabes. 
Seu,  sente.  —  Suile, 
Tripier,  tripudier.— rri|w«/iare . 
Mi,  min.  —  Minime 
N*ème.  —  Non  est  minime . 
Moust.  —  Mustum. 
Tripoter.  —  Tripudiare. 
Foier.  —  Fodere, 
Piot,  potot,  pot.  —  Potare, 
'  Buge.  —  Biga. 
Ure,  ureau.  —  Urus, 
Oùsque.  —  Ubique. 
Vieqaer.  —  Vietare, 
Vimaire.  —  Vis  m^jor, 
Sapet.  —  Sapidus, 
Vacant   —  Vagans. 
Aspergés.  —  Asperges. 
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Capiton.  —  CapUo,  Fassiele.  —  Fateiola. 

Garper.  —  Carpere,  Quétine.  —  Quieta. 

Sarmot.  —  Moustum.  Sou.  —  SuiU, 

Daite.  —  Duetus,  Soare.  —  Sus. 

Forces.  —  Poreeps,  Taure.  —  Taura, 

Macquer. —  Maeerare,  Torve.  —  Torvtu, 

Nabine.  —  Napina,  Besivre.  —  BU  ebrius, 

AlitOD.  -~  Àlïius,  Bibeton.  ^■^Bibere, 

Casiot,  cazeret.  —  Ctueus.  Beurie.  —  Biberitu, 

GhastroD.  —  Ca^raiui.  Sapine.  —  Sapinut. 
Chaseret»  quazerelte. —  Ctueus, 


EXEMPLES 

DE  MOTS  USITÉS  EN  CHAMPAGNE,  CONSERVANT  PLUS  FIDÈLEMENT 
QUE  LES  MOTS  FRANÇAIS  CORRESPONDANTS  LEUR  RACINE 
LATINE. 

Avcne.  —  Avoine.  —  Àvena.      Pan.  —  Pain.  —  Parus, 

Ben,  bene.  —  Bien.  —  Benè,   Pis.  —  Pied.  —  Pes, 

Berbis.  —  Brebis.  —  Vervex.    Saulx,  — •  Saule.  —  Salix. 

Cabre,  — ^  Chèvre.  -—  Capra,    Ré,  ren.  —  Rien.  —  Restrem, 

Digette.  —Disette.—  Indigere,  Je  servo.  —  Je  sera.  —  Servio, 

Charre.  —  Chair.  —  Caro,       Foaire.  —  Faire.  —  Faeere, 

Ece.  —  Ce.  —  Hicce.  Cœou .  -~  Col .  —  Colïum, 

Eche,  eje,  euje.  —  Je.  —  Ego.  Iqui.  —  Ici.  —  JETto. 

£1.  —  Le.  •—  Ille.  Solement.  —    Seulement.   — 

Mut.  —  Muet.  —  Mutus.  Solùm, 

Je  leus  ai  dit.  —  Je  leur  ai  dit.  Agne.—  Agneau.  —  ÀgnMts. 

-^llUsdixi.  Qu'il  diche.  —  Qu'il  dise.  — 

Ly.  —  Lui.  —  HIL  Dicat. 

Peine.  —  Peine.  —  Pœna.       Assie,  assiez.  —  Chez.  —  Ad  , 
Il  ly  disit.  —  Il  lui  dit.  —  lUi     a$dem. 

dixU.  Venredi .—  Vendredi .—  Yeneris 

Il  fesit.  —  Il  fit.  —  FeciL  dies. 

Mori.  —  Mourir —  Mori.        Chapiex.  —  Chapeau.  —  Ca- 
Flaon.  —  Flan.  —  Flavus,  peUm, 

Mu,  mon. —  mon.  •—  Meus.      Juene,  juDe.—  Jeune.— Juvenis, 
My.  —  Moi .  —  Mihi.  Veuide.  —  Vide.  —  Viduus. 

Servant.— Serjant.—£iefv<efM.  Chayère.—  Chaise — Cathedra. 
Lée,  leit.  —  Lit.  —  Lectum,    Serin.  —  Ecrin.  *-  Scrinium. 
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Cnire.  —  Croire.  —  Crtderé.  Meitian. —  Moitié.  — Mediunr. 

Tôt.  —  Tout.  —  Totut.  Paa,  paul.  —  Peu.  —  Pauhr. 

Easte.  —  Ce.  —  lite.  Louit.  —  Lui.  —  lUl 

Lat.  —  Lait.  —  £oe.  Pocho  ,   un.    —  Un  pen.  — 

Eus. — Ce .  —  Hicce,  Paucum . 

Dœoo,  diou.  —  Deux.—-  Duo.  Peuple,  poplin.  —  Peuplier.— 

Heuil.  — Mieux.  —  Meliùs,        PopuhtSt  populnetu. 

Ej  su.  —  Je  suis.  —  Ego  sum.  Util. —  Outil. —  Utile. 

Soustet.  —  Sous  le  toit.  —  Sub  Ad.  —  A.  —  Ad. 

fedo.  Sou  —  Son.  —  Suus. 

Il  étouat—  Il  était.—  Stabat.  Cras. -^  Gras.  —  Crassu», 
Ti.  —  Toi.  —  Tibû  Stauve.—  Etable.—  Stabidum. 

Uogle.  —  Ongle.  —  Unguis.    Nnsette  — Noisette.  —  Nux. 
Viau.— Veau.  —  Vitulus.       Tieole  ,   teule.   —  Tuile.  — 
J*  sûmes.  —  Nous  sommes.  —      Tegula. 

Sumut.  Paschis.     —    Pâturage.      — 

Toale.  —  Table.  —  Tabula.  Paseere. 

Il  donouat.  —  11  donnait.  —  Vendemier.  •—  Vendanger.  — 

Donabat,  Vendemiare. 

Aine.  —  Ane. —  ÀHnut,  Flayau. —  Fléau  —  FlagéUum. 

Pauc,  poc. —  Peu.  —  Paueum,  Aborter.  —  Avorter.  —  Ahor- 
Pœou.  —  Peur.  —  Pavor,  tare. 

Millio.  —  Meilleur.  —  MeUor.  Aroi,  aran,  ran.  —  Bélier.    — 
Gau,  co.  —  Coq.  —  Gallus.       Ariea, 
Chouse.  —  Chose.  —  Cauta.     Bercier. —  Berger.  —  Vervex. 

Ghaad,  Chaod.  —  Chaud.  —  Espinoche. —  Epinard. —  5pl- 

CaliduB .  nachium, 

J*oa.  —  J'ai.  —  Habeo.  Dret.  —  Droit.  —  Direotut. 

Péere,    péare.   —   Père.    — Feoer.  —  Faner. —  JPeiisim. 

Pater.  Telle.  —  Toile.  —  Tela. 

Formage.  —  Fromage.  —  For-  Lingue.  —  Langue. —  Lingua. 

ma.  Envier.    —    Envoyer.  —  In 

Fouille.  —  Feuille.  —  Folium.      viam. 
Neche.  — Neige. —  Nix.  Accrais. —  Accroissement. — 

Pichon. —  Poisson.  *—  Piscis.       Àccraeére. 
r  sero.  —  Je  serai.  —  Ego  Austarde.  —  Outarde.  —  Avis 

ero.  tarda. 

Boère.  —  Boire.  —  Bibere,       Cadène,    caëne.    —    Chatne. 
Hordeu.  —  Orge.—  Hordeum,      —  Catena. 
Cnas.  —  Canard.  —  Anas,       Camise.     —     Ohemise.      — 
Il  plu. —  Il  pleut.  —  Pluit.        CamUia.  , 

Hodjeu.  —  Aujourd'hui.  —  in  Oile.  —  Huile.  —  OUa. 

hoc  die.  Flache.  —  Flasque.  —  Flac-- 

Til.  —  Tilleul.  -  Tilia.  cidus. 


225 

Gnsser.     —    ËngnUser.   —  Il  det,    il  debt.  —    Il  doit. 

Craueseere.  —  Débet. 

Gaadir.  — Jouir.  —  Gaudere,  Wooaspe. —  Guêpe. —  Vetpa. 
Scole.  —  Ecole.  ' —  Schola.      Cap.  —  Chef.    —  CapiU» 
Mitan.  — >  Milieu.  —  Médium,  Faisommes.  —  Faisons.  —  Fa- 
Fiete.  —  Foi.  — <  F/dei,  ciamus. 

Iche.  —  Ici.  —  Hic.  Gafde.  —  Chardon.  —  Car^ 

Hostteux.  —  Hôtel.  —  Sos»      dwu* 

pitium,  Lentillat.  —  Lentille.  —  Len- 

Mole.  —  Meule.  —  Moles.         ticula, 
Nabine,  nabot.  -^    Navet.  -—  Aguille.  —  Aiguille.  —  Àew, 

Napu8,  Nourri.     —     Nourriture.    — 

Neux.  —  Noix.  •— iVtiJB.  Nutrliui, 

Sommon.  —  Saumon  de  métal.  Poicher.  —  Paître.  •^Poscere. 

— Summa.  Taur.  — Taureau.  —  Taurw, 

Plueve.  —  Pluie.  •—  Pluvia.  Gherre.  —  Cheoir.  —  Cadere. 
Pupu.  —  Huppe.  —  UpufMi»    Vaque.  —  Vache.  — -  Vaeea. 
Rader.  —  Raser.  —  Radere.  Aouer.  —  Avoir.  —  Habere, 
Râpe,   rapois.  —    Rave.   -~  Vaquerie. —  Vacherie.— Facca. 

Rapum,  Haour.  —  Heure.  —  Hora. 

Stoupe.  —  Etoupe.  —  Stupa,  Advoutrer.  —  Altérer.  —  Adul^ 
Tect,  tet.  —  Toit.  —  Teetum.      terare. 
Séquer.  —  Sécher.  —  SUtcare.  Assade  ,  assa.  —  Hache.  — 
Erso.  —   Hier  soir.  — •  Heri     Àscia. 

$ero,  Bouchel.  —  Bouteille.  -^  Buù- 

TreuUe.  —  Truble.  —  Tru/Za.       cella. 
Vacque.  —  Vague.  —  Vaeum.  Raissin  ,  raichin  ,   raixin.   — 
Vaueelle.  —  Vallon..  —  YaUi'      Raisin.  — -  Racemm. 

cti/é.  Ul,  eul.  —  Le.  —  lUe,  illum. 

Veher.  —  Voir.  —  Videre,      Y.  —  Lui,  il.  --  IIU. 
Vion.  —  Voie.  —  Via,  Ils  arint.  —  Us  aartieDft.    — 

Vue.  —  Gué.  —  Vadm.  Hàberent. 

Courps.  — Corps.  —  Corpui. 
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COMME  LES  PEIGRES  JASPINENT  A  REMS  QUAND  ILS 
ONT  LA  TRAQUE  D'ÊTRE  ENTRAVÉS  PAR  LA  MU- 
SIQUE (1). 

Air»  se  donner  de  !*•  —  Fair.     Crucifix  k  ressort.  -«  Pistolet 
Avitrer  dans  le  sac.  —  Démena-  Débine,  être  de  la.  --  Être  mal- 

ger  par  la  fenêtre.  heureux. 

Babillarde.  —  Lettre.  Décarer.  —  Partir. 

Bain  de  pied,  prendre  un.  —  Se  Déguerpir.-^  Fuir . 

noyer.  Délo  urder  •  —  Dépouiller,  mettre 

Balles,  vingt.  —  Vingt  francs.       nu. 
Barbotter.  —  Fouiller.  Duraille.—  V  :  Faucher. 

Berge.—  Une  année  de  prison.  Entraver.  —  Comprendre. 
Blavin.  —  Mouchoir.  Epouser  la  veuve.  — Être  mis 

Bogue  en  jonc.'—  Montre  en  or.      k  mort. 
Bogue  brifaudée.«— Montre  d*ar-  Esearper.  —  Tuer,  menrtrir. 

gent.  Fabricant  de  poussière.—  Faux 

Broder.  —  Ecrira.  monnoyeur. 

Brutal.  —  V  :  Larton.  Faucher  la  duraille.  —  Cooper 

Brifaudée.  —  V  :  Bogue.  ses  fers. 

Cadet.  —  Instrument  pour  en-  Ferlampier  le  sic.  —  Casser  ses 

foncer  une  porte.  ftrs. 

Campagne. — V:  Garçon.         Fesar,  ûiire  le.  —  Faire  des 
Gare.  —  Cachette .  faox. 

Carme,  filer  du. —Donner  de  Filer.— V s  Carme. 

Vargent.  Flloche,  friser  Mue.  —  Voler 

Garooble.  —  Clef.  dans  la  poche. 

Casserolle.  —  V  ;  Remuer.        Flan,  du.  —  C^est  vrai. 
Chanter,  foire.  —  Faire  contri-  Flouer.—-  Voler,  jouer. 

buer.  Fourgue.  —  Revendeur. 

ChiiTon  rouge.  —  Langue.  Fourguer.  —  Vendre. 

Coloquet.  —  Chapeau.  Frangin.  —  Ami,  camarade. 

Coloquinte.  —  Tête.  Frincmont.  —  Crime. 

Couper  dans  le  pont.— Se  trom-  Friser.  —  V  :  Filoche. 

per,  croire  ce  qui  n'est  pas.     Frottin.  —  Souteneur. 
Couvrante. —  Casquette.  Fafe.— Guet. 

Crigttol.  —  Viande.  Galegère.  —  Femme. 


(i)  Ce  court  glossaire  d'argot  a  été  recueilli  dans  la  maison 
de  détention  de  Reims. 
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Garçon  dç  campagne.  —  Voleur  Plombes,  sii,— •  Six  heures. 

de  grand  chemin.  Pont. — V  :  Coaper. 

Gars.  —  Chef  de  bande,  Posse.  —  V  :  Gerber . 

Gerber.  — '  Condamner.  Poussière.  —  V  :  Fabricant. 

Gerber  à  la  posse.  —  Gondam-  Profonde.  —  Poche. 

ner  à  mort.  Raisiné.  —  Sang  répandu. 

Gigolette . — Femme  publique.    Refroidir.  —  Tuer. 

Grinche  —  Voleur.  Remuer  la  casserolle.  —  Faire 

Grinchir.  —  Voler.  une  fausse  déclaration. 

Guérir  de  sa  maladie.  —  Se  Rengracier  le  chiffon  rouge.  — 

sauver.  Se  taire. 

Jappe. «^Langue.  Ressort. — V.  Pistolet. 

Jaspîner.  —  Parler.  ^  Retailler.  —  Regarder. 

Jonc.  —  V  :  Bogue.  Rifandel.  —  Complice,  associé. 

Lacets,  marchand  de.  —  Gen-  Riffe.  —  Feu. 

darme.  Roodon.  —  Manteau. 

Lance.  —  Eau.  Rouler  sur  la  vergue.  —  Em- 

Larguc.  —  Femme,  épouse.  porter  le  butin. 

Larton  brutal. —  Pain  bis.  Roupillier.  —  Dormir. 

Larton  savonné.  —  Pain  blanc.  Rousse.  —  Police. 
Libet.— Portefeuille.  Sac.  — V.  Avitrer. 

Lièvre.  —  Gendarme.  Sac  à  viande.  —  Chemise. 

Lustre,  veiller  au.  —  Faire  le  Saigner.  —  Blesser,  tuer. 

guet.  Sanglier.  —  Prêtre. 

Manger  le  morceau.  —  Révéler.  Savonné.  — V.  Larton. 
Marchand. —  V  :  Lacet.  Sic.  —  V.  Ferlampier. 

Marine,  la  petite. —  Les  galères.  Sifflet.  —  Gosier. 
Marquis.  •—  Un  mois  de  prison.  Silloner.  —  V.  Sioner. 
Mèche. —  Moitié,  demi.  Simple,  l'heure  du. —  La  brune. 

Mecque.  —  Homme.  Sioner.  •—  Donner  un  coup  de 

Messière. -^Bourgeois.  couteau. 

Miche.  —  Souteneur.  Sonder  le   libet.  —  Visiter  le 

Montant.  —  Pantalon.  portefeuille. 

Morceau. —  V  i  Manger.  Sorgue.  —  Nuit. 

MorfiUer.  —  Manger.  Soulager.  —  Tuer. 

.  Musique.  —  Police.  Surin.  —  Couteau. 

Nicque,  faire.  —  Saisir  au  col.    Taffetas.  —  V.  Tisser. 
Ombre ,  être  à  T.  —  Être  en  Tirans.  —  Bas. 

prison.  Tisser  du  taffetas.  —  Voler  à 

Peigre.  —  Voleur.  Tétalage. 

Pelure.  —  Redingotte.  Tocquante.  —  Montre. 

Pied  de  biche.  —  V  :  Cadet.       Traque.  —  Peur. 
Pivois.^  Vin.  Trifailles,  mes.  —  Mes  enfants. 

Placarde*  —  Place  d'exécution.  Trimar.  —  Route. 
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Trottin. 
Vergue. 
Veuve. 


Soulier. 
V.  Rouler. 
V.  Epouser. 


Vingt-deux.  —  Poignard. 
Vogue,  donner  du.  —  Raccro- 
cher (1). 


(1)  A  Varrèdes,  près  de  Germiny  en  Brie,  vivait  vers  1650 
un  nommé  Adam  Du  puis  ,  qui  parvint  à  la  dignité  de  grand 
maître  des  gueux  du  royaume,  et  qui  la  méritait.  Il  passait 
pour  avoir  inventé  Targot.  Cette  tradition  est  nécessairement 
erronée  :  Du  puis  travailla  peut-être  au  remaniement  de  cette 
langue  mobile.  —  On  trouve  quelques  détails  sur  ce  personnage 
dans  la  Description  de  la  Franco,  par  Piganiol  de  la  Force,  t. 
III,   p.   357. 
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